Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


CONGRÈS    NATIONAL 


DES 


Sociétés    françaises    de    Géographie 


Congrès   national 

des 

Sociétés  françaises  de  Géographie 

XXIV'  Session.  —  Rouen,  3  au  S  Août  igo3    ^ 


COMPTES    RENDUS 

PUBLIÉS   PAR   LE 

BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  NORMANDE  DE  GÉOGRAPHIE 
Sous  U  direction  de  M.  Georges  MONFLIER 

Scfriuire  géajral,  Président  hanotaite 


IMPRIMERIE  E.  CAGNIARD  (Lôoh  GY.  successeur) 
Ruet  Jeanne-Darc,  8S,  et  Ae*  Bainage,  b 


CONGRÈS  NATIONAL 


DES 


Sociétés  françaises  de  Géographie 

XXIV*   SESSION   —   ROUEN,    3-8   AOUT    I903 


RÈGLEMENT 


I 

Le  Congrès  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  a  pour  but  essentiel  : 

io  De  contribuer  à  Tétude,  au  progrès  et  à  la  diffusion  des  sciences 
géographiques,  ainsi  qu'à  l'étude  et  à  la  solution  des  questions  d^ordre 
géographique  touchant  aux  intérêts  du  pays  ; 

2®  D'entretenir  et  de  développer  les  rapports  de  confraternité  indis- 
pensables entre  les  Sociétés  qui  cultivent  ces  sciences.,  le  rapprochement  des 
hommes  qui  s'y  consacrent. 

II 

i<>  Les  Sociétés  françaises  de  Géographie  seront  invitées,  par  les  soins 
de  la  Société  organisatrice,  à  adhérer  au  Congrès,  sous  l'obligation  de  se 
faire  représenter  officiellement  par  un  délégué.  Cette  adhésion,  donnée  une 
fois  pour  toutes,  ne  peut  cesser  que  par  dénonciation  ; 

20  Tous  les  membres  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  et  des 
Sociétés  assimilées  sont  admis  à  faire  partie  du  Congrès  national; 

3®  Sont  d'ores  et  déjà  considérées  comme  assimilées,  les  Sociétés  dont 
le  Comité  du  Congrès  de  Bordeaux  a  arrêté  la  liste,  à  charge  par  elles  de 
se  soumettre  à  l'obligation  stipulée  pour  les  Sociétés  de  Géographie,  de 
se  conformer  aux  règlements  du  Congrès  et  d'être  en  rapport  d'échange  de 
leur  Bulletin  avec  toutes  les  Sociétés  adhérentes; 
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4®  Toute  Société,  ayant  un  caractère  géographique,  qui,  dans  la  suite, 
voudra  être  admise  au  Congrès,  devra  en  faire  la  demande  par  la  voie  de 
la  Société  organisatrice.  Celle-ci  en  saisira  les  Sociétés  adhérentes,  lesquelles, 
par  délégation  ou  par  correspondance,  se  prononceront  sur  cette  demande. 

L^admission  ne  sera  acquise  que  si  elle  réunit  les  deux  tiers  au  moins 
des  suffrages  exprimés. 

III 

Le  Congrès  tient,  autant  que  possible,  une  session  annuelle  au  siège 
de  Tune  des  Sociétés,  laquelle  est  chargée  de  Porganisation,  ainsi  qu'il  est 
dit  notamment  aux  articles  xn  et  xviii. 

Six  mois  au  moins  avant  Tépoque  de  la  session,  la  Société  organisatrice 
devra  saisir  les  Sociétés  intéressées  de  la  préparation  du  Questionnaire, 
solliciter  et  grouper  toutes  questions  ou  travaux  qu^elle  soumettra  à  l'étude 
et  aux  délibérations  du  Congrès. 

Toute  question  sujette  à  discussion  et  à  l'émission  d'un  vœu  devra 
figurer  préalablement  au  Questionnaire.  Ce  Questionnaire  devra  être 
adressé  aux  Sociétés  au  moins  trois  mois  avant  la  réunion  du  Congrès, 
chaque  question  étant  accompagnée  de  quelques  lignes  explicatives  sur  les 
principaux  considérants  à  Tappui. 

IV 

Chacune  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  ou  des  Sociétés  assi- 
milées déléguera,  pour  la  représenter  au  Comité  du  Congrès,  un  de  ses 
membres,  muni  de  ses  pouvoirs  ou  désigné  à  l'avance  par  lettre  émanant 
du  Président  de  la  Société  représentée  et  adressée  au  Président  de  la  Société 
organisatrice. 

Les  sections  de  groupes  géographiques  peuvent  envoyer  des  délégués 
au  Congrès. 

C^est  la  réunion  des  délégués  spéciaux  des  Sociétés  qui  constitue  le 
Comité  du  Congrès.  Celle-ci  est  présidée  par  le  Président  du  Congrès 
(art.  viii)  ou,  à  son  défaut,  par  le  Président  de  la  Société  organisatrice,  ou 
encore  par  tel  délégué  désigné  par  le  Comité  lui-même. 


Par  les  soins  et  Tinitiative  de  la  Société  organisatrice,  les  di£Férents 
ministères  seront  invités  à  se  faire  représenter  officiellement  à  chacune  des 
sessions  du  Congrès. 
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Seront  également  invités  à  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès  :  des 
voyageurs  et  explorateurs,  des  personnalités  qualifiées  sous  le  rapport  de 
leurs  connaissances  géographiques,  les  directeurs  de  publications  géogra- 
phiques avec  lesquelles  les  Sociétés  de  Géographie  sont  en  rapport 
d^échange. 

Peuvent  être  invitées  à  se  faire  représenter  les  Sociétés  étrangères  des 
pays  frontière  (art.  xvii). 

VI 

La  session  du  Congrès  pourra  durer  de  cinq  à  six  jours  consécutifs. 
Autant  que  possible,  la  Société  organisatrice  devra  éviter  de  l'entrecouper 
par  des  excursions. 

VII 

Lorsque  la  Société  appelée  à  recevoir  le  Congrès  aura  organisé  une 
exposition  spéciale  de  géographie,  un  jury  local  sera  formé  par  ses  soins 
pour  préparer  les  opérations  du  jury  définitif. 

Durant  la  session,  les  membres  du  Congrès,  suivant  leurs  aptitudes, 
seront  répartis  dans  les  diverses  sections  pour  constituer  le  jury  définitif. 

Ne  pourront  faire  partie  du  jury  les  membres  du  Congrès  qui  sont 
exposants  personnels,  s*ils  ne  sont  mis  hors  concours,  au  moins  dans  la 
section  dont  ils  font  partie. 

Toutes  les  expositions  collectives  seront,  pour  les  récompenses  accordées^ 
mises  hors  concours. 

II  est  entendu»  toutefois,  que  les  membres  isolés  de  ces  collectivités 
auront  droit  à  concourir  aux  récompenses  à  titre  personnel . 

VIII 

Chacune  des  sessions  du  Congrès  est  placée  sous  la  présidence  à  la  fois 
d^honneur  et  effective  d'une  haute  personnalité  française,  de  compétence 
et  de  notoriété  incontestées,  invitée  par  la  Société  organisatrice  et  dûment 
informée  par  celle-ci  des  obligations  qui  lui  incomberont. 

Le  Président  du  Congrès  préside  la  séance  d'ouverture  et  prononce  le 
discours  d'usage.  Il  préside  également  les  réunions  du  Comité  du  Congrès, 
ainsi  que  la  séance  de  clôture. 

D'accord  avec  la  Société  organisatrice,  il  s'occupe,  à  l'issue  du  Congrès, 
de  la  transmission  à  qui  de  droit  des  vœux  retenus  par  le  Congrès.  Lorsque 
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le  Président  sera  fixé  sur  le  sort  et  le  résultat  de  ces  vœux,  il  en  fera  part  au 
Président  de  la  Société  organisatrice  de  la  session  suivante. 

IX 

La  session  s'ouvrira  par  une  séance  générale,  entourée  autant  que 
possible  d'une  certaine  solennité,  dans  laquelle  seront  prononcés  les  discours 
de  cérémonie. 

Dans  la  séance  générale  suivante  et  dans  Tordre  indiqué  par  voie  de 
tirage  au  sort,  le  délégué  attitré  de  chaque  Société  représentée  au  Congrès 
fera  Pexposé  sommaire  des  travaux  de  cette  Société. 


La  lecture  de  chaque  exposé  ne  devra  pas  durer  plus  de  dix  minutes, 
délai  de  rigueur^  ceux  dont  la  lecture  serait  plus  longue  seront  brièvement 
analysés  par  leurs  auteurs.  Ces  rapports  figureront  in  extenso  au  compte 
rendu  général,  à  la  condition  cependant  de  ne  pas  tenir  plus  de  cinq  pages 
d'impression. 

Tout  exposé  qui  n'aura  pas  été  présenté  à  la  séance  spéciale  sera  sim- 
plement déposé  sur  le  bureau  pour  êire  inséré  au  compte  rendu.  Ce  compte 
rendu  —  sténographique  chaque  fois  qu'il  se  pourra  —  sera  publié  par  les 
soins  de  la  Société  organisatrice  dans  le  plus  court  délai  possible. 

XI 

Une  fois  ouvert,  le  Congrès  tiendra  une  séance  le  matin  et  une  l'après- 
midi. 

Les  séances  du  matin  seront  exclusivement  consacrées  aux  travaux 
sujets  à  discussion. 

Celles  de  l'après-midi  comprendront  les  communications  diverses. 

Il  ne  pourra  être  dérogé  à  cette  disposition  qu'en  cas  de  force  majeure 
ou  quand  il  y  aura  surcharge  à  l'une  des  séances  au  détriment  de  Tautre. 

Il  pourra  être  organisé,  suivant  les  besoins,  des  séances  du  soir  pour 
des  conférences  spéciales  (art.  xvin). 

Xïl 

La  Société  organisatrice  sera  chargée  de  pourvoir  au  service  du  secré- 
tariat et  de  la  publicité.  Elle  devra,  notamment,  assurer  la  rédaction  des 
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■ 

procès-verbaux  de  chaque  séance  pour  être  lus  à  la  séance  suivante,  à  tout 
le  moins  à  la  première  séance  du  lendemain.  Des  ordres  du  jour  imprimés 
seront,  par  ses  soins,  mis  à  la  disposition  des  membres  du  Congrès,  autant 
que  possible  la  veille  même  de  la  date  des  séances. 

Dès  que  les  procès-verbaux  des  séances  auront  été  approuvés  par  le 
Congrès,  elle  devra  les  transmettre  à  la  presse  et  s^efforcer  de  leur  donner  la 
plus  grande  publicité  possible. 

XIII 

Afin  d'éviter  les  surcharges  d'ordre  du  Jour  et  de  conserver  aux  déli- 
bérations du  Congrès  leur  caractère  géographique,  les  personnes  qui  auront 
des  communications  à  faire  en  dehors  du  programme  devront  en  donner 
au  préalable  le  titre  et,  au  besoin,  le  caractère  défini  à  la  Société  organisa- 
trice. 

'  Toute  communication  qui  aurait  été  publiée  avant  d'être  présentée 
au  Congrès  sera  exclue.  Cette  disposition  n'interdit  en  rien  la  présentation 
au  Congrès  d'ouvrages  de  nature  à  l'intéresser. 

XIV 

Les  ordres  du  jour  seront  préparés  par  le  bureau  de  la  Société  orga- 
nisatrice. 

Dès  avant  l'ouverture  de  la  session,  dans  une  réunion  préliminaire  du 
Comité  du  Congrès,  les  projets  d'ordre  du  jour  seront  soumis  à  son  appro- 
bation. Mais  son  acquiescement  ne  saurait  supprimer  la  faculté  qu'il  a 
toujours  de  s'inspirer  des  nécessités  du  moment  pour  y  apporter  les 
modifications  qu'il  jugerait  bonnes. 

XV 

Si  dans  le  cours  de  la  session,  sous  un  titre  géographique,  il  est  présenté 
un  travail  ayant  un  tout  autre  objet,  la  parole  sera  retirée  à  son  auteur. 

XVI 

La  présidence  des^  séances  du  matin,  comme  celle  de  l'après-midi, 
revient  de  droit  aux  délégués  officiels  des  Sociétés. 

Mais  le  nombre  de  ces  séances  ne  pouvant  jamais  être  en  rapport  avec 
celui  des  délégués,  le  Comité  du  Congrès,  dans  la  séance  préliminaire  dont 
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il  est  fait  mention  ci-dessus  (art.  xiv),  élira  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité 
relative  ceux  d'entre  les  délégués  présents  à  qui  la  présidence  sera  confiée 
à  tour  de  rôle.  Les  autres  délégués  seront  désignés  comme  vice-présidents, 
de  manière  que  tous,  sans  exception,  figurent  au  bureau,  dans  le  cycle  des 
séances  d'une  session. 

XVII 

Si  des  délégués  du  Gouvernement,  des  membres  des  Sociétés  de 
Géographie  sont  présents,  à  titre  officiel  ou  non,  ils  pourront  être  désignés 
comme  assesseurs.  La  présidence  d'honneur  de  Tune  ou  de  l'autre  séance 
pourra  être  offerte  aux  délégués  étrangers  ;  mais  en  aucun  cas  cette  prési- 
dence ne  pourra  être  effective  pour  les  séances  du  matin  ou  de  l'après-midi. 

Le  bureau  de  la  Société  pourra  présenter  comme  assesseurs  également 
les  représentants  des  Sociétés,  Académies,  Administrations  ou  Institutions 
locales. 

XVIII 

L'ordre  du  jour  et  l'organisation  du  bureau  des  séances  supplémentaires 
du  soir  sont  réservés  à  la  Société  organisatrice.  Mais  il  est  entendu  en 
principe  que  ces  séances  sont  exclusivement  consacrées  à  des  conférences 
publiques  destinées  tout  à  la  fois  à  faire  œuvre  de  vulgarisation  utile  et  à 
donner  au  Congrès  toute  sa  portée  dans  la  région  oti  il  se  tient.  En  consé- 
quence, elles  seront  l'objet  de  toute  la  publicité  possible. 

XIX 

Toute  question  admise  au  Congrès  sera  traitée  en  séance  de  discussion 
générale.  Les  vœux  qui  pourront  être  formulés  et  votés  en  séance  générale 
seront  tous  renvoyés  au  Comité  du  Congrès,  composé  uniquement  des 
délégués  spéciaux  des  Sociétés  de  Géographie  et  des  Sociétés  assimilées,  à 
raison  de  un  par  Société.  Le  Comité  décide  s'il  retient  ou  non  les  vœux 
émis  par  l'Assemblée. 

Toutefois,  les  modifications  au  règlement,  ou  les  questions  particulières 
aux  Sociétés  de  Géographie,  ainsi  que  le  choix  de  la  Société  qui  recevra  le 
Congrès,  sont  exclusivement  réservés  aux  seuls  délégués  des  Sociétés  de 
Géographie. 

En  séance  générale  de  clôture,  le  Président  du  Congrès  fera  connaître 
les  vœux  que  le  Comité  aura  maintenus. 
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XX 

A  chaque  Session,  le  Congrès  désignera  la  Société  qui  devra  le  recevoir 
à  la  session  suivante.  Cette  désignation  devra  être  faite,  quand  il  sera 
possible,  deux  ans  à  Pavaace. 

XXI 

Le  Président  de  chaque  séance  sera  chargé  d^assurer  Pexécution  du 
présent  règlement  et  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  main- 
tenir la  régularité  de  la  marche  des  travaux. 

XXII 

Un  exemplaire  du  présent  règlement,  imprimé  aux  frais  de  la  Société 
organisatrice,  sera  distribué  à  chacun  des  membres  du  Congrès  à  la  séance 
d^ouverture  de  chaque  session  et  sera  déposé  en  permanence,  par  ses  soins, 
sur  le  bureau  de  ^Assemblée. 

Le  présent  règlement,  modifiant  celui  de  Toulouse  du  9  août  1884,  a 
été  voté  par  le  Congrès  de  Bordeaux  le  5  août  1895. 


ORGANISATION  DE  LA  XXIV«  SESSION 


(3-8  août  1903) 


Dans  sa^séancede  clôture,  tenue  sous  la  présidence  de  M.  Hanotaux, 
ancien  ministre  des  Affaires  étrangères,  membre  de  TAcadémie  française, 
Président  d'honneur  de  la  23*  session  du  Congrès  national  des  Sociétés 
françaises  de  Géographie  tenue  à  Oran,  en  avril  1902,  PAssemblée  des 
Délégués  avait  remis  à  M.  Georges  Monflier,  alors  président  de  la  Société 
normande  de  Géographie  à  Rouen,  les  pouvoirs  nécessaires  pour  Torgani- 
sàtion  de  la  24*  session. 

De  retour  dans  la  métropole,  M.  le  Président  en  informa  le  Bureau  de 
la  Société  normande  qui,  très  honoré  de  ce  choix,  se  mit  immédiatement  à 
Pœuvre  pour  l'organisation  du  Congrès  de  1903. 

Cette  décision  honorifique  fut  accueillie  par  la  Société  normande  de 
Géographie  avec  d^autant  plus  d'empressement  que  c'était  pour  ellePocca- 
sion  de  fêter  le  2  5*  anniversaire  de  sa  fondation  et  de  célébrer  ainsi  ses 
«  Noces  d^argent  ». 

M.  le  Président  Georges  Monflier,  dont  le  mandat  était  expiré,  entre 
temps,  nommé  Président  honoraire  par  l'Assemblée  générale  de  la  Société 
normande  de  Géographie,  voulut  bien  accepter  les  fonctions  de  Secrétaire 
général,  et  le  Comité  d'organisation  fut  ainsi  composé  :  ' 


I  Dès  les  premières  démarches  faites  par  le  Bureau  de  la  Société  normande  de 
Géographie  pour  constituer  un  Comité  d'honneur,  la  présidence  d*honneur  du  Congrès 
avait  été  acceptée  par  M.  L.  Liard,  vice-Recteur  de  l'Académie  de  Paris,  membre  de 
rinstitut. 

Les  Vice-Présidences  d*honneur  avaient  été  confiées  à  MM.  E.  Etienne,  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  Députés,  et  Emile  Levasseur,  de  l'Institut,  administrateur  du 
Collège  de  France. 
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COMPOSITION  DU  BUREAU  DU  CONGRÈS 
I.—  COMITÉ  D'HONNEUR 

PRÉSIDENT    d'honneur 

M.   Baybt,  directeur  de  TEnseignement  supérieur  au  Ministère  de 
rinstruction  publique. 

VICE-PRÉSIDENT    d'hONNEUR 

M.  Zevort,  recteur  de  TAcadémie  de  Caen. 

||._  COMITÉ  D'ORGANISATION 

BUREAU   DE   LA  SOCIÉTÉ   NORMANDE    DE    GÉOGRAPHIE 

Président MM.    Th.  Canonville-Deslys. 

Vice-Présidents Henri  Paulme  et  Henri  Hie. 

Secrétaire  général Georges  Monflier. 

Secrétaire  général-adjoint C.-M.  Jourdan. 

Secrétaire René  Leblond, 

Archiviste^Bibliothécaire D.  Ligne  au. 

Trésorier E.  Layer. 

Nous  devons  constater  que  la  tâche  du  Bureau  fut  facilitée  par  de  pré- 
cieux concours. 

La  Société  normande  de  Géographie  exprime  ici  ses  vifs  et  sincères 
remerciements  au  Ministère  de  Tlnstruction  publique,  au  Conseil  général 
de  la  Seine-Inférieure,  au  Conseil  municipal  de  la.  Ville  de  Rouen,  à  la 
Chambre  de  Commerce  de  Rouen  et  à  tous  ceux  dont  les  gracieuses  subven- 
tions et  dons  ont  augmenté  ses  ressources,  pour  lui  permettre  |de  mener  à 
bonne  fin  Torganisation  toujours  difficile  d'un  Congrès. 

Elle  exprime  également  sa  reconnaissance  aux  Compagnies  de  Chemins 
de  fer,  à  la  Compagnie  générale  Transatlantique,  à  la  Compagnie  de  navi- 


Par  suite  d'empêchements  de  la  dernière  heure,  ces  Messieurs  ne  purent  se  rendre  à 
Rouen. 

M.  f.iard  pria  lui-même  M.  Bayet,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur  au  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  de  le  substituer  à  la  Présidence  d'honneur.  La  Société 
normande  de  Géographie  fît  appel  aux  lumières  de  M.  Zevort,  recteur  de  l'Académie 
de  Caen,  pour  la  Vice-Présidence  d'honneur.  Ces  Messieurs  voulurent  bien  accepter. 
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gation  mixte  et  à  toutes  celles  qui  avaient  bien  voulu  accorder  des  avan- 
tages très  appréciables  à  MM.  les  Membres  du  Congrès  de  Rouen. 

Tous  les  Ministères  étaient  représentés  au  Congrès  : 

Ministère  de   V Intérieur,    —   M.    Genrvrièrb,  agent-voyer  en  chef  du 

département  de  la  Seine-Inférieure. 
Ministère  de  la  Justice,  —  M.   Racr,   Premier   Président  de  la  Cour 

d'Appel  de  Rouen. 
Ministère  des  Affaires  étrangères,  —  M.  Louis  Delavaud,  Ministre  plé- 
nipotentiaire^ Chef  du  Cabinet  du  Ministre. 
Ministère  de  V Instruction  publique,  —  M.  de  Saint- Arroman  (Bureau  des 

Missions). 
Ministère  de  la  Ouerre,  —  M.   le  Lieutenant-Colonel   Bon,  sous-chef 

d'État-Major  du  3*  corps  d'armée. 
Ministère  des  Travaux  publics.  —    M.  Dupont,  Ingénieur  des  Ponts  et 

Chaussées. 
Ministère  des  Colonies.  —  M.  le  Colonel  Binger. 
Gouvernement  général  de  PAlgérie.  —    M.  Th.  Monbrun,   avocat  à 

Oran,  ancien  bâtonnier. 

Presque  toutes  les  Sociétés  françaises  de  Géographie  et  les  Sociétés 
assimilées  étaient  présentes  ou  représentées,  nous  en  donnons  la  liste  ci- 
dessous  : 

SOCIÉTÉS  FRANÇAISES  DE  GÉOGRAPHIE  REPRÉSENTÉES 

Déligués  officiels  des  Sociétés  de  Géographie  constituant  le  Comité  du  Congrès 

Alger.  —  M.  Armand  Mesplé,  professeur  à  PÉcole  supérieure  des  Lettres, 
Président. 

Bordeaux. —  Docteur  Gilbert- Lasserre,  Secrétaire  général. 

Bourges.  —  M.  Paul-Hazard,  ancien  bâtonnier,  avocat  à  la  Cour  de 
Bourges,  Président. 

Douai.  —  M.  Georges  Bottin,  juge  d'instruction,  Président. 

Dunkerque.  —  M.  Thomas  Deman,  avocat,  ancien  bâtonnier.  Président. 

Le  Havre.  —  M.  Blot-Lefebvre,  Président. 

Lille.  —  M.  Albert  Merchier,  professeur  au  Lycée  de  Lille,  Secrétaire  gé- 
néral. 

Lorient.  —  M.  Edgard  Dufilhol. 

Lyon.  —  M.  le  Général  Meysonnier. 


CONGRÈS  NATIONAL   DE  GÉOGRAPHIE  I  5 

Marseille.  —  M.  Henri  Barré,  bibliothécaire  delà  Société. 
Nancy,  —  M.  Déglin,  avocat. 
Nantes,  —  M.  V.  Doby,  Secrétaire  général. 
Oran.  —  M.  le  général  Guilfet. 
Paris.  —  M.  le  docteur  E.-T.  Hamy,  de  l'Institut. 
Paris-Commerciale.  —  M.  Charles  Gauthiot,  Secrétaire  général. 
Poitiers.  —  M.  le  Colonel  Blanchot. 
Roubaix.  —  M.  Boulenger,  Président. 
Rouen.  —  M.  Jourdan,  adjoint  M.  G.  Monflicr. 
Saint-Etienne.  —  M.  Gabriel  Forest. 
*Saint'Na\aire.  —  M.  Etienne  Port,  Président. 
Saint-Omer.  —  M.  C.  Bureau. 
Toulouse.  —  M.  Guénot,  Secrétaire  général. 
Tunis.  —  M.  Piquet,  Vice- Président. 
Valenciennes.  —  M.  Doutréiaux,  ancien  bâtonnier.  Président. 

SOCIÉTÉS  ASSIMILÉES 

Délégués  officiels  des  Sociétés  assimilées 

Alliance  Française.  —  M.  E.  Flambard,  Président  du  Comité  de  Rouen. 
Club' Alpin  français.  —  M.  Réguis,  avocat  général  à  Rouen. 

AUTRES  SOCIÉTÉS  ASSISTANT  AU  CONGRÈS 

Délégués 

Société  (T études  Coloniales  et  Maritimes.  —  M.  Paul  Bonnard. 

Union  Coloniale  française.  —  M.  Franconie. 

La  France  Colonisatrice.  —  M.  E.  Buchère,  Président. 

Revue  des  Questions  Diplomatiques  et  Coloniales.  —  M.  Franconie. 

Syndicat  de  la  Presse  coloniale.  —  M.  Boulland  de  l'Escale. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES 
Délégués 

Société  Royale  de  Géographie  de  Londres.  —  M.   Mackinder,  direc- 
teur du  cours  de  Géographie,  à  l'Université  d'Oxford. 
Société  de  Genève.  —  M.  de  Claparède,  adjoint  M.  Goegg. 
Société  Royale  de  Géographie  de  Madrid.  —  M.  Gonzalo  de  Reparaz. 
Société  Royale  de  Géographie  de  Bruxelles.  —  M.  Kayser. 


QUESTIONNAIRE 


I.  —  GÉOGRAPHIE    GÉNÉRALE 

1.  —  Coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  distributions  d*eau  en  France,  Algérie,    • 

Belgique  et  Suisse. 
Société  de  Géographie  de  Nancy  :  M.  le  docteur  Imbeaux. 

2.  —  Les  voies  navigables  en  France. 

Revue  des  questions  diplomatiques  et  coloniales  :  M.  Franconie. 

3.  —  De  l'intérêt  et  de  l'importance  des  monographies  de  villages. 

Société  normande  de  Géographie,  Rouen  :  M.  Jourdan,  pro- 
fesseur au  Lycée  Corneille. 

4.  —  Observations  sur  la  suite  donnée  aux  vœux  des  Congrès  et  sur  les 

rapports  des  Sociétés  de  Géographie  entre  elles. 
Société  de  Géographie  du  Cher  :  M.  Paul  Hazard  '. 

5.  —  Note  sur  quelques  tribus  marocaines. 

Société  normande  de  Géographie  :  M.  le  Commandant  Krien. 

Prendront  part  à  lé  communication  : 
Société   normande    de    Géographie   :     M.    le    Marquis    de 
Segonzac,  et  Société  de  Géographie  d'Alger  :  M.  Mesplé. 


I  Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  les  vœux    exprimés  par  le    Congrès    d'Oran 
en  igo2  : 

10  Emploi  des  projections  dans  Tinstruction; 

20  Protection  des  sites  pittoresques  ; 

30  Projet  de  loi  sur  Theure  légale  Deville  et  Boudenoot; 

40  Numération  des  heures  et  usage  exclusif  de  l'heure  légale; 

50  Décimalisation  de  Theure  et  des  angles  ; 

60  Réforme  des  calendriers; 

70  Envoi  de  missions  spéciales  en  Abyssinie. 
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6.   —  Communication  au  nom  des  Membres  de  la  Société  de  Géographie 
de  Paris. 
Société  de  Géographie  de  Paris  :  M.  F.  Lemoine. 

n.  —  GÉOGRAPHIE  ÉCONOMIQUE 

1.  —  Les  voies  d'accès  au  Simplon  (Discussion). 

Société  de  Géographie   de   Nancy  :    M.    Pierre   Coliesson. 

Prendront  part  à  la  discussion  : 

1°  M.  Arthur  de  Claparède;  C      de  la  Société  de  Géographie 
2»  M.  G.  Goegg,  (  de  Genève. 

2.  —  La  question  du  Simplon. 

Société  de  Géographie  de  Genève  :  M.  G.  Goegg. 

3.  —  Le  régime  monétaire  en  Extrême-Orient. 

Revue  des  questions  diplomatiques  et  coloniales  :   M,  Fran- 
conie. 

4.  —  La  fête  de  l'Arbre  et  son  importance. 

Société  de  Géographie  de  Toulouse':   M.  Guénot,  secrétaire 
général. 

5.  —  Mesures  à  prendre  pour  arrêter  la  destruction  des  forêts  et  restaurer 

nos  montagnes. 

Société  de  Géographie  de  Toulouse  :  M.  Guénot. 

6.  —  Etat  actuel  de  l'industrie  cotonnière  en  France  et  particulièrement 

en  Normandie^  en  insistant  sur  le  commerce  d'exportation  et  la 
concurrence  étrangère. 

Société  normande  de  Géographie  :   M.   Georges   Leverdier, 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Rouen. 

7.  —  Le  port  de  Bordeaux,  par  comparaison  avec  le  Havre  et   Rouen. 

Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  :  M.  Georges 
Blondel. 

8.  —  Du  rôle  des  Sociétés  de  Géographie  dans  les  questions  de  politique 

extérieure  et  coloniale  au  point  de  vue  géographique  et  écono- 
mique. 

Syndicat  de  la  presse  coloniale  :  M.  BouUand  de  l'Escale. 
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9.  —  Le  canal  des  Deux-Mers,  entre  Océan  et  Méditerranée.  —  Etat  de  la 

question.  —  Suite  qu'elle  paraît  comporter. 

Société  de  Géographie  de  Poitiers  :  M.  le  colonel  Blanchot. 

10.  —  Le  Transsaharien  et  les  intérêts  économiques  du  nord  de  la  France 

(betteraves,  coton  et  laine). 
Société  des  Études  coloniales  et  maritimes  :  M.  Paul  Bonnard. 

11.  —  Les  ports  francs. 

Société  de   Géographie  commerciale   (Section   tunisienne)   : 
M.  Piquet. 

12.  —  La  pénétration  des  Russes  en  Asie. 

Société  de   Géographie   commerciale  de  Paris  :   M.    Paul 
Labbé. 

13.  —  Exposé  et  examen  de  la  situation  nouvelle  faite  à  l'achèvement 

projeté  du  réseau  des  câbles  sous-marins  français,  par  suite  de  la 
disparition  de  la  gutta-percha  indispensable  à  leur  construction. 
M.  Adolphe  Combanaire,  explorateur. 

14.  —  La  situation  française  dans  le  Pacifique. 

M.  Eugène  Gallois,  explorateur. 

15.  —  Les  intérêts  français  aux  Nouvelles-Hébrides. 

Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  :  M.  Ch.  Lemire. 

16.  —  Etablissements  français  en  Chine. 

Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris:  M.  Ch.  Lemire. 

III.  _   GÉOGRAPHIE    RÉGIONALE 

1 .  —  Les  courants  de  marée  autour  du  Coteniin. 

Société  de  Géographie  de  Paris  :  M.  Frédéric  Lemoine. 

2.  —  De  l'invasion  de  la  mer  sur  les  cotes  du  Cotentin. 

Société  normande  de  Géographie,  Rouen  :  M.  Le  Parquier, 
professeur  au  lycée  Corneille. 

3.  —  LMrosion  des  falaises  du  pays  de  Caux. 

Société  de  Géographie  de  Paris  :  M.  Augustin  Bernard. 

4.  —  Gisors  et  le  Vexin  normand. 

Société  normande  de  Géographie,  Rouen  :  M.  Layer. 
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5.  —  Les  Cat«liers  ou  enceintes  fortifiées  de  la  Seine-Inférieure. 

Société  normande  de  Géographie,  Rouen  :  M.  de  Vesly,  corres- 
pondant du  Ministère  pour  les  Travaux  historiques  et  du  Comité 
des  Beaux-Arts. 

6.  —  Le  port  de  Rouen  (son  importance  au  point  de  vue  des  pétroles). 

Société  normande  de  Géographie,  Rouen:  M.  Dupont^  ingé- 
nieur des  Ponts  et  Chaussées. 

7.  —  De  la  navigation  de  la  Garonne  dans  les  temps  anciens. 

Société  de  Géographie  de  Toulouse  :  M.  Guénot. 

8.  —  Le  commerce  du  Pastel  à  Toulouse  et  à  Rouen  au  xvi*  siècle. 

Société  de  Géographie  de  Toulouse  :  M.  Guénot. 

9.  —  Normandie  maritime.  —  Aunis  et  Saintonge   maritimes  (Présen- 

tation d'ouvrages). 

Société  de  Géographie  de  la  Rochelle  :  M.  Girard. 

10.  Cartographie  hydrographique  dieppoise  aux  xvi«  et  xvn«  siècles. 

Société  normande  de  Géographie  (Section  de  Dieppe). 
M.  Milet.  —  Présentation  par  M.  Coche. 

IV.  —  GÉOGRAPHIE  COLONIALE 

1.  —  La  question  du  coton  dans  les  Colonies  françaises,  et  plus  particu- 

lièrement en  Afrique  occidentale.  (Avec  projections.)  —  Distri- 
bution de  croquis  et  de  notice. 

2.  —  De  l'utilité  qui  résulterait  pour  la  colonisation  d'une  orientation 

économique  (agricole,  industrielle  et  commerciale)  plus  accentuée 
des  conférences  intéressant  les  possessions  françaises. 

Société  de  Géographie  de  Paris  :  M.  Charles  Van  Cassel. 

3.  —  Le  rôle  de  l'Université  dans  le  recrutement  des  colons.  —  Lycées 

climatiques  et  coloniaux. 

Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux  :  M.  le 
docteur  Gilbert- Lasserre. 

4.  —  La  Martinique  au  temps  de  Louis  XV. 

Société  de  Géographie  de  Marseille  :  M.  Joseph  Fournicr. 
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5.  —  Bizerte  —  centre  métallurgique  —  port  à  zone  franche. 

Société  des  études  coloniales  et  maritimes  :  M.  Paul  Bonnard. 
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6.  —  La  côte  occidentale  d'Afrique. 

M.  Gallois,  explorateur. 

V.  —  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  MATHÉMATIQUE 

1.  —  Ephémérides  décimales  du   soleil  pour   1904..  (Calculées  dans  la 

division  décimale  du  quart  de  cercle,  à  Tusage  des  marins,  des 
géographes,  des  topographes  et  des  explorateurs). 

Société  de  Géographie  de  Toulouse  :  M.  J.  de  Rey-Pailhade. 

2.  —  Progrès  dans  le  monde  de  l'emploi  de  la  division  décimale  du  quart 

de  cercle. 
Société  de  Géographie  de  Toulouse  :  M.  J.  de  Rey-Pailhade. 

3.  —  Projet  d'une   nouvelle  carte  de   France   au  5o°/ooo*.   Critique  de 

l'échelle  choisie. 
Société  de  Géographie  de  Poitiers  :  M.  le  colonel  Blanchot. 
Discussion  :  M.  de  Rey-Pailhade. 

4.  —  Etude  profonde  et  détaillée  des  voies  romaines. 

Société  royale  de  Géographie  de  Madrid  :  M.  A  Blarquez. 


AVANT -PROPOS 


Le  dimanche  2  août  igoS,  veille  de  Touverture  officielle  du  Congrès, 
la  Société  normande  de  Géographie  avait  convié  MM.  les  Congressistes  et 
leurs  familles  à  une  réception  intime  offerte  dans  les  salles  et  jardin  de 
l'hôtel  des  Sociétés  savantes,  son  siège  social. 

Une  très  remarquable  conférence  de  M.  Albert  Sarrazin,  avocat  à  la 
Cour  d'appel  de  Rouen,  ancien  bâtonnier,  membre  du  Comité  de  direction, 
fut  fort  applaudie,  sous  le  tiire  de  «  Rouen  ancien  et  moderne  ».  Cette  con- 
férence très  documentée  de  Térudit  historien  normand  était  opportunément 
agrémentée  de  fort  curieuses  et  fort  belles  projections,  présentées  par  Topé- 
râleur  habituel  de  la  Société,  M.  Ludovic  GuUy.  Cette  sorte  de  «  présenta- 
tion »  delà  ville  de  Rouen,  à  nos  hôtes,  obtint  un  très  légitime  succès,  et 
le  Bureau  de  la  Société  normande  de  Géographie  est  heureux  d'exprimer 
ici  toute  sa   reconnaissance  à  M.  Sarrazin,  le  savant  historien  de  Jeanne 
d^Arc,  et  joint  ses  félicitations  aux  applaudissements  unanimes  de  MM.  les 
Congressistes,  ses  hôtes. 

Un  intermède  musical,  donné  par  la  musique  municipale,  fut  aussi 
très  applaudi  des  amateurs.  Nos  vifs  remerciements  et  nos  compliments 
sincères  à  cette  vaillante  compagnie  et  à  son  habile  chef. 


Ouverture  du  Congrès 


La  24«  session  du  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géogra- 
phie s*est  ouverte  le  lundi  3  août  igoS,  à  neuf  heures  du  matin,  à  l'hôtel 
des  Sociétés  Savantes,  par  la  réunion  des  délégués  officiels  des  Sociétés  cons- 
tituant le  Comité  du  Congrès,  afin  d'opérer  la  vérification  des  pouvoirs  des 
délégués  et  arrêter  Tordre  des  travaux. 

Pour  cette  séance,  M.  Canonville-Deslys,  président  de  la  Société  nor- 
mande de  Géographie,  pria  M.  Ch.  Gauthiot,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  de  Géographie  Commerciale  de  Paris,   doyen  des  délégués,  de  â 

vouloir  bien  prendre  le  fauteuil  de  la  présidence. 

Nous  publions  ici  le  procès-verbal  de  cette  séance,  à  titre  de  docun^ent  : 
Procès-verbal  de  la  séance  du  lundi  3  août  igo3 

Présidence  de  M.  Gauthiot 


La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures. 

M.  le  Président  de  la  Société  normande  de  Géographie  souhaite  la 
bienvenue  aux  congressistes  et  propose  d'acclamer  M.  Gauthiot  comme 
président  de  la  séance  préparatoire. 

M.  Gauthiot  prend  place  au  bureau  et  prie  M.  de  Saint-Arroman, 
présent  dans  la  salle,  de  vouloir  bien  siéger  au  bureau. 

M.  le  Président  procède  à  Tappel  des  délégués  des  Sociétés.  Répondent 
à  cet  appel  tous  les  délégués  inscrits,  à  l'exception  de  ceux  de  Lorient  et  de 
Roubaix.  M.  Monbrun,  délégué  officiel  de  M.  le  gouverneur  de  l'Algérie, 
est  remplacé  par  M.  le  général  Guillet,  membre  de  la  Société  de  Géographie 
d'Oran. 
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M.  Hamy,  délégué  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  est  remplacé 
par  M.  Lemoine. 

Une  discussion  s'engage  à  propos  de  la  Société  de  Tunis  qui  réclame 
son  admission  parmi  les  Sociétés  de  Géographie  admises  au  Congrès. 
M.  Bonnard,  se  fondant  sur  ce  qu'elle  a  déjà  pris  part  à  deux  Congrès, 
d'Alger  (i886j,  d'Oran  (1902),  soutient  le  bien  fondé  de  celte  demande. 

M.  le  Président  répond  que,  pour  observer  le  règlement,  il  faut  voter 
sur  cette  demande,  ainsi  que  sur  celles  de  différentes  Sociétés  qui  sont  dans 
le  même  cas. 

M.  Merchier  voudrait  généraliser  la  question  et  faire  examiner  par  les 
délégués  la  situation  qui  devrait  être  faite  aux  sections  ou  filiales  des  Socié- 
tés principales. 

M.  Hazard,  interprétant  le  règlement,  soutient  que  Tautorisation  étant 
donnée  en  fait  ne  peut  être  retirée  que  par  une  dénonciation.  Après  un 
échange  d'observations,  la  Société  de  Tunis  est  admise  au  rang  des  Sociétés 
de  Géographie. 

L'admission  de  la  Société  de  Saint-Etienne  est  ensuite  demandée  et 

■ 

votée  après  débat. 

M .  Mesplé  désire  que  la  question  soit  élargie  et  que  Ton  discute  d'une 
façon  générale  la  situation  qui  doit  être  faite  aux  sections. 

M.  Guenot  examine  cette  question,  et  à  ce  propos  il  émet  l'avis  que  les 
Sociétés  assimilées  soient  admises  très  largement  à  prendre  part  aux  travaux 
des  Congrès,  mais  avec  cette  restriction  que  leurs  délégués  ne  prendront 
pas  part  au  vote  des  vœux  du  Congrès. 

M.  Mesplé  est  d'avis  que  la  même  situation  soit  faite  aux  sections  ou 
filiales  et  que  seules  les  Sociétés  mères  prennent  part  à  la  rédaction  des 
vœux. 

Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  Hazard,  Mesplé,  Guénot 
et  Bonnard,  M.  le  Président  propose  aux  délégués  la  résolution  suivante  : 

«  Dorénavant,  seules  les  Sociétés  de  Géographie  prendront  part  aux 
votes  de  la  séance  de  clôture  des  Congrès  ». 

Cette  résolution  est  adoptée  et  figurera  désormais  aux  règlements  des 
Congrès. 

M.  Gauihiot,  président,  demande  ensuite  s'il  y  a  des  propositions  d'ad- 
mission en  faveur  de  nouvelles  Sociétés  de  Géographie  ou  assimilées. 

M.  Hazard,  de  Bourges,  prend  en  main  la  cause  de  la  France  colo- 
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niale  moderne  et  de  la  France  colonisatrice  qui  ont  envoyé  des  délégués 
au  Congrès. 

M.  Gauthiot,  président,  se  plaçant  sur  le  terrain  des  idées,  fait  remar- 
quer qu'il  y  a  entre  la  Géographie  et  le  mouvement  colonial  d^  différences 
profondes.  Les  Sociétés  de  l'une  et  de  l'autre  catégorie  sont  distinaes  par 
leur  objet  et  leurs  moyens  d'action. 

M.  Colrat  répond  que  faire  de  l'expansion  coloniale  c'est  faire  de  la 
Géographie. 

M.  Franconie  parle  dans  le  même  sens  et  ajoute  quaucun  inconvé- 
nient n'est  à  redouter  puisque  les  Sociétés  assimilées  ne  seront  pas  admises 
au  vote  des  vœux. 

M.  le  Président  émet  l'avis  qu'au  lieu  de  former  des  Sociétés  distinctes 
les  jeunes  initiateurs  feraient  mieux  de  se  ranger  sous  le  patronage  des 
Sociétés  déjà  existantes  et  qui  ont  fait  leurs  preuves. 

M.  Hazard  réplique  que  toutes  les  bonnes  volontés  doivent  être  en-   * 
couragées,  surtout  celles  des  jeunes  gens,  dans  un  pays  où  l'on  s'expatrie 
peu. 

L'admission  au  rang  des  Sociétés  assimilées  est  votée  en  faveur  de  la 
France  coloniale  moderne  et  la  France  colonisatrice. 

Pour  une  troisième  Société,  celle  de  Propagande  coloniale.  M.  le  Pré- 
sident fait  observer  qu'il  n'y  a  pas  à  s'en  occuper  puisqu'elle  n'est  pas  repré- 
sentée. 

Quant  à  V  Union  coloniale  française,  qui  a  fait  une  demande,  M.  Fran- 
conie et  M.  le  Président  constatent  que  la  question  ne  se  pose  pas  puisque 
cette  Société  est  assimilée  depuis  deux  ans. 

M.  Gauthiot  souhaite  la  bienvenue  à  MM.  de  Claparède,  de  la  Société 
de  Genève;  Mackinder,  de  la  Société  Royale  de  Géographie  de  Londres; 
Gonzalo  de  Reparez,  de  la  Société  Royale  de  Géographie  de  Madrid  ;  Kayser, 
de  la  Société  Royale  de  Bruxelles.  Il  adresse  ses  remerciements  à  M.  J.-P. 
Thomson,  ancien  secrétaire  général  et  fondateur  de  la  Société  de  Brisbane, 
qui  a  manifesté  son  intention  de  passer  un  jour  à  Rouen  parmi  nous,  en 
allant  s'embarquer  pour  l'Australie. 

M.  Guénot  demande  la  parole  pour  une  proposition.  Il  voudrait  voir 
le  Congrès  stimuler  le  zèle  de  certaines  Sociétés  qui  prennent  l'habitude 
de  ne  se  point  faire  représenter.  Il  serait  utile  de  leur  en  exprimer  le  regret 
en  laissant  entendre  qu'une  absence  de  trois  années  équivaudrait  à  la 
déchéance  du  droit  de  siéger  au  Congrès. 
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M.  Mesplé  fait  observer  qu'il  est  parfois  difficile  à  une  Société  éloignée 
du  siège  du  Congrès  d'envoyer  un  délégué. 

Répondant  à  une  question  de  M.  Gilbert-Laserre  (Bordeaux),  M.  le 
Président  fait  remarquer  qu*il  est  toujours  loisible  à  une  Société  de  se  faire 
représenter  par  un  étranger. 

La  proposition  de  M.  Guénot  est  adoptée. 

On  procède  ensuite  à  la  fixation  des  ordres  du  jour. 

M.  Monflier  (  Secrétaire  général  de  Rouen)  prie  MM.  les  délégués  de 
lui  faire  connaître  leurs  convenances  à  ce  sujet,  il  en  sera  tenu  compte 
dans  la  mesure  du  possible. 

La  séance  de  la  matinée  du  mercredi  4  août  sera  consacrée  aux  com- 
munications de  :  M.  Blondel,  sur  le  Port  de  Bordeaux  par  comparaison 
avec  le  Havre  et  Rouen  ;  M.  Franconie,  les  Voies  navigables  en  France) 
M.  le  docteur  Gilbert-Lasserre,  le  Rôle  de  l'Université  dans  le  recrute- 
ment  des  colons;  Lycées  climatiques  et  coloniaux  ;  M.  Leverdier,  membre 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  Rouen,  Etat  actuel  de  Vindustrie  coton- 
nière  en  France  et  particulièrement  en  Normandie,  en  insistant  sur  le 
commerce  d'* exportation  et  la  concurrence  étrangère. 

La  question  des  Voies  d'^accès  du  Simplon  figurera  à  la  séance  de 
mercredi  matin,  4 août;  la  conférence  de  M.  Goegg,  sur  la  Question  du 
Simplon,  avec  projections,  aura  lieu,  sauf  impossibilité,  mercredi  soir. 

M.  le  Président  fait  un  nouvel  appel  des  délégués  pour  procéder  à  la 
nomination  des  présidents  de  séances. 

Sont  élus  :  MM.  Guénot,  Mesplé,  Merchier,  Gauthiot,  Hazard,  géné- 
ral Meysonnier,  colonel  Blanchot.  Viennent  ensuite  pour  remplacer  ces 
derniers  en  cas  d'absence  :  MM.  le  général  Guillet,  Deglin,  Colrat,  Port, 
Favier,  Piquet,  Jourdan. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Les  Secrétaires^ 
C.-M.  Jourdan,  R.  Leblond. 

*     * 


Séance  Solennelle 


A  une  heure  et  demie  de  raprès-midî  eut  lieu,  à  l'Hôlel  de  Ville  de 
Rouen,  dans  la  grande  salle  du  Conseil  municipal,  aménagée  pour  la  cir- 
constance par  les  soins  de  la  municipalité,  la  séance  solennelle  d'ouverture 
sous  la  présidence  de  M.  Bayet,  directeur  de  PEnseignement  supérieur  au 
Ministère  de  Plnstruction  publique,  Président  d'honneur  du  Congrès. 

Sur  Testrade  avaient  pris  place,  aux  côtés  de  M.  Bayet  :  MM.  Auguste 
Leblond,  maire  de  Rouen;  Canonville-Deslys,  président  de  la  Société 
normande  de  Géographie,  MM.  Fosse,  préfet  de  la  Seine-Inférieure;  Rack, 
président  de  la  Cour  d'appel;  Zevort,  recteur  de  l'Académie;  Doliveux, 
inspecteur  d'Académie;  de  Saint-Arroman;  H.  Paulme  et  H.  Hie,  vice- 
présidents  de  la  Société  ;  Georges  Monflier,  président  honoraire  et  secrétaire 
général  de  la  Société  et  du  Congrès;  Jourdan,  secrétaire  général  adjoint; 
R.  Leblond,  secrétaire;  Ligneau,  bibliothécaire,  et  Layer,  trésorier. 

La  Presse  rouennaise  entière  était  présente. 

Parmi  les   notabilités   présentes  dans  la  salle  on   remarquait  : 

MM.  Gabriel  Gravier,  président  fondateur  de  la  Société  normande 
de  Géographie,  Lebon,  Toutain,  Boucher,  anciens  présidents  et  prési- 
dents honoraires  de  la  Société  normande  de  Géographie  ;  le  général 
Debatisse,  commandant  la  b^  division  d^infanterie;  l'explorateur  Paul 
Labbé;  Georges  Leverdier  et  Héduit,  membres  de  la  Chambre  de  com- 
merce; Héaullé,  directeur  du  Comptoir  national  d'escompte  de  Paris, 
ancien  trésorier  de  la  Société  normande  de  Géographie;  André,  procureur 
de  la  République;  le  lieutenant-colonel  Chenot,  major  de  la  garnison; 
Guillon  et  Le  Parquier,  professeurs  au  Lycée  Corneille;  Réguis,  avocat 
général  à  la  Cour  d'Appel  de  Rouen,  président  du  Club  alpin  (section  de 
Rouen),  et  Lecaplain,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  sciences. 
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DISCOURS  DE  M.  Th.  C ANON VILLE -DESLYS 

PRONONCÉ   LE    3    AOUT    I903,    A   l'oUVERTURE   DU   CONGRÈS  NATIONAL    DES 

SOCIÉTÉS   FRANÇAISES   DE   GÉOGRAPHIE 


Monsieur  le  Président  d  honneur, 
Mesdames,  Messieurs, 

Le  titre  de  Président  de  la  Société  normande  de  Géographie  me  vaut 
le  périlleux  honneur  de  prendre  le  premier  la  parole  pour  souhaiter  la 
bienvenue  aux  éminentes  personnalités  qui  ont  répondu  à  notre  invitation. 

Je  remercie  en  premier  lieu  M.  Bayet,  directeur  de  l'enseignement 
supérieur,  d'avoir  bien  voulu,  au  dernier  moment,  accepter  la  Présidence 
d^honneur  de  cette  importante  manifestation  nationale. 

Notre  Comité  s'était  tout  d'abord  adressé  à  M.  Louis  Liard,  vice-rec- 
teur de  l'Académie  de  Paris,  mais  alors  qu'il  était  au  Ministère.  Notre  but, 
lui  avions-nous  dit,  était  d'exprimer  ainsi  notre  gratitude  au  Ministre  de 
l'Instruction  publique  pour  l'appui  qu'il  donne  aux  Sociétés  savantes  en 
général,  et  aux  Sociétés  de  Géographie  en  particulier  ;  nous  tenions  à  avoir, 
pour  nous  présider,  celui  de  ses  collaborateurs  qui  rend  le  plus  de  services 
à  la  cause  coloniale,  par  l'organisation  de  ces  missions  qui  portent  au  loin 
le  drapeau  de  la  France. 

Aussi,  M.  Liard  nous  a-t-il  prié  d'offrir  à  son  successeur  la  Prési- 
dence d'honneur  du  Congrès,  qu'il  n'avait  acceptée  que  comme  directeur  de 
l'enseignement  supérieur. 

Certes^  la  Ville  de  Rouen  eut  été  heureuse  de  revoir  l'ancien  Recteur 
de  l'Académie  de  Caen,  qui  a  laissé  ici  de  si  vivaces  souvenirs.  Nous  nous 
apprêtions  à  lui  montrer  que  nous  étions  restés  de  cœur  avec  lui,  et  que 
nous  avions  applaudi  à  tous  les  succès  qu'il  a  obtenus  depuis  son  départ 
de  l'Académie.  Mais  nous  sommes  fiers  de  recevoir  M.  Bayet,  qui,  par  ses 
travaux,  son  influence,  a  bien  mérité  de  la  Géographie  en  France,  et  qui 
se  dévoue  corps  et  âme  à  la  réforme  de  l'enseignement  supérieur,  après 
avoir  dirigé  si  magistralement  l'enseignement  primaire.  Notre  Président, 
Mesdames  et  Messieurs,  est  un  des  hommes  qui  honore  le  plus  la  France 
et  l'Université;  son  talent  et  son  énergie  indomptable  ne  sont  égalés  que 


28  CONGRÈS   NATIONAL   DE  GEOGRAPHIE 

■ 

par  une  bienveillance  extrême  à  Tégard  de  ses  collaborateurs^  qui  lui  ren- 
dent en  admiration,  en  respect  et  en  dévouement  l'affectueux  intérêt  dont 
il  les  entoure. 

M.  Eugène  Etienne,  député  d'Oran,  vice-président  de  la  Chambre  des 
députés,  m'a  chargé  de  l'excuser  près  de  vous  ;  les  médecins  lui  ordonnent 
un  repos  absolu.  Nous  regrettons  d'autant  plus  son  absence  qu'il  devait, 
avec  son  indiscutable  compétence,  prendre  une  part  active  à  nos  travaux. — 
Mon  excellent  maître  et  ami,  M.  Ed.  Zevort,  recteur  de  l'Académie  de 
Caen,  un  des  grands  historiens  de  notre  troisième  République,  a  bien  voulu 
le  remplacer.  Nous  lui  en  exprimons  toute  notre  reconnaissance. 

Nous  sommes  particulièrement  sensibles  aux  marques  de  bienveillance 
que  les  Ministères  nous  ont  données,  en  envoyant  siéger  parmi  nous  des 
délégués  tels  que  : 

Mon  camarade  d'Ecole  Centrale^  M.  Genevrière,  ingénieur,  agent 
voyer  chef  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  délégué  du  Ministre  de 
l'Intérieur; 

M.  de  Saint-Arroman,  le  spirituel  vice-président  de  la  Société  des  Gens 
de  Lettres,  le  fonctionnaire  si  érudit  et  si  obligeant  du  Ministère  de  Tins- 
truction  publique,  délégué  du  Ministre  de  l'Instruction  publique; 

M.  Rack,  dont  nous  avons  acclamé  dernièrement  la  nomination  de 
premier  président  de  la  Cour  de  Rouen,  délégué  du  Ministre  de  la  Justice; 

M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Bon,  sous-chef  d'État-Major  du 
3®  Corps  d'Armée,  délégué  du  Ministre  de  la  Guerre; 

L'illustre  explorateur,  M.  le  colonel  Binger,  directeur  au  Ministère 
des  Colonies,  qui  nous  fit,  à  Rouen,  il  y  a  plusieurs  années,  une  confé- 
rence si  patriotique,  délégué  du  Ministre  des  Colonies; 

M.  Delavaud,  secrétaire  d'ambassade,  attaché  au  Ministère  des  Affaires 
étrangères,  dont  le  nom  se  retrouve  à  chaque  page  dans  notre  Bulletin, 
délégué  du  Ministre  des  Affaires  étrangères; 

M.  Caumont,  commissaire  principal  de  la  Marine,  délégué  du  Ministre 
de  la  Marine; 

M.  Dupont,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  qui  nous  fera  vendredi 
visiter  le  port  de  Rouen,  après  une  communication  sur  ce  port  et  sur  la 
Seine,  délégué  du  Ministre  des  Travaux  publics; 

M.  Monbrun,  si  connu,  si  aimé  en  Algérie,  délégué  du  Gouverneur 
général  de  cette  colonie.  —  M.  Monbrun  fera  ce  soir  une  conférence  sur  les 
contrées  algériennes,  qu'il  connaît  mieux  que  personne. 
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M.  le  lieutenant-colonel  Chenot,  délégué  du  général  de  division 
Servière,  commandant  le  3«  Corps  d'Armée. 

Je  remercie  tous  ceux  qui  nous  sont  venus  si  aimablement  en  aide  dans 
une  tâche  fort  lourde  :  MM.  le  général  Servière,  le  Préfet  de  la  Seine-Infé- 
rieure, le  Maire  de  Rouen,  l'Inspecteur  d'Académie,  nos  Présidents  d'hon- 
neur toujours  si  dévoués  à  notre  œuvre.  Nous  avons  trouvé  dans  le  Conseil 
général  de  la  Seine- Inférieure,  dans  le  Conseil  municipal  de  Rouen,  dans 
la  Chambre  de  Commerce  un  appui  moral  et  financier  très  précieux. 

Que  les  représentants  nombreux  de  ces  diverses  Assemblées,  que  je  vois 
devant  moi,  acceptent  l'expression  de  notre  gratitude  ;  ils  nous  ont  donné 
ce  que  l'on  appelle  improprement  le  nerf  de  la  guerre,  car  c'est  le  nerf  de 
toutes  choses.  Nous  sommes  actuellement  et  nous  serons  encore  ce  soir  les 
hôtes  de  la  Ville  de  Rouen  ;  la  Municipalité  a  tenu  à  honneur  de  fêter 
dignement  les  savants  illustres  qui  sont  aujourd'hui  dans  ses  murs. 

Je  n'oublie  pas  mes  collaborateurs  si  dévoués,  MM.  les  organisateurs 
des  fêtes  que  nous  comptons  vous  offrir;  je  vous  donnerai  souvent  l'occa- 
sion de  les  applaudir. —  Ils  me  pardonneront,  j'en  suis  sûr,  de  faire  une 
mention  toute  spéciale  pour  notre  ancien  Président,  actuellement  Secré- 
taire général  de  la  Société.  —  Vous  savez  tous  ce  qu'est  le  rôle  d'un  Secré- 
taire général  dans  l'organisation  d'un  Congrès.  —  Le  travail  de  M.  Georges 
Monflier  a  été  considérable  et  fait  avec  une  simplicité,  une  bonne  humeur 
sans  pareilles.  Vous  lui  devrez  une  grande  partie  de  tout  ce  que  vous  trou- 
verez de  bien  dans  notre  organisation.  —  Je  crois  être  votre  interprète  à  tous 
en  le  remerciant  en  votre  nom  et  au  mien,  et  du  plus  profond  du  cœur. 

Messieurs  les  Délégués, 

Vous  tous  qui  représentez  avec  tant  d'autorité  nos  diverses  Sociétés  de 
Géographie,  je  vous  souhaite  la  bienvenue,  en  vous  remerciant  d'être 
accourus  en  aussi  grand  nombre  (35  Sociétés  sont  ici  représentées).  Cet 
empressement  a  doublé  nos  forces.  Il  nous  crée,  il  est  vrai,  une  grande 
dette  de  reconnaissance;  nous  ferons  en  sorte  de  nous  acquitter  en  partie, 
en  vous  rendant  agréable  le  séjour  de  notre  belle  ville  :  la  ville  aux  incom- 
parables monuments,  où  se  découvrent  à  chaque  pas,  intérieurement 
comme  aux  alentours,  de  nouvelles  beautés,  de  pittoresques  richesses  : 
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<....  la  ville  aux  vieilles  rues, 

Aux  vieilles  tours,  débris  de  races  disparues^ 
La  ville  aux  cent  clochers  carillonnant  dans  Tair, 
Le  Rouen  des  châteaux,  des  hôtels,  des  bastilles, 
Dont  le  front,  hérissé  de  flèches  et  d'aiguilles, 
Déchire  incessamment  les  brumes  de  la  mer. 

Après  Victor  Hugo,  permettez-moi  de  citer  mon  père,  Ch.  Dcslys,  qui 
a  écrit  quelque  part  :  «  Rouen,  c'est  la  ville  qu'on  aime  à  première  vue, 
qu'on  n'oublie  pas  quand  on  l'a  vue,  et  qu'on  revoit  toujours  avec  plaisir, 
soit  que  le  soleil  réjouisse  ses  vieilles  rues,  ses  quais  modernes  et  ses  pitto- 
resques alentours,  soit  que  la  brume  ou  même  une  ondée  leur  prête  ces 
aspects  vaporeux  et  changeants  qui  sont  une  des  coquetteries  des  rives  de 
la  Seine,  et  qui  ont  inspiré  tant  de  peintres.  » 

Oui,  nos  curiosités  architecturales,  nos  horizons  si  divers,  nos  collines 
verdoyantes  ont  de  quoi  satisfaire  Tesprit  et  le  cœur  de  tous.  —  Puis,  à 
chaque  pas,  vous  trouverez  des  souvenirs  glorieux  et  touchants  du  passé.  — 
Vous  serez  saisis  par  la  majesté  de  Corneille  qui  apparaît  ici  plus  qu'ailleurs, 
—  par  la  grâce  de  l'esprit  de  Fontenelle,  —  par  l'éclat  du  talent  de  la 
Champmeslé,  —  par  le  charme  de  l'harmonie  chez  Boieldieu,  —  par  celui 
de  la  couleur  chez  Géricault.  —  Les  vigoureuses  silhouettes  de  Bouilhet,  de 
Flaubert,  de  Guy  de  Maupassant  vous  montreront  mieux  la  souplesse  du 
génie  normand.  —  Puis  l'image  et  le  souvenir  de  Jeanne  Darc,  l'ange  du 
patriotisme,  ajoutent  encore  à  la  solennité  de  l'ensemble. 

Mais  rentrons  dans  le  domaine  géographique.  La  Normandie  a  joué 
un  grand  rôle  dans  le  passé,  tant  au  point  de  vue  des  découvertes  que  de  la 
colonisation.  Ce  fut  le  pays  des  plus  hardis  navigateurs  ;  les  marins  nor- 
mands, et  en  particulier  ceux  de  Dieppe,  peuvent  disputer  aux  marins  por- 
tugais l'honneur  des  plu5  belles  découvertes.  Dès  i364,  des  navires  diep- 
pois,  —  de  malheureuses  barques  de  loo  tonneaux,  —  partent  à  la  con- 
quête des  Colonies,  et  reviennent  en  Normandie  avec  une  riche  cargaison 
de  morphi  (ivoire),  de  cuir,  d'ambre  gris  et  de  raalaguette  ou  poivre.  C'est 
cette  énorme  quantité  d'ivoire  apportée  en  1 365  du  Cap-Vert  et  des  Côtes 
d'Afrique  qui  porta  les  Dieppois  à  travailler  cette  matière  et  fit  d'eux  les 
plus  habiles  ivoiriers  du  monde  entier.  Disons  en  passant  qu'à  l'instigation 
de  M.  Coche,  maire  de  Dieppe,  des  efforts  sont  tentés  pour  ressaisir  cette 
fabrication  disparue  ;  le  marché  de  Tivoire  se  tient  actuellement  à  Anvers, 
oQ  il  y  a  une  école  spéciale  d'ivoiriers. 
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La  recherche  de  Tivoire  et  celle  de  l*orsoni  le  principal  objectif  de  la 
colonisation  normande  dans  les  temps  anciens.  Les  marchands  de  Rouen, 
f>oussés  pas  Tappât  du  gain,  s'associent  à  ceux  de  Dieppe,  et  ils  organisent 
en  commun  de  véritables  expéditions,  de  tSSo  à  i383,  vers  le  Cap- Vert,  la 
Côte  d'ivoire,  celle  de  l'or,  etc. 

En  1402^  Jean  de  Béthencourt,  gentilhomme  cauchois,  de  Grainville- 
la-Teinturière,  occupe  les  Canaries  et  double  le  cap  Bojador,  ouvrant  ainsi 
la  route  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  des  Indes.  —  En  1529,  Parmen- 
tier,  de  Dieppe,  longe  la  côte  occidentale  d'Afrique,  découvre  Madagascar, 
oti  il  ne  peut  aborder,  remonte  dans  la  direction  ouest-nord-ou^st  dans  le 
canal  de  Mozambique,  passe  aux  îles  Canaries  et  se  dirige  sur  Sumatra. 

Quelques  années  plus  tard,  Augustin  Beaulieu  et  François  Cauche,  de 
Rouen,  abordent  et  séjournent  à  Madagascar. 

Pendant  ce  temps,  en  i5o6,  Thomas  Aubert  fonde  le  premier  établis- 
sement français  de  Terre-Neuve;  —  en  i534,  Jacques  Cartier,  de  Dieppe, 
pénètre  au  Canada  et  en  fait  une  terre  française*,  —  en  i562,  le  capitaine 
Jehan  Ribault,  de  Dieppe,  aborde  à  la  Floride. 

Sous  Henri  IV,  Samuel  Champlain,  qui  avait  réuni  à  Dieppe,  à  Hon- 
fleur,  à  Rouen,  de  nombreuses  flottes,  fit  au  Canada  trois  expéditions 
importantes  et  associa  ainsi  la  Normandie  à  sa  fondation.  Port-Royal 
d'Acadie  date  de  1604,  Québec  de  1608.  —  Nos  compatriotes  se  livrent  au 
commerce  des  pelleteries,  défrichent  les  champs  ;  le  blé  et  la  vigne  font 
leur  apparition  au  Canada. 

Un  peu  plus  tard,  un  Rouennais,  Cavelier  de  la  Salle,  né  vers  1643, 
sur  Tancienne  paroisse  Saint-Herbland,  probablement  rue  de  la  Grosse- 
Horloge,  découvrit  les  embouchures  du  Mississipi,  qu'on  croyait  jusqu^a- 
lors  être  un  tributaire  de  TOcéan  Pacifique.  Grâce  à  lui,  la  Louisiane 
s^ajoutait  aux  domaines  de  la  Couronne  en  Amérique  septentrionale. 

La  plupart  de  ces  expéditions  lointaines  ont  été  faites  avec  des  navires 
appartenant  à  Ango,  de  Dieppe.  Ce  grand  armateur  est  trop  connu  pour 
que  je  m^  arrête;  sa  vie  est  une  épopée,  comme  dit  M.  Gravier.  Rien  n'y 
manque,  ni  la  grandeur  des  dessins,  ni  la  force  de  l'homme  qui  les  veut 
accomplir,  ni  même  cette  fatalité  de  la  tragédie  antique  qui,  menant  son 
héros  de  malheur  en  malheur,  finit  par  le  briser.  Il  a  rendu  à  la  France  de 
grands  services,  donné  à  notre  commerce  un  essor  prodigieux,  montré  sur 
toutes  les  mers  le  pavillon  français  et  forcé  un  roià  compter  avec  lui.  Avant 


32  CONGRÈS   NATIONAL  DE  GÉOGRAPHIE 

le  XV*  siècle,  les  Ango  étaient  à  Rouen,  gros  bourgeois,  échevins,  con- 
seillers de  ville  et  banquiers. 

Personne  ne  conteste  les  gloires  que  je  viens  de  rappeler  si  brièvement, 
en  ne  citant  que  quelques  noms.  Mais  on  ajoute  généralement,  après  avoir 
reconnu  les  faits,  que  le  Normand,  autrefois  marin,  brave  et  aventureux, 
n^a  pas  laissé  de  descendants  de  sa  race,  que  la  Normandie  s^est  endormie, 
et  que  les  provinces  qui  fournissent  le  plus  de  colons  à  notre  vaste  domaine 
colonial,  qui  entretiennent  les  relations  industrielles  et  commerciales  les 
plus  suivies  avec  nos  colonies  sont  plutôt  les  provinces  du  Centre  et  du 
Midi  de  la  France.  —  Il  est  bon  de  se  mettre  en  garde  contre  cette  idée  que 
les  Normands  actuels  se  désintéressent  de.  la  colonisation.  Ils  se  sont 
réveillés  de  la  torpeur  dans  laquelle  ils  étaient  plongés,  et  semblent  vouloir 
reconquérir  leur  ancienne  renommée. 

La  ville  de  Rouen,  en  particulier,  la  vieille  capitale  normande,  si  heu- 
reusement située,  a  donné  Télan.  En  communication  d'un  côté  avec  Paris, 
de  l'autre  avec  la  mer  par  cette  belle  vallée  de  la  Seine  que  nous  vous 
ferons  admirer  en  partie,  elle  possède  un  port  bien  aménagé  sur  le  fleuve 
qui  ouvre  Taccès  des  pays  les  plus  riches  du  monde,  la  vieille  Angleterre  et 
la  jeune  Amérique. 

Les  cotonnades  rouennaises  depuis  soixante  ans  pénètrent  en  Algérie; 
la  rue  de  la  Lyre,  à  Alger,  se  nomme  en  plaisantant  la  rue  des  Rouennais, 
à  cause  des  nombreux  magasins  de  rouenneries  qu'on  y  rencontre  et  dans 
lesquels  se  sont  faites  de  grosses  fortunes.  Une  ligne  régulière,  dite  ligne 
Anquetil^  va  de  Rouen  directement  à  Oran,  en  faisant  escale  à  Alger,  Bône, 
Philippeville.  A  certaines  époques,  nos  quais  sont  encombrés  de  tonneaux 
de  vin  d'Algérie. 

La  grande  usine  Malétra  possède  des  salines  importants  à  Arzeu,  près 
d'Oran^  desservies  par  un  chemin  de  fer. 

Decazes,  l'ancien  officier  de  chasseurs  si  connu  ici,  à  la  suite  de  plu- 
sieurs missions  au  Sénégal,  nous  a  ouvert  des  relations  suivies  avec  cette 
contrée. 

Nebout,  ancien  élève  du  Lycée  de  Rouen,  le  dernier  survivant  de  la 
mission  Crampel,  a  un  cercle  sur  la  côte  d'ivoire  en  pleine  prospérité. 

Le  Comptoir  national  Rouennais,  à  la  tête  duquel  sont  nombre  de  nos 
compatriotes,  a  fondé  à  Madagascar  un  débouché  de  produits  rouennais  : 
cotonnades,  tissus  divers.  Des  Dieppois,  fixés  à  Tamatave,  y  ont  établi  un 
poste  de  charbons  pour  la  flotte. 
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La  mission  Lemagnen  (1901),  envoyée  pour  savoir  quel  tissu  français 
devrait  être  expédié  à  Madagascar  pour  concurrencer  les  étrangers,  notam- 
ment les  Anglais,  a  obtenu  de  précieux  résultats. 

Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  si  le  temps  ne  m'était  compté, 
mais  ce  que  je  viens  dUndiquer  à  grands  traits  suffit  pour  montrer  que  les 
questions  coloniales  préoccupent  nos  concitoyens  et  que  le  Normand 
cherche  à  reconquérir  son  ancienne  renommée. 

La  Société  normande  de  Géographie  réclame  une  large  part  dans  ce 
réveil.  Cest  ce  qui  m'amène  tout  naturellement  à  vous  parler  d'elle.  Vous 
me  pardonnerez  peut-être  un  manque  de  modestie,  mais  nous  fêtons  nos 
«  Noces  d^argent  »,  et  je  tiens. à  vous  faire  acclamer  l'excellent  homme  qui 
créa  la  Société  il  y  a  vingt-cinq  ans,  et  que  nous  avons  le  bonheur  de  voir 
ici  aujourd'hui,  alerte  et  toujours  jeune  malgré  ses  soixante-dix-huit  ans. 
M.  Gravier  fut  et  est  encore  l'âme  de  la  Société  normande  de  Géographie. 

Au  mois  d^août  1878,  au  Congrès  des  Sociétés  de  Géographie,  qui  réu- 
nissait seulement  les  Sociétésde  Paris,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  M.  Ma- 
rabot,  négociant  et  trésorier  de  la  Société  libre  d'Émulation  du  Commerce 
et  de  rindustrie  de  la  Seine-Inférieure,  et  M.  Gravier,  chef  de  comptabilité 
de  la  division  de  Rouen  au  Chemin  de  fer  de  l'Ouest,  entretinrent  l'assem- 
blée de  ridée  de  créer  à  Rouen  une  Société  de  Géographie.  L'idée  fut 
accueillie  avec  faveur;  l'amiral  La  Roncière  Le  Noury,  MM.  Maunoir, 
Malte-Brun,  Cortambert  et  autres  insistèrent  près  de  M.  Gravier  pour  qu'il 
s'occupât  sans  retard  de  cette  création.  Il  faut  entendre  notre  doyen  raconter 
avec  sa  fougue  juvénile  les  démarches  qu'il  fit  auprès  des  Sociétés  Savantes, 
de  la  Chambre  de  Commerce,  du  Préfet,  du  Maire,  de  toutes  les  autorités 
locales.  On  le  revoit  par  la  pensée  développant  son  idée  à  la  Société  libre 
d'Émulation;  il  fut  si  entraînant  que,  sur  32  membres  présents,  il  eut 
l'adhésion  de  3i.  Avec  ce  noyau,  il  se  mit  en  campagne  ;  à  la  fin  de  1878, 
il  avait  groupé  une  centaine  d'adhérents,  formé  un  bureau  provisoire,  et  à 
la  première  séance  solennelle,  le  i^**  mai  1879,  ^^^  personnes  acclamaient 
le  bureau  définitif  suivant  : 

Gabriel  Gravier,  président. 

Lefort,  professeur  d'histoire  au  Lycée,  et  Launay,  inspecteur  primaire, 
vice-présidents. 

Tribouillard,  professeur  au  Lycée,  secrétaire  général. 

Morand  etCh.  Delahaye,  secrétaires. 
Emile  Buisson,  trésorier. 
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Héron,  professeur,  bibliothécaire-archiviste,  qui  fut  jusqu'à  l'an  der- 
nier le  collègue  inamovible  de  tous  les  bureaux  qui  se  sont  succédés. 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  longue  énumération,  mais  il  est  bon 
d'honorer  tous  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  créations  si  utiles,  avec  des 
ressources  médiocres.  La  Société  reçoit  aujourd'hui,  Messieurs,  grâce  à 
votre  présence  ici,  sa  consécration  officielle  ;  c'est  en  quelque  sorte  son  apo- 
théose.—  Il  était  bon  d'y  associer  tous  les  braves  gens  qui  ont  eu  foi  en  elle 
et  à  qui  nous  devons  d'exister.  —  Vous  me  permettrez  d'ajouter  encore  un 
nom  :  celui  de  M.  Cagniard,  imprimeur,  qui  dit  à  M.  Gravier  :  «  Il  faut 
risquer  des  frais  d'impression  et  de  postes  considérables  ;  j'ai  idée  que  vous 
réussirez.  Je  fais  les  frais  ;  si  vous  triomphez,  vous  me  payerez.  En  tout  cas, 
pour  quelques  centaines  de  francs  de  perte,  je  ne  serai  pas  à  la  besace.  » 

M.  Gy,  son  neveu  et  successeur,  membre  de  notre  Comité,  continue  à 
la  Société  ces  marques  de  dévouement;  je  suis  heureux  de  l'en  remercier 
publiquement. 

Donc,  le  24  mai  1879,  M.  Gravier  présidait  la  première  séance  géné- 
rale de  la  Société.  Permettez-moi  de  rappeler  ses  paroles  : 

c  G>mme  vous  le  savez,  une  crise  commerciale  pèse  sur  la  France, 
sur  l'Europe  et  sur  TAmériquedu  Nord.  Elle  a  pour  cause  la  rupture  de 
l'équilibre  entre  la  production  et  la  consommation.  Les  lois  les  plus  sages 
et  les  meilleures  n'apporteront  au  mal  qu'un  remède  insuffisant.  Ce  qu'il 
faut,  comme  le  pensent  nos  voisins  d'outre-Manche,  c'est  la  création  de 
nouveaux  débouchés. 

»  Les  Anglais  ont  à  placer  un  excédent  de  2  milliards  400  millions 
de  yards  de  calicot.  Que  feront-ils?  Mettant  immédiatement  à  profit  les  dé- 
couvertes de  Henri  Stanley,  ils  vont  réunir  par  une  voie  ferrée  la  côte  de 
Zanzibar  au  lac  Victoria-Nyanza,  le  lac  Victoria-Nyanza  au  lac  Tanga- 
nika,  le  lacTanganika  au  lac  Nyassa  et  le  lac  Nyassa  au  Zambèse.  Ils  do- 
mineront ainsi  sur  20  degrés  de  latitude  et  1 1  de  longitude.  Pourquoi  ne 
ferions-nous  pas  comme  les  Anglais?  Il  y  a  un  pays  de  60  à  80  millions 
d'habitants,  extrêmement  riche,  dans  lequel  nous  devons  dominer  com- 
mercialement, c'est  le  Soudan. 

>  Le  Soudan  est  encore  étranger  à  la  civilisation  européenne.  Parce 
qu'il  l'a  voulu  ?  Non.  Parce  qu'il  est  séparé  de  la  Méditerranée  par  400 
lieues  de  désert,  et  de  l'Atlantique  par  des  montagnes  bordées  de  marais 
pestilentiels.  Il  ne  demande  pas  mieux  que  d'échanger  contre  nos  produits 
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ses  incalculables  richesses,  que  de  sacrifier  à  notre  civilisation  ses  marchés 
d'esclaves,  qui  lui  coûtent  chaque  année  plus  de  200  000  individus.  Dire 
qu'il  nous  appelle  ce  serait  peut-être  exagérer;  mais  il  est  permis  d'affirmer 
son  aptitude  à  la  civilisation,  la  possibilité  d*une  rapide  transformation 
commerciale  et  morale  qui  serait  toute  à  son  profit  et  au  nôtre. 

»  Nous  tenons  ce  pays,  entre  le  Sénégal  et  l'Algérie,  comme  entre  le 
pouce  et  l'index.  Nous  pouvons,  par  un  ruban  d'acier,  le  mettre  à  60  heures 
d'Alger;  un  négociant  de  Rouen  pourrait  faire  visite  à  ses  comptoirs  du 
Niger  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  fallait  jadis  pour  aller  du  Havre  à 
Marseille;  le  transport  d'une  tonne  de  marchandises,  qui  coûte  aujourd'hui 
de  !  200  à  I  5oofr.  ne  coûterait  plus  que  3oà  35  fr. 

»  Matériellement  et  politiquement,  le  transsaharien  est  possible  ;  finan- 
cièrement, il  sera  productif;  commercialement,  il  est  indispensable  ». 

Je  ne  puis  malheureusement  que  citer  cet  extrait.  Le  discours  de 
M.  Gravier  fut  une  merveille  du  commencement  à  la  fin  —  et  dit  avec  une 
telle  conviction,  une  telle  ardeur,  un  fond  de  patriotisme  si  vivant,  que 
rassemblée  fut  électrisée.  —  Quelques  jours  après  la  Société  comptait 
400  membres. 

Quelle  vision  merveilleuse,  n'est-ce  pas.  Messieurs  ;  ce  qu'il  y  a  d'ad- 
mirable, c'est  que  si  tout  le  rêve  de  M.  Gravier  n*est  pas  encore  accompli, 
nous  pouvons  être  assuré  maintenant  qu'il  le  sera.  Pour  marcher  dans  la 
voie  si  magistralement  tracée,  il  a  fait  venir  à  Rouen  tous  les  célèbres  explo- 
rateurs africains  qui  nous  ont  entretenus,  tour  à  tour^  de  leurs  travaux,  de 
leurs  luttes,  de  leurs  projets  et  quelquefois  aussi  de  leurs  illusions.  C'étaient 
Paul  Soleillet,  les  capitaines  Binger,  Decazes,  Harry  AUis,  Chaillé-Long, 
le  commandant  Monteil,  Trivier,  Foureau,  de  Segonzac,  et  tant  d'autres 
que  j'oublie,  qui  nous  ont  fait  partager  tour  à  tour  leurs  espoirs  et  leurs 
émotions. 

La  poussée  coloniale  entraînant  toutes  les  nations  européennes,  la 
domination  de  notre  pays  s'affirmait  de  plus  en  plus  :  en  Tunisie,  à  Mada- 
gascar et  dans  l'Extrême-Orient,  que  nous  faisaient  connaître  l'explorateur 
Jean  Dupuis,  le  ministre  plénipotentiaire  Armand,  le  journaliste  Le  Vas- 
seur;  Delavaud,  Jacques  Taupin;  le  lieutenant-colonel  Bouïnais,  Bonva- 
lot,  M°«  Massieu  ;  le  regretté  président  Félix  Faure,  Paul  Doumer,  alors 
gouverneur  d' Indo-Chine,  Etienne,  tout  récemment. 
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L'étude  des  questions  coloniales  n^empéchait  point  celle  de  la  Géogra- 
phie pure,  ou  concernant  des  explorations  intéressantes  telles  que  la  déter- 
mination du  méridien  initial,  par  le  Père  Tardini  de  Quarenghi;  les  expé- 
riences scientifiques  des  docteurs  Pouchet  et  Labonne,  en  Islande;  les 
hypothèses  ingénieuses  de  M.  de  Lapparent  sur  le  Pôle  austral  ;  les  voyages 
de  Tabbé  Petitot,  chez  les  Esquimaux;  de  Paul  Labbé  aux  îles  Sakalines, 
et  surtout  le  glorieux  récit  de  Nansen,  qui  tient  une  place  d*honneur  dans 
nos  annales. 

Enfin  nous  étendions  progressivement  le  cercle  de  nos  investigations 
aux  sciences  liées  à  la  Géographie  :  à  Tarchéologie  avec  M»«  Dieulafoy  et 
Guimet;  à  la  géologie  avec  M.  Martel;  à  Panthropologie  avec  les  docteurs 
Verneau  et  Cattat;  à  la  technique  de  la  colonisation  avec  MM.  Chailley- 
Bert  et  Marcel  Dubois;  à  l'histoire,  si  intimement  liée  à  la  Géographie, 
dans  les  conférences  de  MM.  Perrot,  Sorel,  Léger,  Vandal,  le  comte  de 
VogQé,  Hanotaux,  le  commandant  Krien.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  littérature 
que  nous  puissions  revendiquer  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  géographique^ 
avec  M«»«  Henri  Gréville,  MM.  Rod,  Max  Orell,  Larroumet,  Doumic, 
Hugues  Le  Roux,  etc.  J'en  passe,  hélas  ! 

La  part  de  M.  Gravier,  dans  cette  œuvre  de  vingt-cinq  ans,  est  consi- 
dérable. La  trace  de  ses  efforts  peut  être  suivie  dans  notre  Bulletin,  pour 
lequel  notre  fondateur  avait  un  véritable  culte  et  oti  il  a  publié  un  nombre 
incommensurable  de  travaux  originaux,  de  cartes,  de  statistique,  de  biogra- 
phies. Je  cite  au  hasard  :  Expédition  de  Soleiliet;  Voyages  de  Serpa 
Pinio,  de  Capello,  d^Yvens,  en  Afrique;  Voyage  de  Brau  de  Saint-Pol 
Lias,  che\  les  Atchés  ;  La  Cartographie  de  Madagascar  ;  Les  découvertes 
de  Giovanni  Verra\:[anOy  précurseur  de  Colomb..,,  l'histoire  de  tous  les 
voyageurs  normands  :  de  Cavelier  de  la  Salle,  de  Jean  de  Béthencourt,  de 
Jean  Ribaut,  d'Ango,  de  Jacques  Cartier,  etc. 

Comme  Ta  si  bien  dit  M.  le  docteur  Boucher,  un  de  nos  présidents,  à 
qui  j'emprunte  la  majeure  partie  de  ces  documents^  c'était  le  soir,  la  nuit, 
au  lieu  dégoûter  un  repos  si  mérité  par  un  dur  labeur  journalier,  que 
M.  Gravier  faisait  tous  ces  travaux,  en  vue  surtout  du  bon  renom  de  notre 
Bulletin. 

Bientôt  toutes  les  Sociétés  de  Géographie  françaises  et  étrangères  solli- 
citaient, les  unes  après  les  autres,  l'échange  de  cette  publication  qu*il  avait 
su  rendre  si  instructive,  et  décernaient  au  savant  le  titre  de  membre  corres- 
pondant. Le  Gouvernement  s'honora,  en   1894,  en  récompensant  par  la 
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croix  de  la  Légion  d'honneur,  cette  vie  toute  de  patriotisme,  de  science  et 
de  labeur. 

Le  décret  qui  lui  conférait  celte  croix  rappelait  ses  brillants  services 
pendant  la  guerre  de  1870,  ce  qui  nous  valut  ce  délicieux  sonnet  d'un 
homme  qui  a  été  pour  moi  un  auxiliaire  précieux,  dans  la  préparation  de 
ce  Congrès  et  dont  vous  aurez  occasion  d'admirer,  dans  le  courant  de 
cette  semaine,  le  talent  et  l'esprit,  M.  Paul  Delesque: 

SONNET  À  M.  GRAVIER 

Sur  le  réseau  pâli  des  cartes  primitives, 
Sous  la  lampe,  penché,  vous  demeuriez  le  soir; 
Au  parchemin  jauni  vous  aimiez  à  revoir 
Des  anciens  Normands  les  traces  fugitives. 

Puis,  vous  suiviez  de  loin,  dans  le  continent  noir. 
Les  modernes  héros  qui  vont,  longeant  les  rives 
Des  grands  lacs  inconnus,  dans  le  secret  espoir 
D^affranchir  pour  jamais  les  peuplades  captives. 

Dans  ce  labeur  nocturne,  ayant  votre  loisir, 
Sur  vos  dossiers,  le  jour,  il  vous  fallait  moisir; 
Pourtant,  quand  le  clairon  sonna  sa  marche  altière, 

Aux  conscrits  apportant  votre  ardeur  par  surcroît, 
Vous  quittiez  le  foyer  pour  garder  la  frontière, 
Donc  vous  avez  bien  fait  le  chemin  de  la  Croix. 

J'abuse  vraiment  de  vos  instants;  je  ne  veux  pas  cependant  terminer 
sans  vous  citer  les  noms  des  Présidents  qui,  guidés  par  M.  Gravier,  ont 
continué  l'œuvre  si  merveilleusement  commencée.  Les  voici  dans  Tordre  : 
MM.  Lefort,  Lebon,  Julien  Félix,  Octave  Marais,  Emile  Ferry,  Lance, 
Gaston  Boulet,  Toutain,  le  docteur  Boucher,  Louvet,  Georges  Monflier. 

Tous  furent  des  Présidents  dignes  du  maître,  toujours  près  d'eux,  du 
reste,  pour  leur  souffler  son  enthousiasme,  sa  foi  dans  l'avenir  de  la  France 
coloniale.  J'ai  le  bonheur  de  voir  autour  de  moi  la  plupart  d'entre  eux, 
tous  ceux  que  l'impitoyable  mort  n'a  pas  fauchés.  Vivants  et  morts  me 
pardonneront  de  retenir  tout  parculièrement  le  nom  de  mon  ami  Tou- 
tain —  Sous  sa  direction  la  Société  s'est  augmentée  de  plus  de  200  mem- 
bres; c'est  lui  qui  nous  fit  cette  magnifique  réception  de  Nansen,  qui  fut 
une  apothéose.  Tout  le  monde,  à  Rouen,  a  dans  l'oreille  ses  délicieuses 
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improvisations  que  lui  soufflait  sans  cesse  son  alter  ego,  le  profond  écri- 
vain Jean  Revel. 

Notre  Société  compte  aujourd'hui  gSo  membres;  elle  vient  de  fonder, 
à  la  fin  de  mai  dernier,  une  filiale  à  Dieppe,  qui  a  été  merveilleusement 
lancée,  grâce  encore  au  concours  de  M.  Gravier,  de  M.  le  Préfet,  du  maire 
de  Dieppe,  de  Téminent  professeur,  Marcel  Dubois,  et  de  quelques  hommes 
dévoués  à  notre  œuvre.  Vous  voyez,  Mesdames  et  Messieurs,  que  la  Société 
normande  de  Géographie  est  digne  de  toute  votre  sympathie,  et  que  vous 
n'aurez  pas  à  regretter  l'encouragement,  la  récompense  que  vous  lui  donnez 
par  votre  présence  ici. 

Messieurs  les  Délégués, 

Quelques  esprits  chagrins  se  plaignent  qu'il  y  a  trop  de  Congrès.  Votre 
empressement  à  venir  ici,  la  multitude  des  questions  que  vous  nous  avez 
fait  insérer  au  programme,  prouvent  qu'ils  ont  tort.  On  cherche  avec  rai- 
son plus  que  jamais  à  mettre  en  commun  le  résultat  de  ses  recherches  et  de 
ses  travaux.  Que  de  bienfaits  ne  résulte-t-il  pas  du  contact  familier  d'hommes 
voués  aux  mêmes  études,  qui  sont  ainsi  amenés  à  se  connaître,  se  compren- 
dre, s'estimer,  et  qui  sont  tous  animés  du  même  idéal,  travailler  à  la  diffu- 
sion des  connaissances  géographiques,  pensant  ainsi  à  juste  raison  qu'ils 
travaillent  tout  à  la  fois  au  développement  du  commerce  en  général  et  en 
particulier  à  la  prospérité  de  la  France.  L'expansion  industrielle  et  com- 
merciale est  une  œuvre  patriotique  comme  l'œuvre  sacrée  de  la  défense  du 
sol  national  au  moment  d'un  danger.  Un  combat  terrible  est  engagé  sur 
toutes  les  mers,  dans  tous  les  ports,  dans  tous  les  comptoirs;  les  vraies  ba- 
tailles, dans  cette  guerre  sans  armistice  qui  met  aux  prises  tous  les  peuples 
de  l'Univers,  se  livrent  aujourd'hui  partout  oti  l'initiative  pacifique  des 
Etats  ou  des  particuliers  promène  le  pavillon,  les  marchandises,  la  langue 
et  l'esprit  d'une  nation. 

Je  m'arrête...  peut-être  un  peu  tard.  Je  vais  maintenant  prier  notre 
cher  Président  de  déclarer  ouverte  la  XXIV*  session  du  Congrès  national 
des  Sociétés  françaises  de  Géographie.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  : 
Messieurs  les  Délégués,  nous  remettons  nos  pouvoirs  entre  vos  mains,  et 
vous  disons  :  à  vous  maintenant  d'organiser  les  séances,  de  diriger  les 
discussions.  Vous  êtes  ici  chez  vous. 
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DISCOURS   de   M.   BAYET 

Directeur  de  l'Enseignement  supérieur 


Mesdames,  Messieurs^ 

• 
J'ai  été  très  touché  des  paroles  de  bienvenue  que  M.  le  Président  de  la 

Société  normande  de  Géographie  vient  de  m'adresser.  Cependant,  je  ne 

me  fais  pas  d^illusion  :  je  suis  un  président  d'occasion! 

Vous  comptiez  que  cette  séance  d'ouverture  serait  présidée  par  M.  Liard. 
Si  vous  aviez  fait  appel  à  lui,  ce  n'était  pas  seulement  parce  qu'il  est  vice- 
recteur  de  l'Académie  de  Paris,  c'était,  avant  tout  et  surtout,  parce  qu'il  est 
un  bon  Normand  de  Normandie  ;  parce  que,  né  dans  ce  pays,  il  y  est 
revenu  et  y  a  marqué  sa  trace  ;  parce  qu'il  ycompte  de  nombreuses  amitiés 
et  qu'il  lui  garde  une  fidèle  affection. 

M.  Liard  a  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  répondre  à  votre  appel 
comme  il  en  avait  l'intention.  Il  m'a  prié  de  l'excuser  et  de  le  remplacer, 
comme  son  successeur  à  la  Direction  de  renseignement  supérieur  et  un 
de  ses  plus  vieux  amis.  Cet  honneur  m'étant  échu,  je  me  suis  demandé, 
sMl  était  venu,  de  quel  sujet  il  vous  aurait  entretenu.  Il  m'a  paru  qu'il 
n'aurait  pas  résisté  au  désir  de  vous  dire  quelle  part  a  été  faite  aux  études 
géographiques  dans  nos  Universités  reconstituées,  dans  ces  Universités 
auxquelles  il  a  consacré  plus  de  vingt  ans  de  sa  vie,  ces  Universités  aux- 
quelles la  République  a  rendu  leur  titre  même  d'  «  Université  »  et  auxquelles 
elle  a  assuré  une  prospérité,  une  vitalité  qu'elles  n'avaient  jamais  con- 
nues. 

Il  y  a  là  un  de  ces  retours  sur  le  passé  qu'il  est  bon  de  faire  de  temps 
à  autre.  Jeter  un  regard  en  arrière,  voir  quel  a  été  le  chemin  parcouru, 
c'est  un  moyen  de  s'encourager  à  fournir  des  étapes  nouvelles  et  toujours 
plus  fructueuses.  A  ce  point  de  vue  spécial  des  études  géographiques,  le 
parallèle  entre  ce  qui  existait  il  y  a  trente  ans  et  aujourd'hui  est  singulière- 
ment réconfonant. 

En  1870,  à  l'âge  oti  j'étais  étudiant,  les  études  géographiques  étaient 
représentées  dans  les  Facultés  des  Lettres  par  une  seule  chaire;  à  la  Faculté 
des  Lettres  de  Paris,  cette  chaire  était  occupée  par  un  homme  de  grande 
valeur,  mais  qui  était  arrivé  à  la  géographie  par  les  chemins  de  traverse,  car 
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il  était  sorti  de  TEcole  des  Cbanes.  C'était  cependant  un  vrai  géographe  : 
sa  vocation  était  sérieuse.  J'ai  nommé  M.  Himely,  dont  la  verte  vieillesse 
fait  Padmiration  de  ses  amis  et  qui  a  montré  sa  valeur  scientifique,  notam- 
ment dans  son  beau  livre  sur  la  Formation  territoriale  et  politique  de 
PEuf^ope  centrale, 

A  PEcole  normale,  il  y  avait  bien,  à  l'usage  des  futurs  agrégés,  une 
maîtrise  de  conférences,  occupée  par  un  homme  dont  je  revois  la  physio- 
noihie  fine  et  souriante  et  auquel  je  garde  une  très  vive  reconnaissance,  car 
je  lui  dois  beaucoup,  c'était  M.  Ernest  Desjardins.  On  Pavait  choisi  parce 
qu'il  travaillait  à  un  grand  ouvrage  sur  la  Géographie  de  la  Gaule 
romaine.  Il  nous  entretenait  avec  beaucoup  d'esprit  de  sujets  fort  variés  ; 
il  nous  parlait  d'épigraphie,  d'archéologie.  C'était  un  éveilleur  d^ntelli- 
gences.  Il  lui  arrivait  aussi  de  parler  de  géographie,  mais  il  convenait  que 
ce  n^était  pas  son  sujet  de  prédilection. 

Vous  savez  qu^on  a  dit  que  la  science  est  la  servante  de  la  théologie  ; 
or,  en  1870,  la  géographie  était  la  servante  très  humble  deThistoirei  Quand 
on  entrait  dans  TUniversité  agrégé  d'histoire  et  de  géographie,  c'était  avec 
le  ferme  propos  de  s'occuper  beaucoup  d'histoire  et  peu  de  géographie. 
Les  temps  sont  changés.  C'est  la  République  qui,  entre  autres  bienfaits,  a 
affranchi  la  géographie  de  cette  longue  servitude.  Elle  lui  a  rendu  son 
autonomie,  sa  dignité.  Elle  lui  a  assuré  des  ressources  et  des  moyens  d'ac- 
tion. Aujourd'hui  —  je  ne  voudrais  pas  vous  fatiguer,  mais  puisque  vous 
êtes  géographes,  vous  devez  aimer  les  renseignements  précis, —  à  l'Uni- 
versité de  Paris,  la  géographie  est  représentée  :  à  la  Faculté  des  Sciences,  par 
une  chaire  de  géographie  physique  ;  à  la  Faculté  des  Lettres,  par  une  chaire 
de  géographie  générale,  par  une  chaire  de  géographie  coloniale,  par  une 
maîtrise  de  conférences  de  géographie  générale  et  une  autre  de  géographie 
de  l'Afrique  ;  cette  dernière  a  été  créée,  cette  année  même,  aux  frais  com- 
muns de  l'Algérie,  de  la  Tunisie  et  du  gouvernement  de  l'Afrique  occi- 
dentale. 

D'ailleurs,  au  Collège  de  France,  la  géographie  historique  de  la  France 
est  enseignée  par  M.  Longnon;  la  géographie  économique  par  M.  Levas- 
seur.  Dans  les  bâtiments  de  la  Sorbonne  on  trouve  encore,  à  l'Ecole  des 
hautes  Etudes,  une  maîtrise  de  conférences  de  géographie  historique.  A 
l'Ecole  des  Etudes  orientales  existent  des  conférences  sur  les  Etats  de 
l'Extrême-Orient,  et  à  l'Ecole  d'Anthropologie,  une  chaire  de  géographie 
anthropologique. 


CONGRÈS    NATIONAL   DE  GÉOGRAPHIE  4! 

En  province,  où  il  n'y  avait  pas  une  seule  chaire  de  géographie,  on 
trouve  : 

A  Aix,  une  chaire  d'histoire  et  de  géographie  économique,  fondée  par 
le  double  concours  du  dépanement  des  Bouches*du-Rhône  et  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Marseille  ;  à  Bordeaux,  une  chaire  de  géographie  générale 
et  coloniale;  à  Lille,  à  Lyon,  des  chaires  de  géographie  et  des  cours  com- 
plémentaires de  géographie  coloniale. 

Je  ne  vais  pas  vous  infliger  Ténumération  tout  entière.  Il  ne  s'agit  pas 
seulement  de  chaires,  car,  s*il  peut  être  très  intéressant  de  suivre  des  cours, 
ce  n'est  pas  dans  une  salle  de  cours  que  se  fait  la  science.  Ces  chaires  sont 
doublées  souvent  d'instituts  géographiques.  Il  y  en  a  à  la  Sorbonne,  à  Lyon, 
à  Lille,  et,  par  là,  il  faut  entendre  un  groupe  de  salles,  les  unes  servant  de 
musées,  les  autres  de  bibliothèques,  les  autres  de  laboratoires. 

Le  mérite  de  cette  œuvre  de  rénovation  géographique  revient  surtout  à 
un  homme  de  haute  valeur  :  M.  Vidal  de  la  Blache,  longtemps  maître  de 
conférences  à  l'Ecole  normale,  où  il  a  eu  son  centre  d'action,  et  maintenant 
professeur  à  la  Sorbonne.  Lui  aussi  n'est  pas  venu  tout  droit  à  la  géogra- 
phie. Il  a  fait  un  long  détour  ;  il  a  passé  par  Tarchéologie,  par  Athènes  où, 
du  reste,  les  membres  de  l'Ecole  d'Athènes  ont  rendu  plus  d'un  service  à 
la  géographie.  Il  a  débuté  par  des  thèses  d'histoire  ancienne  et  d'épi- 
graphie. 

Ce  n'est  qu'à  son  retour  qu'il  a  découvert  la  géographie  ;  il  s'y  est 
consacré.  Il  n'a  pas  cherché  à  faire  du  bruit  et  de  la  réclame;  il  a  voulu 
former  des  élèves  sérieux.  On  ne  l'a  connu  pendant  longtemps  que  par  de 
petits  volumes  d'allures  très  modestes  :  un  petit  livre  de  Géographie  gêné- 
raie,  un  autre  sur  les  Etats  de  VEurope  voisins  de  la  France»  Puis  il 
s'est  avisé  que,  dans  nos  écoles  primaires,  si  on  avait  introduit  la  géographie 
dans  les  programmes,  on  manquait  de  tout  ce  qu'il  fallait  pour  l'enseigner  ; 
il  a  doté  alors  nos  écoles  de  merveilleuses  cartes  murales,  si  bien  faites, 
grâce  à  d'heureuses  combinaisons  de  tons,  grâce  à  des  dimensions  variées 
de  lettres,  que  chaque  carte  en  elle-même  est  une  leçon  avant  même  que  le 
maître  ait  pris  la  parole. 

Ces  cartes  si  simples,  si  pratiques,  mises  à  la  portée  de  tous,  il  les  a 
complétées  par  un  atlas  qui  a  les  mêmes  qualités.  Ce  n'est  qu'alors  qu'il 
s'est  cru  en  droit  de  faire  ce  que,  dans  les  corporations,  on  appelait  son 
chef-d'œuvre,  son  œuvre  maîtresse.   Elle  vient  d'être  publiée;  c'est  dans 
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VHistoire  de  France,  que  dirige  M.  Lavisse,  Tadmirable  volume  qui  porte 
pour  titre  :  Tableau  de  la  Géographie  de  la  France, 

Je  ne  crains  pas,  en  pariant  de  ce  livre,  d'employer  ce  mot  dont  on  a 
tant  abusé  :  le  mot  de  chef-d^œuvre.  Cest  qu'en  effet  la  géographie,  telle 
qu^elle  y  apparaît,  n'est  pas  seulement  la  géographie  scientifique,  c'est  la 
géographie  vécue.  On  sent  que  M.  Vidal  de  la  filache  a  parcouru  la  France 
dans  tous  les  sens  et  à  loisir,  non  pas  en  chemin  de  fer,  mais  à  pied,  se 
pénétrant  de  ses  aspeas  multiples.  C'est  ainsi  qu^en  face  des  accidents  du 
sol^  il  reconstitue  les  révolutions  qui  en  ont  modifié  la  structure,  et  il  le 
fait  avec  une  telle  intensité,  qu'il  semble  qu'il  ait  été  le  témoin  de  ces  révo- 
lutions qui  se  sont  prolongées  à  travers  les  siècles.  En  quelques  mots  précis, 
sincères,  de  ces  mots  qu'on  trouve  sur  place,  qui  révèlent  Tobservation 
directe,  il  indique  la  physionomie  de  chaque  région,  les  rapports  qui  se 
sont  établis  entre  le  sol  et  les  hommes  qui  s'y  sont  fixés.  Et  ainsi  le  géogra- 
phe se  double  chez  lui,  je  ne  dirai  pas  seulement  d^un  écrivain,  mais 
parfois  d'un  poète,  d'un  poète  qui  veut  être  exact  et  qui  est  soucieux 
de  la  vérité  scientifique.  Dans  une  Introduction  qui  est  de  toute  beauté, 
il  a  déterminé  ce  que  doit  être  la  géographie  dans  ses  rapports  avec 
rhomme  : 

«  Les  rapports  entre  le  sol  et  l'homme  sont  empreints,  en  France,  d'un 
caractère  original  d'ancienneté,  de  continuité.  De  bonne  heure,  les  établis- 
sements humains  paraissent  y  avoir  acquis  de  la  fixité;  l'homme  s'y  est 
arrêté  parce  qu'il  a  trouvé,  avec  les  moyens  de  subsistance,  les  matériaux 
de  ses  constructions  et  de  ses  industries.  Pendant  de  longs  siècles,  il  a  mené 
ainsi  une  vie  locale  qui  s'est  imprégnée  lentement  des  sucs  de  la  terre.  Une 
adaptation  s'est  opérée,  grâce  à  des  habitudes  transmises  et  entretenues  sur 
les  lieux  où  elles  avaient  pris  naissance.  Il  y  a  un  fait  que  l'on  a  souvent 
l'occasion  de  remarquer  en  notre  pays,  c'est  que  les  habitants  se  sont  suc- 
cédés de  temps  immémorial  aux  mêmes  endroits.  Les  niveaux  des  sources, 
les  roches  calcaires  propices  à  la  construction  et  à  la  défense,  ont  été  dès 
l'origine  des  nids  d'attraction  qui  n'ont  guère  été  abandonnés  par  la  suite. 
On  voit,  à  Loches,  le  château  des  Valois  s'élever  des  su bslructions  romaines, 
lesquelles  surmontent  la  roche  de  tuffeau  percée  de  grottes,  qui  ont  pu  être 
des  habitations  primitives. 

»  L'homme  a  été  chez  nous  le  disciple  longtemps  fidèle  du  sol.  » 

Et  ainsi,  se  promenant  à  travers  la  France,  pour  chaque  province,  pour 
chaque  pays,   il  dégage  le  caractère  dominant  que  présente  la  terre,  il 
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montre  comment  l'homme  y  a  établi  sa  demeure  et  quelles  relations  étroites 
existent  entre  ce  sol  et  les  révolutions  économiques  qui  se  développent  à 
la  surface. 

Je  ne  résiste  pas  à  la  tentation  de  vous  citer  encore  ce  qu'il  dit  de  votre 
pays,  à  la  fin  d'une  étude  de  plusieurs  pages  sur  la  Normandie,  lorsqu'il 
veut  résumer  en  quelques  lignes  ses  impressions  : 

9  Le  génie  normand,  fait  de  régularité  et  de  calcul,  s'est  méthodique- 
ment appliqué  à  créer  de  la  richesse  et  à  tirer  immédiatement  de  cette 
richesse  les  embellissements  et  les  commodités  de  l'existence.  La  table  plan- 
tureuse, le  luxe  des  costumes,  le  développement  des  industries  textiles,  en 
rapport  avec  l'importance  accordée  aux  soins  de  l'habillement,  sont  des 
traits  qui,  de  bonne  heure,  s'associent  à  l'idée  de  la  contrée.  La  maison, 
même  quand  les  matériaux  de  belle  pierre  manquent,  marie  avec  élégance 
le  bois  avec  la  terre  battue  ou  la  brique  ;  elle  s'entoure  d'arbres,  se  revêt 
d'une  parure  de  lierre  et  de  fleurs.  Soit  que  l'on  contemple  ces  campagnes 
si  amples  en  leur  fécondité  paisible,  soit  que  Ton  déniche  entre  les  vergers 
et  les  prairies  les  maisons  basses  enfouies  dans  la  verdure,  ou  que  Ton  voie 
monter  à  travers  les  hétraies  la  fumée  des  usines  blotties  entre  les  vallées, 
ou  bien  encore  que  l'œil  s'arrête  à  ces  restes  de  châteaux,  d'abbayes,  à  ces 
églises  aux  fins  clochers  qui,  presque  partout,  s'élancent,  c'est  sous  les 
formes  diverses  que  détermine  le  sol  une  image  d'opulence  qui  frappe 
l'esprit;  et,  dans  cette  impression  d'ensemble,  le  présent  se  lie  sans  effort 
au  passé.  » 

C'est  de  ce  maître  d'un  si  beau  talent,  d'une  si  haute  probité  scienti- 
fique, que  relèvent  tous  les  géographes  qui  enseignent  dans  nos  Universités 
et  dans  nos  Lycées  ;  c'est  celui  que  j'appellerai  son  lieutenant,  M.  Gallois, 
qui  dirige  avec  lui  les  Annales  de  Géographie;  c'est  M.  d'Alméïda,  c'est 
M.  Bernard,  qui  est  maintenant  à  la  Sorbonne  et  qui  a  écrit  un  volume  sur 
l'archipel  de  la  Nouvelle-Calédonie  ;  bien  d'autres  encore.  Ces  profes- 
seurs ne  sont  pas  seulement  des  savants  de  cabinets  ;  à  l'occasion,  ils  bou- 
clent leur  valise  et  explorent  eux-mêmes.  Ainsi  M.  Gautier,  qui  enseigne  à 
l'Ecole  des  Lettres  d'Alger,  a  commencé  par  explorer^  Madagascar  et  a 
publié  sur  l'île  le  meilleur  livre  qui  existe  aujourd'hui.  A  peineen  Algérie, 
il  se  lançait  à  travers  le  désert,  et  les  Annales  de  Géographie,  dans  le 
numéro  de  juin,  publiaient  une  lettre  datée  d'Adrar,  dans  laquelle  il  appre- 
nait qu'il  venait  de  pousser  à  400  kilomètres  au  sud  d'In-Salah.  11  avait 
reconnu  un  grand  massif  volcanique  ;  et,  dans  la  région  qu'il  avait  fran- 
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chie,  il  avait  trouvé  le  long  des  roches  des  gravures  représentant  des  ani- 
maux n^existant  plus  dans  la  contrée  et  qui  sont  à  rapprocher  des  peintures 
et  des  gravures  des  grottes  préhistoriques  de  notre  pays.  II  affirme  même 
que  la  question  Touareg  est  résolue.  Le  désert  est  ouvert  ;  nous  en  faisons 
la  police  :  <  Notre  randonnée,  dit-il,  s^est  faite  avec  cinquante  méharistes 
qui  n'ont  pas  tiré  un  coup  de  fusil  !  s  Je  ne  dis  pas  que  M.  Gautier  ne  soit 
un  peu  optimiste,  car  ces  jours  derniers  des  événements  ont  prouvé  que, 
si  nous  faisons  la  police,  il  est  urgent  que  nous  la  fassions  attentivement  et 
sérieusement.' Mais  Tavenir  est  aux  optimistes.  En  tout  cas,  voilà  un  pro- 
fesseur qui  ne  craint  pas  de  se  faire  explorateur  et  qui  nMprouve  pas  le 
besoin  de  dramatiser  ses  voyages. 

Tandis  que  nos  professeurs  fortifiaient  leur  action,  ils  délimitaient 
mieux  les  frontières  de  la  géographie.  Il  y  a  eu  un  moment  oti  la  géogra- 
phie, précisément  parce  qu'elle  avait  été  longtemps  dédaignée,  a  eu  des 
allures  très  conquérantes.  Elle  disait  volontiers  que  puisqu'elle  était  la 
science  de  la  terre,  toutes  les  sciences  de  la  terre  devaient  lui  être  subor- 
données. Elle  parlait  de  la  géologie,  de  Thistoire  naturelle,  comme  un 
suzerain  parlerait]  de  ses  vassaux.  Ces  ambitions  n^avaient  pas  laissé  que 
dVxciter  quelques  protestations.  Maintenant,  les  géographes  savent  mieux 
définir  leur  rôle.  Ils  se  servent  des  autres  sciences,  ils  leur  demandent  des 
renseignements,  mais  ils  n^ont  plus  la  prétention  de  les  absorber  dans  la^ 
géographie.  Ils  étudient  le  sol,  ses  origines  lointaines,  ses  productions  ;  ils 
recherchent  les  rapports  qui  se  sont  établis  entre  la  terre  et  les  groupes 
humains  qui  s^y  sont  installés.  En  même  temps  qu'ils  font  œuvre  de 
science,  ils  font  du  même  coup  œuvre  utile.  Ils  croient  en  effet  que,  en 
prenant  une  conscience  plus  claire  et  plus  nette  de  la  terre  en  général  et  de 
notre  pays  en  particulier,  ils  arriveront  à  donner  aux  jeunes  gens  une 
conscience  plus  claire  et  plus  nette,  et  du  rôle  que  la  France  doit  remplir, 
et  des  devoirs  qui  leur  incombent  à  eux-mêmes.  En  ce  sens,  les  professeurs 
de  géographie  sont  des  professeurs  d'énergie  nationale,  des  professeurs  de 
patriotisme,  j'entends  de  ce  patriotisme  sérieux  qui  s'affirme  par  des  actes 
plutôt  que  par  des  paroles  vaines  et  sonores;  qui  sait  que  dans  les  luttes 
scientifiques  et  économiques  on  peut  servir  son  pays  aussi  utilement  que 
dans  les  luttes  qui  entrechoquent  les  peuples  les  uns  contre  les  autres  ! 

Voilà  ce  que  font  les  Universités.  Je  n'aurai  pas  la  prétention  de  dire 
ce  que  font  les  Sociétés  de  Géographie,  vous  le  savez  mieux  que  moi  ;  mais 
je  tiens  à  les  remercier  profondément  du  concours  qu'elles  ont  prêté  à  l'en- 
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seignement,  à  la  science  et  au  Ministère  de  Plnstrùction  publique.  La 
plupart  de  ces  Sociétés  sont  nées  en  1870.  Elles  se  sont  multipliées  ;  elles 
ont  créé,  publié  des  bulletins;  elles  ont  popularisé  la  géographie  en  la  met- 
tant à  la  portée  de  tous.  Elles  ont  poussé  aux  grandes  expéditions  et  les 
ont  subventionnées.  Ce  que  je  souhaite,  c'est  que  ces  Sociétés  de  Géographie 
se  réunissent  dans  des  Congrès  comme  celui-ci,  mais  aussi  qu'elles  établis- 
sent entre  elles  une  alliance  de  plus  en  plus  étroite,  qu'elles  concentrent 
leurs  efforts  et  se  rapprochent  des  Universités,  et  que  ceux  qui  s'occupent 
des  mêmes  études  aient  le  sentiment  de  la  solidarité  et  de  ce  qu'ils  peuvent 
obtenir  de  cette  solidarité. 

Vous  avez  bien  fait  de  choisir  Rouen  pour  siège  de  ce  Congrès.  D'a- 
bord^ c*est  un  juste  hommage  à  la  Société  normande  de  Géographie,  dont 
M.  Canonville  rappelait  le  passé  en  si  excellents  termes,  cette  Société  qui  a 
été  une  des  premières  en  date  et  qui  est  restée  une  des  plus  actives.  Je  m'as- 
socie surtout  au  tribut  de  reconnaissance  qu'il  a  payé  au  premier  président 
de  cette  Société,  à  Thonorable  M.  Gravier. 

Mais  il  y  avait  encore  une  autre  raison  pour  que  Rouen  fût  le  siège  du 
Congrès  de  géographie.  Comme  on  le  rappelait  tout  à  l'heure,  des  ports 
de  Normandie  sont  partis,  il  y  a  bien  longtemps,  ces  marins  qui,  sans 
cartes,  sur  de  mauvais  bateaux,  se  lançaient  à  travers  les  périls  de  mers  alors 
inconnues.  Ce  sont  ces  marins  normands  qui,  au  xm<:  et  au  xvi<:  siècle,  ont 
été  les  premiers  à  explorer  les  côtes  de  l'Afrique  et  à  faire  du  Canada  une 
colonie  française.  Ils  allaient  même  plus  loin  encore,  à  Java,  à  Sumatra, 
portant  partout  leur  esprit  de  vaillance  et  d'aventure.  On  dit  que  cet  esprit 
d'initiative  sommeille  dans  notre  pays.  M.  Canonville  a  bien  voulu  se 
porter  garant  qu'il  existait  toujours.  Je  veux  Ten  croire.  En  tout  cas,  je 
souhaite  que  les  études  géographiques  aient  pour  effet  de  l'accroître  encore, 
de  lancer  sur  toutes  les  routes  du  globe  nos  jeunes  gens,  afin  qu'ils  s'en 
aillent  porter  à  travers  le  monde  nos  idées,  notre  civilisation  et  nos  pro- 
duits. Si  la  géographie  obtient  ce  résultat^  on  pourra  dire  qu'elle  a  bien 
mérité  et  de  la  France  et  de  la  République. 
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DISCOURS  DE  M.  LE  MAIRE  DE  ROUEN 


Mesdames,  Messieurs, 

Je  ne  saurais  trop  remercier  la  Société  normande  de  Géographie  de  la 
grande  satisfaction  que  j^éprouve,  grâce  à  son  aimable  invitation,  à  souhai- 
ter, au  nom  de  notre  vieille  et  chère  cité,  la  bienvenue  aux  hôtes  illustres 
qui  Phonorent  aujourd'hui  de  leur  présence. 

De  tous  les  points  de  la  France,  de  cette  Algérie  et  de  celte  Tunisie 
auxquelles  elle  est  aujourd'hui  si  étroitement  unie,  qu'il  est  impossible,  à 
tout  bon  Français,  d'aîmer  Tune  sans  que  rejaillisse  sur  les  autres  une 
large  part  de  cette  profonde  et  fraternelle  aSeciion,  d'Angleterre,  d'Espagne, 
de  Russie  et  de  toutes  les  nations  circonvoisines,  de  nombreux  délégués 
sont  accourus  à  l'appel  de  la  Société  normande  de  Géographie,  pour  conti- 
nuer l'heureuse  tradition  des  Congrès  géographiques,  et  fêter,  en  même 
temps,  les  noces  d'argent  de  la  vaillante  Société  rouennaise. 

En  dehors  de  ces  considérations,  d'un  ordre  particulier,  il  en  est  une 
autre  qui,  certainement,  a  pu  influencer  le  choix  du  Congrès  d'Oran,  dans 
la  désignation  de  la  ville  où  devait  se  tenir  le  Congrès  qui  s'ouvre  aujour- 
d'hui. 

Est-il,  en  effet,  un  lieu  plus  désigné  que  la  vieille  capitale  de  notre 
terre  normande,  patrie  de  tant  d'hommes  à  l'esprit  aventureux,  amoureux 
de  l'inconnu,  qui  se  lancèrent  à  la  conquête  du  monde  et  furent  ainsi  les 
premiers  explorateurs  et  les  pionniers  de  la  civilisation. 

N'est-ce  pas,  en  effet,  de  Rouen,  des  rives  de  la  Seine  et  de  son  estuaire, 
que  partirent  les  hardis  compagnons  qui  créèrent  le  riche  négoce  au 
xvi«  siècle  et  firent  la  richesse  de  notre  ville,  richesse  dont  on  retrouve 
encore  les  traces  dans  les  vieux  logis  rouennais,  logis  de  négociants  tels  que 
celui  des  Caradas,  qu'attirera  certainement  l'attention  éclairée  des  membres 
du  Congrès,  de  négociants  comme  Jacques  le  Lieur,  cet  échevin  dont  je 
salue  respectueusement  la  mémoire,  qui  fut  peintre,  négociant  et  même 
quelque  peu  géographe  local,  tout  au  moins  par  son  merveilleux  Livre 
des  Fontaines j  entièrement  écrit  et  richement  enluminé  de  sa  main  ? 

Dans  cette  salle  même  où  nous  sommes  réunis,  ne  voyons-nous  pas. 
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tracé  par  le  pinceau  de  Texcellent  peintre. Baudouin,  le  commerce  de  Rouen 
sous  Colbert  ? 

C'était  répoque  des  explorations  et  des  découvertes  de  Cavelier  de  la 
Salle^au  Canada,  de  celui  dont  M.  Pierre  Margry  a  si  justement  dit  : 

Corneille  écrivait  des  poèmes, 
Cavelier  de  la  Salle  en  faisa  it. 

paroles  que  notre  vieil  ami  Gabriel  Gravier,  aux  efforts  et  à  la  persévé- 
rance duquel  nous  devons  d'être  aujourd'hui  réunis,  et  dont  c'est  bien 
aussi  un  peu  la  fête  aujourd'hui,  a  si  heureusement  reprise  en  épigraphe.  • 

Le  Canada,  cette  France  d'Amérique  qui,  malgré  deux  siècles  de  domi- 
nation anglaise,  a  gardé  pour  la  Mère- Patrie,  cette  affection  profonde  dont 
nous  avons  pu  constater  la  vivacité  lors  du  trop  court  passage  à  Rouen^  il 
y  a  quelques  années,  de  ses  représentants  les  plus  distingués. 

La  ville  de  Rouen  doit  à  ces  vaillants  explorateurs  sa  grandeur  et  sa 
prospérité  et  le  développement  constant  de  son  commerce  maritime. 

El  ceux-là  qui,  comme  nous,  commencent  à  devenir  de  vieux  Rouen- 
nais,  qui  ont  assisté  aux  transformations  considérables  de  notre  port  dans 
ces  trente  dernières  années,  peuvent  seuls  bien  se  rendre  compte  de  Tac- 
croîssement  considérable  de  ce  commerce  maritime. 

Qu'il  est  loin  déjà,  le  temps  des  vieux  bateaux  à  voiles,  rangés  perpen- 
diculairement à  nos  anciens  quais,  et  autour  desquels  évoluaient,  avec  des 
allures  de  lourdes  tortues  marines,  nos  pittoresques  gondoles  rouennaises, 
rappelant  de  très  loin,  les  sveltes  gondoles  vénitiennes. 

Aujourd'hui,  tout  est  transformé,  des  kilomètres  de  quais  ont  été  cons- 
truits, le  lit  du  fleuve  a  été  approfondi,  son  estuaire  amélioré,  et  les  grands 
vapeurs  et  les  plus  grands  voiliers  peuvent,  en  toute  sécurité,  remonter  le 
cours  de  la  Seine  jusqu'à  Rouen. 

Un  outillage  de  premier  ordre  permet  d'effectuer,  en  quelques  jours, 
j'allais  dire  en  quelques  heures,  le  déchargement  des  plus  gros  navires  ;  des 
voies  ferrées,  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  dégagent  nos  quais  aussitôt  le 
débarquement  terminé. 

Nos  vieilles  gondoles  ont  été  remplacées  par  des  bacs  à  vapeur  et  par 
un  pont  transbordeur;  le  pittoresque  y  a  certainement  beaucoup  perdu, 
mais  l'activité  commerciale  y  a  gagné,  et  c'est  là  le  principal  dans  ce  siècle 
de  vie  à  outrance,  oîi  chaque  jour  doit  apporter  son  perfectionnement  à 
l'outillage  national  dont  dépend  l'avenir  et  la  grandeur  de  notre  pays. 
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Cest  évidemment  là  la  résultante  des  initiatives,  des  efforts  et  des  con- 
quêtes pacifiques  de  tant  d'explorateurs  que  l'amour  de  l'aventure  ou  la  foi 
géographique  ont  guidés;  et  de  la  plus  grande  et  la  plus  parfaite  connais- 
sance des  pays  étrangers  que  nous  devons,  pour  une  grande  partie,  à  Tessor 
que  vos  Sociétés  ont  donné  à  la  Géographie,  et  aux  initiatives  qu^elles  ont 
su  faire  naître  et  encourager. 

Nous  leur  devons  Phommage  de  cette  constatation,  et  les  assurons  que 
la  ville  de  Rouen  tout  entière  les  remercie  de  Tœuvresi  patriotique  qu'elles 
poursuivent. 

Je  salue  les  fondateurs  et  les  continuateurs  de  la  Société  normande  de 
Géographie  qui,  avec  un  zèle  qu'aucunes  difficultés  n^ont  pu  atténuer,  ont 
donné  à  cette  Société  un  tel  rang  dans  le  monde  géographique,  qu^ils  ont 
pu  réunir  à  Rouen  ce  Congrès  qui  groupe  des  géographes  de  PEurope  en- 
tière et  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  notre  chère  cité. 

Je  souhaite  la  bienvenue,  au  nom  de  la  Ville  de  Rouen,  à  MM.  les 
délégués  des  différents  ministères,  au  délégué  du  Gouvernement  d'Algérie, 
aux  délégués  tunisiens,  ainsi  qu'aux  délégués  étrangers,et  à  nos  chers  com  - 
patriotes. 

A  vous  tous,  Messieurs,  honneur  et  bienvenue. 


REMISE  DE  DÉCORATIONS 


Avant  de  lever  la  séance  solennelle  d'ouverture,  M.  Bayet,  président 
d'honneur  du  Congrès,  donne,  au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  : 

A  M.  Albert  Sarrazin,  ancien  bâtonnier,  membre  du  Comité  de  Direc- 
tion, la  rosette  d'officier  de  l'Instruction  publique  ; 

A  M.  Mainnemare,  ancien  notaire,  les  palmes  d'officier  d'Académie. 

La  séance  solennelle  est  levée.  M.  Bayet  se  retire. 

Aussitôt  après,  sous  la  présidence  de  M.  de  Saint  Arroman,  la  séance 
ordinaire  est  reprise  par  l'audition  du  rapport  du  Délégué  officiel  de  chaque 
Société. 
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Rapports  des  Délégués  des  Sociétés  de  Géographie  ' 


SOCIÉTÉ   DE  GÉOGRAPHIE    D'ALGER  &  DE    L'AFRIQUE   DU   NORD 

Rapport  de  M.  Armand  MESPLE,  président  de  la  Société 


Monsieur  le  Président,  Messieurs, 

Depuis  le  Congrès  d'Oran,  la  Société  de  Géograpiiie  d'Alger  et  de 
l'Afrique  du  Nord  a  compté  204  adiiésions  nouvelles,  ce  qui  porte  à  995, 
disons  un  millier,  le  chiffre  de  ses  membres.  C^est  un  résultat  qu'en  1896, 
les  plus  confiants  de  ses  fondateurs  n'eussent  pas  osé  espérer. 

Parmi  ces  204  Membres  nouveaux,  se  trouvent  trois  gouverneurs  des 
colonies  (MM.  Pichon,  de  Tunisie;  Gentil,  du  Congo,  et  Camille  Guy,  du 
Sénégal]  ;  l'ambassadeur  de  France  à  Madrid  (M.  Jules  Cambon);  notre 
représentant,  ministre  plénipotentiaire  au  Venezuela  (M.  Wiener);  un 
membre  de  l'Académie  française,  ancien  Ministre  des  AfiTaires  étrangères 
(M.  Hanotaux)  ;  trois  consuls  étrangers  (des  États-Unis,  du  Portugal,  d'Au- 
triche-Hongrie) ;  six  généraux  (dont  le  commandant  du  3«  corps  d'armée  à 
Rouen,  M.  le  général  Servière,  un  véritable  africain,  et  le  général  russe 
d'ArtamonofT,  qui  tendit  la  main  au  colonel  Marchand  sur  les  bords  du 
Nil;  plusieurs  explorateurs  comme  le  marquis  de  Segonzac,  et  d'autres 
membres  distingués  comme  M.  Monbrun,  bâtonnier  des  avocats  d'Oran, 
qui  doit  nous  faire  demain  une  conférence  sur  l'Algérie,  et  M.  Monflier, 
président  honoraire  de  la  Société  normande  de  Géographie,  secrétaire  géné- 
ral du  24^  Congrès. 

Malheureusement,  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre.  M.  l'amiral 
Merlaux-Ponty,  le  créateur  du  port  de  Bizerte;  MM.  Edouard  Cat,  Témi- 
nent  historien  de  l'Afrique,  et  Mercuri,  le  hardi  explorateur. 

L  activité  de  la  Société  s'est  manifestée  par  des  Conférences  publiques  : 

1°  5Mr/'i4/rïjMe;  celles  de  MM.  Brives  et  de  Segonzac,  sur  le  «  Maroc»; 
Bernard  d'Attanoux,  sur  «  la  Femme  arabe  »;  lieutenant  Mougenot  :  «  les 
Smalas  de  l'Est  »,  et  Neigel  :  a  Au  Cœur  de  l'Afrique  ». 

T  Nous  donnons  ces  rapports  dans  l'ordre  alphabétique  ;  ce  mode  nous  paraissant 
plus  logique  et  plus  pratique  pour  les  recherches. 
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2^  Sur  sujets  divers  :  de  M.  Ladmîral  sur  «  la  Martinique  »;  du  docteur 
Crespin,  «  Le  Golfe  Persique  »  ;  du  docteur  Durrieux  :  «  les  Grandes  cités 
du  Turkesian  »  ;  de  M.  Le  Vasseur,  «  Aux  Antipodes  ». 

En  dehors  des  séances  bi-mensuelles,  les  Sections  technique,  coloniale 
et  historique  se  sont  réunies  six  à  huit  fois  par  mois  et  ont  entendu  d'inté- 
ressantes communications  :  la  liste  en  serait  trop  longue;  le  compte  rendu 
des  principales  est  imprimé  dans  nos  Bulletins. 

Ceux-ci^  qui  paraissent  régulièrement  quatre  fois  par  an,  ont  encore 
grossi  de  volume;  chaque  numéro  comprend  maintenant  de  200  à 
270  pages  in-80,  avec  plans,  profils  et  cartes;  cette  publication  a  valu  à  la 
Société  un  Grand  Prix  à  PExposition  d'HanoL  —  A  signaler  surtout  les 
articles  africains,  très  variés,  d'ailleurs,  comme  sujets. 

.  Algérie.  —  Les  grands  tournants  de  l'Histoire  de  TAlgérie,  sorte  de 
préface  du  Grand  Ouvrage  en  dix  ou  douze  volumes  que  Tauteur  (comman- 
dant Rinnj  va  publier  :  Guyotville,  la  Stidia,  une  colonie  allemande  en 
Algérie  (M.  Desmontès);  —  Le  Cheliff  (M.  Rouanet);  —  La  culture  du 
Palmier  (M.  Hurlaux). 

Sahara.  —  Le  Nord  du  Sahara  (capitaine  Simon)  ;  —  La  Zaouia 
Erregania  (M.  Torre);  —  Chants  des  Touaregs  Imouhar  (M.  Rimbaud). 

Tunisie.  —  La  Division  Delbecque  en  Kroumirie,  1881  (M.  Baruch). 

Maroc.  —  La  Politique  religieuse  des  Grecs  en  Libye  ou  le  Culte  de 
Bacchus  au  Maroc  (M.  Lefebure)  ;  —  Le  Maroc  occidental  (M.  Brives). 

Afrique  occidentale  et  centrale.  —  Etude  de  la  langue  Peuhle;  — 
Le  Dahomey  (M.  Sacomau)  ;  —  Le  Oudaï  d'après  Nachtinghal  (M.  Van 
Vollenhoven);  —  Délimitation  franco-anglaise  entre  le  Niger  et  le  Tchad 
(lieutenant  Deschamps). 

Cartographie.  —  Carte  géologique  de  TAlgérie  —  aperçu  historique  et 
esquisse  sommaire  (M.  Ficheur)  ;  —  Quelques  altitudes  de  TO  Meguiden, 
du  Touat  et  du  Gourara  (commandant  Laquière). 

Ce  Bulletin  qui,  vous  le  voyez,  mérite  bien  son  titre  de  Bulletin  de 
r Afrique  du  Nord,  nous  vaut  des  adhésions  et  des  Abonnements  à 
Vétrangery  particulièrement  en  Allemagne.  Nous  faisons  VEchange  avec 
1 1 2  Sociétés  françaises  ou  étrangères. 

Il  reste  à  ajouter  que  la  Société  a  des  correspondants  dans  presque  tous 
les  pays  du  monde,  surtout  dans  les  diverses  régions  africaines. 

Comme  vous  pouvez  en  juger  par  ce  rapide  exposé,  noire  œuvre  est 
pleine  de  vie,  et,  si  l'effort  se  continue,  on  peut  entrevoir  pour  elle  le  plus 
brillant  avenir. 
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SOaÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  COMMERCIALE  DE  BORDEAUX 

Rapport  de  M.  le  docteur  Gilbret  LASSERRE,  secrétaire  général 


Messieurs, 

La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux  voudrait,  elle  aussi, 
vous  annoncer  un  accroissement  considérable  du  nombre  de  ses  membres 
titulaires,  elle  ne  peut  malheureusement  constater  à  ce  sujet  qu^un  statu 
quo  très  probablement  temporaire.  Les  membres  de  nos  Sociétés  borde- 
laises, sollicités  de  divers  côtés  par  une  multitude  d*œuvres  dont  Putilité 
sociale  est  indiscutable,  ou  dont  la  valeur  scientifique  est  hors  de  conteste, 
donnent  leur  activité  ou  leur  cotisation  tantôt  aux  unes,  tantôt  aux  autres; 
de  telle  sorte  qu'il  s'établit  une  balance  sans  gains  ni  pertes.  Il  faut  espérer 
que  des  buts  sensiblement  identiques  amèneront  des  fusions  nécessaires, 
apportant  la  prospérité  dans  des  Sociétés  plus  fortes  et  plus  nombreuses. 

Grâce  à  une  sage  et  prévoyante  administration  financiaire,  notre  bud- 
get est  plutôt  en  bonne  fortune. 

Nos  réunions  générales  mensuelles  sont  suivies,  et  de  bonnes  et  très  in- 
téressantes communications  y  sont  faites  par  les  Membres  de  la  Société  ou 
par  des  personnes  étrangères,  venant  nous  apporter  les  résultats  de  leurs 
observations  personnelles. 

Nos  conférences  publiques,  toujours  très  en  faveur  dans  le  public  bor- 
delais, obtiennent  des  succès  constants.  Les  noms  des  conférenciers, 
MM.  Gallois,  de  Chevilly,  le  docteur  Matignon,  Péter,  le  R.  P.  Trilles, 
Giensch,  Francis  Mury,  etc.,  vous  expliquent  mieux  que  tout  commen- 
taire la  cause  de  cet  empressement  à  répondre  à  nos  invitations. 

Le  Bulletin  de  la  Société  dirigé  par  notre  collègue  Henri  Lorin, 
s'efforce  toujours  de  publier  des  travaux  originaux  et  inédits. 

Grâce  au  bureau  de  renseignements  commerciaux  et  coloniaux,  admi- 
nistré avec  autant  de  dévouement  et  de  compétence  que  de  désintéressement 
par  nos  collègues  de  la  section  coloniale,  le  monde  commercial  apprécie 
hautement  les  services  que  lui  rend  la  Société  de  Géographie  commerciale 
de  Bordeaux.  Une  chronique  hebdomadaire,  publiée  par  les  soins  de  cette 
section  dans  la  Revue  commerciale  et  coloniale  de  Bordeaux,  met  le  com- 
merce au  courant  des  états  des  différents  marchés  du  monde. 
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La  bibliothèque  de  la  Société,  ouverte  deux  fois  par  semaine  aux  tra- 
vailleurs, est,  depuis  cette  année,  mise  à  la  disposition  des  élèves  et  des 
maîtres  de  Plnstitut  colonial  de  Bordeaux. 

Continuant  une  tradition  fort  goûtée  de  l'Université,  des  prix  sont, 
tous  les  ans,  offerts  aux  Lycées  et  Collèges  de  notre  ville  et  de  celles  oQ 
nous  avons  des  sections. 

En  dehors  de  ces  services,  devenus  courants  et  en  quelque  sorte  locaux, 
la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux  s*intéresse  aux  ques- 
tions d'ordre  scientifique,  commercial  et  industriel  d'un  ordre  plus  général. 
C'est  ainsi  qu'elle  vient  de  constituer  une  Commission,  dans  laquelle  ont 
été  appelées  toutes  les  compétences  nécessaires,  afin  d'étudier  les  moyens 
pratiques  d'envoyer  une  mission  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  où  la 
question  des  pêcheries  est  depuis  longtemps  l'objet  de  préoccupations 
sérieuses.  M.  le  Gouverneur  général  de  cette  colonie  attend  le  résultat  de 
nos  travaux  que  nous  pensons  lui  soumettre  bientôt. 

Aux  vacances  de  Pâques  dernières,  les  Sociétés  savantes  de  Bordeaux 
ont  été  appelées  à  organiser  le  Congrès  des  Sociétés  savantes,  se  tenant  cette 
année  dans  notre  ville.  Notre  Société  a  apporté  son  contingent  de  travail  et 
de  travaux. 

Messieurs^  voilà  un  bilan  qui  ne  présente  certes  rien  d'extraordinaire, 
mais  qui  montre,  tout  au  moins,  qu'il  y  a  à  Bordeaux  une  Société  de  Géo- 
graphie qui  travaille,  essaie  de  faire  le  plus  possible  et  réussit  en  somme  à 
faire  un  peu  de  bien.  Elle  ne  demande  qu'à  continuer  et  elle  le  fera  en 
s'inspirant  de  tous  les  bons  exemples  qui  lui  sont  donnés  par  ses  plus 
vieilles  et  ses  plus  jeunes  sœurs. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DU  CHER  (BOURGES) 

Rapport  de  M.  Paul  HAZARD,  délégué  de  la  Société 


La  progression  continue  du  nombre  de  nos  Membres  titulaires,  déjà 
signalée  aux  Congrès  de  1901  et  1902,  doit,  cette  fois  encore,  être  avant  tout 
constatée.  A  Cran,  cous  accusions  286  participants;  au  cours  de  l'année 
1902-03,  nous  avons  atteint  le  chiffre  de  347,  et  il  est  dès  à  présent  certain 


CONGRES    NATIONAL    DE   GEOGRAPHIE  53 

que  ce  chiffre  sera  sensiblement  dépassé  au  cours  de  l'exercice  déjà  com- 
mencé. 

Notre  Société  du  Cher  a  été  fondée  le  3  février  1884;  elle  comptait  alors 
52  adhérents.  En  1890,  nous  étions  100,  et  notre  effectif  a  longtemps  oscillé 
autour  de  ce  chiffre  modeste;  grâce  au  zèle  persévérant  de  mon  prédé- 
cesseur,  feu  le  lieutenant-colonel  Gaertner,  nous  atteignions  le  nombre  de 
i65  au  début  de  1896,  et  celui  de  197,  à  la  fin  de  1899.  Depuis,  nous 
avons  recruté  43  nouveaux  membres  actifs  en  T900-01,  61  en  1901-02  et 
81  pendant  la  dernière  année  statutaire.  La  prospérité,  toujours  croissante  . 
de  l'Association,  est  donc  manifeste.  Notons,  pour  mémoire,  que,  de  1901 
à  1903,  nous  nous  sommes  annexé  5  membres  d'honneur  et  11  corres- 
pondants. 

Depuis  la  xxiii^  session  du  Congrès  national,  la  Société  a  entendu  huit 
conférences  qui,  toutes,  ont  été  suivies  avec  un  empressement  caractéris- 
tique et,  à  des  titres  divers,  ont  obtenu  un  vif  succès.  Il  nous  suffira,  pour 
l'expliquer,  d'énumérer  les  orateurs  qui  sont  venus  charmer  notre  auditoire 
de  600  à  700  personnes.  Ce  sont,  par  ordre  de  date  :  MM.  Henri  Lorin, 
Charles  Van  Cassel,  Eugène  Gallois,  Henri  Boland,  G.  de  Bacquen- 
couRT  (membre  titulaire),  Georges  Blondel,  Emile  Haumont  et  Albert 
Merchier  :  que  tous,  présents  ici  ou  absents,  reçoivent  le  témoignage  de 
notre  très  vive  gratitude  ! 

Il  est  superflu  de  citer  les  sujets  divers  de  ces  conférences,  puisqu'on 
peut  les  trouver  au  Bulletin.  Mieux  vaux  les  grouper  de  la  façon  suivante  : 

France  pittoresque  (la  Provence)  •. i  conférence. 

Ancienne  France  (les  Vosges  perdues,  les  Bords  du 

Rhin) 2        — 

Colonies  ;  Politique  et  Expansion  coloniales 4        — 

Pays  étrangers  (le  Tirol) i        — 

On  jugera  par  cette  énumération  que  la  Mère-Patrie  et  son  bel  empire 
d*outre-mer  prennent  la  plus  large  part  de  nos  études. 

Il  en  sera  de  même  au  cours  des  prochaines  saisons  oti  nous  avons  le 
concours  assuré  des  explorateurs  :  le  comte  Bernard  d'AxTANOUx,  MM.  Paul 
Labbé,  Raymond  Cobrat,  E.  Gallois,  le  lieutenant  de  vaisseau  A.-H.  Dyé, 
et  où  nous  nous  proposons,  en  ce  qui  concerne  les  merveilles  de  notre  pays, 
de  réentendre  le  docteur  Léon  Petit  et  de  faire  appel  à  l'éloquent  professeur 
M.  Paul  Berret. 
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Nous  exprimions  l'espoir,  à  la  fin  de  notre  rapport  au  Congrès  d'Oran, 
de  réaliser  bientôt  deux  innovations  (pour  la  Société  du  Cher)  sans  les- 
quelles nous  serions  longtemps  encore  restés  à  l'un  des  derniers  rangs  parmi 
les  associations  françaises  qui  cultivent,  et  ont  pour  but  de  vulgariser  les 
sciences  géographiques  :  la  publication  d'un  Bulletin  périodique  et  l'orga- 
nisation d'excursions  collectives.  Nous  avons  pu,  grâce  à  Dieu,  réaliser 
depuis  un  an  ce  programme. 

Six  Excursions,  dont  une  de  deux  jours,  ont  eu  lieu  en  juillet  1902, 
•  mai-juillet  igoS,  et  nous  ont  permis  de  visiter  des  régions  pittoresques  du 
Cher,  d"Indre-et-Loîr  et  de  Loir-et-Cher.  Les  dames  et  jeunes  filles,  en 
s'inscrivant  chaque  fois  pour  un  bon  tiers  parmi  nos  touristes,  ont  immé- 
diatement fait  réussir  une  initiative  dont  le  résultat  pouvait  être  probléma- 
tique chez  une  population  de  goûts  et  d'habitudes  éminemment  sédentaires. 
Or,  connaissant  Tadage  : 

Ce  que  femme  veut 

vous  ne  voys  étonnerez  pas,  mes  chers  Collègues,  que  l'idée  des  prome- 
nades en  groupe,  à  peine  lancée,  ait  obtenu  un  succès  inespéré. 

Pour  qui  connaît  les  mœurs  berrichonnes,  ce  ne  sera  pas  un  spectacle 
banal  de  voir  désormais  un  exode  imposant  de  Berruyers  dans  toutes  les 
directions  où  il  plaira  les  conduire.  En  ce  moment  même,  n'en  vient-il  pas 
21  dans  la  Ville  aux  cent  clochers,  et,  de  ce  fait,  notre  modeste  Société 
ne  détient-elle  pas,  comme  l'a  dit  un  néologiste,  le  «  record  »  du  nombre 
au  présent  Congrès?  Je  vous  promets,  en  outre,  que  huit  au  moins  d'entre 
nous  affronteront  la  traversée  de  la  Manche  pour  visiter  avec  vous  Londres 
et  Brighton,  et  ce  sera  encore  un  effectif  respectable  dans  une  excursion  qui 
doit  comprendre,  si  je  suis  bien  renseigné,  environ  80  personnes. 

J'arrive,  pour  terminer,  au  Bulletin  que  prévoyaient  nos  statuts,  mais 
dont  la  publication  n'avait  jamais  été  tentée  jusqu'ici.  Or,  depuis  le  début 
de  1903,  nous  en  avons  fait  paraître  deux  fascicules,  formant  ensemble 
2  36  pages  et  dont  la  «  copie  9  est  uniquement  due  à  nos  associés.  Vous 
apprécierez.  Messieurs,  notre  Bulletin  suivant  ses  mérites,  puisque  vos 
Sociétés  respectives  l'ont,  j'aime  à  le  croire,  toutes  reçu. 

Arrivant  les  derniers  dans  cette  publication  d'un  périodique  et  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  rivaliser  pour  le  texte  avec  nos  devanciers,  nous  avons 
voulu  tout  au  moins  nous  distinguer  sur  un  point,  et,  partisans  de  V Ensei- 
gnement par  V aspect,  nous  nous  sommes  attachés  à  illustrer  notre  Bulletin 
avec  une  libéralité  inusitée  jusqu'ici.  Nous  avons  ainsi  publié  déjà  44  photo- 


CONGRES   NATIONAL   DE   GÉOGRAPHIE  55 

gravures  en  demi-ieinte,  dont  plus  de  la  moitié  reproduisent  des  «  épreuves  » 
de  nos  collègues  et  qui,  dans  le  deuxième  fascicule  surtout,  paraissent  assez 
réussies. 

Au  début  de  1904,  nous  célébrerons  le  vingtenaire  de  la  Société.  Nous 
nous  occupons,  dès  maintenant,  d'acquérir  pour  celle-ci  la  capacité  civile, 
en  attendant  que  nous  puissions  la  faire  reconnaître,  comme  nombre 
d'autres,  d'utilité  publique. 

Mais  ici  se  présente  un  obstacle  qui  sera  peut-être  insurmontable  :  la 
Société  du  Cher  ne  possède  aucune  réserve.  Nous  vivons  en  quelque  sorte 
au  jour  le  jour,  avec  un  budget  qui  n'atteint  pas  2,000  francs  (i  918  francs 
de  dépenses  pour  la  dernière  année,  i  990  francs  pour  le  précédent  exer- 
cice). Nous  faisons  de  notre  mieux  avec  ces  modestes  ressources,  dont  le 
montant  actuel  ne  pouvait  même  pas  être  espéré  par  nous  pendant  de 
longues  années. 

Quand  nous  aurons  ajouté  que  deux  prix  de  Géographie  viennent 
d'être  décernés  par  nous  au  Lycée  de  Bourges,  que  notre  bibliothèque  s'en- 
richit tous  les  jours  et  que  les  emprunts  de  livres  y  deviennent  de  plus  en 
plus  fréquents,  vous  connaîtrez  fort  exactement,  mes  chers  Collègues,  tous 
les  éléments  de  l'existence  de  la  Société  que  j'ai,  depuis  tantôt  quatre  ans, 
rhonneur  de  présider. 


Extrait  du  registre  des  délibérations  de  la  Société  de  Géographie 

du  Cher. 

(Extrait  de  U  décision  du  Bureau  en  date  du  30  mai  1903) 


Vu  les  lettres-circulaires  par  lesquelles  MM.  les  Président  et  Secré- 
taire général  de  la  Société  normande  de  Géographie  ont  invité  les  Membres 
de  notre  Association  à  prendre  part,  en  août  prochain,  au  Congrès  qui  se 
tiendra  à  Rouen, 

Vu  les  demandes  d'inscription  qui  sont  parvenues  jusqu'à  ce  jour  au 
Bureau  de  la  part  de  nos  Collègues, 

Le  Bureau  décide  : 

La  Société  de  Géographie  du  Cher  sera  représentée  à  la  vingt-quatrième 
session  du  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie,  qui  va 
être  tenu  à  Rouen,  par  33  membres  dont  les  noms  suivent  : 
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MM.  Paul  Hazard,  président,  désigné  comme  son  délégué  officiel; 
Théodore  Larchevêque,  secrétaire  général,  délégué  adjoint  ou  suppléant; 
Henri  Pinet,  ancien  secrétaire  général;  Armand  Bazenerye;  Vital  Poiret  ; 
Henri  Ducrot;  Joseph  Camer;  Léonce  Bardy;  André  Bichon;  Alexandre 
Baron;  Albert  François;  Raymond  Béraud  ;  Joseph  Pangot  ;  Guy-Paul 
Hazard;  Louis  Baron;  Baréezèle;  M""  Paul  Hazard;  Th.  Larchevêque; 
N.  Ducrot;  L.  Bardy;  J.  Cassieu;  A.  Baron;  A.  François;  R.  Béraud; 
veuve  Nuzillard  ;  Baréezèle;  M"**  Angèle  Bichon;  Béatrix- Paul  Hazard  ; 
Marcelle  François;  Renée  François;  Charlotte  Baron;  Gabrielle  Nuzillard  ; 
J.  Baréezèle. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  DUNKERQ.UE 

Rapport  de  M.  Thomas  DEMAN,  président 


Cest  la  première  fois  que  j'ai  Phonneur,  comme  président  de  la  Société 
de  Géographie  de  Dunkerque,  d'assister  aux  Assises  du  Congrès  des 
Sociétés  de  Géographie. 

J'entre  donc,  en  quelque  sorte,  dans  la  grande  famille  géographique, 
et,  si  j'en  éprouve  quelque  émotion,  je  ne  ressens  aucune  crainte,  sachant 
que,  dans  toutes  les  familles,  les  nouveaux  venus  sont  Tobjet  d'une  bien- 
veillance spéciale. 

Quand,  pour  la  première  fois,  Ton  fait  partie  d'un  Congrès,  on  est 
exposé  à  des  surprises,  non  point  parce  que,  tout  neuf  en  un  milieu  nou- 
veau, le  néophyte  doit  faire  connaissance  avec  les  vétérans  de  la  Géographie, 
observer  ce  qui  se  passe,  écouter  les  discussions,  et,  dans  son  inexpérience, 
se  taire. . . .,  même  s'il  est  avocat  ;  mais  parce  que  les  coutumes  des  Congrès 
ne  lui  sont  pas  familières,  et  c'est  ainsi  que  j'ignorais  complètement  que  je 
dusse  faire  un  rapport  sur  la  Société  de  Géographie  de  Dunkerque. 

Si  je  l'avais  su,  j'eusse  désigné  comme  délégué  officiel  un  autre  en  ma 
place;  car,  la  plupart  du  temps,  l'histoire  d'une  Société  de  Géographie  se 
confond  avec  celle  de  son  président,  et  l'on  pourrait  croire,  bien  à  tort  assu- 
rément, que  tel  est  le  cas  de  notre  Société  de  Dunkerque;  si  bien  que  je 
semblerais,  devant  vous,  dans  un  orgueil  étrange  autant  qu'injustifié,  faire 
l'apologie  du  haïssable  moi. 
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C'est,  Messieurs,  à  l'énergie  et  au  dévouement  de  mes  collaborateurs, 
MM.  Coquelle,  juge  au  Tribunal  de  commerce;  J.  Lefebvre,  principal  de 
notre  collège  communal,  le  collège  Jean-Bart;  H.  Terquem,  avocat,  mes 
vice-présidents  et  secrétaire  général,  que  la  Société  de  Géographie  de  Dun- 
kerque  doit  ses  220  membres  et  sa  naissante  notoriété  dans  le  monde  de  la 
Géographie. 

Depuis  que,  voulant  vivre  de  notre  vie  propre  et  autonome,  nous  avons 
quitté,  non  sans  garder  d'elle  un  souvenir  reconnaissant,  TUnion  géogra- 
phique du  Nord,  soutien  et  guide  de  nos  premiers  pas,  nous  avons  créé  un 
organe  de  nos  pensées,  un  Bulletin,  et  nous  avons  la  satisfaction  de  voir  ce 
Bulletin  sMchanger  avec  toutes  les  Sociétés  françaises  et  la  plupart  des 
Sociétés  étrangères  de  Géographie. 

Pendant  la  saison  d'été,  notre  Société  organise  des  excursions  ;  nous 
n'abordons  pas  encore  les  lointains  itinéraires,  mais  la  France  n'est-elle  pas 
assez  grande  et  assez  belle  pour  que  l'on  puisse,  sans  en  sortir,  donner 
entière  satisfaction  à  une  juste  curiosité,  et  puis,  n'oubliez  pas  que  nous 
sommes,  nous  autres,  tout  là-bas,  à  Textréme  frontière,  sentinelle  vigilante 
de  la  Patrie,  et  une  sentinelle  qui  remplit  son  devoir  ne  quitte  pas  volon- 
tiers son  poste. 

Pendant  l'hiver,  quand  souffle  le  vent  du  Nord  et  que  la  mer  mugit, 
furieuse,  des  conférenciers  viennent  nous  narrer  leurs  voyages.  C'est  ainsi 
que.  Tan  dernier,  M.  Merchier,  l'ami  des  Dunkerquois,  au  nom  desquels  je 
salue  son  entrée  dans  la  Légion  d'honneur,  vint  nous  rendre  compte,  pour 
ainsi  dire,  du  Congrès  de  géographie  en  1902;  nous  avons  reçu  M.  Victor 
Dubrin,  maître  éminent  du  barreau  de  la  Cour  d*appel  de  Douai,  et  M.  le 
capitaine  Sauvage,  du  corps  expéditionnaire  de  Chine,  d'autres  encore,  à 
qui  notre  public  a  témoigné  intérêt  et  grande  sympathie. 

Nous  remettons,  chaque  année,  des  prix  de  géographie  aux  élèves  de 
notre  collège  communal  qui  se  sont  distingués  dans  cette  science. 

Aujourd'hui,  notre  activité  se  tourne  à  la  fois  vers  les  choses  commer- 
ciales et  vers  les  choses  coloniales.  Comment  pourrait-il  en  être  autrement 
dans  un  port  que  les  travaux  et  les  efforts  de  ses  négociants  rendent  chaque 
jour  plus  prospère  et  ont  porté  au  troisième  rang  des  ports  de  France. 

Nous  sommes  entrés  résolument  dans  cette  voie,  sans  négliger  d'ailleurs 
notre  but  primordial,  la  géographie  ;  et  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  nous 
faisons  bonne  route,  si  j'en  juge  par  l'appréciation  aimable  et  trop  flatteuse 
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que  m'adressa  notre  éminent  président,  M.  Gauthiot,  en  réponse  à  Tarticle 
que  je  (is  récemment  paraître  sur  ce  sujet. 

Bref,  Messieurs,  à  Textréme  Nord,  nous  travaillons  vigoureusement 
pour  la  cause  commune,  et  si  grande  que  soit  la  distance  qui  nous  sépare 
de  vous,  nos  cœurs  battent  à  Tunisson  des  vôtres  quand  il  s'agit  du  bien,  de 
la  grandeur,  du  bon  renom  de  notre  bien-aimée  Patrie. 

C'est  ce  que  mes  concitoyens  m'ont  chargé  d'affirmer  au  Congrès  géo- 
graphique de  1903  et  c'est  ce  que  je  vous  remercie  à  la  fois  d'avoir  écouté  et 
de  croire. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  COMMERCIALE  DU  HAVRE 

Rapport  de  M.  BLOT-LEFEBVRE,  président  et  délégué  de  la  Société 


Notre  Société  va  entrer  dans  sa  vingtième  année  d'existence.  Il  nous  a 
paru  à  propos  d'exposer  à  cette  occasion  les  travaux  accomplis  pendant  le 
cours  de  ces  vingt  années  et  les  résultats  obtenus  par  ses  efforts  persévérants. 
Nous  allons  donc  les  résumer  d'une  façon  aussi  succincte  que  possible. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  changements  à  transformations  successives 
du  local  occupé  par  la  Société.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  nos  collec- 
tions et  nos  livres  peuvent  être  aujourd'hui  consultés  dans  des  salles  com- 
modes et  spacieuses,  et  que  nous  avons  une  salle  de  séances  et  de  confé- 
rences pouvant  contenir  200  personnes.  Ces  agrandissements  n^ont  pas  été 
sans  infliger  de  lourdes  charges  à  notre  budget,  mais  une  vigilante  et  sage 
administration  a  su  néanmoins  y  faire  face. 

Malgré  nos  nouvelles  installations,  le  nombre  des  livres  et  des  publica- 
tions s'accroît  tellement  que  nous  avons  peine  à  les  contenir.  Notre  biblio- 
thèque reçoit  plus  de  200  périodiques,  compte  près  de  6  000  volumes  et  un 
million  de  cartes  géographiques  et  marine.  Le  catalogue  en  a  été  rédigé  et 
est  mis  à  la  disposition  de  tous  les  membres,  qui  ont  les  plus  grandes  faci- 
lités pour  profiter  de  ces  richesses  bibliographiques.  Ils  peuvent  même  em- 
porter les  ouvrages  à  domicile.  Ces  facilités,  nous  sommes  heureux  de  le 
constater,  sont  de  plus  en  plus  appréciées,  comme  en  témoigne  le  nombre 
grandissant  chaque  année  des  emprunts  faits  à  la  bibliothèque  : 
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1886.... 

36o  emprunts 

1895 

.     i.56o 

emprunts 

1887.... 

5io 

— 

1896. .. 

.     i.83o 

— 

1888.... 

5  80 

— 

1897 

2.000 

1889.... 

910 

— 

i8q8... 

• 

2.  i6t 

— 

1890. .. . 

85o 

— 

1899. . . , 

.     I . 900 

— 

I89I .... 

905 

— 

1900*. . . . 

1.970 

— 

1892 

1 .  140 

— 

1901 

2.280 

— 

1893.... 

1 .  190 

— 

1 902 

2.35o 

— 

1894 

1 .370 

— 

1903.. .. 

2.470 

Nous  avons  tenu  à  donner  ces  chiffres  qui  ont  leur  éloquence,  car  ils 
montrent  que  notre  bibliothèque  est  à  elle  seule  la  justification  de  notre 
existence  et  la  meilleure  preuve  de  Putilité  de  notre  association.  La  création 
d'un  foyer  oh  se  concentrent  tous  les  renseignements  géographiques  et  éco- 
nomiques s'imposait  dans  une  ville  de  commerce  comme  la  nôtre,  et  c'est 
pourquoi  notre  Société  s'est  imposée  tant  de  sacrifices  et  n'a  reculé  devant 
aucune  dépense  pour  développer  sa  bibliothèque  et  la  mettre  à  la  portée  de 
tous  ses  membres. 

Notre  Société  continue  à  organiser  chaque  hiver  de  grandes  confé- 
rences publiques  qui  sont  faites  par  les  explorateurs,  les  voyageurs  et  les 
savants  les  plus  autorisés.  Depuis  sa  fondation,  elle  a  offert  ainsi  à  ses  adhé- 
rents plus  de  120  grandes  conférences.  A  côté  de  celles-ci,  elle  tient,  dans 
son  local,  des  séances  où  l'on  a  pu  entendre  de  nombreuses  communi- 
cations faites  par  SCS  membres  ou  des  personnes  étrangères  qui  veulent  bien 
lui  prêter  leur  concours. 

Ces  petites  conférences  sont  également  accompagnées  de  projections 
électriques  à  l'aide  de  l'appareil  acheté  par  la  Société. 

Nous  pourrions  étudier  également  en  détail  les  autres  formes  de  l'acti- 
vité de  notre  Association,  nous  étendre,  par  exemple,  sur  son  bulletin, 
mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin.  Bornons- nous  aussi  à  signaler  les 
encouragements  qu'elle  distribue  dans  les  écoles,  sous  forme  de  prix,  à  l'ins- 
titution du  Concours  annuel  de  Géographie  par  lequel  elle  cherche  à  se 
rendre  compte  des  conditions  et  du  développement  des  études  géogra- 
phiques dans  notre  ville.  Citons  encore  le  cours  de  topographie  qu'elle  a 
organisé  pendant  plusieurs  années,  ainsi  que  ses  cours  de  langues  vivantes, 
ses  leçons  d'hydrographie,  etc. 

Ce  simple  aperçu  aura  suffi,  nous  Tespérons,  à  vous  montrer  que 
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notre  Association  reste  des  plus  actives  et  fait  de  son  mieux  pour  collaborer 
dans  sa  sphère  à  Tœuvre  commune  entreprise  par  les  Sociétés  de  Géo- 
graphie sur  tous  les  points  du  territoire. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  L'EST 

Rapport  (le  M  P.  COLLESSON,  secrétaire  général 


La  Société  de  Géographie  de  PEst  a  mené,  depuis  le  dernier  Congrès, 
une  vie  très  calme,  bien  que  laborieuse. 

Le  nombre  des  membres  est  resté  sensiblement  le  même,  quoique  en 
hausse,  surtout  pour  la  section  d'Epinal,  car,  outre  la  Société  de  Nancy, 
nous  avons  une  section  à  Epinal  et  une  autre  à  Bar-le-Duc. 

Nos  moyens  d'action  sont  toujours  les  mêmes  :  conférences,  excur- 
sions, bulletins. 

Pendant  la  période  comprise  entre  avril  1902  et  août  igoB,  nous  avons 
eu  la  bonne  fortune  d'entendre  les  conférences  de  MM.  René  Garnier, 
Gallois,  Van  Cassel,  BouUand  de  TEscale,  Charcot,  de  Chevilly,  Paul 
Labbé,  capitaine  Lenfant,  Albert  Métin,  Ly  Choo-Fee,  Turquan  et 
Charles  Roux. 

Les  excursions  ont  eu  lieu  aux  environs  de  Nancy  et  dans  les 
Vosges. 

Quant  au  Bulletin,  qui  paraît  tous  les  trois  mois  et  qui  contient  chaque 
fois  t5o  pages  environ,  il  est  très  apprécié  des  lecteurs.  Voici  un  aperçu  des 
articles  que  nous  y  avons  fait  paraître  : 

La  ligne  de  faîte  CongO'Zambè:(e,  par  M.  le  capitaine  Lemoine; 
Les  religions  de  P ouest  de  V Empire  russe,  par  M.  A.  Mansuy  ; 
La  province  de  Chantonny,  par  M.  le  docteur  Hagen  ; 
Les  vallées  vosgiennes,  par  M.  le  docteur  Fournier  ; 
VOcéaniej  par  M.  Ch.  Lemire; 
La  colonisation,  par  M.  Van  Cassel  ; 
La  colonisation  et  V ethnographie,  par  M.  Saint-Remy  ; 
Découverte  préhistorique  dans  les  Vosges,  par  M.  Frœlich. 
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Nous  avons  pu  également  mettre  au  point,  en  1902,  le  rapport  général 
des  travaux  du  Congrès  de  Nancy,  1901 . 


SOCIÉTÉ    DE    GÉOGRAPHIE    DE   LILLE 

Rapport  de  M.  MERCHIER,  secrétaire  général 


Au  I"  janvier  1908,  notre  Société  présentait  l'efifectifde  2,034  membres, 
en  accroissement  d'environ  3oo  depuis  le  Congrès  de  Nancy. 
Cet  effectif  se  décompose  ainsi  : 

Lille  intra  muros i .  268 

m 

Roubaix 207 

Tourcoing 211 

Banlieue  et  divers 348 

Total 2.034 

Ce  chiffre  devient  même  2,291  si  nous  y  joignons  les  25/  membres  de 
la  Société  de  Valenciennes,  qui  est  abonnée  à  notre  Bulletin. 

Ce  Bulletin,  mensuel,  est  composé  avec  une  grande  variété,  nombre  de 
cartes  et  de  phototypies. 

Nos  conférences  de  la  dernière  campagne  se  sont  élevées  au  chiffre  de 
39.  Je  vous  en  épargnerai  Ténumération.  Il  en  est  deux  cependant  que  je 
veux  mettre  hors  pair,  celle  du  capitaine  Meynier  sur  la  France  dans  l'Afrique 
centrale;  celle  du  lieutenant  Avon,  intitulée  du  «  Congo  au  Tchad  ».  Ces 
deux  brillants  officiers  sont  venus  à  Lille  oti  les  rattachaient  des  liens  de 
famille  qui  nous  les  rendaient  encore  plus  sympathiques.  Parmi  les  noms 
de  nos  autres  conférenciers,  laissez-moi  vous  citer  les  noms  de  MM.  Thoulet, 
Van  Cassel,  Bouland  de  PEscale,  Charles  Roux,  ils  sont  trop  populaires 
dans  nos  Congrès  pour  les  oublier. 

22  excursions  sont  projetées  pour  1903,  19  sont  déjà  faites.  II  en  est  de 
minuscules  comme  celle  intitulée  :  Visite  de  la  Citadelle  de  Lille;  il  en  est 
de  plus  longues,  qu^achèvent  en  ce  moment  nos  camarades  ;  il  en  est  de  fort 
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pittoresques,  comme  celle  de  Nancy,  des  Vosges  et  du  Jura  qui  se  fera  du 
7  au  2  2  août.  Il  en  est  de  bien  intéressantes  comme  celle  qui,  le  24  et  le 
2  5  mai  fut  accomplie  à  Rouen 

Notre  concours  annuel  réunit  tous  les  établissements  scolaires  de  l'ar- 
rondissement de  Lille  ;  le  prix  Paul  Crépy  est  chaque  année  fort  disputé  et 
envoie  son  titulaire  en  une  belle  excursion  suivie  d'un  rapport. 

Cette  année,  c'est  M.  Marcel  Babey,  qui  parcourt  en  ce  moment  la 
région  si  intéressante  des  Cévennes  et  du  Massif  Central. 

Nous  nous  flattons  de  faire  œuvre  utile,  si  nous  y  réussissons,  c'est 
grâce  au  concours  de  toutes  les  bonnes  volontés,  à  l'infatigable  et  habile 
direction  de  M .  Ernest  Nicolle  !  Nous  ne  souhaitons  qu'une  chose  :  continuer. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  MARSEILLE 

Rapport  de  M.  Jacques  LÉOTARD.  secrétaire  général 


Messieurs, 

La  brillante  solennité  par  laquelle  le  vingt-cinquième  anniversaire  de 
la  fondation  de  notre  Société  a  été  célébré  par  un  banquet,  le  27  mai  1902, 
sous  la  présidence  de  M.  Hanotaux,  de  l'Académie  française,  ancien 
ministre  des  Affaires  étrangères,  marquera  exceptionnellement  dans  nos 
annales,  car  elle  a  jeté  un  nouvel  éclat  sur  notre  Société  de  Géographie,  qui 
a  dignement  inauguré  en  même  temps  son  sous-titre  de  Société  «  d'Etudes 
coloniales  j>.  En  effet,  une  Assemblée  générale  extraordinaire  venait  de 
décider,  sur  la  proposition  de  notre  Commission  administrative  et  de 
M.  le  docteur  Heckel,  la  création  d'une  section  coloniale,  afin  de  consacrer 
la  large  part  faite  dans  le  passé  et  assurée  dans  Tavenir  aux  questions  colo- 
niales dans  le  programme  de  la  Société.  Nos  statuts  ont  été  légèrement 
modifiés  à  cette  occasion  et,  en  date  du  3i  juillet  1902,  les  changements 
votés  ont  reçu  la  sanction  administrative.  L^avenir  du  pays  et  de  Marseille 
se  trouve  assez  étroitement  lié  aujourd'hui  à  la  prospérité  de  notre  empire 
colonial  pour  que  cette  situation  nouvelle  soit  ainsi  affirmée  par  notre 
Société  dans  le  premier  port  de  France. 
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Soutenue  par  le  généreux  concours  des  corps  élus,  des  grandes  Com- 
pagnies et  des  pouvoirs  publics,  noire  Société  poursuit  avec  activité  et  succès 
son  œuvre  de  vulgarisation  géographique  et  de  propagande  coloniale. 
L'action  extérieure  principale  de  la  Société  réside  toujours  dans  les  nom- 
breuses conférences  publiques  qu'elle  organise  et  dont  vous  connaissez 
l'intérêt. 

Nous  avons  entendu  successivement  MM.  l'ingénieur  des  mines  Levât, 
sur  la  c  Guyane  française  en  1 902  »  ;  le  docteur  Crespin,  chargé  de  mission, 
sur  le  «  Golfe  Persique  au  point  de  vue  sanitaire,  commercial  et  diplo- 
matique »  ;  Georges  Borelli,  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce, 
sur  un  «  Voyage  au  Dahomey  :  la  pénétration  au  Soudan  et  le  chemin  de 
fer  »  ;  le  commissaire  principal  des  colonies  Lailler  du  Coudray,  chef  du 
Service  colonial,  sur  «  le  Développement  méthodique  de  Madagascar  »  ; 
Geisendorf,  sur  une  %  Excursion  au  pays  russe  »  ;  E.  Gallois,  chargé  de 
mission,  sur  son  «  Tour  du  monde  par  TOcéanie  et  les  Antilles  »  ;  le  mar- 
quis de  Segonzac,  explorateur,  sur  le  «  Maroc,  sa  situation  politique  et  éco- 
nomique »  ;  François  Deloncle,  député,  sur  a  la  Question  du  Siam  et  le 
traité  franco-siamois  »  ;  l'administrateur  colonial  en  chef  Monceau,  sur 
«  Madagascar  au  point  de  vue  économique  »  ;  le  professeur  Paul  Gaffarel, 
président  de  notre  section  coloniale,  sur  «  le  Tonkin  en  1 902  et  TExposition 
d'Hanoi  »;  le  professeur  Georges  Blondel,  sur  «  la  Situation  économique 
de  la  France  comparée  à  celle  des  pays  étrangers  »;  Gœgg,  professeur  à 
l'Ecole  de  commerce  de  Genève,  sur  «  le  Tunnel  du  Simplon  et  ses  voies 
d'accès  »  ;  le  comte  Henri  de  la  Vaulx,  sur  a  l'Aréonautique  maritime  et 
les  expériences  du  Méditerranéen  ».  Ces  i3  brillantes  conférences,  accom- 
pagnées de  projections  lumineuses,  ont  eu  lieu  avec  plein  succcès  dans  le 
grand  amphithéâtre  d^  * .  Faculté  des  Sciences  ou  dans  la  vaste  salle  Pain. 

Dans  nos  séances  de  quinzaine,  l'activité  des  travaux  a  été  également 
importante  et  s'est  surtout  manifestée  par  d'intéressantes  communications, 
celles  de  MM.  .Jacques  Léotard,  Hubert  Giraud,  Raymond  Teisseire  et 
Joseph  Fournier,  secrétaires  de  la  Socicté,sur  les  Evénements  géographiques 
et  coloniaux  de  1 902  ;  le  colonel  Lugan,  sur  le  Sahara  algérien  ;  L.  Laurent, 
sur  les  Mines  d'or  du  Transvaal  ;  J.  Repelin,  sur  les  Volcans  et  la  Catas- 
trophe de  la  Martinique;  L.  Boell,  sur  la  Langue  internationale;  M.  H. 
Barré,  sur  les  Progrès  des  Etats-Unis  'de  1870  à  1900  ;  Marguery,  sur  un 
Projet  de  carte  des  environs  de  Marseille,  à  grande  échelle.  En  outre,  les 
séances  de  la  section  coloniale,  —  auxquelles  est  affecté  le  troisième  jeudi. 
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tandis  que  les  réunions  générales  se  continuent  le  premier  jeudi  du  mois, 
—  ont  été  inaugurées  le  23  octobre  1902,  par  une  conférence  du  docteur 
Heckel,  vice-président  de  la  Société,  sur  son  projet  d'  «  Exposition  coloniale 
à  Marseille  »,  qui  a  reçu  Tapprobation  unanime  et  dont  Tctude  se  poursuit 
depuis  cette  époque,  atin  de  le  réaliser  en  1906.  Depuis  lors,  d^attrayantes 
communications  ont  été  faites  à  la  section  par  MM.  Moriceau,  sur  la  Nou- 
velle-Calédonie ;  Berthier,  sur  la  Navigation  fluviale  au  Congo  ;  Rosé,  un 
témoin  oculaire  du  désastre  de  la  Martinique,  sur  la  Destruction  de  Saint- 
Pierre  ;  le  capitaine  Tournier,  sur  les  Oasis  du  Touat;  Goffard,  sur  les 
Ruines  d^Angkor;  Léotard,  sur  les  grands  Travaux  dans  T  Afrique  occiden- 
tale française;  le  docteur  Mondon,  sur  la  Côte  d'Ivoire  et  ses  lagunes  ; 
Laurent,  sur  POr  dans  l'Afrique  française. 

Au  total,  16  communications  ont  été  ainsi  présentées  dans  nos  séances 
de  l'exercice.  Pour  compléter  cette  action  féconde,  notre  Société  subventionne 
le  cours  public  de  géographie  physique  de  M.  I\epelin,  docteur-ès-sciences, 
professé  hebdomadairement  à  la  Faculté. 

Le  Bulletin  trimestriel,  dirigé  par  notre  secrétaire  général,  est  toujours 
une  importante  publication  spéciale,  qui  contient,  en  outre  des  conférences 
et  actes  de  la  Société,  notamment  le  magnifique  discours  de  M.  Hanotaux 
sur  Marseille  et  les  grands  Chemins  du  commerce  dans  le  monde  ;  des 
mémoires  originaux,  tels  que  :  Marseille,  capitale  coloniale  de  la  France, 
pir  le  professeur  Gaffarel  ;  la  Répartition  de  la  population  en  Provence  en 
1901,  par  M.  Henri  Barré;  le  Commerce  et  Tlndustrie  à  Malte,  par 
M.  E.  Fallot;  les  Résultats  de  l'expédition  scientifique  française  au  Tur- 
kestan  et  en  Boukharie,  par  l'ingénieur  Levât  ;  les  Eaux  du  Tidikelt,  par 
le  docteur  Lahache;  les  Ports  d'Australie,  par  M.  G.  Bourge;  le  Congrès 
national  de  géographie  d'Oran,  par  M.  Jacques  Léotard;  les  Noirs  et  la 
Langue  française,  par  le  capitaine  Devaux.  La  chronique  géographique  et 
coloniale  de  notre  secrétaire  général  demeure  un  répertoire  complet  et 
documenté  des  explorations,  des  traités  et  de  tous  les  faits  notables  du 
monde  entier.  Une  bibliographie  détaillée  et  de  nombreuses  variétés  ter- 
minent notre  instructif  Bulletin,  qui  a  renfermé,  comme  cartes,  celles  des 
chemins  de  fer  de  l'Afrique  occidentale,  du  chemin  de  fer  du  Dahomey, 
de  la  mission  Levât  au  Turkestan  et  en  Boukharie,  du  marquis  de  Segonzac 
sur  le  Maroc,  du  chemin  de  fer  français  de  TEthiopie,  de  la  convention 
franco-siamoise,  du  chemin  de  fer  projeté  du  Cap  au  Caire. 

Fidèle  à  une  excellente  tradition,  le  bureau  de  la  Société  a  salué  à  leur 
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passage  à  Marseille,  les  gouverneurs  généraux  Doumer,  Beau  et  Révoil, 
qui  lui  ont  fait  le  meilleur  accueil,  ainsi'que  plusieursexplorateurs  notables. 
Au  banquet  offert  par  un  groupe  de  coloniaux  marseillais  à  M.  Doumer, 
M.  Delibes  a  pris  la  parole  en  sa  qualité  de  président  de  notre  Société,  û^autre 
part,  nous  avons  concouru  aux  souscriptions  pour  la  mission  antarctique 
du  docteur  Charcot,  pour  le  monument  du  gouverneur  Ballay  et  celui  des 
Alsaciens- Lorrains  morts  pour  la  France  dans  les  expéditions  coloniales, 
et  aussi  pour  les  victimes  de  la  catastrophe  de  la  Martinique.  Nous  avons 
enfin  donné  notre  concours  à  Tutile  création  du  Syndicat  d^initiative  de 
Provence,  qui  fera  mieux  connaître  et  apprécier  des  touristes  notre  petite 
patrie,  si  privilégiée  par  la  nature.  Ajoutons  que  notre  Société  a  adhéré  à 
Paris  à  la  Délégation  pour  l'adoption  d^une  langue  auxiliaire  internationale. 

On  nous  permettra  aussi,  maintenant  que  la  question  des  zones  franches 
paraît  entrée  dans  la  voie  de  la  réalisation,  de  rappeler  que  ce  sont  notre 
éminent  président  honoraire,  M.  Charles  Roux,  et  notre  collègue  M .  Estrine, 
dont  on  se  rappelle  Pintéressante  communication  à  notre  Congrès  de  1898, 
qui  ont  été  des  premiers  à  créer  le  mouvement  national  actuel,  pour  amé- 
liorer la  situation  économique  de  nos  grands  ports. 

La  Société  a  eu  pour  délégué  à  PExposition  d'Hanoï,  le  professeur 
Gafifarei,  président  de  notre  section  coloniale,  également  délégué  de  Tins- 
titut  colonial  et  qui  fut  vice-président  du  jury  de  PExposition.  Comme  les 
années  précédentes^  notre  Société  a  distribué  55  prix  aux  établissements 
d'instruction  publique  de  Marseille  et  de  la  région,  afin  de  maintenir 
Pémulation  en  faveur  de  la  géographie  et  des  colonies.  Quant  à  notre  im- 
portante bibliothèque,  elle  s'est  enrichie,  pendant  l'année  écoulée,  de 
25o  volumes,  atlas  ou  brochures^,  à  part  23o  périodiques  français  et  étran- 
gers et  une  grande  quantité  de  cartes.  Le  nombre  des  Sociétés  ou  institu- 
tions correspondantes  atteint  i5o.  L^accroissement  continu  de  nos  collections 
a  d^aiileurs  nécessité  un  agrandissement  de  notre  local.  De  plus,  nous  avons 
commencé  à  constituer  un  fonds  de  clichés  photographiques  pour  projec- 
tions lumineuses.  Enfin,  nous  devons  rappeler  que  la  bibliothèque  de  la 
Société  est  librement  ouverte  tous  les  après-midi  au  public,  qui  est  obli- 
geamment renseigné  en  matière  géographique  et  coloniale. 

Nous  croyons  donc  qu'après  vingt-cinq  années  d'heureux  progrès,  la 
Société  de  Géographie  et  d'Etudes  coloniales  de  Marseille  entre  sous  les  meil- 
leures auspices  dans  une  ère  nouvelle  d'activité  et  de  prospérité  pour  le  bien 
de  notre  cité  et  de  la  France,  et  pour  leur  féconde  expansion  dans  le  monde. 
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SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  LYON 

Rapport  de   M.    le    Général    MEYSSONNIER,    président 


La  vie  a  été  normale. 

Les  conférences,  nombreuses,  ont  été  fort  suivies. 

Celles  faites  par  les  explorateurs  eux-mêmes 

Capitaine  Lenfant, 
Comte  de  La  Vaulx, 
Dr  Svan  Hédin, 

ont  été  de  grands  succès  ;  la  dernière,  principalement  où  l'explorateur  a 
exposé  les  difficultés  opposées  et  vaincues  dans  son  voyage  au  Pamir  et  au 
Thibet,  mais  son  échec  devant  Lhassa. 
D^autres  voyageurs  : 

Un  missionnaire  en  Egypte, 
Un  chercheur  d'or  au  Klondike, 

ont  eu  salle  comble. 

Une  conférence  de  M.  Goegg,  de  Genève,  sur  le  percement  de  la  Fau- 
cille pour  parvenir  au  Simplon,  a  éveillé  les  intérêts  géographiques  et 
commerciaux  de  la  région  Lyonnaise. 

Beaucoup  d'autres  conférences  courantes  ont  été  données  et  ont  réuni 
un  nombreux  public. 

Un  cours  de  géographie  et  d'histoire  militaires  fait  par  le  commandant 
Perreau,  ancien  professeur  à  TEcole  de  Saint-Cyr,  a  été  suivi  par  beaucoup 
d^étudiants  et  d^étudiantes. 

Le  Bulletin  a  changé  de  main  :  il  est  confié  au  nouveau  Secrétaire 
général,  M.  Zimmermann,  dont  la  Société  de  Géographie  attend  beaucoup. 

Des  médailles  de  vermeil  sont  accordées  aux  premiers  prix  de  Géo- 
graphie du  Lycée,  pour  marquer  notre  encouragement  à  l'étude  de  la  Géo- 
graphie dans  la  jeunesse;  le  courant  colonisateur  Lyonnais  est  d'ailleurs 
intense  comme  en  témoignent  dès  Torigine  des  établissements  nombreux 
sur  toute  la  côte  d'Afrique,  au  Tonkin,  à  Madagascar  :  la  région  a  toujours 
été  à  la  tête  de  ce  mouvement  agricole  et  même  commercial. 

Il  y  a  un  effort  à  faire  à  Lyon  pour  développer  le  nombre  de  nos 
membres. 
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SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  PARIS 

Rapport  de  M.  Frédéric  LEMOINE 


La  Société  de  Géographie  de  Paris  supporte  gaillardement  le  poids  de 
ses  quatre-vingt-trois  ans.  Elle  se  sent  même  revivre  cette  année  d'une 
ardeur  toute  juvénile.  Elle  progresse,  en  efifet,  rapidement  ;  dans  ses  quatre 
derniers  mois^  elle  a  admis  1 5o  nouveaux  membres,  et  elle  accueille  tous 
les  quinze  jours  une  telle  affluence  d'auditeurs  dans  la  grande  salle  de  ses 
séances,  que  la  prudence  a  commandé  l'ouverture  d'une  porte  de  secours. 
Tantd^honneurs  ne  laissent  pas  d^tre  à  charge!  Cependant,  grâce  à  la 
confiance  qu^elle  inspire,  la  Société  a  pu,  par  une  habile  conversion  de  ses 
obligations,  diminuer  de  5,5oo  francs  le  service  annuel  de  Pemprunt  con- 
tracté en  1878  pour  la  construction  de  son  hôtel. 

Son  patrimoine  s^est,  en  outre,  augmenté  de  dons  et  de  legs  provenant 
de  la  générosité  de  M^^veuve  Maunoiret  de  MM.  Buissonnet  et  Audiffred; 
au  total,  d^une  cinquantaine  de  mille  francs,  auxquels  s^ajouteront  pro- 
chainement les  100,000  francs  des  legs  Hamelin  et  Balaschofif,  destinés  à 
accroître  les  moyens  d'action  de  la  Société. 

Aussi,  plus  vivante  et  plus  forte  que  jamais,  elle  agit  efficacement  : 
d^abord,  dans  ses  réunions  publiques,  en  recevant  les  plus  distingués  des 
explorateurs  et  des  savants.  Et  les  uns  et  les  autres  ont  revendiqué  en  si 
grand  nombre  Thonneur  d^exposer  les  résultats  de  leurs  travaux,  que 
presqu^à  chaque  séance  deux  conférenciers  ont  charmé  les  auditeurs  qui 
ont  pu  trouver  place.  D'une  manière  toujours  intéressante  et  souvent  pitto- 
resque, grâce  aux  projections  Molteni,  des  orateurs,  parfois  éloquents,  ont 
scientifiquement  décrit  la  plupart  des  points  peu  connus  du  globe.  En 
Asie,  le  Pamir  et  le  Chougnan  ont  révélé  leur  imposant  relief  au  professeur 
russe  de  Fedschenko.  L'Asie  centrale  et  le  Thibet,  parcourus  pendant  trois 
ans,  au  prix  de  quels  efforts  héroïques  !  par  Tillustre  docteur  suédois  Sven 
Hédin,  lui  ont  valu  la  cravate  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur^ 
attachée  en  séance  solennelle. 

Le  Houpé  et  le  Gobi  ont  été  visités  par  le  comte  de  Lesdain,  un  jeune 
et  distingué  diplomate  ;  M.  Paul  Labbé,  membre  très  actif  de  la  Société, 
qui  vient  d^étre  nommé  chevalier  de  la  Légion  d^honneur  en  récompense 
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de  ses  travaux,  a  poursuivi  ses  études  ethnographiques  en  Sibérie,  en 
Mandchourie  et  même  au  Japon,  alors  que  M.  Pingénieur  David  Levât 
dressait  le  bilan  des  richesses  végétales  et  minérales  du  Turkestan  russe  et 
de  la  Boukharie,  et  que  M.  renseigne  de  vaisseau  Varcollier  démontrait  le 
grand  œuvre  accompli  par  la  Russie  à  travers  TAsie  en  revenant  de  Pékin 
à  Paris  par  chemin  de  fer.  D^autre  part,  M.  Auge  de  Lassus  étudiait  les 
ruines  romaines  de  la  Palestine  transjordanienne,  et  M.  Dèpincé  exposait 
la  situation  économique  de  Plndo-Chine  française  en  1902. 

L'Afrique  continentale  et  insulaire  n'était  pas  moins  décrite  aux  audi- 
teurs de  la  Société.  M.  Guillaume  Grandidier  rendait  compte  de  son  explo- 
ration dans  le  sud  à  demi  désertique  de  Madagascar,  et  M.  le  docteur 
d'Aufréville  étudiait  les  Comores.  Avec  son  autorité  de  géologue,  M.  de 
Lapparent  établissait  la  part  des  formations  marines  d'âge  tertiaire  au 
Soudan  français,  d'après  les  documents  recueillis  par  le  colonel  Monteil  et 
les  officiers  du  3"»«  territoire  militaire.  M.  le  professeur  Doutté  faisait  con- 
naître la  Société  marocaine  avant  qu'elle  ne  préoccupât  la  diplomatie  euro- 
péenne, et  M.  le  docteur  Barot  montrait  les  ressources  qu'offre  à  la  coloni- 
sation de  peuplement  l'Afrique  occidentale  française;  tandis  que  M.  Van 
Cassel  exposait  comment  la  culture  du  coton  pourrait  être  entreprise  dans 
cette  contrée,  et  que  M.  Superville  décrivait  la  route  qui,  de  TOubanghi  à 
N'Dellé  par  la  Kotto,  conduit  dans  les  Etats  du  sultan  Snoussi.  L'Ethiopie, 
d'autre  part,  et  la  région  du  lac  Rodolphe,  étaient  explorées  par  M.  Duchesne- 
Fournet  et  le  vicomte  du  Bourg  de  Bozas,  mon  au  champ  d'honneur  de  la 
science  géographique  en  achevant  la  traversée  du  continent  africain  d'est 
en  ouest,  de  Djibouti  au  Congo  français.  De  son  côté,  M.  le  docteur  Loir, 
de  rinstitut  Pasteur,  qui  venait  de  parcourir  le  Transvaal  après  la  guerre, 
montrait  l'œuvre  des  Anglais  dans  la  Rhodesia.  Enfin,  M.  le  capitaine 
Lenfant  exposait  la  solution  du  difficile  problème  de  la  navigation  du  Niger 
et  étudiait  le  régime  de  ce  fleuve  comme  voie  de  communication. 

L'Amérique  et  l'Océanie,  moins  bien  partagées,  ont  cependant  attiré 
l'attention  des  auditeurs.  M.  Marucheau  de  Chanaud  les  a  conduits  aux 
régions  aurifères  de  Seattle  et  de  l'Alaska;  avec  M.  deChevilly,  ils  ont  par- 
couru la  Colombie;  M.  Robuchon  les  promena  à  travers  le  Chili  et  la 
Bolivie.  Et  M.  le  commandant  Bourgeois,  en  exposant  savamment  le  relief 
de  la  région  interaudine  de  l'Equateur,  notait  la  recrudescence  d'activité 
des  volcans  de  l'Amérique  tropicale  huit  jours  avant  la  terrible  catastrophe 
de  la  Martinique.  Un  an  plus  tard,  M.  le  professeur  Lacroix  devait  expli- 
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quer  les  causes  et  les  sinistres  effets  de  ce  cataclysme.  Auparavant,  les  audi- 
teurs avaient  fait  une  charmante  excursion  dans  les  îles  de  TOcéanie,  ces 
«  oasis  »  du  désert  océanique,  avec  M.  Eugène  Gallois,  et  s'étaient  étonnés 
des  moeurs  égalitaires  de  la  Société  néo-zélandaise  que  connaît  à  merveille 
M.  le  comte  de  Courte. 

Les  pôles  eux-mêmes  n'ont  pas  été  oubliés.  Afin  d'éclairer  la  grande 
entreprise  que  le  docteur  Charcot  et  ses  compagnons  mèneront  à  bien  pour 
l'honneur  de  la  science  française,  Partiste  peintre  américain,  M.  Stokes, 
émerveillait  ses  auditeurs  par  les  projections  en  couleurs  des  paysages  arc- 
tiques et  antarctiques,  pendant  qu'il  les  intéressait  en  décrivant  les  mœurs 
des  Esquimaux. 

Même  l'Europe  avait  sa  part;  M.  le  professeur  Pittard,  deTUniversité 
de  Genève,  en  étudiant  les  races  diverses  qui  se  mêlent  dans  la  Dobrudja 
(Bas-Danube  et  mer  Noire),  laissait  entendre  combien  est  complexe  la 
question  d'Orient,  et  M.  Ralot  nous  faisait  parcourir  la  ligne  suédoise 
Gellivare  Ofoltenfjord,  la  plus  septentrionale  du  monde.  Vers  le  même 
temps,  M.  Martel,  le  fondateur  de  la  Spéléologie,  les  ramenait  à  l'homme 
des  cavernes  et  démontrait  l'importance  des  études  des  cavités  souter- 
raines pour  l'avenir  de  l'agriculture  et  de  l'hygiène  publique  dans  nos 
contrées. 

Mais  la  Société  ne  borne  pas  son  action  à  développer  les  connaissances 
scientifiques  de  ses  membres  et  de  ses  auditeurs.  Grâce  aux  prix  dont  elle 
dispose,  elle  encourage  et  récompense  les  efforts  des  explorateurs  et  des 
savants. 

Depuis  le  dernier  Congrès  national,  aux  deux  séances  solennelles  de 
igo2  et  1903,  elle  a  attribué,  après  étude  consciencieuse  et  discussion  des 
litres,  cinquante  prix  à  autant  de  candidats.  L'esprit  qui  anime  les  rappor- 
teurs dans  leur  choix  est  libéral  et  éclectique.  L'œuvre  qui  honore  le  mieux 
la  science  géographique  ou  qui  peut  contribuer  à  la  grandeur  de  la  patrie, 
est  pour  ces  raisons  récompensée. 

C'est  ainsi  que  la  Commission  centrale  de  la  Société  a  attribué  en  1902 
la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  à  M.  le  capitaine  Joalland,  chef  de  la 
mission  de  l'Afrique  centrale,  et  en  1903,  à  M.  Auguste  Pavie,  pour  l'en- 
semble de  ses  remarquables  travaux  sur  l'Indo-Chine.  C'est  ainsi  encore 
qu'elle  a  distingué,  par  des  prix  importants  en  1902,  Tœuvresi  remarquable 
de  M.  le  gouverneur  Gentil  dans  le  bassin  du  Tchad,  et  en  1903,  la  savante 
étude  de  M.  J.  Brunhes  sur  Y  Irrigation,  ses  conditions  géographiques, 
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ses  modes  et  son  organisation  dans  la  péninsule  ibérique  et  dans  V  Afrique 
du  Nord,  ainsi  que  TefFort  audacieux  et  couronné  de  succès  de  M.  le  capi- 
taine Lenfant,  qui  a  remonté  et  descendu  deux  fois,  avec  un  convoi  de 
chalands,  le  Niger  inférieur  et  moyen.  Elle  a  fait  plus  encore  :  elle  a  pro- 
voqué les  recherches  scientifiques  en  organisant  des  concours  nationaux  et 
a  eu  la  satisfaction  de  couronner,  en  1902,  MM.  Pasquier  et  Breschin 
comme  lauréats  de  la  Société,  pour  leurs  méthodiques  travaux  sur  le  Relief 
du  sol  dans  la  Baromnès  et  le  Diois,  et  sur  l'Etendue  de  la  région/ores- 
tière  de  l'Afrique  tropicale. 

L^objet  propre  de  ces  concours  est  de  susciter  des  œuvres.  La  fondation 
des  «  prix  »  de  géographie,  au  concours  général  de  TUniversité  et  aux 
écoles  de  La  Flèche  et  de  Saint-Maixent,  a  surtout  pour  effet  d'éveiller  les 
vocations  géographiques,  espoirs  de  la  science  ;  car  la  Société  ne  néglige 
rien,  selon  ses  moyens,  pour  développer  le  goût  des  études  de  géographie 
vraiment  scientifique.  Ne  met-elle  pas  à  la  disposition  des  travailleurs  sa 
bibliothèque  qui  compte,  indépendamment  de  ses  archives,  plus  de 
40,000  volumes,  recueils  de  photographies,  boîtes  de  clichés  et  cartes; 
peut  être  la  bibliothèque  géographique  la  plus  riche  de  Paris  et  de  France, 
avec  celle  de  l'un  de  ses  membres  et  bienfaiteurs  éminents,  le  prince 
Roland  Bonaparte.  Par  ses  publications,  elle  encourage  d'une  autre  manière 
les  efforts  scientifiques;  La  Géographie,  son  bulletin  mensuel,  a  donné 
Thospitalité  à  plus  de  quarante  mémoires  originaux,  fait  graver  plusieurs 
cartes  en  couleurs  vraiment  remarquables  par  leur  savante  précision,  rendu 
compte  d'un  nombre  considérable  d'ouvrages  et  suivi  le  mouvement  géo- 
graphique international  presque  au  jour  le  jour,  ainsi  que  les  voyageurs 
français  dans  leurs  laborieuses  et  périlleuses  investigations. 

Enfin,  par  ses  articles  dans  la  presse  :  Journal  officiel,  Temps,  Débats 
et  autres  quotidiens,  elle  s'est  efforcée  de  divulger  les  travaux  des  explora- 
teurs et  les  résultats  géographiques  importants. 

Telle  a  été  l'action  publique  de  la  Société  pour  la  propagation  des 
vérités  géographiques.  Quant  à  la  recherche  de  ces  vérités,  son  action  per- 
sonnelle et  directe  est  non  moins  efficace.  Mais  elle  échappe,  pour  une 
bonne  part,  aux  regards  du  public.  Il  faut  pour  s'en  rendre  compte,  en 
effet,  pénétrer  dans  le  cabinet  du  secrétaire  général,  toujours  ouvert  aux 
explorateurs  et  aux  géographes,  et  oii,  de  tous  les  points  du  globe,  affluent 
les  lettres  de  correspondants.  Ceux-ci  tiennent  ainsi  la  Société  au  courant 
de  leurs  efforts,  de  leurs  succès,  de  leurs  espoirs.  Et  celle-ci  use  de  ses  rela- 
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lions  pour  faciliter  leur  tâche,  garantir  leur  existence,  en  encourageant 
aussi  efficacement  que  possible  leurs  œuvres.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  la 
correspondance,  très  suivie,  que  la  Société  entretient  avec  l'étranger,  con- 
tribue au  progrès  géographique,  tout  en  la  maintenant  au  niveau  des 
grandes  Sociétés  étrangères.  Cette  mission  incombe  plus  particulièrement 
au  secrétaire  général,  M.  le  baron  Hulot.  Elle  est  délicate  et  laborieuse. 
Aussi  sommes-nous  heureux  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
en  ait  reconnu  le  mérite  en  accordant  à  M.  le  baron  Hulot  la  croix  de  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 

Ce  qui  affirme,  en  outre,  Tactivité  consciente  de  la  Société,  c'est  son 
rôle  dans  Porganisation  des  missions  scientifiques.  Elle  va  au-devant  des 
bonnes  volontés.  N'est-ce  pas,  en  effet,  à  l'autorité  de  son  président, 
M.  Grandidier,  du  président  (M.  Le  Myre  de  Vilers)  et  des  membres  de 
la  Commission  centrale,  que  la  géographie  est  redevable  des  missions  du 
Bourg  de  Bozas  et  Duchesne»Fournet,  aujourd'hui  terminées,  de  l'explora- 
tion du  lacTiticaca  entreprise  par  MM.  Sénéchal  de  Lagrange  et  le  comte 
de  Créqui*Montfort,  jeunes  gens  qui  unissent  à  la  noblesse  des  noms  celle 
du  geste  ?  Elle  encourage  au  même  titre  les  missionnaires  de  l'Université 
et  du  Muséum,  MM.  Privat-Deschanel  et  Bordât,  et  suit  avec  le  même 
intérêt  les  efforts  de  nos  coloniaux  tels  que  M.  Chevalier,  qui  dirige  la  mis- 
sion Chari-Tchad,  et  dont  la  collaboration  aux  travaux  de  la  Société  n'a 
jamais  été  .plus  active  ;  elle  subventionne  encore  MM.  Doutté,  qui  continue 
à  étudier  le  Maroc  ;  Angelvy,  parti  pour  la  Côte-d'Ivoire  et  le  centre  afri- 
cain, et  le  lieutenant  Grillères  qui  explore  en  Extrême-Orient.  Puis  elle 
participe  efficacement  à  Inorganisation  de  la  mission  Charcot,  au^  frais  de 
laquelle  elle  a  affecté,  sur  ses  fonds  et  au  moyen  d'une  souscription,  envi- 
ron 3o,ooo  francs.  Enfin  elle  a  fait  partir,  en  mission  officielle  de  la 
Société,  M.  le  capitaine  Lenfant,  dont  l'expérience,  la  valeur  scientifique 
et  les  incomparables  qualités  morales  sont  les  garanties  de  succès  dans  la 
recherche  d'une  autre  voie  d'accès  que  celle  du  Niger,  vers  le  Tchad,  par  la 
Benoué  et  le  Logone.  A  cette  mission,  elle  consacre  une  somme  de 
60,000  francs  formée  de  ses  propres  ressources,  d'une  contribution  de 
1 5,000  francs  que  M.  le  Ministre  des  Colonies  a  bien  voulu  assurer,  d'im- 
portantes subventions  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  et  du 
Comité  de  l'Afrique  française,  comme  des  dons  généreux  de  ses  membres, 
parmi  lesquels  M.  Esnault-Pelterie,  président  de  la  Société  cotonnière 
coloniale.  Elle  est,  en  outre,  certaine  de  pouvoir  disposer  en  faveur  de 
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grandes  et  utiles  explorations  d'importantes  ressources  promises,  qui  s'élè- 
vent à  environ  3oo,ooo  francs.  Cette  réserve  de  forces  sera,  sans  aucun 
doute,  prochainement  utilisée  par  de  nouveaux  missionnaires,  au  grand 
profit  de  notre  empire  africain  et  de  la  science  française. 

Mais  la  science  a  aussi  ses  martyrs  et  le  champ  de  l'exploration  ses 
blessés.  La  Société  s'efforce  de  secourir  ces  nobles  victimes.  Grâce  au  fonds 
Poirier,  elle  peut  présentement  servir  des  rentes  viagères  d'une  valeur  totale 
de  3,000  francs  à  ceux  qui  en  sont  les  plus  dignes  par  les  services  rendus  à 
la  science  géographique  et  à  l'expansion  coloniale.  Son  rêve,  qui  se  réalisera 
peut-être  un  jour,  serait  d'assurer  l'existence  de  ceux  qui,  en  épuisant  leurs 
forces  et  leurs  énergies  pour  la  géographie  et  la  colonisation,  ont  bien 
mérité  de  la  patrie. 

La  doyenne  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  est  donc  encore 
pleine  de  vigueur  et  de  jeunesse.  Grâce  à  ses  ressources  pécuniaires  et  mo- 
rales, elle  participe  directement  et  indirectement  à  l'expansion  scientifique 
et  économique  de  la  France.  Eclairer  toutes  les  bonnes  volontés  qui  ten- 
dent de  plus  en  plus  à  se  porter  vers  les  entreprises  d'outre-mer,  les  pré- 
munir par  une  science  exacte,  dépourvue  de  tout  artifice  contre  le  mirage 
des  régions  lointaines,  contribuer  ainsi  à  la  prospérité  nationale,  telle  est 
toute  son  ambition.  Elle  y  restera  longtemps  fidèle^  s'inspirant  de  cette 
devise  :  Tout  par  la  science  pour  la  patrie. 


SOCIÉTÉ   DE   GÉOGRAPHIE   COMMERCIALE  DE   PARIS 

Rapport  de  M.  Charles  GAUTHIOT,  secrétaire  perpétuel 


Après  l'exposé  si  complet  de  M.  le  délégué  de  la  Société  de  Géographie, 
vous  dtwQz  vous  demander.  Messieurs,  s'il  était  nécessaire  qu'il  existât  à 
Paris  une  autre  Société  de  Géographie  dite  c<  commerciale  ». 

Nous  possédons  en  effet,  à  Paris,  une  Société  de  Géographie  hors  ligne. 
Tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  sa  puissante  action  est  exact;  mais  cette 
action,  ainsi  qu'un  de  nos  collègues  l'a  constaté  par  une  observation  fort 
juste,  ne  s'est  pas  toujours  fait  sentir  sur  le  grand  public.  Et  de  là  est  venue 
à  quelques  esprits,  soucieux  d'instruire  ce  public,  l'idée  de  la  création  de  la 
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Société  de  Géographie  «  commerciale  Jt,  disons  mieux  «  économique  ».  Ce 
que  cette  Société  a  voulu  faire  c^est  de  la  géographie  à  la  portée  de  toutes 
les  intelligences,  de  tous  les  hommes  qui  ont  besoin  de  cette  science,  de 
toutes  les  bourses^  c^est  mettre  les  commerçants,  les  industriels,  les  colons 
en  rapport  avec  les  savants  dont  les  connaissances  leur  sont  nécessaires, 
avec  les  explorateurs  dont  ils  suivent  les  traces,  avec  les  hardis  pionniers 
dont  l'expérience  les  guide. 

Quel  a  été  le  point  de  départ  de  la  Société  de  Géographie  commerciale. 
Comment  a-t-elle  pu  vivre,  se  développer  et  se  faire  la  place  fort  hono- 
rable qu'elle  occupe? 

Son  point  de  départ  a  été  un  appel  adressé  a  un  certain  nombre 
d'hommes  dévoués  qui  ont  mis  à  leur  tête  et  choisi  pour  présidents,  succes- 
sivementy  un  diplomate  comme  M.  Meurand,  —  le  «  maître  »  en  géographie 
économique,  le  professeur  au  Collège  de  France,  M.  Levasseur,  —  le  négo- 
ciant habile  et  instruit,  M.  Ernest  Lourdelet,  —  l'inspecteur  général  des 
Ponts  et  Chaussées,  M.  Emile  Cheysson,  —  le  savant  géographe,  prince 
Roland  Bonaparte,  —  et  enfin  le  professeur  d'économie  politique  —  à  l'École 
des  hautes  études  commerciales  et  l'administrateur  des  Messageries  mari- 
times, M.  Octave  Noël. 

Sous  la  direction  de  ces  hommes,  la  Société  de  Géographie  «  écono- 
mique »,  tout  en  ne  négligeant  aucun  des  devoirs  qu'elle  s^est  imposés,  est 
parvenue  à  se  constituer  un  capital  que  je  souhaite  à  beaucoup  de  Sociétés 
et  qui  lui  fait  une  base  financière  solide  :  1 5o  ooo  fr.  environ  qui  ne  doi- 
vent rien  à  personne.  Et  ce  capital  a  été  obtenu  par  la  bonne  adminis- 
tration financière  et  la  générosité  individuelle,  sans  qu'une  seule  subven- 
tion ait  été  demandée  à  quelque  administration  que  ce  soit.  Je  le  dis  avec 
une  certaine  fierté,  et  afin  d'encourager  à  nous  suivre  dans  cette  voie  les 
Sociétés  régionales  fondées  ou  à  fonder. 

En  matière  géographique,  la  Société  de  Géographie  commerciale  a  sin- 
gulièrement élargi  son  action  depuis  qu'elle  a  été  créée.  On  vous  a  dit  les 
moyens  auxquels,  comme  ses  sœurs,  elle  a  recours,  pour  vulgariser  la 
Science  et  la  faire  progresser  :  conférences  publiques,  rapports  sur  les  ques- 
tions du  jour,  discussion  et  examen  de  tous  les  points  qui  intéressent  la 
Géographie  économique.  Tout  cela  se  rencontre  et  se  pratique  rue  de 
Tournon.  Nos  trois  sections  parisiennes  s'occupent  successivement  de  tous 
les  problèmes  économiques  qui  peuvent  être  soumis  à  l'examen  de  la 
Société.  Il  n'en  est  pas  qui  n'aient  été  mis  cette  année  sur  le  tapis,  et  les 
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hommes  de  talent  ont  élucidé,  successivement  :  la  nécessité  des  conventions 
douanières,  l'utilité  desporis  francs,  le  percement  de  la  Faucille,  l'utilisa- 
tion de  la  houille  blanche,  rétablissement  de  points  stratégiques  commer- 
ciaux, la  culture  du  coton,  les  progrès  de  nos  voisins  en  matière  commer> 
ciale  et  industrielle,  les  intérêts  français  en  Orient,  le  développement  de 
rindo-Chine,  etc.,  etc.  Avons-nous  besoin  d'ajouter  que  nos  explorateurs 
ont  trouvé,  comme  d'habitude  à  la  Société,  le  meilleur  accueil,  et  quMl 
nous  a  été  possible,  grâce  à  nos  bourses,  d^aider  matériellement  tel  ou  tel 
d'entre  eux  comme  nous  avons,  par  nos  médailles,  mis  en  lumière  nombre 
de  voyages  et  de  travaux  ? 

La  Société  a  exercé  aussi,  nous  le  croyons,  une  action  fort  utile  par  son 
Bulletin,  par  les  communications  qui  lui  sont  faites  et  encore  plus  par  les 
rapports  oraux  de  ses  membres  entre  eux  et  avec  le  public.  Celui-ci  a  pris 
l'habitude  de  s'adresser  à  notre  Association  lorsqu'il  a  besoin  d'un  avis  ou 
d'un  renseignement,  sûr  qu'il  est  de  la  bienveillance  et  du  désintéressement 
de  tous  les  membres  qui  s'imposent  le  devoir  de  faire  connaître  ce  qu'ils 
savent.  Nous  avons  de  nombreuses  preuves  de  la  gratitude  qu'il  nous  garde 
et  de  l'effet  éventuel  de  nos  encouragements. 

Je  vous  indique  sommairement.  Messieurs,  les  résultats  moraux,  intel- 
lectuels et  financiers  que  nous  avons  pu  atteindre  à  cette  heure  ;  vous  juge- 
rez sans  doute  dignes  d'estime  nos  efforts  pour  faire  connaître  la  terre  et  les 
hommes,  et  rendre  plus  faciles  les  rapports  des  nations  et  des  individus, 
en  développant  les  intérêts  de  tous,  en  enseignant,  aux  uns  et  aux  autres, 
à  se  connaître,  et  en  les  amenant  à  résoudre  pacifiquement  les  luttes  que 
peuvent  faire  naître  les  ambitions  de  tout  genre.  Nous  sommes  déjà  sou- 
tenus, dans  ce  bon  combat,  par  les  Sections  qui  se  sont  successivement 
constituées  sous  notre  égide,  dans  notre  France,  dans  une  de  nos  colonies, 
dans  un  de  nos  protectorats  et  qui,  nous  le  pensons,  vont  se  constituer  sous 
peu  à  l'étranger  même.  Je  fais  allusion  à  la  Section  stéphanoise,  à  la  Section 
corrèzienne,  à  la  Section  angevine,  à  la  Section  indo-chinoise  et  à  la  Section 
tunisienne,  ces  Sociétés  indépendantes  en  fait,  qui  augmentent  notre  action 
en  développant  la  leur  et  qui  ont  l'honneur  d'avoir  pour  présidents 
un  industriel  comme  M.  Forest,  un  savant  praticien  comme  le  docteur 
Prioleau,  un  horticulteur  comme  M.  Leroy,  un  secrétaire  d'ambassade, 
délégué  à  la  résidence,  comme  M.  d'AnthoQard,  et  un  officier  de  mérite 
comme  le  colonel  Bataille. 

En  présence  de  ces  résultats,  je  crois  pouvoir  affirmer.  Messieurs^  que 
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la  Société  de  Géographie  commerciale  est  peut-être  en  droit  de  dire  à  ses 
sœurs  :  «  Faites  ce  que  nous  avons  fait,  et  Téiude  de  notre  terre  deviendra 
de  jour  en  jour  plus  populaire,  et  plus  grands  seront  les  services  que  vous 
rendrez  au  pays  ». 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  LILLE 
(section  de  roubaix) 

Rapport   de   M.    E.    BOULANGER,    président    de    la   Société 


Monsieur  le  Président, 
Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  représenter  à  ce  Congrès  la  ville  de  Roubaix  où  le 
développement  de  la  science  géographique  est  particulièrement  utile, 
sinon  indispensable,  en  raison  de  son  importance  industrielle  et  commer- 
ciale. 

Afin  d'arriver  à  développer  le  goût  de  la  géographie  et  de  faire  connaître 
nos  colonies,  nous  nous  efforçons  de  varier  les  sujets  de  nos  conférences  en 
recherchant,  pour  les  rendre  aussi  instructives  qu'intéressantes,  des  hommes 
de  talent,  d'initiative  et  d'aaion. 

Nous  avons  donné,  l'hiver  dernier,  17  conférences  qui  ont  été  régu- 
lièrement suivies  par  un  public  studieux  oîi  toutes  les  classes  de  la  Société 
sont  représentées.  Nous  constatons  avec  plaisir  que  les  auditeurs  sont  de 
plus  en  plus  nombreux  et  que  souvent  notre  salle  est  insuffisante,  malgré 
ses  dimensions  spacieuses  permettant  de  recevoir  à  l'aise  5oo  personnes.  .^ 

Nous  avons  depuis  quelques  années  créé  un  cours  de  géographie  com- 
merciale pour  les  jeunes  gens  qui  veulent  compléter  leur  instruction 
générale  et  se  familiariser  avec  les  questions  coloniales  et  économiques.  Ce 
cours  est  dirigé  par  un  professeur  éminemment  capable  qui  sait  se  faire 
aimer  et  écouter. 

Nous  donnons  chaque  année  des  primes  d'encouragement  aux  élèves  ; 
i*>  Une  somme  en  argent  devant  servir  à  un  voyage  ; 
20  Des  médailles  offertes  par  : 
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la  Société  de  Géographie  de  Lille; 

la  Chambre  de  Commerce  de  Roubaix  ; 

la  Société  industrielle  ; 

le  Syndicat  des  Négociants  en  tissus, 
ainsi  que  des  volumes  et  des  diplômes. 

Tels  sont.   Messieurs,  les  travaux  de  la  Section  de  Géographie  de 
Roubaix. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  COMMERCIALE  DE  PARIS 

(section  stèphanoise) 

Rapport  de  M.  RÉVEILLAUD,  trésorier 


La  Section  Stèphanoise  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  a  été 
fondée  en  1898,  sur  Tiniiiative  de  MM.  Henri  Valladaud,  son  secrétaire, 
et  A.  Réveillaud,  son  trésorier,  avec  le  concours  de  MM.  B.  Braud, 
C.  Brossy,  J.  Carret,  Chavanon,  A.  Colcombet,  C.  Denuzière,  G.  Forest, 
P.  Marcoux,  S.  Michel,  J.  Rivoire,  Reuss,  P.  Staron. 

Grâce  à  l'activité  de  ses  premiers  adhérents  qui  avaient  élu  comme 
président  M.  Gabriel  Forest,  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  la 
Section  n'a  pas  tardé  à  prospérer. 

Elle  a  su  s'imposer  à  l'attention  du  public  en  appelant  auprès  d'elle 
quelques  conférenciers  de  choix. 

Pendant  les  deux  premières  années  de  son  existence,  alors  qu'elle  ne 
disposait  cependant  que  de  ressources  fort  restreintes,  elle  put  faire  entendre 
des  coloniaux  de  mérite,  tels  que  MM.  Gallois,  Hugues  Le  Roux,  Bobichon^ 
Noël  Pardon. 

Elle  affirma  surtout  son  existence  à  l'occasion  de  Tinauguration  du 
monument  Francis  Garnier,  qui  fut  érigé  par  souscription  publique 
en  Janvier  1902,  sur  Tune  des  places  de  la  ville  natale  de  l'illustre  soldat, 
sous  ses  auspices  et  ceux  de  l'Alliance  française  et  de  son  président, 
M.  J.-J.  Epi  talon. 

M.  Waldeck-Rousseau,  président  du  ^Conseil,  entouré  des  ministres 
des  Colonies,  de  la  Marine,  de  la  Guerre  et  du  Commerce,  le  général  de 
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Trentiman,  MM.  C.  Gauthiot,  Harmand,  Le  Myre  de  Vilers  assistèrent 
aux  fêtes  données  en  cette  circonstance.  Elles  eurent  un  éclat  inoubliable. 

Aujourd'hui  la  Section  Stéphanoise  de  la  Société  de  Géographie  com- 
merciale poursuit  son  œuvre  féconde  et  prend  chaque  jour  une  plus  grande 
extension;  les  industriels  et  les  commerçants  de  la  région  ont  compris 
rimportance  des  services  qu'elle  peut  rendre  et  viennent  en  grand  nombre 
s'inscrire  parmi  ses  adhérents.  Elle  compte  aujourd'hui  i6o  membres  et  le 
chiffre  s^en  accroît  sans  cesse. 

Grâce  à  ces  concours,  elle  a  pu  augmenter  le  nombre  de  ses  confé- 
rences. 

Pendant  la  saison  d'hiver  1902-1903,  elle  a  fait  entendre  successive- 
ment MM.  Gallois,  Joubert,  Piennar,  Bouland  de  TEscalle,  Vigouroux, 
Groffier,  Montmartin,  Schwob.  Ces  réunions  ont  été  suivies  par  un  public 
nombreux  et  très  attentif.  Elle  a  pu  aussi  s'installer  dans  un  local  où  elle  a 
classé  ses  archives,  et  oti  Tun  de  ses  membres  se  tiendra  bientôt,  quand  le 
service  des  renseignements  sera  organisé,  à  la  disposition  de  toutes  les 
personnes  désirant  se  documenter  exactement  sur  les  questions  économiques 
qui  intéressent  la  prospérité  de  la  France  à  l'étranger.  Enfin  elle  s'efforce 
de  se  mettre  en  relations  avec  les  Foréziens  du  dehors  et  de  créer  avec  eux 
des  rapports  qui  ne  peuvent  qu'être  extrêmement  utiles  à  l'industrie  et  au 
commerce  de  la  région. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  SAINT-OMER 

Rapport  de  M.  C.  BUREAU 


La  Société  de  Géographie  de  Saint-Omer  n'a  pas  d'histoire.  Fondée  en 
1 880,  elle  n'était  d'abord  qu'une  section  de  l'Union  géographique  du  Nord. 
En  1898,  réduite  à  une  trentaine  de  membres,  elle  agonisait,  quand  elle 
imagina  de  mourir  solitaire  et  indépendante.  Saint-Omer  n'a  ni  commerce, 
ni  industrie,  ni  banlieue.  La  vie  autonome  d'une  Société  de  Géographie 
dans  cette  petite  ville  perdue  semblait  plus  qu'improbable.  Et  c'est  cepen- 
dant de  la  déclaration  d'indépendance  de  notre  minuscule  Société  que  date 
sa  fortune. 
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En  se  détachant,  notre  Société  promit  d^assurer  six  conférences  an- 
nuelles et  des  excursions  à  prix  très  bas.  Son  appel  fut  entendu  ;  le  nombre 
des  adhérents  s^élevait  à  la  veille  de  chaque  voyage  projeté.  Il  atteint  en 
1903  le  nombre  de  124  personnes.  L'accroissement  est  constant  et  ne  semble 
pas  devoir  fléchir. 

C^est  que  notre  Société  a  tenu  à  assurer  à  ses  membres  des  avantages 
appréciables.  Elle  leur  a  réservé  des  places  de  choix  dans  les  conférences 
faites  au  théâtre  municipal;  elle  les  admet  seuls,  eux  et  leur  famille,  aux 
excursions  qu^elle  a  organisées  en  Belgique,  Hollande,  Luxembourg,  sur 
les  bords  de  la  Moselle  et  du  Rhin.  Le  succès  de  ces  excursions  a  dépassé 
toutes  les  espérances  des  organisateurs.  Elles  se  poursuivront,  et  nous  ne 
doutons  pas  que  PAngleterre  voisine  et  que  la  France  même,  jusqu^ici 
moins  demandée  parcequ'on  la  suppose  chez  nous  plus  connue  ou  plus 
facile  à  connaître  isolément,  n'attirent  un  aussi  grand  nombre  d'adhérents. 

Jusqu'ici  donc  nous  agissons  beaucoup,  nous  parlons  peu,  nous  n'écri- 
vons pas.  Nous  n'avons  pas  d'archives,  pas  de  bulletin;  mais  on  commence 
à  connaître  notre  vagabond  petit  groupe  dans  la  région  du  Nord,  et  le 
Congrès  de  Rouen,  en  l'admettant  à  l'honneur  de  figurer  à  ses  délibérations, 
vient  de  lui  donner  l'estampille  officielle.  La  Société  de  Saint-Omer  essaiera 
de  justifier  cet  honneur. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  TOULOUSE 

Rapport  de  M.  GUÉNOT,  secrétaire  général,  délégué 


La  Société  de  Géographie  de  Toulouse  a  été  fondée  en  1882;  elle 
comptera  bientôt  vingt-deux  années  d'existence  qui,  nous  aimons  à  le 
croire,  n'ont  pas  été  sans  utilité. 

Ses  séances  de  quinzaine,  très  régulières,  sont  toujours  des  plus  suivies. 
Ce  qui  peut  en  donner  une  idée,  c'est  qu'elle  n'est  pas  encore  parvenue  à 
trouver  une  salle  assez  vaste  pour  contenir  le  nombre  des  auditeurs  qui 
répondent  à  son  appel,  bien  que  son  amphithéâtre  actuel  contienne  plus  de 
600  personnes. 
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Le  nombre  de  ses  membres  augmente  plutôt  qu'il  ne  diminue.  La 
Société  compte  plus  de  800  membres. 

Ses  excursions  dans  la  région  du  Sud-Ouest  sont  toujours  très  appré- 
ciées. Il  n*est  guère  de  curiosités  ou  d^accidents  géographiques  ou  naturels 
que  la  Société  n'ait  convié  ses  adhérents  à  visiter. 

Cependant  je  dois  dire  que  les  travaux  de  géographie  locale,  auxquels 
elle  attache  une  grande  importance,  ne  lui  paraissent  pas  assez  nombreux  : 
les  travailleurs  manquent.  Afin  de  les  encourager,  la  Société  vient  dMns- 
tituer  un  concours  annuel.  Elle  espère  que  les  récompenses  diverses  attri- 
buées aux  lauréats  lui  amèneront  des  concours  auxquels  elle  attache  le  plus 
grand  prix. 

Son  installation  actuelle,  dans  un  magnifique  palais  Renaissance  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Des  legs  importants,  sa  reconnaissance  de  Société  d'uti- 
lité publique,  facilitent  sa  mission  et  assurent  son  avenir.  Ses  publications 
régulières  s^efForcent  de  suivre  le  mouvement  géographique  contemporain. 

Des  cartes  géographiques  et  des  documents  économiques,  affichés  régu- 
lièrement dans  un  local  spécial,  et  très  suivis  par  la  population,  sont  tenus  à 
jour  des  explorations  en  cours  et  des  découvertes  géographiques.  Elle  peut 
se  rendre,  en  outre,  ce  témoignage  d'avoir  fait  naître  des  vocations  géogra- 
phiques. 

Elle  ne  vit  maintenant  que  de  ses  propres  ressources.  Comme  elle  a 
voulu  demeurer  indépendante  et  tenir  ses  travaux  en  dehors  et  au-dessus 
des  luttes  des  partis,  elle  s'est  vu  supprimer  successivement  les  subventions 
que  lui  accordaient  les  corps  élus.  Dans  nos  régions,  oîi  les  passions  sont 
vives,  on  ne  peut  admettre  qu'une  association,  qui  se  maintient  strictement 
sur  le  terrain  scientifique,  n^arbore  ostensiblement  le  drapeau  du  jour,  sans 
la  ranger  immédiatement,  ipso  facto,  parmi  les  adversaires  de  l'opinion 
dominante. 

On  ne  peut  que  déplorer  un  pareil  état  d'esprit. 

La  Société  continue  néanmoins  d^accorder  des  prix  de  géographie  aux 
élèves  du  lycée  et  aux  élèves  des  cours  municipaux  de  langues  étrangères. 

Nos  bulletins  bi-mensuels  et  nos  bulletins  mensuels  paraissent  réguliè- 
rement. 

Un  fait  nouveau,  plutôt  désagréable,  s'est  produit  cette  année  dans 
notre  existence.  L*Administr£^tion  a  jugé  à  propos  de  nous  frapper  de  lourds 
impôts. 

On  ne  s'explique  pas  que  des  institutions  d'intérêt  public,  comme  les 
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nôtres,  voient  ainsi  leur  action  entravée  par  des  charges  alors  qu^elles 
auraient  droit  au  contraire  à  des  appuis. 

QuoiquMl  en  soit,  vous  pouvez  voir.  Messieurs,  par  ce  rapide  exposé, 
que  nous  continuons  vaillamment,  dans  le  Sud-Ouest,  à  poursuivre  les 
fins  visées  par  notre  Association,  c'est-à-dire  la  vulgarisation  et  les  progrès 
des  sciences  géographiques. 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  COMMERCIALE  DE  PARIS 

(section  tunisienne) 

Rapport  de  M.  E.  PIQUET,  délégué  de  la  Section  Tunisienne 


Messieurs, 

La  création  de  la  Section  Tunisienne  de  la  Société  de  Géographie  com- 
merciale de  Paris  remonte  à  i8g6,  époque  oti  était  réuni  à  TuBis  le  Congrès 
pour  TAvancement  des  sciences. 

L^idée  qui  avait  présidé  à  cette  création  avait  été  de  grouper  les  élé- 
ments isolés  jusque-là  d^une  Société  puissante  à  Paris,  pour  permettre  sur 
place  rétude  de  certaines  questions  souvent  difficiles  à  traiter  à  distance,  et 
profiter  de  Pinfluence  de  la  Société  mère  auprès  des  diverses  adminis« 
trations  de  la  Métropole,  tout  en  donnant  à  ses  Membres  une  force  auprès 
du  Gouvernement  tunisien. 

La  Section  tunisienne,  bien  que  filiale  de  la  Société  de  Géographie 
commerciale  de  Paris,  a  sa  vie  propre  et  est  absolument  autonome  et  indé- 
pendante. LMnitiative  la  plus  étendue  lui  est  laissée.  Elle  a  son  budget,  et 
son  bureau,  nommé  par  les  seuls  adhérants  habitant  la  Tunisie,  est  choisi 
parmi  eux. 

L'idée  était  excellente,  puisque,  depuis,  trois  nouvelles  sections  de  la 
même  Société  ont  été  créées.  En  Tunisie  les  profits  que  ses  Membres  pou- 
vaient en  tirer  ont  été  si  bien  compris  que  de  vingt,  au  moment  de  la  for- 
mation de  la  section,  leur  chiffre  est  passé  à  deux  cent  quatre-vingt-six.  Ils 
sont  répandus  dans  toute  la  Régence,  mais  la  majorité  se  trouve  à  Tunis  et 
à  Bizerte. 


1 
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Le  même  principe  nous  a  incités  à  former,  cette  année,  à  Bizerte,  un 
groupe  ou  sous-section,  dirigée  par  un  vice-président  et  un  secrétaire  faisant 
partie  du  bureau  de  la  Section.  De  cette  façon,  le  groupe  de  Bizerte  peut  se 
réunir,  étudier  les  questions  qui  Tintéressent  particulièrement  ou  des 
questions  d^intérét  général,  sans  que  tous  ses  Membres  soient  obligés  de 
faire  les  70  kilomètres  qui  séparent  les  deux  villes.  Le  groupe  de  Bizerte 
délègue  quelques-uns  de  ses  Membres  chargés  de  présenter  le  travail  pré- 
paré aux  réunions  générales  de  la  Section  à  Tunis  qui  ratifie,  modifie  ou 
rejette  les  vœux  exprimés  par  ses  collègues  de  Bizerte. 

Cette  subdivision  a  déjà  porté  ses  fruits  :  le  travail  e^t  rendu  plus  facile, 
les  réunions  sont  plus  fréquentes,  Tunion  plus  intime. 

Une  trentaine  de  conférences  ont  été  organisées  par  la  Section  Tuni- 
sienne de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  depuis  sa 
création;  les  principales  ont  été  : 

Le  Congo  et  le  Tchad,  par  M.  de  Behagle. 

La  Tunisie  archéologique,  par  M.  le  vicomte  de  Bégouen. 

Bizerte,  port  franc,  par  M.  Piquet. 

Le  Transsaharien,  par  M.  Bonnard. 

Le  Commerce  Tunisien  et  la  Culture  maraîchère  comme  corollaire  du 
Peuplement  français,  par  M.  Dollin  du  Fresnel. 

Bizerte,  port  charbonnier,  par  MM.  Piquet  et  Bonnard. 

A  travers  T Afrique  centrale  et  la  Télégraphie  sans  fil,  par  M.  le  colonel 
Monteil. 

Les  Industries  tunisiennes,  par  M.  Proust. 

Le  Port  de  Gabès,  par  M.  Bouillon. 

Utilité  du  prolongement  de  la  ligne  Sfax  à  Metlaoui  jusqu^à  Tozeur, 
par  M.  Dollin  du  Fresnel. 

Voyage  à  Ghadamès,  par  M.  le  naîb  de  la  Khadria  de  Ouargla. 

Le  Djerid  Tunisien,  par  M.  Dollin  du  Fresnel. 

A  Travers  le  Congo,  par  M.  Mocquerys. 

Voyage  en  Perse,  par  M.  le*lieutenant  Grillères,  etc.,  etc. 

La  Section  Tunisienne  a  eu  l'honneur  de  recevoir  plusieurs  explo- 
rateurs célèbres  ainsi  que  des  notabilités  géographiques,  commerciales  et 
industrielles,  notamment  :  MM*  le  marquis  de  Mores,  de  Behagle,  Marche, 
Gauthiot,  Noblemaire,  d'Orgeval,  colonel  Monteil,  prince  Henri  d'Orléans, 
colonel  Marchand,  etc. 
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L'un  des  vice-présidents  est  parti  Tannée  dernière  pour  un  voyage 
d^exploration  dans  TExtréme-Orient.  Nous  ayons  eu  le  plaisir  d'avoir  de 
ses  nouvelles  par  une  lettre  datée  du  mois  de  mai  dernier,  d^apprendre 
qu'il  était  en  bonne  santé  et  que  son  voyage  se  continuait  dans  des  con- 
ditions favorables. 

Au  point  de  vue  colonisation,  la  Section  Tunisienne,  admirablement 
placée  pour  pouvoir  renseigner  sur  les  commerces  possibles  ou  les  industries 
capables  d^étre  établies  en  Tunisie,  a  pu  répondre  à  i  600  demandes  de 
renseignements  et  faciliter  rétablissement  d^une  vingtaine  de  colons  agri- 
culteurs ou  commerçants. 

Elle  a  organisé,  au  mois  de  mai  dernier,  à  Toccasion  du  voyage  du 
Président  de  la  République,  une  exposition  artistique  des  mieux  réussies. 

A  son  siège  social,  qui  se  tient  à  Thôtel  des  Sociétés  Françaises,  à 
Tunis,  est  installée  une  bibliothèque  à  laquelle  des  études  géographiques 
de  valeur  ont  été  offertes.  Elle  possède  également  des  cartes  mises  à  jour  au 
fur  et  à  mesure  des  nouvelles  découvertes. 


La  liste  des  délégués  prenant  la  parole  est  épuisée. 

A  ce  moment,  M.  de  Saint-Arroman  s'exprime  ainsi  :  On  me  fait 
remarquer  que  M.  Thomson,  de  Brisbane  (Australie),  se  trouve  parmi 
nous.  Je  suis  assuré  d'être  l'interprète  du  Congrès  en  le  remerciant  d'avoir 
fait  escale  à  Rouen  pour  assister  à  cette  séance  d'ouverture.  Je  prie 
M.  Mac  Kinder  de  vouloir  bien  traduire  mes  paroles.  Il  entend  et  il  parle 
admirablement  le  français;  nous,  malheureusement,  n'entendons  ni  ne 
parlons,  même  mal,  l'anglais. 

M.  Mac  Kinder  s'adresse  à  M.  Thomson  et  lui  traduit  les  compliments 
de  M.  de  Saint-Arroman. 

M.  de  Saint-Arroman.  —  Je  ne  prolongerai  pas  la  séance,  mais  il  est 
de  mon  devoir  de  constater  que  cette  réunron  établit  d'une  façon  très  claire, 
très  visible  que  les  Sociétés  de  Géographie  se  développent,  qu'elles  apportent 
dans  l'esprit  de  nos  jeunes  gens  un  besoin  d'initiative  qui  les  amènera  à  être 
forts,  à  ne  plus  rester  douillettement  satisfaits  à  l'abri  des  jupons  de  leurs 
mamans.  C'est  ce  que  souhaitait,  en  des  termes  fort  nets.  Monsieur  le 
Directeur  de  l'Enseignement  supérieur.  Les  rapports  que  nous  venons 
d'entendre  nous  montrent  que  ces  souhaits  sont  réalisés  en  partie.  Je  sais 
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bien  que  chaque  rapporteur  représentant  une  Société  a  une  certaine  tendance 
à  Toptimisme;  mais  nous  avons,  d'autre  pari,  des  notions  précises  er  person- 
nelles sur  les  travaux  de  toutes  les  Sociétés  de  géographie,  et  nous  sommes 
parfaitement  instruits  de  ce  qu'elles  font.  Il  en  résulte  que  dans  les  rapports 
de  leurs  Délégués,  nous  ne  pouvons  pas  voir,  même  quand  ils  sont  du 
Midi,  la  moindre  exagération. 

Deux  rapporteurs  seulement  ont  mêlé  l'absinthe  au  miel. 

L'un  a  déploré  que  sa  Société  ne  fut  pas  très  riche. 

L'autre,  le  rapporteur  de  Nancy,  que  la  section  de  Bar-le-Duc  n'eût 
pas  pour  les  études  géographiques  un  enthousiasme  suffisant. 

Pour  la  première  fois,  je  ferai  remarquer  que  la  richesse  ne  fait  pas  le 
bonheur.  Quant  à  la  seconde,  je  suis  convaincu  qu'elle  tiendra  à  honneur 
de  se  placer  au  même  plan  que  toutes  ses  sœurs  que  vous  représentez  si 
bien  et  qui  font  de  si  bonne  besogne. 


Conférence    sur  l'Algérie 

Par  M.  Th.  MONBRUN,  délégué  officiel  de  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie 

Membre  de  la  Société  de  Géographie  d'Oran 


Dans  la  grande  et  splendide  salle  du  Conseil  municipal,  à  l'Hôtel  de 
Ville  de  Rouen,  à  neuf  heures  du  soir,  le  3  août  igoS,  M.  Th.  Monbrun, 
bâtonnier  de  l'Ordre  des  Avocats  d'Oran,  président  honoraire  de  la  Société 
de  Géographie  d'Oran,  délégué  officiel  de  M.  le  Gouverneur  général  de 
l'Algérie,  a  fait,  sur  l'Algérie,  une  Conférence  qui  avait  attiré  un  public 
nombreux,  l'élite  de  la  société  rouennaise  et  toutes  les  notabilités  du 
Congrès. 

Cette  conférence  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Bayet,  directeur  de 
l'Enseignement  supérieur  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  pré- 
sident du  Congrès,  assisté  de  MM.  Zévort,  recteur  de  l'Académie  de  Caen; 
Fosse,  préfet  de  la  Seine-Inférieure;  Leblond,  maire  de  Rouen;  Rack,  an- 
cien procureur  de  la  République  à  Oran,  actuellement  premier  président 
de  la  Cour  d'Appel  de  Rouen;  général  de  division  Debatisse;  les  délégués 
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des  Ministères  et  des  Sociétés  de  Géographie,  notamment  M.  Delavaud, 
Ministre  plénipotentiaire;  M.  de  Saint-Arroman  ;  colonel  Bon;  colonel 
Binger;  Mesplé,  président  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Afrique  du 
Nord;  général  Meyssonnier;  général  Guillet;  Ch.  Gauthiot,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société  commerciale  de  Paris;  Mac-Kinder,  professeur  à  TUni- 
versité  d^Oxfort;  de  Claparède  et  Gœgg,  de  la  Société  de  Géographie  de 
Genève  ;  les  Délégués  de  Madrid,  Anvers,  Brisbane  (Australie)  ;  Canonville- 
Deslyset  Georges  Monfiier  (le  président  et  le  secrétaire  général  de  la  Société 
normande  de  Géographie  de  Rouen),  etc.,  etc. 

Après  quelques  paroles  de  présentation  prononcées  par  M.  Bayet, 
M.  Th.  Monbrun  s'exprime  ainsi  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

Je  suis  véritablement  confus  de  la  présentation  trop  flatteuse  dont  j'ai 
été  Tobjet  devant  vous,  cet  après-midi,  de  la  partdePéminent  Président  du 
Congrès. 

Aussi,,  je  crains  que  vous  soyez  déçus  tout  à  Theure,  d'autant  plus  que 
mon  émotion  est  grande  de  parler  après  tant  d'autorisés  orateurs,  loin  de 
mon  milieu  habituel  et  loin  des  miens.  Je  me  sens  réconforté  seulement 
par  la  présence  dans  cette  enceinte  de  mon  excellent  ami  et  compagnon  de 
voyage,  M.  le  général  Guillet,  venu  d*Oran,  avec  moi,  à  la  suite  de  la  pro- 
messe que  nous  avons  faite,  l'an  dernier,  à  Oran  même,  à  M.  Georges 
Monfiier. 

Je  le  suis  aussi  en  retrouvant  à  Rouen,  quelques  bons  amis  de  vingt 
ans  passés,  que  je  salue  respectueusement,  surtout  en  la  personne  de  M.  le 
premier  président  Rack  et  en  celle  de  M.  le  conseiller  Verner.  ' 

Mesdames  et  Messieurs, 

Permettez  que  mes  premières  paroles  expriment  toute  ma  gratitude  à 
M.  le  Maire  de  Rouen,  qui  a  bien  voulu  mettre  cette  salle,  si  imposante  et 
si  pleine  de  souvenirs,  à  la  disposition  du  modeste  conférencier  de  ce  soir, 
pour  vous  parler  de  l'autre  France,  V Algérie. 

Je  remercie  M.  le  Maire  de  Rouen  de  l'accueil  si  aimable  fait  aux 
Congressistes  et  de  ses  paroles  si  cordiales  de  bienvenue. 

J'ai  été  heureux  de  constater,  dès  notre  arrivée,  que  la  ville  de  Rouen 
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a  fait  largement  tous  ses  efforts  pour  recevoir  les  membres  du  Congrès; 
nous  en  rapporterons  tous  le  meilleur  et  le  plus  cordial  souvenir. 

Comme  mon  éloquent  confrère,  M.  Sarrazin,  le  faisait  hier,  je  remercie 
les  dames  d^étre  venues  si  nombreuses  à  cette  causerie. 

Leur  présence  est  un  charme  qui  atténue  ce  qu'il  y  a  de  froid  et  de 
solennel  chez  des  savants,  car,  vous  le  savez,  nous  sommes. . .  des  savants. 
Et  puis,  tout  à  l'heure,  en  entendant  des  chiffres,  des  chiffres  arides,  vous 
aurez  au  moins.  Messieurs,  le  plaisir  des  yeux. 

Qu'il  me  soit  permis  de  saluer  avec  respect^M.  le  Président  Canonville- 
Deslys,  l'émînent  professeur  à  qui  il  n'a  pas  suffi  d'avoir  élevé,  depuis 
quarante  ans  bientôt,  les  générations  des  élèves  qui  l'aiment  autant  qu'ils  le 
vénèrent,  mais  qui  consacre  en  outre  à  la  science  géographique,  à  sa  vulga- 
risation et,  aujourd'hui,  aux  intérêts  bien  entendus  de  votre  ville,  son  inlas- 
sable activité. 

Avec  quel  dévouement  d'ailleurs  il  a  été  secondé  dans  l'organisation  si 
complexe  et  si  vaste  de  votre  magnifique  Congrès,  par  son  prédécesseur, 
M.  Georges  Monflier. 

Ce  n'est  pas  à  Rouen  que  j'ai  besoin  de  rappeler  ses  travaux,  son 
œuvre;  vous  le  connaissez  tous  autant  que  vous  l'admirez.  Avec  une  foi 
d'apôtre,  il  ne  s'occupe  pas  seulement  de  contribuer  à  l'étude,  aux  progrès, 
à  la  diffusion  des  sciences  géographiques,  il  met  en  pratique  les  principes  si 
féconds  de  vos  statuts  :  «  entretenir  et  développer  les  rapports  de  confra- 
B  ternité  entre  les  Sociétés  qui  cultivent  les  sciences,  le  rapprochement  des 
»  hommes  qui  s'y  consacrent.  » 

Comme  M.  Canonville-Deslys,  il  fait  en  cela  œuvre  de  bon  français,  de 
bon  citoyen,  œuvre  pratiquée  même  au  loin,  excellente  œuvre  mutuelle  qui 
m'a  valu,  depuis  un  an,  l'honneur  et  le  plaisir  de  sceller  en  Afrique  une 
amitié  qu'il  me  permet  de  développer  ici,  même  à  son  foyer. 

Laissez-moi  remercier  publiquement  maintenant  M.  le  Gouverneur 
général  du  grand  honneur  qu*il  m'a  fait  en  me  déléguant  officiellement  à 
Rouen  pour  y  représenter  TAlgérie, 

Ami  de  l'Algérie,  ami  qui  Irui  est  revenu  pour  le  grand  bien  de  la 
France  et  de  sa  riche  colonie,  M.  Jonnart  a  désigné,  pour  CQtte  haute  mis- 
sion, un  Algérien  de  naissance  et  de  cœur,  qu'il  connaît  depuis  vingt  ans  et 
qui  conserve,  avec  une  légitime  fierté,  le  souvenir  d'une  collaboration  com- 
mune en  i883  au  Conseil  supérieur  du  Gouvernement  de  l'Algérie. 

M.  le  Gouverneur  général  connaît  la  passion  que  j'ai  de  mon  pays;  avec 
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rautorité  de  cette  mission,  elle  me  donne,  ce  soir,  la  force  que  je  trouve  à 
chacun  de  mes  voyages  en  France  pour  y  parler  de  l'Algérie. 

Cette  passion  sera  ma  seule  éloquence  et,  votre  bienveillance  aidant, 
j'essayerai  de  vous  faire  apprécier  le  colossal  effort  fait  là- bas  par  notre 
France  bien-aimée  ! 

Déjà,  on  nous  connaît  mieux  et  ce  sera  en  grande  partie  à  ces  Congrès, 
aux  Sociétés  de  Géographie  qu'on  le  devra,  parce  qu'elles  font  œuvre  de 
vulgarisation  pratique. 

C'est  d'ailleurs  sur  ce  terrain  que  je  veux  me  placer  et  que  je  resterai  ce 
soir,  si  arides  parfois  que  vous  paraissent  les  chiffres,  à  vous  surtout. 
Mesdames,  qui  déjà  voulez  bien  m'accorder  votre  si  gracieuse  attention. 

Le  temps  est  passé,  en  effet,  où  un  voyage  en  Algérie  —  même  un 
voyage  d'études  ou  d'enquête  !  —  consistait  à  voir  TArabe  et  son  coursier,  à 
assister  à  des  fantasias,  à  admirer  le  mouton  rôti  empalé,  avant  de  le  manger 
après  quelque  colossal  couscouss,  à  assister  à  la  danse  du  ventre  et  à  faire  de 
ce  côté  de  l'eau  ensuite  de  simples  descriptions  de  notre  pays  enchanteur. 

J'appartiens  comme  le  savant  président  de  la  Société  de  Géographie 
d'Alger,  mon  excellent  ami,  M.  Mesplé,  que  je  suis  heureux  de  sentir  là,  bien 
près  de  moi,  à  une  génération,  à  une  catégorie  d'Algériens  qui  ont  compris 
que  ce  n'est  pas  ce  côté  de  l'Algérie  qu*il  faut  se  borner  à  montrer  et,  nous 
donnant  la  main  avec  vous,  Rouennais  et  Normands  pratiques,  nous 
essayons  de  faire  œuvre  pratique. 

Questions  économiques,  extension  des  rapports  entre  l'Algérie  et  la 
France,  moyens  et  facilités  de  transport,  utilisation  des  produits,  etc.,  etc., 
voilà  mon  programme,  programme  d'affaires  et  de  mise  en  valeur  de  forces 
vives,  communes  et,  vous  allez  le  voir,  considérables. 

Assez  d'orientalisme,  quelquefois  théâtral,  du  travail,  et  le  produit  du 
travail  ! 

Est-ce  à  dire  que  nous  renions,  que  je  renie  notre  beau  soleil?  Ah! 
certes  non,  mais  il  faut  vous  dire  qu'il  ne  se  contente  pas  de  chauffer  nos 
têtes  et  notre  sang  quelquefois  à  l'excès,  puisque  les  mauvaises  langues 
disent  que  nous  sommes  du  Midi  et  quart  et  même  du  Midi  et  demi,  il  faut 
vous  dire  quelles  belles  moissons  il  donne,  quels  beaux  vins  il  fait  couler... 
jusqu'ici  même. 

Et  puis,  le  sujet  est  plus  vaste  encore,  me  disait  hier  notre  éminent 
député,  M.  Etienne,  que  vous  avez  entendu  et  applaudi  il  y  a  deux  mois  à 
peine.  Dans  les  destinées  du  monde,  combien  est  grand  le  rôle  politique 
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que  TAlgérie  est  appelée  à  jouer  avec  ses  compléments  nécessaires  :  la 
Tunisie  occupée  et  le  Maroc,  qui,  espérons-le,  ne  tardera  pas  à  l'être. 
L'Algérie,  c'est  notre  prédominance  sur  le  bassin  de  la  Méditerranée  et 
par  notre  jonction  avec  le  Soudan,  c'est  la  clef  de  voûte  de  notre  politique 
africaine. 

Ma  désolation  sera,  ce  soir,  de  ne  pouvoir  vous  parler  entièrement  de 
tout  cela.  Un  avocat  est  à  cette  place  ;  on  a  dès  lors  prudemment  limité  le 
temps  de  cette  simple  causerie,  car  il  serait  prétentieux  de  vouloir,  en  trois 
quarts  d'heure,  faire  une  «  conférence  sur  l'Algérie  ».  La  difficulté  qui 
m'est  imposée  est  grande,  je  vous  Tassure,  et  je  voudrais  bien  pour  mon 
sujet,  pour  ma  chère  Algérie,  user  avec  cette  pendule  (d'un  stratagème  algé- 
rois. La  session  budgétaire  des  Conseils  généraux  algériens  dure,  comme 
en  France,  un  mois.  Une  année,  à  Alger,  M.  Mesplé  peut  vous  le  con- 
firmer, on  n'avait  pas  épuisé  en  ce  mois  le  programme  de  la  session  ; 
minuit  du  trentième  jour  allait  sonner.  Que  faire?  Un  conseiller  général, 
Josué  de  la  nuit,  arrêta  tout  simplement  la  pendule...  On  épuisa  l'ordre  du 
jour  et  il  était  encore  minuit  à  huit  heures  du  matin,  M.  le  Préfet  ne  put 
protester,  la  pendule  officielle  de  la  Préfecture  marquait  encore  minuit  ! 

Rassurez-vous  pour  votre  patience,  je  n'en  ferai  pas  autant,  mais  si  la 
magnifique  réception  de  M.  le  Maire  ne  vous  attendait  j'aurais  mis  à 
contribution  la  complicité  par  exemple  de  moti  confrère  et  ami  Georges 
Monflier,  pour  retarder  la  pendule  d'un  quart  d'heure  au  moins.  Je  ne  le 
ferai  pas,  mais  alors  il  faudra  vous  contenter  de  simples  indications  de 
chiffres,  officiels,  donnés  avec  joie  et  orgueil  par  un  Français  d'Algérie  à  des 
Français  de  France,  aux  meilleurs  même,  comme  colonisateurs,  à  ceux  de 
Normandie,  puisqu'ils  n'ont  pas  attendu  nos  conférences  pour  venir 
en  Algérie  et  dans  le  monde  entier. 

Vous  l'avez  vu  confirmer  aujourd'hui  par  l'éminent  président  du  Con- 
grès, par  M.  Canonville-Deslys  et  par  M.  le  Maire  de  Rouen. 

De  tous  temps,  les  Rouennais  sont  venus  nombreux,  en  effet,  dans 
notre  grande  colonie  et  ils  y  ont  fait  des  affaires. 

Elle  a,  d'ailleurs,  pour  vous  tous,  une  attraction  dont  je  vous  remercie 
avec  bonheur. 

Après  une  conférence,  M.  Monflier,  il  y  a  quelques  mois,  attirait  en 
Algérie  un  cultivateur  normand,  M.  Gui,  qui  voulait  sa  concession  tout  de 
suite,  qu'il  a  eue' et  qui  est  déjà  installé  à  Teniet-El-Haad. 

J'en  félicite  à  la  fois  M.   Monflier  et  M.  Gui,  en  me  disant  que  si 
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chaque  Rouennais  en  fait  autant,  Tœuvre  du  peuplement  de  TAlgérie  s'ac- 
complira bientôt  et  avec  les  meilleurs  éléments. 

Votre  conquête  est  ainsi  faite.  Je  ne  viens  donc  pas,  nouveau  Pierre 
l'Ermite,  chercher  à  vous  convaincre  pour  vous  conduire  en  une  croisade 
colonisatrice. 

Vous  êtes  des  convertis,  vous  êtes  venus;  je  viens  vous  dire  sim- 
plement :  venez  plus  nombreux  encore. 

Les  chiffres  que  je  vais  vous  donner  vous  montreront,  d'ailleurs,  ce 
qu'est  l'Algérie,  ce  qu'elle  est  devenue  surtout,  ce  qu'elle  a  produit,  ce 
qu'elle  donne,  ce  qu'elle  donnera  à  votre  port  de  Rouen  en  vins,  en 
céréales,  en  produits  chimiques,  ce  qu'elle  fournira  aux  ports  du  Nord  de 
la  France,  lorsqu'on  aura  multiplié  plus  encore  nos  rapports  et  surtout  les 
voyages  de  compagnies,  comme  celles  de  MM .  Grossos,  Lequellec  et  sur- 
tout Anquetil,  qui  méritent  bien  à  la  fois  de  la  France  et  de  l'Algérie  par 
leur  initiative  constante  et  leurs  efforts  en  vue  de  nos  relations  directes  avec 
Rouen. 

Venez  nous  voir,  vous  constaterez  ce  qui  a  été  fait  là-bas  par  une 
colonie  trop  souvent  décriée  et  calomniée.  Elle  s'avance  maintenant  avec  ses 
récoltes  de  toutes  sortes,  fière,  heureuse,  et  répondant,  comme  lê  sage 
Romain,  calomnié  aussi,  campé  devant  son  chariot,  lourd  des  moissons  de 
la  veille  :  «  Voilà  mes  sortilèges  !  » 

De  grandes  choses  ont  été  accomplies,  de  grands  progrès  réalisés  par 
une  poignée  de  Français,  aidés  de  nos  frères  latins  les  Espagnols  et  les  Ita- 
liens, avec  une  énergie  tenace,  un  sens  pratique  et  avisé  auxquels  M.  le 
gouverneur  général  Révoil  rendait  justice  et  hommage,  en  s'adressant,  il  y 
a  un  an,  aux  colons,'aux  commerçants  et  aux  industriels  de  l'Algérie. 

C'est  grâce  à  ces  qualités,  à  ce  travail  que  le  commerce  général  de 
l'Algérie,  qui  n'atteignait  pas  sept  millions  en  i83o,  dépasse  aujourd'hui 
six  cents  millions  ! 

Et  au  point  de  vue  moral,  voilà  ce  que  M.  Hanotaux  ajoutait  au  Con- 
grès d'Oran,  en  1902,  en  parlant  de  la  France  :  «  En  cinquante  ans,  elle  a 
guéri  ici  le  ravage  de  quinze  siècles.  Elle  a  fait  de  cette  côte,  qui  n'était 
qu'un  repaire  de  brigands,  un  séjour  délicieux,  et  comme  la  réplique  im- 
prévue de  cette  a  Côte  d'Azur  »  où  le  monde  vient  chercher  chaque  hiver  la 
trêve  de  la  lumière  et  de  la  joie  s. 

Quoi  qu'on  ait  pu  dire  à  un  moment,  et  les  Rouennais  comme  les 
Congressistes,  venus  en  Algérie,  vous  l'attesteront,  tout  cela  s'est  fait  sans 
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maltraiter  Pindigène,  en  lui  procurant  au  contraire,  du  travail^  des  moyens 
de  transport,  des  routes,  une  meilleure  hygiène,  des  avantages  de  toutes 
sortes  qui  l'ont  si  bien  aidé  que  la  population  musulmane  a  plus  que 
doublé  depuis  la  conquête. 

Nous  voilà  majeurs,  maintenant.  L'Algérie  a  son  autonomie  depuis 
deux  ans;  cela  va  lui  permettre  de  grandir  encore. 

Si  cette  autonomie  a  pu  effrayer  quelques  esprits,  si  elle  a  fait  prononcer 
même  ce  grand  mot  de  séparatisme,  rassurez- vous,  Messieurs  ;  ceux  qui 
nous  ont  vus  en  Algérie  vous  attesteront  que  nous  aimons  la  mère-patrie 
autant  que  vous  Taimez  tous,  et  nombreux  nous  sommes  venus  à  elle 
lorsqu^il  y  a  trente-trois  ans  son  sol  a  été  envahi. 

Comment  abandonnerions-nous  cette  mère  qui  nous  a  nourris,  élevés, 
si  puissamment  aidés  dans  notre  œuvre,  du  sang  de  ses  soldats  et  de  ses 
capitaux,  cette  mère  dont  tant  d'autres  seraient  fiers  d^étre  les  fils  :  la 
France  ? 

Burdeau,  que  je  citerai  quelquefois,  à  qui  Lyon  vient  d'élever  une 
statue,  qui  avait  visité  et  étudié  notre  pays,  qui  connaissait  bien  nos  senti- 
ments, disait,  le  4  décembre  1891,  aux  applaudissements  de  la  Chambre  : 
f  ...  11  y  a  là-bas  une  terre  de  grand  avenir,  il  fait  bon  de  s^  expatrier 
parce  qu'en  réalité  on  y  garde  avec  soi  la  Patrie  ». 

Mais  je  ne  veux  pas  m'attarder  davantage  à  attester  devant  vous  notre 
attachement  à  la  Patrie,  laissez-moi  vous  dire  ce  qu^est  cette  Algérie  bien 
française,  en  empruntant  à  une  récente  et  très  complète  publication  de  la 
Dépêche  Coloniale  de  précieux  renseignements. 

Son  étendue  est  de  20  millions  d^hectares  avec  4  millions  et  demi 
d^habitants  :  les  territoires  du  sud  n'ont  guère  d^appropriation  agricole  ;  la 
colonie  est  avant  tout  un  pays  de  production  agricole. 

M.  Larcher,  professeur  à  TEcolê  de  Droit  d^ Alger,  qui,  dans  un 
ouvrage  des  plus  consciencieux  et  des  plus  utiles,  vient  de  donner  des 
statistiques  auxquelles  j^ai  fait  aussi  de  nombreux  emprunts,  dit  que 
«  les  territoires  administrés  sont  officiellement  comptés  comme  mesurant 
478  970  kilomètres  carrés,  environ  les  neuf  dixièmes  du  territoire  métropo- 
litain '  B. 

En  1901-1902,  on  a  semé  3  millions  d^hectares  en  céréales  donnant 

I  Larcher,  Traité  élémentaire  de  législation  algérienne,  2  volumes,  igo3,  Adolphe 
Jourdan,  éditeur  à  Alger. 
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2  2  millions  de  quintaux  métriques  de  grains  et  ayant  une  valeur  de 
3oo  millions  de  francs! 

Nos  blés  durs  sont  les  plus  beaux  blés  de  semoule  du  monde. 

Nos  blés  tendres,  ceux  de  Bel-Abbès  notamment,  valent  sur  toutes  les 
places  I  franc  de  plus  par  quintal;  ils  donnent  la  magnifique  farine  dite 
tutelle. 

Nos  orges  vont  en  partie  à  Dunkerque  et  dans  le  Nord  de  la  France, 
recherchées  par  la  brasserie. 

La  vigne  !  Ah  !  Voilà  une  œuvre  essentiellement  européenne  et  prin- 
cipalement frani^aise,  a  dit  Burdeau.  Sa  plantation,  son  développement 
constituent  le  fait  économique  le  plus  saillant  depuis  trente  ans. 

Voulez-vous  des  chiffres?  ils  tiennent  du  prodige  à  raison  de  ce  que, 
là,  c'est  le  travail  exclusif  de  400  000  européens,  dont  200  000  Français  et 
en  vingt-cinq  ans. 

En  1871,  il  y  avait,  en  effet,  en  Algérie  à  peine  9  à  10  000  hectares  de 
vigne. 

Il  y  en  avait  3o  000  en  1881,  jy  000  en  1894;  actuellement,  il  y  en  a 
1 75  000  !  Vous  entendez,  lyS  000  hectares,  dont  1 5o  000  hectares  en  plein 
rapport. 

Comme  rendement  :  84  5oo  hectolitres  en  1871  ;  5  600  000  hectolitres 
en  1900. 

Le  département  d^Oran  seul,  cette  année,  fera  bien  près  de  70  millions 
de  francs  de  vins. 

La  conquête  est  plus  belle  encore,  disait  récemment  la  Dépêche 
Coloniale. 

«  L^ Algérie  tend  à  produire  des  vins  de  coupage,  riches  en  alcool,  en 
couleur  et  en  extrait,  et  des  vins  de  liqueur  de  toutes  catégories  pour 
lesquels  la  France  était  jusqu'ici  tributaire  de  l'étranger  ». 

Devenez,  avec  cette  production,  à  Rouen,  le  centre  de  distribution  de 
nos  vins  algériens,  bons  aujourd'hui,  soignés  par  des  vignerons  qui  ont  dû 
faire  en  vingt  ans  une  école  de  plusieurs  siècles  en  France  au  point  de  vue 
de  la  plantation,  de  la  vinification,  de  la  conservation  du  pur  jus  de  la 
treille,  en  tenant  compte  de  conditions  climatériques  spéciales. 

Vos  Compagnies  de  navigation  sont  pour  les  transports  de  vins  en 
relations  presque  journalières  avec  nous,  les  vapeurs  Lequellec  chargent 
sur  la  côte  algérienne  et  remontent  la  Seine  jusqu'à  Rouen.  C'est  une 
grande  joie  pour  moi  quand  .je  les  vois  quitter  Oran  les  cales  bondées 
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de  nos  vins  :  je  leur  confie  mon  souvenir  ému  pour  vous  ;  ils  ont  avec  eux 
non  plus  maintenant  nos  espérances,  mais  cette  réalité  même  que  nous 
nous  donnons  bien  la  main,  que  nos  relations  commerciales  sont  bien  et 
définitivement  établies  avec  Rouen.  • 

Laissez-moi  vous  signaler  nos  cultures  d^olivîers  et  Tintérét  que  vous 
auriez  à  entreprendre  de  ce  côté  des  affaires  importantes  pour  l'alimen- 
tation . 

Il  y  a  cinq  millions  d'oliviers  greffés  et  à  peu  près  autant  de  sujets  sus- 
ceptibles de  l'être. 

La  production  atteint  bien  près  de  3o  millions  de  francs  d'huile  excel- 
lente et  très  recherchée  concurrençant  les  huiles  de  graines  de  l'Amérique  du 
Levant. 

Ce  soir  même  on  m'écrit  d'Oran  : 

c  D'une  façon  générale  on  peut  constater  que  les  relations  de  l'Algérie 
en  vins  et  aussi  en  céréales  avec  Rouen  ont  parcouru,  depuis  dix  ans,  une 
ligne  très  sensiblement  ascendante.  On  fait  passer  «  en  transit  »  par  ce  port 
d'assez  importantes  quantités  d'avoines  et  d'orges  b. 

Je  signale  à  M.  le  Maire  de  Rouen  et  surtout  à  MM.  les  Membres  de  la 
Chambre  de  Commerce,  qui  m'entendent,  les  questions  suivantes,  très 
grosses  aussi,  sur  lesquelles  mon  attention  est  appelée  :  «  Le  transit  des 
»  avoines  et  des  orges  s'augmenterait  sensiblement  si  l'administration 
»  de  la  guerre  admettait  plus  largement  dans  ses  fournitures  des  avoines 
»  d'Algérie.  Il  y  a  même  des  points,  qui  sont  en  régie  directe,  où  l'Inten- 

>  dance  n'adjuge  pas  ou  ne  demande  pas  de  nos  avoines.  A  plusieurs 
»  reprises,  nos  Chambres  de  Commerce  et  nos  négociants  ont  manifesté  le 

>  désir  de  les  voir  admettre  dans  une  plus  large  proportion;  cette  accession 
»  plus  facile  augmenterait  encore  les  chances  possibles  de  transiter  par 
»  Rouen  de  plus  grandes  quantités  ». 

Les  capitaux  français  peuvent  prendre  en  toute  sécurité  la  route 
de  l'Algérie,  leur  placement  y  sera  très  rémunérateur. 

Pour  ne  pas  abuser  de  vos  instants,  c'est  à  votre  'Chambre  de  Com- 
merce que  je  signalerai  la  question  du  sucrage  des  vins,  des  marchés  francs 
et  le  moyen  de  faire  arriver  chez  vous  une  partie  des  bestiaux  qui  vont  en 
France  par  Marseille  en  la  quantité  que  je  vous  indiquerai  dans  un 
instant. 

Je  veux  presser  aussi  rapidement  que  possible  l'exposé  de  nos  produc- 
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tions  de  toutes  sortes,  et  je  continue,  en  vous  donnant  encore  des  chiffres 
bien  éloquents. 

La  culture  du  tabac  est  libre  :  PEtat  français  achète,  chaque  année,  un 
peu  plus  de  trois  millions  de  kilos  de  tabac  récolté  dans  la  colonie. 

Nous  verrons  plus  loin  que  la  Régie  est  la  cliente  de  la  grande  manu- 
facture oranaise  de  tabacs,  si  renommée,  la  maison  Bastos. 

Le  palmier  dattier,  dans  la  province  de  G)nstantiDe,  produit  un  fruit 
très  recherché  :  le  rendement  est  considérable. 

La  figue,  celle  de  Kabylie  surtout,  donne  au  commerce  un  aliment 
notable.  —  Les  ports  algériens  ont  exporté,  en  1901,  près  de  neuf  millions 
de  kilogrammes  de  figues. 

Mais  ce  qui  prend  plus  d'extension  encore,  c'est  la  production  et 
le  commerce  des  fruits  et  légumes,  de  nos  primeurs;  nous  concurrençons 
maintenant  avantageusement  en  France,  TEspagne,  Tltalie,  PEgypte,  avec 
nos  mandarines,  nos  citrons  et  nos  oranges,  ces  jolis  fruits.  Mesdames,  si 
appréciés  de  vous,  comme  nos  légumes  frais.  Les  petits  pois,  tomates,  arti-* 
chants,  haricots  verts,  etc.,  donnaient  à  l'exportation,  en  i8gg,  près  de 
cinq  millions  de  kilogrammes;  trois  ans  après,  trois  ans^  entendez- vous,  le 
chiffre  a  doublé,  dépassant  on\e  millions. 

Les  pommes  de  terre  nouvelles  ont  passé  de  on\e  millions  de  kilo- 
grammes à  SEIZE  millions  dans  la  même  période. 

Le  raisin  de  table,  dans  ces  jolies  caissettes  que  vous  voyez  aux 
Halles,  à  Paris  et  ailleurs,  a  donné  2  394000  kilogrammes  (1901), 
3  900  000  kilogrammes  (1902),  ce  qui  prouve,  Messieurs,  et  vous  surtout. 
Mesdames,  que  vous  trouvez  bon  notre  raisin  et  que  vous  êtes  heureux  d*en 
manger,  venant  de  nous,  lorsque  quelques-unes  de  vos  vignes  sont  encore 
en  fleurs. 

Aussi,  il  faut  voir  le  mouvement  donné  par  cette  industrie  à  nos  Com- 
pagnies de  transports  maritimes,  à  quantités  d'ouvriers,  indigènes  et  euro- 
péens, à  Pindustrie  des  emballages. 

Mais  le  colis  postal  est  maltraité  sur  vos  lignes  de  chemin  de  fer,  au 
grand  préjudice  et  «de  l'expéditeur  et  du  destinataire:  je  donnerai  à  cet  égard 
à  la  Chambre  de  Commerce  et  au  Congrès  des  détails  qui  m^entraineraient 
trop  loin  ici. 

Cette  production  des  fruits,  légumes  primeurs  de  toutes  sortes  qui  se 
chiffrait,  il  y  a  dix  ans,  par  7  millions,  dépasse  de  beaucoup  10  miluons 
aujourd'hui. 
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L'alfa,  depuis  trente  ans  environ,  donne  lieu  dans  notre  seul  départe- 
ment d'Oran  à  une  exportation  considérable,  après  avoir  procuré  aux 
ouvriers  indigènes  et  européens,  à  nos  compagnies  de  transport,  un  aliment 
des  plus  notables. 

Les  dernières  statistiques  indiquent  un  rendement  de  plus  de  quatre 
cent  mille  quintaux  sur  l'ensemble  de  TAlgérie. 

LMlevage,  qui  est  la  grande  ressource  de  la  population  indigène,  a 
dirigé  en  France,  en  1 902,  près  de  un  million  aNQ  cent  mille  têtes. 

On  évalue  cette  année  à  plus  de  six  cents  mille  têtes  le  bétail  expédié 
par  les  seuls  ports  de  TOranie. 

Je  voudrais  bien  vous  parler  de  nos  chemins  de  fer,  mais  le  sujet  vau- 
drait à  lui  seul  une  conférence. 

M.  le  Gouverneur  général  traite  en  ce  moment  à  Paris  même  cette 
grosse  question  des  tarifs;  ce  que  Ton  peut  dire,  c^est  que  Tavenir  de 
PAlgérie  en  dépend  beaucoup,  comme  il  tient  à  Toutillage  de  nos  ports,  à 
tout  ce  qui  peut  diminuer  les  charges  qui  grèvent  les  produits  de  la  terre. 

Que  vous  dire  de  Pindustrie  ? 

M.  le  Président  Loubet  déclarait  à  Oran  qu^elle  n^est  pas  en  rapport 
avec  la  production,  mais  la  houille  nous  manque,  elle  nous  arrive  grevée 
dMnormes  frais  de  transport. 

Disons  cependant  que  nos  manufactures  de  tabacs  occupent  plusieurs 
milliers  d'ouvriers. 

A  Oran,  une  grande  manufacture  dont  le  nom  est  répandu  maintenant 
dans  le  monde  entier,  la  maison  Bastos  a  été  fondée  en  i838,  elle  emploie 
environ  mille  ouvriers,  deux  moteurs  dje  trente-cinq  chevaux  actionnent  les 
machines  à  couper  le  tabac,  à  torréfier,  à  ventiler  et  à  fabriquer  les  ciga- 
rettes. 

La  tabrication  journalière,  je  dis  journalière,  est  de  deux  millions  de 
cigarettes,  dix  mille  cigares  et  six  mille  paquets  de  tabac  à  100  grammes. 

Elle  a  des  dépôts  dans  l'univers  entier  qui  absorbe  les  trois  quarts  de 
sa  production;  elle  fournît  les  régies  française  et  tunisienne. 

Elle  vient  de  fonder  une  seconde  usine  à  Oran  spécialement  pour 
l'exportation. 

Nos  phosphates  I  La  Dépêche  Coloniale  rappelait  naguère  qu'ils  pour- 
raient alimenter  le  monde  entier. 

De  janvier  à  fin  octobre  1902,  le  Bône-Guelma  a  transporté  226  6 go 
tonnes  de  phosphate  de  Tebessa  au  port  de  Bône. 
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Depuis  janvier  igoS,  cette  Compagnie  a  transporté  223  760  tonnes. 

En  T899,  le  groupe  de  Tebessa  a  exporté  325  000  tonnes. 

Les  mines  ont  donné,  en  1901,  574  000  tonnes  de  zinc,  fer,  plomb, 
valant  près  de  7  millions  de  francs. 

On  a  découvert  des  pétroles  dans  le  département  d^Oran. 

Pour  le  crin  végétal,  la  fabrication  a  été  de  280  000  quintaux  en  1899  > 
elle  a  été  de  33o  000  quintaux,  en  1902,  à  10  francs  le  quintal  environ  ;  ce 
travail  a  procuré  i  200  000  francs  de  salaires  aux  indigènes  et  aux  euro- 
péens. 

L'Allemagne,  PAutriche,  Tltalie,  TAmérique  nous  prennent  notre  crin 
végétal. 

Pourquoi  Rouen,  après  nous  avoir  apporté  ses  cotonnades,  ne  pren- 
drait-il pas  avec  nos  vins,  notre  crin  végétal  si  recherché  à  l'étranger  ? 

Voici  le  mouvement  de  la  population  de  TAlgérie  : 

Elle  était  de  2  921  000  habitants  en  1866;  au  dernier  recensement  elle 
a  été  de  4  789  000  en  1901. 

Il  y  avait  i3o  000  européens  en  1870,  il  y  en  a  65o  000  aujourd'hui. 

Il  y  a  nécessité  d'augmenter  ce  chiffre  d^européens  et  c'est  ici  surtout 
que  je  voudrais  battre  le  rappel  vers  l'Algérie. 

Le  développement  de  la  population  de  quelques  villes  est  extraordi- 
naire. 

Laissez-moi  vous  parler  de  ma  ville  natale,  Oran,  où  mon  père  est  venu 
de  l'Hérault,  en  iS3o,  comme  soldat,  et  est  resté  là-bas  ;  j'y  ai  encore  ma 
mère,  venue  il  y  a  soixante-cinq  ans^  en  i838. 

Oran  avait,  en  i83i,  3  000  habitants;  en  1861,  3o  000;  en  1871, 
40  000;  en  188 1,  60  000;  en  1901,  93  000. 

Il  y  en  a  100  000  aujourd'hui.  , 

La  population  a  doublé  en  vingt-deux  ans.  Il  n'y  a  pas  d'exemple, 
si  ce  n'est  en  Amérique,  d'un  pareil  développement. 

M.  le  Président,  directeur  général  de  l'Enseignement  supérieur, 
entendra  rappeler  avec  satisfaction  que  nos  écoles  d'Oran  avaient,  en  i832, 
2  3  élèves;  qu'Oran- Ville  en  avait,  en  1874,  ^  802,  et  qu'il  y  en  a,  en  1903, 
12  000. 

L'œuvre  de  la  justice  n'y  a  pas  été  moins  considérable.  M.  le  premier 
président  Rack,  que  j'ai  retrouvé  ici,  blanchi  comme  moi,  serait  étonné  de 
ces  progrès  depuis  qu'il  a  quitté  le  Parquet  d'Oran  où,  pendant  quelques 
années  —  j'en  conserve  le  souvenir  précieux  —  j'ai  rompu  avec  lui  des 
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lances  aussi  énergiques  que  courtoises  dans  notre  vieux  et  modeste  tri- 
bunal, remplacé  aujourd'hui  par  un  grand  palais  de  justice. 

Voulez-vous,  maintenant,  que  je  vous  donne  les  chiffres  les  plus  pro- 
bants de  notre  colossal  développement  ? 

Voici,  en  effet,  sous  le  titre  de  commerce  extérieur,  quels  sont  les 
chiffres  de  nos  échanges  totaux  dans  le  commerce  général  de  la  colonie  avec 
la  métropole,  les  colonies  françaises  et  l'étranger  : 

1880 427  millions  de  francs, 

1890 5i3        —  — 

1900 566        —  — 

1901 602        —  — 

■ 

Aussi,  voyez  combien  considérable  a  été  le  mouvement  maritime. 

Voici  le  chiffre  des  navires  ayant  fréquenté  nos  principaux  ports  algé- 
riens, le  tonnage  de  jauge  et  le  tonnage  en  plein  : 

Navires  en  1901  :  Alger,  2  285;  Oran,  i  886;  Bône,  i  025  ;  Phi- 
lîppeville,  600;  Bougie,  192. 

Tonnage  :  Alger,  i  778  525  tonnes;  Oran,  i  Sog  160  tonnes,  ports 
du  département  de  Constantine  réunis,  i  248  093  tonnes,  sans  compter 
le  cabotage  par  vapeur  et  par  voiles  qui  a  donné,  en  1901,  i3  5o6  navires 
et  un  tonnage  de  jauge  de  2  748  674  tonnes. 

Parlons  particulièrement  d'Oran.  M.  Mesplé  ne  m'en  voudra  pas  de 
mettre  plus  en  évidence  le  développement  prodigieux  de  notre  ville,  de 
notre  port.  Je  le  fais  avec  un  orgueil  que  vous  excuserez,  avec  une  réelle 
émotion  même,  et  surtout,  Mesdames  et  Messieurs,  avec  toute  la  sincérité, 
toute  la  force  que  me  donnent  les  statistiques  officielles  que  j'ai  là,  celles  de 
notre  Chambre  de  commerce,  établies  récemment  encore  pour  demander 
aux  Pouvoirs  publics  la  création  d'un  grand  bassin,  le  développement  de 
nos  quais  et  surtout  de  notre  outillage. 

Vous  avez  ici,  de  nombreux  garants  de  cette  sincérité,  les  Congressistes 
venus  Tan  dernier  à  Oran;  je  les  vois  là,  nombreux,  me  répétant,  il  y  a 
quelques  instants,  combien  a  été  grande  une  admiration  dont  je  suis  fier 
pour  ma  ville  natale,  pour  mon  cher  Oran,  pour  cette  grande  cité  à  laquelle 
me  tiennent  tant  de  souvenirs,  tant  d'affection  et  tant  d'admiration  aussi. 

Laissez-moi  vous  citer  quelques-uns  de  mes  témoins,  de  nos  parrains 
maintenant  bien  autorisés. 

M.  Blondel,  le  grand  et  éloquent  économiste  que  je  retrouve  ici,  avec 
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tant  de  plaisir,  qui  m^entend  avec  sa  bienveillance  accoutumée,  disait  au 
Congrès  de  1902  :  «  Oran  est  le  grand  centre  maritime  de  TOranie,  sa  ma- 
gnifique croissance  n^est  pas  faite  pour  s^arréter  avec  le  temps  ». 

Ah  !  Je  vous  en  donne  Tassurance  avec  toute  mon  énergie,  nous  ne 
nous  arrêterons  pas. 

Savourez  maintenant  cette  jolie  peinture  d'Oran^  par  M.  Hanotaux, 
présidant  notre  Congrès  d'Oran  : 

c  Le  problème  africain  est  là,  en  quelque  sorte  ouvert  sous  vos  yeux. 
Vous  allez  le  vivre  autour  de  vous,  rien  que  par  le  court  séjour  que  vous 
allez  faire  dans  cette  ville,  nœud  cTintérêts  si  importants,  installée  au  point 
oii  les  deux  continents  se  rapprochent  comme  s'ils  voulaient  se  toucher  >. 

Voulez-vous  que  nous  traduisions  cela  en  chiffres  maintenant  ! 

Le  port  d^Oran  a  eu,  en  1 902,  cabotage  compris,  en  tonneaux  de  jauge  : 
i  029  337  tonnes.  Depuis  i88a,  le  tonnage  et  le  jaugeage  ont  doublé;  le 
nombre  des  voyageurs  est  de  76  000  par  an.  Vous  verrez,  exposés  dans  la 
salle  du  Congrès,  quatre  plans  très  intéressants  et  très  nets,  indiquant, 
depuis  la  conquête,  le  prodigieux  développement  d'Oran  ;  ces  plans  ont  été 
établis  par  M.  Jourdan,  ingénieur-directeur  de  la  ville  d'Oran,  que  j^ai  le 
devoir  de  remercier  ici. 

En  1899,  Oran  occupait  le  sixième  rang,  après  Marseille,  le  Havre, 
Bordeaux,  Boulogne  et  Alger. 

Jugez  du  mouvement  de  notre  port,  par  comparaison  avec  le  vôtre, 
dont  le  tonnage  (2  400  000  tonnes)  m^a  été  indiqué  par  M.  le  Délégué  des 
Colonies. 

Que  de  chiffres,  que  dUndications  il  faudrait  fournir  encore,  que  d'ob- 
servations surtout  si  le  temps  ne  pressait!  Il  faut  que  je  finisse  et  que  je 
conclue. 

Voilà  le  pays  que  la  France  a  là-bas. 

Et  voilà  le  pays  qu'après  i83o  on  voulait  abandonner.  Il  a  fallu,  pour 
le  conserver,  notre  énergie,  notre  labeur,  mais  surtout  la  sagacité,  Tintuition 
très  nette  de  Ta  venir  d'hommes  qui  ont  été  de  grands  patriotes. 

Que  de  tergiversations  au  début  !  Ces  hésitations,  ces  tergiversations, 
ces  régimes  successifs,  M.  Hanotaux  les  a  rappelés  et  qualifiés  dans  un 
admirable  chapitre  intitulé  :  «  Une  colonie  ». 

«  On  fut,  écrit-il,  sur  le  point  de  renoncer  à  la  conquête,  parce  qu'on 
ne  savait  qu'en  faire.  Si  le  point  d'honneur  militaire  et  l'esprit  d'aventure 
ne  s'en  étaient  mêlés,  on  eût  rembarqué  les  troupes  et  laissé  tout  en  plan... 
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Dupin,  au  Parlement,  résumait  la  question  algérienne  en  celte  phrase  lapi- 
daire :  «  Point  de  colons,  point  de  terres  à  leur  promettre  ». 

»  Et  il  concluait  :  «  Hâtons-nous  de  libérer  la  France  d'un  fardeau 
qu'elle  ne  pourra  et  ne  voudra  pas  porter  longtemps  ». 

On  écouta  Dupin  et,  ajoute  très  finement  M.  Hanotaux,  on  ne  le  sui- 
vit pas. 

Heureusement,  car  les  colons  sont  venus  de  France,  et  à  Oran  surtout, 
d'Espagne  et  d'Italie;  on  a  trouvé  des  terres,  de  belles  terres,  même  et  un 
vaste  domaine  a  été  mis  en  valeur. 

Dupin  n'était  pas  seul  à  tenir  ce  langage. 

C'est  un  grand  écrivain,  un  polémiste  éloquent  qui,  en  parlant  de 
nous,  de  l'Algérie,  l'appelait,  lui  aussi,  le  boulet  que  traîne  la  France. 

J^ai  trouvé.  Messieurs,  une  très  vieille  brochure,  due  à  la  plume  d'un 
auditeur  au  Conseil  d'Etat,  avec  ce  titre  :  La  France  doit-elle  conserver 
A  Iger  ? 

Non,  répondait-il,  car  «  Alger  est  une  possession  détestable,  une 
cause  d'affaiblissement  et  de  ruine  ». 

Il  ajoutait  :  «  Rassurons- nous,  l'Angleterre  est  trop  habile  pour  con- 
sentir à  nous  y  succéder. . .  d 

Et  le  maréchal  Clauzel,  retour  de  quelque  expédition  aussi  périlleuse 
que  glorieuse,  était  obligé  de  répondre  à  ces  insanités  en  une  brochure  de 
200  pages  que  j'ai  trouvée  aussi. 

Il  le  faisait  en  ces  termes  :  «  Quand  l'Angleterre  recherche  tous  les 
points  de  la  Méditerranée  oti  elle  peut  s'établir,  avec  tant  de  persévérance 
que  si  un  rocher  s'élève  à  fleur  d'eau,  elle  court  y  planter  son  drapeau. . .  je 
supposais,  je  croyais  qu'une  grande  pensée  de  prévoyance  avait  fait  entre- 
prendre la  conquête  d'Alger.  • .  > 

Et  avec  une  intuition  très  nette  de  l'avenir,  voyant  Bizerte,  Oran,  en 
face  de  Toulon,  il  ajoutait  :  «  Posséder  en  face  de  notre  littoral  européen 
un  littoral  non  moins  étendu,  être  posté  sur  les  deux  flancs  de  cette  mer,  de 
manière  à  le  contenir  dans  notre  obéissance,  pouvoir  protéger  notre  com- 
merce du  Nord  et  du  Midi  de  cette  vaste  route  oti  voyagent  tant  de  richesses  ; 
avoir,  en  cas  de  guerre,  des  ports  et  des  arsenaux  qui  ^e  regardent  et  se 
secourent,  avoir,  en  cas  de  revers,  des  asiles  devant  et  derrière  ;  c'était  une 
position  qui  me  semblait  si  belle,  si  forte,  si  supérieure  que  prévoir  qu'on 
voudrait  l'abandonner  m'eût  semblé  une  injure  au  bon  sens  le  plus 
grossier  b. 
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(Se  tournant  vers  le  général  Debatisse,  qui  écoute  avec  le  plus  vif 
intérêt)  :  «  Voilà,  mon  général,  ce  qu'écrivait  le  glorieux  maréchal.   11 
avait  raison  de  ne  pas  désespérer  du  bon  sens  français  et  de  notre  énergie 
nationale. 

Et  combien  il  avait  raison  !  Les  résultats  le  prouvent  bien  aujour- 
d'hui, résultats  matériels  de  production  et  de  situation  stratégique. 

D'autres  ont  eu,  comme  le  maréchal  Clauzel,  cette  intuition  de  l'ave- 
nir. Vous  savez  ce  que  disait  Prévost- Paradol  en  1870.  Burdeau  Ta  rap- 
pelé dans  son  magistral  rapport  de  189 1  à  la  Commission  du  Budget. 

Ecoutez  :  «  Lorsque  Prévost-Paradol,  dans  des  pages  qui,  sur  bien  des 
points  furent  prophétiques,  se  demandait  si  nous  saurions  mettre  à  profit 
cette  chance  suprême,  qui  nous  était  présentée  par  le  destin,  de  multiplier 
le  nombre  des  Français  et  de  nous  maintenir  en  quantité  respectable  sur  la 
terre,  cette  chance  «  qui  s^appelle  d'un  nom  qui  devrait  être  plus  populaire 
»  en  France,  l'Algérie  »,  notre  colonie  alors  ne  comptait  guère  plus  de 
200  000  européens,  dont  1 10  000  possédant  à  eux  tous  6  à  700  000  hectares 
de  terre;  sa  production  agricole  essentielle  se  chiffrait  par  8  à  10  millions 
de  quintaux  de  céréales  et  quelque  100  000  hectolitres  de  vin;  son  expor- 
tation n^atteignait  pas  80  millions;  elle  avait  à  peu  près  400  kilomètres  de 
chemins  de  fer.  Si  Paradol  pouvait,  aujourd'hui,  après  vingt-trois  ans 
écoulés,  voir  l'Algérie  telle  que  l'ont  faite  les  efforts  réunis  de  la  Métropole 
et  des  colons,  il  y  trouverait  une  population  européenne  et  française  plus 
que  doublée  et  possédant  deux /ois  plus  de  terres,  une  récolte  presque 
double  en  céréales  et  une  récolte  trente  fois  plus  considérable  en  vins  ; 
une  exportation  presque  triplée;  tous  les  signes  enfin  de  vigueur  et  de 
rapide  croissance  auxquels,  dans  Thistoire  on  reconnaît  les  colonies  appro- 
chant de  l'âge  adulte,  et  déjà  presque  sûres  de  leur  avenir. 

»  Peut-être  en  face  de  ces  faits,  jugerait-il  que  les  années  écoulées  et 
l'argent  dépensé  n'ont  pas  été  perdus  et  que  le  jour  n'est  plus  aussi  lointain 
où  l'Algérie  pourra  «  peser  de  notre  côté  dans  l'arrangement  des  affaires 
»  humaines  »  et  contribuer  «  à  maintenir  un  certain  équilibre  entre  notre 
puissance  et  celle  des  autres  grandes  nations  de  la  terre  ». 

Laissez-moi  vous  dire  cependant  quelle  énergie,  quel  persévérant 
labeur,  quel  courage  il  a  fallu  à  tous,  colons  et  soldats.  Quelle  admirable 
histoire  du  dévouement,  de  la  ténacité  et  de  Tendurance,  quelle  réponse  à 
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ceux  qui  ont  osé  écrire  que  le  Français  n'est  pas  colonisateur  !  Quels  ensei- 
gnements et  que  de  reconnaissance  nous  conservons  à  ceux  qui  nous  ont 
précédés  sur  cette  terre  d'Afrique,  qui  ont  fait  ce  que  je  vous  ai  dit,  qui  ont 
produit  ce  que  vous  savez  maintenant  I  Les  temps  furent  durs,  croyez-moi  ; 
parles  miens  qui  m'en  ont  fait  le  récit,  par  tous  ceux  que  j'aime  là-bas, 
par  ces  hardis  pionniers  de  la  conquête,  j'ai  appris  ce  qu  ont  souffert  plu- 
sieurs générations  de  vaillants  tombés  à  la  peine,  accablés  par  le  dur 
labeur  ou  la  fièvre  et  n'ayant  pas  eu  comme  nous  la  joie  de  goûter  au  fruit 
de  tant  d'efforts. 

Laissez-moi  vous  citer  une  dernière  fois  Burdeau,  résumant  cette  vie  du 
colon  algérien  de  la  conquête  :  «  Quand,  il  y  a  un  demi-siècle,  les  premiers 
colons  commencèrent  à  cultiver  la  Mitidja,  l'infect  Mitidja,  comme  rappelait 
le  général  Duvivier,  foyer  de  maladies  et  de  mort,  domaine  des  chacals  et 
des  bandits  arabes,  aujourd'hui  l'une  des  plus  heureuses  contrées  de  l'Algérie 
et  du  monde,  ils  travaillaient  les  pieds  dans  les  marais,  sous  la  menace  des 
Had joutes  embusqués.  Entre  i835  et  1 841,  dans  le  seul  village  de  Boufarik, 
36  colons  étaient  tués  à  l'ennemi,  38  enlevés  et  allaient  pour  la  plupart 
finir  ^ans  une  horrible  captivité.  En  1842,  sur  3oo  habitants,  92  mouraient 
de  fièvres  pernicieuses.  Les  survivants,  lorsqu'ils  avaient  réussi  à  engranger 
quelques  sacs  de  blé,  allaient  les  vendre  à  Alger.  C'était  une  véritable  expé- 
dition. Pas  de  routes  tracées  ;  les  chariots,  traînés  par  des  bœufs,  suivaient 
de  mavaises  pistes.  Pas  de  ponts;  à  chaque  rivière,  à  chaque  ravin,  on 
déchargeait  la  voiture,  qui  passait  d'abord  à  vide  ;  les  hommes  ensuite 
transportaient  d'une  rive  à  l'autre  les  sacs  de  blé,  sur  leur  dos.  De  Blidah  à 
Alger  (une  heure  et  demie  en  1903)  le  voyage  durait  quatre  jours . . .   » 

Ah  ?  Messieurs,  rendons  hommage  à  nos  vaillants  soldats  d'Afrique  et 
aux  colons,  leurs  dignes  et  si  courageux  émules,  en  un  souvenir  ému  enve- 
loppons-les dans  une  égale  admiration.  Ils  dorment,  maintenant,  sous  cette 
terre  témoin  de  leurs  exploits  ;  découvrons-nous  devant  eux  avec  respect  et 
reconnaissance,  comme  le  faisait  le  général  Lamoricière  en  1848. 

Il  y  a  quatre  jours.  Mesdames  et  Messieurs,  la  plus  agréable  joie,  celle 
de  la  grande  paternité,  m'a  conduit  à  Nantes;  j'y  ai  admiré  le  tombeau  du 
général  Lamoricière,  et,  dans  un  recueillement  plein  de  l'émotion  qui  me 
gagne  en  ce  moment,  il  me  semblait  entendre  ces  paroles  qu'il  adressait  à 
de  jeunes  immigrants  parisiens  venant  en  Algérie  : 
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tt  Avant  de  vous  quitter,  permettez  à  un  ancien  soldat  d^Afrique  de 
vous  dire  que  si  jamais,  en  défrichant  vos  champs,  vous  trouvez  dans  les 
broussailles  une  croix  de  bois,  entourée  de  quelques  pierres,  cette  croix 
vous  demande  une  larme  et  une  prière  pour  ce  pauvre  enfant  du  peuple, 
votre  frère  qui  est  mort  là  en  combattant  pour  la  Patrie  et  qui  s'est  sacrifié 
tout  entier  pour  que  vous  puissiez  un  jour,  sans  même  savoir  son  nom, 
recueillir  le  fruit  de  son  courage  et  de  son  dévouement  ». 

A  côté  de  ces  croix  de  soldats,  vous  rencontrerez  celles  des  colons  tom- 
bés, eux  aussi,  au  champ  d'honneur  du  travail;  ils  ont  fait,  eux  encore, 
cette  Algérie,  grande,  belle,  prospère,  riche  de  cette  magnifique  pro- 
duction dont  vous  connaissez  maintenant  le  chiffre  et  Timportance. 

En  promettant  de  faire  fructifier  davantage  leur  œuvre  par  notre 
union^  en  leur  adressant  le  témoignage  pieux  de  notre  reconnaissance,  pro- 
mettons de  ne  les  oublier  jamais  ! 

Soldats  et  colons  sont  tombés  dans  les  plaines,  les  ravins  et  les  mon- 
tagnes, Tépée  ou  la  charrue  à  la  main,  leur  sang  a  fécondé  la  terre,  ils  ont 
servi  la  France  ! 
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Etat  actuel  de  Tlndustrie  cotonnière  en  France  et  en  Normandie 

Communication  de  M.  Georges  LEVERDIER 
Industriel-,    Membre  de   la  Chambre  de  Commerce  de  Rouen ^  Membre    du    Comité 

de  Direction  de  la  Société  normande  de  Géographie 


Messieurs, 


Je  ne  suis  ni  un  géographe  ni  un  conférencier;  si  j^ai  cependant  cédé 
aux  sollicitations  de  notre  aimable  président  et  si  je  prends  devant  vous  la 
parole,  c'est  que  j*ai  pensé  qu'en  venant  à  Rouen  tenir  ce  Congrès,  vous 
pourriez  peut-être  entendre,  avec  quelque  intérêt,  parler  d'une  vieille 
industrie  normande  et  rouennaise. 
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Je  me  suis  aperçu,  il  est  vrai,  que  le  cadre  qui  m'a  été  tracé  est  si  vaste 
qu'il  m*est  bien  difficile,  dans  le  court  espace  de  temps  qui  m'est  impani,  de 
le  remplir  même  imparfaitement.  Je  n'ai  donc  pas  la  prétention  de  traiter  à 
fond  les  questions  qui  composent  mon  programme,  ni  d'apprendre  rien  de 
nouveau  à  personne,  mais  seulement  de  rappeler  brièvement  ce  qu'a  été 
dans  le  passé  et  ce  qu'est  aujourd'hui  l'industrie  cotonnière  en  Normandie, 
et  qu'elle  est  sa  situation  relative  vis-à-vis  de  ses  concurrents  français  et 
étrangers. 

Le  coton,  vous  le  savez,  Messieurs,  était  connu  des  anciens  et  son 
emploi  comme  textile  remonte  à  une  haute  antiquité.  Il  fit  son  entrée  en 
Europe  avec  les  Croisés  qui  revenaient  d'Orient. 

En  Normandie,  c'est  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle  qu'il 
semble  avoir  fait  son  apparition,  et  c'est  vers  le  milieu  du  règne  de  Henri  IV 
qu'il  figure  pour  la  première  fois  dans  les  actes  de  la  corporation  des  Dra- 
piers de  Rouen.  Il  fut  d'abord  importé  sous  forme  de  fils  de  coton;  mais 
bientôt  le  rouet  des  paysannes,  nos  mères,  se  chargea  de  transformer  la 
précieuse  matière;  et,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  vers  1780,  on  ne 
comptait  pas  moins  de  20,000  fileuses  dans  la  région  de  Rouen,  produisant 
à  la  main  plus  de  3  millions  de  kilogrammes  de  cotofi  filé.  Ce  coton  prove- 
nait, pour  la  plus  grande  partie,  de  l'Orient. 

Quant  au  tissage,  il  consommait  et  au-delà  toute  la  production  des 
filés  normands;  et  la  fabrication  des  toiles  de  colon  et  des  tissus  de  couleurs 
variées  dits  roucnneries  fut  florissante  pendant  tout  le  dix-huitième  siècle, 
ainsi  que  l'industrie  des  toiles  peinies,  c'est-à-dire  de  Tindienne,  à  partir 
de  1760  environ. 

C'est  en  1784  que  furent  introduites  en  Normandie  les  premières  ma- 
chines de  filatures,  elles  venaient  d'Angleterre  et  composaient  une  sorte  d'ou- 
tillage complet.  Les  progrès. qu'elles  permettaient  de  réaliser  sur  le  rouet, 
seul  encore  employé  la  veille,  était  tel  que  Louis  XVI  encouragea  par  des 
primes  la  fabrication  de  machines  semblables  par  des  ouvriers  français. 

Cet  outillage  de  filature,  qui  nous  venait  d'Angleterre,  n'était  du  reste 
qu'un  perfectionnement  d'un  ensemble  de  machines  qu'un  Français, 
Roland  de  la  Platière,  avait  imaginé  plus  de  dix  ans  auparavant. 

Sans  nous  arrêter  sur  la  description  de  cette  outillage,  nous  pouvons 
remarquer  que  les  machines  qui  le  composaient  alors  sont  encore  celles  qui 
composent  un  assortiment  de  filature  aujourd'hui:  chaque  machine  a  subi, 
au  cours  du  siècle  dernier,  de  multiples  perfectionnements,  mais  on  peut 
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reconnaître  dans  la  plupart  des  machines  les  plus  perfectionnées,  sorties  de 
l'atelier  de  construction  de  1903,  les  machines  de  1785,  et  leur  dénomina- 
tion première  même  a  subsisté. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  aucune  explication  au  sujet  des  progrès 
qui  furent  réalisés  au  point  de  vue  technique  dans  les  machines  de  filature 
au  cours  du  dernier  siècle.  Mais  ce  que  nous  pouvons  déclarer  c'est  que  si 
les  Anglais  sont  devenus  les  premiers  et  les  plus  importants  constructeurs 
de  filatures,  des  progrès,  des  améliorations  considérables  ont  été  constam- 
ment réalisés  par  des  constructeurs  et  par  des  filateurs  français,  et  par  des 
Normands  en  particulier. 

Sans  vouloir  établir  aucun  parallèle  entre  Pindustriel  anglais  et  Findus- 
iriel  français,  nous  croyons  pouvoir  cependant  dire  qu'en  Angleterre,  c'est 
au  constructeur  que  sont  dus  la  plqpart  des  progrès  réalisés  sur  les  machines, 
mais  que  l'industriel  et  le  directeur  français  possèdent  une  connaissance 
technique,  une  science  de  leur  art  supérieures;  et  que  c^est  à  eux  que  nous 
devons  le  plus  souvent  les  améliorations  apportées  à  nos  machines. 

Peut-être  cette  recherche  incessante  du  mieux  ne  va-t-elle  pas  chez 
nous  parfois  sans  quelques  inconvénients?  Peut-être  la  tendance  différente 
n'est-elle  en  Angleterre  qu^une  application  naturelle  du  principe  de  la 
division  du  travail  ? 

Nous  ne  prendrons  pas  parti  dans  la  question;  mais  nous  ne  pouvons 
manquer  de  rendre  hommage  à  la  science  technique  approfondie  des 
diverses  générations  de  filateurs  et  de  tisseurs  français  qui  se  sont  succédé 
au  cours  du  dernier  siècle;  et  nous  n^aurions  garde,  bien  entendu,  d^oublier 
parmi  ceux-là  les  ingénieurs  et  les  industriels  alsaciens  qui  contribuèrent 
si  puissamment  à  la  gloire  industrielle  de  la  France. 

* 
*    * 

Les  premières  filatures  étaient  mues  à  bras,  mais  bientôt  on  utilisa  les 
forces  hydrauliques,  et  dès  1820- 182 5  leur  emploi  se  généralisa.  Puis, 
quand  vinrent  les  premières  machines  à  vapeur,  celles-ci  permirent  l'ins- 
tallation de  filatures  là  où  il  n'existait  pas  de  chutes  d'eau.  Les  unes  et  les 
autres  subirent  d'incessants  progrès,  et  bien  que  le  moteur  à  vapeur  tende 
de  plus  en  plus  à  remplacer  le  moteur  hydraulique,  celui-ci  présente  encore 
dans  les  pays  à  puissantes  chutes  d'eau,  comme  les  pays  de  montagnes, 
d'incontestables  avantages.  Du  reste,  si  la  consommation  de  charbon,  par 
cheval  vapeur,  a,  depuis  cinquante  ans,  diminué  des  deux  tiers,  le  moteur 
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hydraulique,  qui  rendait  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle  25  à 
3o  o/o  d'effet  utile,  rend^aujourd'hui  plus  de  80  0/0. 

C'est  à  cette  origine  hydraulique  que  la  filature  normande  doit  de  s'être 
installée  principalement  dans  les  vallées.  Disséminée  sur  un  grand  nombre 
de  points,  au  lieu  de  s'être  exclusivement  concentrée  dans  une  grande  ville, 
elle  en  a  conservé  un  caractère  particulièrement  familial.  L'ouvrier  y  est 
stable,  et  généralement  attaché  à  la  maison  ;  il  est  connu  personnellement 
du  patron,  et  les  rapports  réciproques  sont  assurément,  en  Normandie,  plus 
faciles  que  partout  ailleurs. 

Il  est  vrai  que  cette  dissémination  des  établissements  hors  des  grands 
centres  ouvriers  a  souvent  rendu  difficiles  les  agrandissements  projetés  ou 
désirés;  mais  doit-on  bien  regretter  cette  entrave  à  Pesprit  d'entreprise  si, 
grâce  à  cela,  nous  avons  moins  connu  que  d'autres  les  grèves  et  les  compé- 
titions entre  le  travail  et  le  capital? 

Dans  ces  dernières  années,  toutefois,  sous  la  pression  delà  concurrence 
intérieure  et  extérieure  Pagrandissement  des  petites  filatures  s'est  imposé 
plus  impérieusement  que  jamais.  L'abaissement  du  prix  de  revient  au  fur 
et  à  mesure  de  l'augmentation  du  nombre  des  broches,  la  simplicité  du 
produit  fabriqué  par  la  filature,  à  peu  près  indépendant  des  variations  de 
la  mode  et  de  la  fantaisie,  une  vente  aisée  devant  un  marché  largement 
ouvert,  la  diminution  du  loyer  de  l'argent  et  les  facilités  offertes  au  crédit, 
enfin  la  réduction  progressive  des  bénéfices,  telles  sont  les  raisons  qui 
poussent  de  plus  en  plus  à  la  création  des  grands  établissements.  La  filature 
cesse  d'être  la  petite  industrie  qui  a  fait  vivre  ou  enrichi  nos  pères,  elle  tend 
de  plus  en  plus  à  devenir  un  mode  d'utilisation  de  capitaux  importants 
entre  les  mains  de  Sociétés  puissantes,  se  tenant  pour  satisfaites  quand  elles 
trouvent  dans  un  bénéfice  minime  la  rémunération  raisonnable  de  l'argent 
qui  leur  a  été  confié. 

Voulez-vous  me  permettre  maintenant  de  vous  présenter  quelques 
chiffres  qui,  malgré  leur  aridité  inévitable,  auront  au  moins  l'avantage  de 
préciser  les  faits. 

C'est  par  le  nombre  de  broches  que  l'on  apprécie  l'importance  de  la 
filature,  ainsi  que  par  le  nombre  de  métiers,  Timportance  du  tissage. 
Toutefois,  dans  les  comparaisons  qui  rapprochent  les  époques  un  peu  éloi- 
gnées, faut-il  tenir  compte  de  la  différence  de  production  :  c'est  ainsi  que 
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par  broche  ou  par  métier  à  tisser  Taugmentation  dans  ces  trente  dernières 
années,  par  exemple,  n^a  pas  été  moindre  de  3o  à  40  0/0. 

La  filature  de  coton,  vers  i85o,  comptait  en  Normandie  i  Sooooo  bro- 
ches et  dans  le  Nord  400  000  ;  dans  la  France  entière,  y  compris  PAlsace, 
près  de  3  000  000. 

Au  lendemain  des  événements  de  1871,  la  Normandie  comptait  plus 
de  2  000  000  de  broches  et  le  Nord  çSoooo. 

Mais  en  1890,  la  Normandie,  qui  avait  eu  particulièrement  à  souffrir 
du  régime  des  traités  de  1860,  ne  comptait  plus  que  i  Sooooo  broches.  Le 
Nord,  moins  atteint  dans  ses  numéros  plus  fins,  en  possédait  (400000. 
Les  Vosges,  oti  la  filature  avait  seulement  pris  naissance  après  la  perte  de 
r Alsace,  comprenait  déjà  i  100 000  broches;  ce  qui  représentait  pour  la 
France  entière  un  total  d^environ  4  100  000  broches. 

Grâce  au  régime  douanier  de  1892,  la  filature  de  coton  put  reprendre 
un  certain  essor,  et  aujourd'hui  la  France  compte  6  iSoooo  broches,  dont 
pour  les  trois  principales  régions  cotonnières  :  Normandie,  i  jSoooo  bro- 
ches ;  le  Nord,  2  180000;  les  Vosges,  2  iSoooo. 

Ces  broches  françaises  ont  consommé  Pan  dernier  210000000  de  kilo- 
grammes de  coton  brut,  dont  1 65 000000  d'Amérique;  23 000 000 d'Egypte; 
1 7  000  000  des  Indes. 

Si  Tinfluence  heureuse  de  notre  nouveau  régime  douanier  s'est  fait 
sentir  plus  profondément  dans  la  région  du  Nord  et  dans  la  région  des 
Vosges,  c'est  que  le  tissage  de  ces  régions  tirait,  avant  1892,  la  plus  grande 
partie  de  ses  filés  d'Angleterre;  les  tissus  légers  des  Vosges,  en  particulier, 
étaient  fabriqués  presque  exclusivement  avec  des  filés  anglais  depuis  le  jour 
oïl  les  filés  d'Alsace  cessèrent  de  parvenir  en  franchise.  Dès  que  les  indus- 
triels de  celte  région  se  sentirent  suffisamment  protégés,  ils  s'empressèrent 
de  monter  des  broches  pour  alimenter  leurs  propres  tissages. 

La  Normandie,  qui,  sous  le  régime  de  1860,  avait  dû  se  limiter  à  pro- 
duire des  numéros  plus  gros  pour  la  fabrication  de  ses  tissus  plus  lourds,  ne 
se  trouva  donc  pas  au  lendemain  du  vote  de  la  loi  douanière  en  face  d^un 
marché  nouveau  à  alimenter. 

Ajoutons  aussi  que  si  elle  ne  construisit  pas  un  nombre  considérable 
d'établissements  nouveaux  elle  tint,  par  contre,  à  honneur  de  renouveler 
son  outillage  plus  vieux  alors  que  celui  des  autres  régions  ;  et  elle  monta,  en 
réalité,  un  nombre  peut-être  presque  aussi  grand  de  broches  neuves. 

Si  de  cette  comparaison  entre  centres  français,  nous  passons  à  la  com- 
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paraison  de  la  filature  française  à  celle  des  autres  pays  du  monde,  nous 
yoyons  que,  tandis  que  nous  possédons  un  peu  plus  de  6000000  de 
broches,  l'Angleterre  en  compte  46000000;  l'Europe  continentale,  moins 
la  France,  28000000;  les  Etats-Unis  d'Amérique  21  Sooooo;  Tlnde, 
5  200000;  la  Chine  et  le  Japon  i  Sooooo;  soit  pour  le  monde  entier, 
environ  1 10  000 000  de  broches. 

Les  progrès  de  l'industrie  du  tissage  de  coton  au  cours  du  dernier 
siècle  n'ont  pas  été  moins  réguliers  ni  moins  rapides  que  ceux  de  la  filature. 
Toutefois  la  transformation  des  métiers  à  bras  en  métiers  mécaniques  S'est 
faite  beaucoup  plus  lentement  ;  et  après  un  siècle  de  luttes  malgré  les 
progrès  du  machinisme,  malgré  la  réduction  des  dépenses  de  force  motrice, 
le  métier  à  bras  montre  encore  dans  quelques  régions  une  certaine  vitalité. 

C'est  que  si  le  métier  mécanique  —  dont  la  première  apparition  en 
France  date  de  181 7  —  se  prêta  bien  dès  le  début  à  la  fabrication  des  tissus 
écrus,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  tissus  de  couleurs  ou  rouenneries.  Il 
fallut  de  longs  efforts  et  de  nombreux  perfectionnements  pour  le  rendre  ce 
qu'il  est  aujourd'hui,  propre  à  la  fabrication  des  multiples  tissus  de  couleur 
dans  la  composition  desquelles  s'ingénie  Tesprit  si  fertile  et  si  inventif  de 
nos  tisseurs. 

Aussi,'  si  les  derniers  métiers  à  bras  pour  la  fabrication  des  tissus  écrus 
disparurent  entre  1860  et  1870,  ce  fut  seulement  de  1872  à  1875  que  furent 
montés  les  premiers  tissages  mécaniques  pour  la  fabrication  des  tissus  de 
couleur. 

De  jour  en  jour,  ceux-là  prennent  la  place  des  métiers  à  bras;  et  bien- 
tôt disparaîtra  cette  population  si  intéressante  des  tisserands  normands, 
ouvriers  agricoles  pendant  quelques  mois,  industriels  pendant  les  autres, 
et  qui  offrait  depuis  des  siècles  l'exemple  parfait  de  la  petite  industrie 
familiale. 

Le  tissage  d'écru  s'est  particulièrement  concentré  dans  les  Vosges  et  en 
Normandie,  le  tissage  de  couleur  en  Normandie  et  dans  la  région  roannaise. 

Les  métiers  français  mécaniques  tissant  le  coton  soit  en  écru,  soit  en 
couleurs,  au  nombre  de  y 5  000  dans  les  années  qui  ont  précédé  les  tarifs  de 
1892,  sont  aujourd'hui  106  000 environ.  La  Normandie  en  compte270oo; 
les  Vosges  56  000;  la  région  de  Roanne  1 5  000;  les  autres  sont  disséminés 
sur  différents  points  du  Nord,  de  la  Picardie,  de  la  région  de  Castres,  du 
Lyonnais,  etc.  Quant  à  l'Angleterre,  elle  en  comprend  471  000. 

*     * 
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Sous  l'influence  du  courant  protectionniste  qui  dirige  aujourd'hui  la 
politique  économique  de  tous  les  Etats  du  continent  européen  et  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  l'industrie  cotonnière  a  pris  partout  un  développement 
considérable.  Chacun  a  prétendu  se  réserver  pour  soi-même  une  industrie 
qui  emploie  tant  de  capitaux  et  paie  de  si  gros  salaires,  et  TAngleterre  qui, 
il  y  a  à  peine  un  quart  de  siècle,  fournissait  de  filés  de  coton  presque  tous 
les  métiers  du  monde,  s'est  vue  peu  à  peu  expulsée,  en  partie  du  moins,  des 
marchés  qu'elle  avait  longtemps  alimentés.  Mieux  dotée  de  la  nature 
qu'aucune  autre  nation  d'Europe  et  admirablement  outillée,  elle  était  trop 
bien  armée  pour  abandonner  la  lutte,  et  elle  a,  grâce  à  sa  remarquable 
organisation  commerciale,  trouvé  des  débouchés  nouveaux,  particulièrement 
en  Asie  et  en  Afrique,  auprès  des  peuples  qui  n'en  sont  pas  encore  arrivés, 
dans  leur  évolution  économique,  au  jour  oix  ils  pourront  prétendre  se 
suffire  à  eux-mêmes. 

En  même  temps  que  se  produisaient  en  Eutope  ces  transformations,  les 
Etats-Unis  d'Amérique  créaient  et  développaient  avec  une  rapidité  extra- 
ordinaire l'industrie  de  la  filature  et  du  tissage  de  coton.  Aux  avantages 
qui  avaient  fait  la  fortune  de  l'Angleterre,  je  veux  dire  le  charbon  et  le  fer, 
elle  en  ajoute  un  autre  plus  considérable  encore  :  elle  produit  sur  son  propre 
sol  la  matière  première  pour  laquelle  tous  les  autres  peuples  sont  ses  tribu- 
taires. 

Le  coton  d'Amérique  représente  à  lui  seul  aujourd'hui  les  trois  quarts 
du  coton  récolté  dans  le  monde  entier  ;  sa  production  a  progressé  rapide- 
ment, car  la  récolte  qui  était  de  6  à  7  000  000  de  balles  de  200  kilogrammes, 
il  y  a  quinze  ans  a  peine,  est  régulièrement  à  présent  de  10  à  12000000. 

Malgré  ce  développement  rapide,  l'industrie  américaine  a  marché  plus 
vite  encore.  Aussi  entrevoit-on  déjà,  avec  inquiétude,  le  moment  où  l'Amé- 
rique prétendrait  alimenter  le  monde,  non  plus  comme  aujourd'hui,  de 
coton  brut,  mais  bien  de  coton  manufacturé,  de  tissus  ou  au  moins  de  filés. 

Ce  danger  qui,  il  y  a  peu  d'années  encore,  pouvait  sembler  chimérique, 
apparaîtaujourd'hui,  sinon  comme  prochain-,  du  moins  comme  sérieusement 
menaçant  ;  et  c'est  ce  qui  explique  les  efforts  que  font  actuellement  les  grandes 
nations  tributaires  de  l'Amérique  pour  arriver  à  se  passer  d'elle. 

Les  Russes  ont  les  premiers,  les  seuls  même  jusqu'à  ce  jour,  résolu  le 
problème  en  ce  qui  les  concerne,  et  tirent  du  Turkestan  et  de  l'Afghanistan 
une  grande  partie  du  coton  qu'ils  consomment.  Les  Anglais  sur  de  nom- 
breux points  de  l'Afrique  et  de  l'Asie,  les  Allemands  au  Togo  et  au  Came- 
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roun,  s'efforcent  de  développer  la  culture  du  coton.  Les  Français,  enfin, 
sous  rheureuse  impulsion  que  vient  d^mprimer  l'Association  cotonnière 
coloniale,  cherchent  à  encourager  et  à  propager  cette  même  culture.  Et  du 
reste  le  Soudan,  et  la  Côte  occidentale  d'Afrique,  le  Congo,  Madagascar,  le 
Tonkin  et  une  partie  de  Tlndo-Chine,  semblent  s'y  prêter  particulièrement 
et  nous  offrir,  à  nous  plus  peut-être  qu*â  nos  rivaux,  de  sérieuses  chances  de 
succès. 

De  l'exposé  que  nous  venons  de  vous  faire  il  semblerait  peut-être  résul- 
ter que  le  commerce  international  des  fils  et  tissus  de  coton  ne  doit  avoir 
qu'une  minime  importance.  Telle  n'est  cependant  pas  la  réalité  des  choses. 

En  développant  son  industrie  chaque  peuple  est  parvenu  à  abaisser 
son  prix  de  revient,  et  a  fait  des  efforts  énergiques  pour  briser  les  barrières 
douanières  de  ses  voisins. 

Dans  cette  lutte  souvent  inégale,  chacun  a  dû  utiliser  les  armes  qui  lui 
étaient  propres.  C'est  grâce  aux  bas  prix  de  vente  que  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne peuvent  pénétrer  sur  les  marchés  étrangers,  c'est  seulement,  parle 
fini  de  notre  fabrication,  par  l'excellente  qualité  de  nos  produits^  par  le  bon 
goût,  par  ce  cachet  artistique  que  le  Français  sait  donner  mieux  que  per- 
sonne, qu'il  nous  est  possible  de  vendre  à  rétranger. 

Aussi  ne  vous  étonnerai-je  pas  en  vous  disant  que  l'exportation  de  nos 
filés  et  de  nos  tissus  écrus  de  coton  est  peu  importante  là  où  aucun  droit  de 
douane  ne  compense  la  supériorité  de  nos  charges.  Quant  à  celle-ci,  ne 
pouvant  pas  entrer  dans  de  longues  explications,  je  la  préciserai  d*un  mot  : 
nos  compatriotes,  MM.' Yver  et  Pinel,  ont  établi  d'une  façon  irréfutable, 
lors  des  études  qui  ont  précédé  le  vote  des  lois  douanières  de  1892,  que  le 
kilogramme  de  coton  filé  d'un  numéro  courant,  qui,  dans  une  filature 
anglaise,  revient  à  45  centimes,  revient  en  France  à  yS  centimes. 

Et  depuis  1892  des  charges  nouvelles  sont  venues  dans  une  proportion 
imprévue  peser  en  France  sur  l'industrie,  c'est-à-dire  sur  le  prix  de  revient. 
Les  lois  ouvrières  étaient  en  1892  à  l'étude^  et  nous  ne  repoussions  pas  la 
loi  sur  la  réglementation  des  heures  de  travail,  la  loi  sur  la  responsabilité 
des  patrons  en  matière  d'accidents,  la  loi  sur  l'hygiène  et  la  sécurité  des 
ateliers  —  parce  que  le  principe  de  ces  lois  nous  paraissait  profondément 
Juste  —  mais  nous  ne  prévoyions  pas  alors  jusqu'oîi  irait  celte  volonté 
législative  de  tout  réglementer.  Le  but  est  à  présent  chaque  jour  dépassé, 
les  charges  dont  on  grève  l'industrie  sont  excessives  et,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  nous  serons  dans  quelques  mois  le  pays  d'Europe  où  la  loi  limite 
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au  plus  bas  dans  l'industrie  cotonnière  le  nombre  des  heures  de  travail  au- 
torisées. Puissions  nous  seulement  nous  arrêter  au  point  où  nous  sommes 
et  n'être  pas  exposés  à  de  nouvelles  surprises  ! 


Mais  si  pour  ces  raisons,  l'exportation  est  peu  importante  des  produits 
tels  que  le  coton  filé,  le  tissu  écru  ou  blanchi,  par  contre  pour  tous  les  ar- 
ticles où  le  goût,  la  mode,  la  fantaisie,  le  sens  artistique  donnent  au  pro- 
duit une  valeur  particulière,  nous  reprenons  nos  avantages  et  luttons,  sou- 
vent victorieusement,  contre  nos  concurrents  étrangers. 

C'est  ainsi  que,  dans  l'année  dernière  1 902,  la  valeur  des  tissus  de  coton 
exportés  s'est  élevée  à  91  millions  et  demi  de  francs. 

Permettez-moi  de  vous  signaler  en  passant  que,  à  l'encontre  des  pré- 
visions libre-échangistes,  notre  régime  douanier  de  1892  n'a  pas  eu  pour 
conséquence  de  tuer,  ni  même  de  diminuer  notre  exportation  ;  au  contraire, 
en  permettant  le  développement  de  notre  industrie  cotonnière,  ce  régime  lui 
a  permis  d'abaisser  son  prix  de  revient.  Et  ces  exportations  de  l'année  1902 
sont  de  i5  à  20  millions  supérieures  à  celles  des  années  qui  ont  précédé 
immédiatement  le  vote  de  la  loi  douanière. 

Mais  un  autre  débouché,  qui  va  s'élargissant  d'année  en  année,  est 
encore  offert  à  notre  industrie  cotonnière  :  je  veux  parler  de  notre  exporta- 
tion coloniale.  Il  ne  s'agit  plus  là,  bien  entendu,  de  ces  tissus  dégoût,  d'un 
prix  élevé,  que  nous  vendons  à  la  clientèle  européenne,  mais  de  tissus  bon 
marché,  généralement écrus  ou  blanchis  sur  lesquels  s'exercent  particulière- 
ment la  concurrence  étrangère;  et cependantcetteexportation  pour  l'ensemble 
des  colonies  françaises  s'est  élevée,  en  1901  (les  chiffres  de  1902  nous 
manquent),  à  78  millions  de  francs. 

11  est  vrai  que  dans  les  régions  où  aucun  droit  ne  nous  protège,  notre 
exportation  est  minime  ;  mais  voyez,  par  contre,  avec  quel  empressement 
et  quel  succès  notre  industrie  sait  profiter  de  l'encouragement  qui  lui  est 
donné.  Notre  exportation  à  Madagascar,  nulle  dans  les  premières  années 
qui  ont  suivi  la  conquête,  a  rapidement  progressé  grâce  au  régime  inauguré 
par  le  général  Gallieni,  et,  en  1901,  elle  a  atteint  1 1  millions  et  demi,  repré- 
sentant 940/0  de  l'importation  totale  des  tissus  de  coton  dans  la  grande  île 
africaine. 

En  Indo-Chine,  la  situation  est  la  même  et  le  même  phénomène  s'est 
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produit.  En  i8go,  notre  exportation  coton niére  n^y  atteint  pas  2  millions 
et  demi  ;  en  1901,  elle  est  de  [g  millions. 

Mais  c'est  encore  l'Algérie  qui,  plus  que  toute  autre  colonie  et  depuis 
plus  longtemps  surtout,  reçoit  nos  tissus  de  coton  et,  en  particulier,  nos 
tissus  normands.  Cette  exportation,  en  1901,  n'a  pas  été  de  moins  de  37 
millions  et  demi,  et  c'est  Rouen  qui  en  fournit  la  plus  grande  partie. 

Ce  qui  s'est  produit  dans  ces  pays  se  renouvellera  partout  où  nous 
pourrons  appliquer  la  même  politique  économique.  Nous  aspirons  après 
le  jour,  fixé  maintenant,  oîi  le  marché  tunisien  nous  sera  rendu,  et  nous 
souhaitons  que  le  moment  vienne  bientôt  oti,  du  Sénégal  au  Congo,  ces 
immenses  territoires  de  l'Afrique  occidentale  seront  enfin  réservés  à  l'in- 
dustrie métropolitaine. 

Notre  commerce  normand  en  ces  régions  fut  florissant  jadis,  au  temps 
oti  la  concurrence  était  moins  âpre  entre  les  nations  européennes  ;  il  le  rede- 
viendrait bien  vite,  car  l'industriel  français,  le  fabricant  de  Rouen,  quoi 
qu'on  en  ait 'dit,  savent  rapidement  se  plier  et  se  conformer  aux  goûts  et 
aux  besoins  de  ces  clientèles  exotiques. 

Aussi,  Messieurs,  me  permettrez-vous,  en  terminant,  d'exprimer  un 
vœu,  c^est  que  cet  admirable  Empire  colonial,  qui  a  assuré  à  la  France  la 
politique  prévoyante  du  gouvernement  de  la  République  pendant  ces  vingt- 
cinq  dernières  années,  soit  pour  l'industrie  française  comme  une  extension 
de  la  mère-patrie.  Ouvrons  largement  nos  portes  aux  produits  naturels  de 
nos  colonies,  et  demandons  en  échange  qu'un  régime  de  faveur  soit  appli- 
qué aux  produits  français.  La  France  et  ses  colonies  y  trouveront  également 
leur  compte. 


Du  rôle  de  T  Université  dans  le  recrutement  des  colons 


LYCÉES   CLIMATIQUES   COLONIAUX 


Par    M.    le    docteur    Gilbert    LASSERRE 
Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  de  Bordeaux 


L^expansion  coloniale  n^est  plus  envisagée  dans  notre  pays  comme  ui 
ur  qu'il  fallait  combattre  à  tout  prix,  un  revirement  complet  d*opini< 
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s'est  produit  à  ce  sujet.  On  peut  en  attribuer  une  partie  du  mérite  aux 
Sociétés  de  géographie,  du  fait  de  leur  éducation  constante  de  la  population. 
Conférences,  brochures,  renseignements,  etc.,  ont  contribué  dans  une  large 
mesure  à  amener  la  situation  actuelle. 

Il  serait  peut-être  temps,  maintenant  que  nous  avons  de  vastes  colonies 
dont  nul  ne  songe  à  contester  la  valeur  et  Futilité,  de  se  préoccuper  des 
moyens  pratiques,  de  les  mettre  en  valeur  et  de  ne  pas  laisser  aux  étrangers 
seuls  le  soin  d*en  retirer  les  avantages  et  les  profits.  Si  nous  y  faisons  la 
police  et  tout  ce  qui  constitue  la  partie  administrative,  il  nous  faut  pré- 
parer les  commerçants  et  les  industriels  français  à  savoir  en  faire  profiter  les 
sources  vives  de  notre  pays. 

Il  est  peut-être  temps  aussi  de  préparer  d*une  façon  spéciale  les  fonc- 
tionnaires dont  la  bonne  et  compétente  organisation  administrative  de  ces 
pays  saura  y  attirer  nos  nationaux  ou  tout  au  moins  l'action  utile  et  pra- 
tique de  ceux-ci. 

Des  efforts  dans  ce  sens  ont  bien  été  tentés  en  divers  endroits,  des  ins- 
tituts coloniaux  divers,  comprenant  des  enseignements  variés  ont  été  créés 
dans  plusieurs  villes,  notamment  à  Bordeaux,  Paris,  Marseille,  mais  malgré 
les  services  que  nos  établissements  peuvent  rendrent  ou  rendent  déjà,  il 
leur  manque  une  base  de  recrutement  et  leur  action  doit  être  forcément 
limitée.  N'importe  qui,  à  n'importe  quel  moment  de  sa  vie,  ne  peut  devenir 
un  colonial,  surtout  un  colonial  utile  dans  la  plus  large  acception  du  mot. 
Pour  cela,  comme  pour  toute  chose  dans  la  vie,  il  faut  un  entraînement,  et 
un  entraînement  méthodique  et  rationnel. 

Dès  son  enfance,  il  est  nécessaire  que  lesprit  soit  accoutumé  aux  choses 
vastes,  ouvert  aux  conceptions  larges  et  audacieuses;  il  est  nécessaire  que 
l'enfant  apprenne  à  bien  connaître  les  mœurs,  les  usages,  les  qualités  des 
peuples  et  des  races  soumis  au  respect  du  même  drapeau  que  lui.  Mais  il 
est  indispensable,  en  même  temps,  que  Têtre  physique  acquière  une  résis- 
tance et  une  endurance  de  nature  à  ce  que  nul  obstacle  ne  surgisse  un  jour 
pour  arrêter  son  essor. 

En  résumé,  le  colon  doit-être  préparé  intelleauellement  et  physique- 
ment dès  l'enfance.  Il  n'est  pas  douteux  que  tout  le  monde  soit  d'accord  sur 
ce  point  et  pour  beaucoup  la  solution  de  la  question  peut  sembler  très 
simple.  Instituer  dans  nos  lycées  et  collèges  nationaux  un  enseignement 
dans  ce  sens,  comme  on  y  a  créé  les  diverses  branches  de  l'enseignement 
secondaire. 
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Ce  n^est  point  si  simple  que  cela,  pour  plusieurs  raisons  venant  immé- 
diatement h  Tesprit.  Comment  créer  cet  enseignement  spécial,  avec  un  per- 
sonnel considérable,  sans  entraîner  de  grosses  dépenses  susceptibles  de  ne 
produire  que  de  maigres  résultats  disséminés  sur  toute  l'étendue  du  pays. 
Puis,  quel  trouble  dans  Inorganisation  générale  avec  des  groupes  pratiquant 
un  programme  de  vie  au  grand  air  différant  absolument  de  celui  des  groupes 
plus  nombreux  des  métropolitains, 

Nos  établissements  universitaires  sont,  en  général,  assez  mal  disposés 
pour  faire  pratiquer  régulièrement,  largement  et  bien  adaptée,  une  éducation 
physique  telle  qu'on  la  doit  désirer.  Pour  quelques  lycées  pourvus  de  parcs 
et  de  terrains  vastes,  combien  en  est-il  qui  tiennent  plutôt  du  cloître  ou  de 
la  caserne?  La  plupart  sont  situés  au  centre  des  villes,  et  parmi  ceux-ci,  il 
n'en  est  pas  beaucoup  aussi  bien  doté  que  celui  de  Bordeaux  possédant  à 
quelques  kilomètres  une  annexe  en  pleine  campagne  (petit  lycée  deTalence). 

Admettons  même  que  tous  ou  presque  tous  nos  lycées  sont  absolument 
modernes,  placés  au  milieu  de  vastes  parcs  oCi  l'air  circule  librement  et  en 
abondance,  il  n'est  pas  douteux  que  les  conditions  de  milieu,  de  climat,  ne 
rappelle  que  de  fort  loin  des  climats  coloniaux.  Nos  jeunescolons,  que  nous 
supposerons  instruits  et  forts,  auront  bien  une  culture  intellectuelle  mieux 
appropriée  que  les  autres  collégiens  aux  choses  coloniales,  mais  rien  ne  les 
aura  préparés  aux  rudes  fatigues  des  climats  souvent  brûlants  des  colonies. 
Nulle  émulation  étrangère  ne  les  aura  atteints  et  le  but  aura  été  manqué. 

C'est  parce  qu'il  s'est  rendu  compte  de  toutes  ces  difficultés,  parce  qu'il 
a  consciencieusement  étudié  la  question  sous  toutes  ses  formes  que  le  doc- 
teur Pauliet,  d'Arcachon,  a  émis  l'idée,  que  je  vais  m'efforcer  de  développer 
ici,  de  la  création  d'un  lycée  colonial  et  climatique  à  Arcachon. 

Qui  ne  connaît,  au  moins  de  réputation,  cette  magnifique  cité  balnéaire 
que  60  kilomètres  à  peine  séparent  de  Bordeaux,  et  que  le  chemin  de  fer 
met  à  55  minutes  de  cette  dernière  ville. 

Sur  les  bords  d'une  vaste  baie,  sur  les  rivages  d'un  bassin  marin  superbe, 
Arcachon  jouit  du  climat  sain  et  bienfaisant  de  l'Océan.  L'air  de  la  mer 
est  tempéré  par  les  dunes  boisées  s'étendant  du  cap  Ferret  sur  tous  les  con- 
tours du  littoral  ;  la  violence  des  vents  du  large  est  atténuée  et  permet  aux 
tempéraments  nerveux  et  délicats  de  séjourner  avec  profit  en  ces  lieux.  Des 
analyses  récentes  de  l'air  d'Arcachon,  dues  à  M.  Duphil,  ont  permis  de 
constater  la  présence  de  l'ozone  dans  l'atmosphère  de  la  région.  On  sait 
aujourd'hui  la  valeur  de  cette  constatation  au  point  de  vue  hygiénique. 
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Le  sol  sablonneux  des  dunes  sur  lesquelles  est  édifiée  la  coquette  ville 
permet  un  rapide  écoulement  des  eaux  pluviales  qui  ne  stagnent  pas  sur  le 
soi»  le  moindre  rayon  de  soleil  rappelle  de  suite  le  printemps.  La  forêt, 
toujours  verte,  de  pins  maritimes,  au  milieu  desquels  sont  construites  de 
gracieuses  villas,  jette  sa  note  gaie  et  répand  ses  effluves  balsamiques,  si 
appréciées  du  corps  médical  et  des  personnes  débiles.  L'essence  de  térében- 
thine en  nature  a  été  rencontrée  dans  Tair  lui-même. 

Les  hivers  sont  rarement  rudes  à  Arcachon  :  il  est  des  vallées  ou  lèdes 
entre  les  dunes»  où  Peucalyptus  peut  impunément  végéter. 

Les  étés  y  sont  agréables,  mais  en  certains  points  la  température  s'élève 
parfois  à  des  hauteurs  thermomëtriques  dignes  des  tropiques.  On  a  pu  noter 
en  ces  endroits  spéciaux  jusqu^à  40*  à  l'ombre. 

Le  docteur  Pauliet  a  de  suite  vu  le  profit  à  retirer  d^une  telle  situation, 
et  il  n^a  pas  hésité  à  appeler  sur  ces  avantages  Pattention  du  monde  savant. 
Il  a  pensé,  avec  juste  raison,  que  PEtat,  qui  possède  d'immenses  étendues 
de  forêts  sur  ces  dunes  si  bien  situées,  y  pourrait  installer  avec  profit  pour 
le  pays  un  lycée  dans  lequel  nos  futurs  coloniaux  pourraient  recevoir  une 
instruction  spéciale,  d'après  un  programme  nettement  défini,  que  nous 
passerons  tout  à  l'heure  en  revue,  et  développer  leur  organisme  dans  des 
conditions  extraordinairement  favorables.  Les  exercices  de  plein  air,  dans 
un  air  pur,  sain  et  fortifiant,  y  pourraient  être  largement  pratiqués,  Pespace 
étant  illimité,  et  donner  au  corps  son  maximum  de  force  et  d'énergie. 

Les  enfants  et  les  jeunes  gens  robustes  y  conserveraient  et  y  dévelop- 
peraient des  qualités  que  la  vie  sédentaire  et  quelque  peu  à  Pétroit  de  nos 
établissements  n'a  guère  de  chances  de  conserver  absolument  intactes.  Les 
plus  débiles  y  trouveraient  l'occasion  dese  retremper  et  d'acquérir  la  vigueur 
qu'ils  ne  connaîtraient  que  bien  difficilement  ailleurs. 

Les  fils  de  nos  fonctionnaires  coloniaux  se  conviendraient  fort  bien 
dans  ce  milieu  où  ils  apporteraient  à  leurs  camarades  des  données  vécues 
sur  les  colonies. 

Nos  coloniaux  eux-mêmes  préféreraient  certainement  ce  séjour,  leur 
rappelant  leur  pays  d'origine  par  la  vie  large  et  le  milieu  climatique,  aux 
lycées  des  villes  où  ils  ne  tardent  pas  à  s'étioler  ainsi  que  des  plantes  trans- 
portées de  la  campagne  dans  une  chambre  de  la  ville. 

Les  étrangers  eux-mêmes  ne  manqueraient  pas  d'apprécier  tous  ces 
avantages  et  de  réclamer  les  bénéfices  d'un  enseignement  encore  à  constituer 
dans  leurs  pays. 
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Dans  un  tel  établissement  on  enseignerait  les  usages,  les  mœurs,  les 
besoins  des  populations  de  nos  colonies.  L^enseignement  des  langues  de  ces 
pays,  arabe,  anamite,  malgache,  etc.,  remplacerait  celui  des  langues  euro- 
péennes, avec  un  programme  général  pouvant  être  celui  de  l'enseignement 
moderne  actuel.  La  géographie  physique,  économique,  politique,  devrait 
avoir  une  large  part  dans  renseignement,  ainsi  que  les  usages  commerciaux, 
industriels  et  agricoles  des  colonies.  Les  monnaies,  les  poids  et  mesures  de 
ces  pays  et  de  ceux  de  protectorat,  la  comptabilité,  des  notions  d'hygiène 
générale  avec  des  éléments  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  y  devraient 
être  enseignés. 

Le  voisinage  d^une  grande  ville  universitaire  comme  Bordeaux  rendrait 
facile  la  mise  en  pratique  d^un  programme  procédant  de  celui-ci.  Les  com- 
pétences sont  nombreuses  à  quelques  kilomètres.  Le  personnel  sédentaire 
ne  serait  pas  difficile  à  recruter.  Ils  sont  nombreux  les  maîtres  de  notre 
université  qui  considéreraient  comme  une  faveur  d^aller  professer  à  Arca- 
chon  quelques  années,  pour  y  rétablir  leur  santé  et  s*y  reposer  de  leurs 
fatigues  professionnelles. 

Ceux  qui  passent  une  partie  de  leur  carrière  dans  nos  maisons  d'ensei- 
gnement des  colonies,  considéreraient  certainement  comme  une  bonne 
fortune  d'être  parfois  envoyés  dans  ce  lycée  oîi,  tout  naturellement,  ils 
auraient  à  faire  des  cours  intéressants  et  de  compétence  indiscutable. 

Rompant  avec  la  tradition  des  constructions  monumentales  faisant  la 
gloire  des  architectes  et  aussi  le  bonheur  des  entrepreneurs,  on  élèverait  des 
édifices  modestes  d^allures,  mais  faits  suivant  les  données  les  plus  modernes 
et  les  plus  acceptées  de  Thygiène.  Le  docteur  Festal,  un  vigoureux  défenseur 
des  idées  de  Pauliet,  a  écrit  à  ce  sujet  un  magistral  travail  que  le  Congrès 
de  TAssociation  Française  pour  Pavancement  des  sciences,  tenu  à  Montau- 
ban  en  1902,  a  eu  le  bonheur  d'entendre,  d^applaudiret  d^approuver.  Dans 
une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  de  géographie  commerciale  de 
Bordeaux  a  eu  la  bonne  fortune  d'entendre  le  docteur  Festal  sur  le  même 
sujet;  son  Bulletin  en  a  reproduit  un  fort  intéressant  résumé. 

Est-il  douteux  que  si  l'Université  entrait  résolument  dans  la  voie  indi- 
quée par  les  promoteurs  de  Pidée,  elle  ait  un  succès  immédiat  ?  Non,  et  la 
preuve  en  est  dans  la  prospérité  indiscutable  d'un  collège  créé  et  dirigé  à 
Arcachon  par  les  Dominicains.  Les  préférences  des  parents  vont  souvent 
après  rintérét  de  la  santé  de  leurs  enfants. 

Le  lycée  climatique  et  colonial  d' Arcachon  serait  un  centre  certain  de 
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fraternité,  aux  résultats  excellents.  Lorsque  des  jeunes  gens  de  France 
auraient  vécu  les  meilleures  années  de  leur  existence  avec  une  élite  de 
jeunes  étrangers  :  Anglais,  Espagnols,  Italiens,  etc.,  avec  leurs  compatriotes 
des  Frances  lointaines,  ils  conserveraient  de  cette  bonne  camaraderie  des 
souvenirs  ineffaçables;  ils  s'estimeraient  les  uns  les  autres,  et  bien  des 
préjugés  de  races,  de  couleurs,  de  nationalités,  seraient  bien  près  de  dispa- 
raître. 

Si  les  étrangers  venaient  apprendre  à  aimer  la  France,  les  nôtres 
seraient  armés  pour  aller  la  faire  aimer  au  loin.  Instruits,  intelligents, 
robustes,  nos  diplômés  de  cet  enseignement  se  répandant  de  par  le  monde, 
oîi  ils  respeaeraient  les  coutumes,  les  traditions,  les  idées  religieuses  des 
indigènes,  y  seraient  accueillis  en  amis  et  sans  aucun  esprit  de  suspicion. 
Missionnaires  de  paix,  utiles  aux  pays  qu'ils  visiteraient,  ils  rendraient  à 
la  patrie  des  services  sans  nombre.  Plus  faciles  et  plus  profitables  à  nos 
intérêts  économiques  seraient  les  résultats.  Notre  commerce,  notre  industrie 
verraient  s^ouvrir  sans  difficultés  de  tlombreux  et  vastes  débouchés. 

Autour  de  Pauliet  et  de  Festal  se  sont  groupés  de  suite  un  grand 
nombre  de  partisans  et  non  des  moins  illustres,  qui  ont  ainsi  créé  un  comité 
d^initiative.  M.  Léon  Bourgeois  en  est  président  d'honneur;  M.  le  profes- 
seur Léon  de  Rosny  le  président  titulaire.  MM.  Etienne,  Ch.  Lemire,  De- 
crais,  Paul  Guieyesse,  Lesouëf,  Fernand  Faure,  etc.,  ont  depuis  longtemps 
donné  leur  puissante  adhésion. 

Dès  1896,  le  Conseil  municipal  d^Arcachon  donnait  son  approbation 
au  projet;  en  1902,  le  Conseil  d'arrondissement  de  Bordeaux  et  le  Conseil 
général  de  la  Gironde  Pappuyaient.  Après  la  communication  du  docteur 
Festal,  le  Congrès  de  PAssociaiion  Française  pour  l'avancement  des  sciences, 
en  1902,  émettait  un  vœu  en  sa  faveur.  Tout  récemment,  la  Société  de 
Géographie  commerciale  de  Bordeaux  lui  offrait  la  publicité  de  son  Bulletin. 
A  Lyon,  en  1902,  au  Congrès  de  la  Ligue  de  l'Enseignement,  j'avais 
l'honneur  de  faire  une  communication  unanimement  applaudie  à  ce  sujet. 
Enfin,  M.  Gaston  Valran,  dont  les  publications  en  cette  matière  font  auto- 
rité, reprenait  la  question  en  diverses  revues,  notamment  dans  la  Dépêche 
Coloniale.  Il  a  présenté  magistralement  ce  projet  au  Congrès  de  Tunis, 
cette  année. 

En  résumé,  voilà  une  œuvre  qui  devient  immédiatement  sympathique 
à  tous  ceux  qui  en  sont  saisis;  à  l'heure  présente,  le  comité  d'initiative  a  les 
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adhésions  de  tous  ceux  que  préoccupent,  avec  Tavenir  de  nos  colonies,  celui 
de  notre  pays. 

Il  faut  voir  dans  cette  manifestation  autre  chose  que  des  intérêts  locaux 
il  s'agit  de  commencer  et  tout  naturellement,  un  lieu  d'élection  se  présente, 
réunissant  toutes  les  conditions  désirables.  Voilà  un  point  acquis,  tout  le 
monde  en  convient,  il  faut  une  manifestation  générale  en  faveur  d'un  pro- 
jet, qui  sera  le  premier,  non  seulement  en  France,  mais  en  Europe. 

Concentrons  nos  forces  sur  celui-ci  pour  le  faire  aboutir;  nous  verrons 
ensuite  à  créer  et  à  trouver  de  nouveaux  centres.  Il  ne  sera  pas  difficile  sur 
nos  côtes  immenses  de  TOcéan  et  de  la  Méditerranée  de  trouver  des  empla- 
cements favorables  et  de  les  utiliser  pour  le  plus  grand  profit  de  tous. 

I^s  Sociétés  de  Géographie,  dont  Pactivité  est  si  grande,  dont  les  ré- 
sultats pratiques  sont  si  nombreux,  dont  l'influence  est  partant  si  considé- 
rable, ne  peuvent  se  désintéresser  d'une  question  de  ce  genre.  Il  leur  appar- 
tient de  joindre  leurs  efforts  à  ceux  des  autres  groupes  ou  individus,  pour 
agir  sur  FUniversitédont  le  rôle  est  fbut  indiqué  dans  Pespèce,  afin  qu'elle 
se  préoccupe  du  recrutement  de  nos  colons.  Elle  fait  partie  d^un  tout 
complet  dans  lequel  elle  a  une  importance  capitale. 


Note  sur  la  nouvelle  entrée  du  port  de  Saint-Nazaire 

Communication  faite  par  M.  Etienne  PORT 

Président  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Saint-Nazaire,  délégué  au  Congrès 

national  des  Sociétés  de  Géographie,  à  Rouen 


Depuis  quelques  années,  un  grand  mouvement  d^opinion  s'est  produit 
en  vue  de  faire  passer  par  la  vallée  de  la  Loire,  jusqu'alors  peu  utilisée  par 
le  trafic,  une  route  commerciale  des  plus  importantes,  reliant  directement  à 
la  mer  le  centre  de  la  France  avec  toutes  les  industries,  et  même  le  centre 
de  l'Europe  (Suisse,  projet  du  Simplon,  etc.). 

On  ouvrirait  ainsi  à  ces  régions  un  accès  direct  surtout  vers  l'Amé- 
rique, qui  doit  tant  peser  un  jour  prochain  sur  le  développement  général 
du  Globe. 

L'effort  s'est  surtout  porté  dans  ces  dernières  années  sur  l'utilisation  de 
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la  Loire  comme  moyen  de  transport.  C^est  Tœuvre  de  la  Loire  navigable. 

Mais  il  importait  en  même  temps  d'assurer  à  cette  nouvelle  voie  un 
débouché  maritime  en  rapport  avec  son  importance  et  avec  celui  du  trafic 
maritime  qu'on  espère  y  attirer. 

Nantes  a  fait  les  plus  louables  efforts  pour  se  hausser  à  la  grandeur  de 
ce  rôle.  Un  projet,  compris  dans  le  programme  d'amélioration  de  l'outil- 
lage national,  lui  permet  de  compter  sur  un  tirant  d'eau  de  ô'^So,  avec  pos- 
sibilité de  le  porter  graduellement  à  S^^So.  Mais  ce  n'est  pas  encore  suffisant 
avec  rétat  actuel  de  la  navigation.  Or,  Nantes  ne  pourra  jamais  obtenir 
davantage. 

Heureusement  il  existe  à  Tembouchure  de  la  Loire  un  autre  port, 
Saint-Nazaire,  qui  peut  s'adapter  aux  exigences  les  plus  récentes  de  la  navi- 
gation commerciale,  et  qui  se  préoccupe  depuis  assez  longtemps  de  se 
mettre  en  état  d'atteindre  ce  but. 

Saint-Nazaire  a  pu  faire  un  moment  le  rêve  de  supplanter  Nantes. 
C'était  en  1881,  au  moment  où  l'inauguration  du  deuxième  bassin  du  port, 
dit  bassin  de  Penhoët,  assurait  au  commerce  une  surface  en  eau  totale  de 
33,heaares  et  une  longueur  de  quais  de  4  270  mètres,  le  tout  pour  un 
tirant  d'eau  minimum  de  7™3o,  très  suffisant  à  celte  époque. 

Deux  ans  après  cette  inauguration,  le  tonnage  du  trafic  du  port  de 
Saint-Nazaire  était  monté  de  896  000,  en  1880,  à  i  3oo  000  en  i883.  Il  est 
arrivé  à  2  000  000  en  1 900. 

Mais  un  grand  centre  commercial  comme  Nantes  ne  se  déplace  pas 
facilement.  Les  Nantais  n'ont  pas  voulu  —  bien  que  cela  eut  peut-être  été 
préférable  —  considérer  Saint-Nazaire  comme  une  dépendance  naturelle 
de  leur  port;  ils  ont  préféré  lutter.  Ils  ont  réussi,  par  la  création  du  canal 
de  la  basse  Loire  (terminé  en  1892  au  prix  de  25  millions),  à  fournir  aux 
navires  un  tirant  d'eau  de  5°'5o  à  6  mètres.  Le  trafic  de  Nantes  s'est  aug- 
menté de  plus  d'un  tiers. 

Saint-Nazaire  s'est  alors  préoccupé  de  garder  au  moins  la  supériorité 
de  la  profondeur  d'eau. 

Il  s'est  présenté  à  ce  moment  une  difficulté;  c'est  celle  de  l'approfon- 
dissement de  la  barre  de  l'entrée  de  la  Loire,  que  beaucoup  de  personnes, 
même  des  ingénieurs  hydrographes,  prétendaient  irréalisable.  La  difficulté 
a  cependant  été  surmontée  par  l'ouverture,  en  1893  et  1894,  d'un  chenal 
arasé  à  la  cote  —  5'"5o  des  cartes  marines,  dont  Teniretien  est  désormais 
assuré. 
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On  a  pu  alors  songer  à  l'approfondissement  du  port.  Le  point  prin- 
cipal était  d'améliorer  l'entrée  du  port,  insuffisante  comme  profondeur  et 
aussi  comme  dispositions  générales.  On  se  décida  franchement  à  en  créer 
une  nouvelle.  C'est  le  projet  qui  fut  déclaré  d'utilité  publique  le  20  février 
1 896,  qui  s'exécute  en  ce  moment  et  sur  lequel  nous  allons  donner  quelques 
détails. 

Etat  actuel  du  port.  —  Le  port  de  Saint-Nazaire  se  compose  de  deux 
bassins  s'étendant  le  long  de  la  rive  de  la  Loire,  en  amont  d'une  pointe 
rocheuse  sur  laquelle  était  établie  l'ancienne  ville.  Leur  longueur  totale 
est  de  I  900  mètres,  sur  une  largeur  variant  de  160  à  260  mètres.  Leur 
axe  est  dirigé  sensiblement  du  sud  au  nord. 

L'entrée  actuelle  du  port  s'ouvre  sur  le  grand  côté  du  premier  bassin, 
de  sorte  que  les  navires  sont  obligés  d'éviter  de  90  degrés  pour  venir  à  quai, 
ou  pour  entrer  dans  le  bassin  de  Penhouët.  Cette  manoeuvre  est  d'autant 
plus  délicate  que  la  largeur  du  Vieux  bassin  n'est  que  de  160  mètres,  alors 
que  les  grands  paquebots  ont  :  la  Tour  aine,  i65  mètres;  la  Lorraine  et  la 
Savoie,  180  mètres.  Ces  navires  ne  pourraient  pas  entrer  s'il  n'existait  en 
face  de  l'écluse  une  petite  darse  de  90  mètres  de  profondeur  dans  laquelle  ils 
engagent  leur  avant.  On  conçoit  quelles  sont  les  difficultés  d'une  pareille 
manœuvre. 

L'entrée  comprend  deux  pertuis  :  l'un,  de  1 3  mètres  de  largeur,  pos- 
sède un  sas  de  60  mètres  de  longueur  pour  Téclusage  des  navires  de  petites 
dimensions.  Le  deuxième,  de  2  5  mètres  de  largeur,  n'a  pas  de  sas,  de  sorte 
qu'il  ne  donne  passage  aux  navires  qu'au  moment  des  hautes  mers  pendant 
deux  heures  et  que  le  bassin  est  alors  mis  en  communication  directe  avec  la 
Loire. 

Le  seuil  du  petit  pertuis  est  à  2"^  10  et  celui  du  grand  pertuis  à  i^io 
au-dessous  du  zéro. 

Avantages  de  la  nouvelle  entrée  en  construction,  —  La  nouvelle 
entrée  présentera,  par  rapport  à  l'ancienne,  les  trois  avantages  suivants  : 

\^  La  nouvelle  entrée  aura  ses  buses  à  6  mètres  au-dessous  du  zéro» 
soit  à  2^70  plus  bas  que  l'entrée  actuelle. 

Le  niveau  des  hautes  mers  de  morte-eau  étant  à  4  mètres  au-dessous  du 
zéro,  on  voit  qu'on  disposera  à  toutes  les  marées  de  10  mètres  de  hauteur 
d'eau  sur  les  buses  de  l'écluse,  chiffre  supérieur  au  tirant  d'eau  de  tous  les 
navires  existants. 
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Le  port  de  Saint-Nazaire  pourra  donc  recevoir  à  marée  haute  les  plus 
grands  navires. 

Il  sera  par  suite  en  mesure  de  servir  de  port  d'attache  pour  les  lignes 
transatlantiques  les  plus  importantes,  ainsi  que  de  port  d^arrivage  pour  les 
grands  cargo-boats  avec  lesquels  les  Américains  projettent  de  déverser  leurs 
charbons  en  Europe  ; 

2^  La  nouvelle  entrée  ne  fonctionnera  plus  que  par  sassement.  Elle  est 
munie  à  cet  effet  d^un  sas  de  2 1 1  mètres  de  longueur  utile  et  de  3o  mètres  de 
largeur,  suffisant  pour  recevoir  les  plus  grands  navires. 

Cela  permettra  aux  navires,  surtout  à  ceux  d'un  tonnage  moyen,  de  ne 
plus  attendre  le  moment  de  la  haute  mer  pour  entrer  ou  sortir.  Les  navires 
qui  fréquentent  actuellement  le  port  et  dont  le  tirant  d'eau  varie  de  6  à 
7"5o,  pourront  entrer  presqu'à  toute  heure  du  jour. 

Cela  permettra,  d'une  part,  d^assurer  à  heure  fixe  le  départ  et  l'arrivée 
des  services  réguliers  tels  que  les  lignes  transatlantiques;  et,  d'autre  part, 
d'éviter  toute  perte  de  temps  aux  navires  charbonniers  qui  font  constamment 
la  navette  entre  les  ports  anglais  et  Saint-Nazaire  à  raison  de  36  voyages  au 
moins  par  an,  chiffre  qui  pourra  être  porté  ainsi  à  40  ou  45. 

En  outre  l'écluse  isolera  complètement  les  bassins  de  la  Loire  et  per- 
mettra par  suite  de  maintenir  leur  niveau  et  d'éviter  leur  envasement  par 
les  eaux  de  la  Loire  généralement  très  chargées  de  limon  ; 

30  La  nouvelle  entrée  sera  placée  dans  l'axe  même  des  bassins,  et  dans 
la  direction  de  l'entrée  de  la  Loire,  ce  qui  facilitera  notablement  les 
manœuvres  d'entrée  et  de  sortie. 

L'entrée  actuelle,  placée  sur  le  côté  des  bassins,  débouche  dans  la  petite 
rade,  transversalement  à  la  rivière  et  en  face  d'un  ban  rocheux  dérasé  seu- 
lement à  la  cote  3"^3o  au-dessous  du  zéro. 

La  nouvelle  entrée  débouchera  au  sud  de  la  vieille  ville,  en  face  de  la 
grande  rade,  et  dans  la  direction  même  de  l'embouchure  de  la  Lbire. 

Les  navires  n'auront  plus  à  décrire  des  courbes  prononcées  pour  entrer 
ou  sortir,  et  ils  seront  moins  exposés  aux  courants  traversiers  qui  rendent 
actuellement  les  manœuvres  très  délicates. 

Disposition  des  ouvrages.  —  L'emplacement  adopté  pour  la  nouvelle 
entrée,  et  dont  on  vient  de  voir  les  avantages,  a  nécessité  la  coupure  de  la 
pointe  rocheuse  sur  laquelle  était  construite  la  vieille  ville,  ce  qui  a 
entraîné  de  grosses  dépenses  d'expropriation. 
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D'autre  part,  comme  elle  est  tournée  vers  Tenirée  de  la  Loire,  elle  est 
davantage  exposée  à  la  houle  venant  du  large. 

Aussi  a-t-il  été  jugé  nécessaire  de  la  protéger  au  moyen  d'*un  avant- 
port  formé  de  deux  jetées  convergentes,  qui  s'avancent  de  5oo  mètres  environ 
jusqu'au  fonds  de  6  mètres  de  la  grande  rade. 

Les  extrémités  des  jetées  laissent  entre  elles  une  passe  de  120  mètres. 
La  houle  qui  y  pénétrera  s'épanouira  sur  une  surface  d'eau  de  10  hectares 
environ  et  viendra  mourir  sur  deux  grands  brise-lames  à  pente  douce 
ménagés  dans  les  angles  de  l'avant-port.  Dans  ces  conditions  l'agitation  de 
l'eau  à  l'entrée  de  l'écluse  sera  vraisemblablement  très  faible. 

L'écluse  s'ouvre  au  fond  de  Tavant-port  et  occupe  toute  la  longueur  de 
la  percée  ouverte  dans  la  vieille  ville,  entre  Tavant-port  et  le  premier  bas- 
sin. Elle  a  228^75  de  longueur  de  buse  en  buse,  ce  qui  donne  21 1  mètres 
de  longueur  utile.  Elle  est  divisée  par  une  porte  intermédiaire  en  deux  sas^ 
ce  qui  facilitera  le  sassement  des  petits  navires. 

Sa  largeur  avait  été  fixée  dans  le  projet  primitivement  approuvé  à 
2  5  mètres.  En  cours  d'exécution,  en  1902,  on  s'est  décidé  à  la  porter  à 
3o  mètres,  comme  à  la  grande  écluse  du  Havre,  principalement  en  vue  de 
donner  accès  aux  cuirassés  de  24°'25  de  largeur  actuellement  en  cons- 
truction, dont  l'un,  la  Liberté,  doit  être  construit  par  les  chantiers  de  la 
Loire  à  Saint-Nazaire. 

L'écluse  sera  munie  de  portes  busquées  en  acier  et  de  deux  ponts  à  ses 
deux  extrémités,  l'un  tournant,  et  l'autre  roulant  du  type  appliqué  pour  la 
première  fois  à  Saint-Nazaire  à  l'écluse  de  communication  des  bassins. 

Les  manœuvres  de  tous  les  ouvrages  s'exécuteront  au  moyen  d'appa- 
reils hydrauliques. 

Exécution  des  travaux,  —  Les  travaux  ont  été  déclarés  d'utilité 
publique  par  une  loi  du  20  février  1896. 

Le  projet  définitif  a  été  approuvé  le  3o  juin  suivant. 

Le  mode  d'exécution  prévu  était  le  même  que  celui  qui  avait  été 
appliqué  au  port  de  La  Palice.  On  devait  d'abord  construire  les  jetées  et 
réunir  leurs  extrémités  par  un  batardeau  en  maçonnerie  fermant  la  passe 
d'entrée.  A  l'abri  de  l'enceinte,  ainsi  constituée  et  rendue  suffisamment 
étanche,  on  devait  exécuter  à  sec  le  restant  des  travaux,  c'est-à-dire  le  creu- 
sement de  l'avani-port  et  la  construction  de  l'écluse. 
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Le  premier  lot  des  travaux  comprenant  les  Jetées  et  le  batardeau  de  fer- 
meture fut  adjugé  le  3o  juillet  à  MM.  Nouteau  et  O^. 

Les  jetées  ont  le  même  profil  transversal  sur  toute  leur  longueur.  Elles 
sont  en  maçonnerie  pleine.  Leur  fondation  est  constituée  par  un  massif  en 
maçonnerie  de  8  mètres  de  largeur  uniforme  reposant  sur  le  rocher  et  mon- 
tant jusqu'à  la  cote  i  mètre  au-dessus  du  zéro. 

Sur  ce  massif  repose  un  mur  à  section  trapézoidale  ayant  7'"i5  de 
largeur  à  la  base  et  5  mètres  au  sommet.  La  plateforme  supérieure,  qui  se 
trouve  à  7™5o  au-dessus  du  zéro,  est  couverte  du  côté  extérieur  par  un 
parapet  de  i«5o  de  largeur  arasé  à  la  cote  9  mètres,  soit  à  3«5o  au-dessus 
des  hautes  mers  de  vive  eau. 

Le  batardeau  a  été  construit  en  maçonnerie  et  suivant  le  même  profil, 
mais  sans  parement  assise. 

Le  massif  de  fondation  des  jetées  et  du  batardeau  a  été  construit  par 
tronçons  de  12  mètres  de  longueur  au  moyen  de  caissons  à  air  comprimé. 
Les  intervalles  ont  été  remplis  de  béton  coulé  sous  l'eau. 

Les  travaux  du  premier  lot  ont  été  terminés  en  octobre  1900. 
Les  travaux  du  deuxième  lot  ont  été  adjugés  le  12  janvier  1901   à 
M.  Moles.  Ils  comprennent  le  restant  du  projet  à  l'exception  des  ouvrages 
métalliques,  portes  et  ponts,  et  de  leurs  appareils  de  manœuvre. 

La  durée  de  Tentreprise  a  été  fixée  à  trois  ans  et  demi  en  raison  du 
cube  considérable  de  terrassements  à  exécuter  (865  000  mètres  cubes  de 
déblais,  dont  483  000  mètres  de  rocher). 

Elle  ne  présente  pas  de  difficultés  particulières,  les  bajoyers  de  Técluse 
étant  fondés  directement  sur  le  rocher  que  Ton  trouve  partout  à  moins  de 
2  mètres  au-dessous  du  zéro. 

Le  seul  aléa  à  craindre  consiste  dans  la  démolition  du  batardeau  de  la 
passe  d'entrée,  travail  qui  doit  être  exécuté  par  Pentrepreneur  à  forfait,  au 
moyen  de  mines  ménagées  dans  la  maçonnerie,  mais  qui  offrira  certai- 
nement des  difficultés,  comme  à  La  Palice. 

Les  épuisements  sont  effectués  par  PAdministration  au  moyen  de 
pompes  actionnées  par  une  usine  électrique  centrale.  Ils  ont  été  généra- 
lement peu  importants,  mais  ils  ont  donné  lieu,  en  1902,  à  deux  accidents 
sérieux.  A  deux  reprises  différentes,  il  s'est  déclaré  dans  les  joints  des  blocs 
de  fondation  des  jetées,  remplis  de  béton  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  des 
orifices  de  i  à  2  mètres  carrés  par  oti  les  eaux  de  la  mer  ont  envahi  Tavant- 
port.  Il  a  fallu  chaque  fois  obturer  ces  orifices  sous  l'eau,  et  vider  Tavant- 


124  CONGRÈS  NATIONAL   DE  GÉOGRAPHIE 

port.  ÏJ  en  est  résulté  des  dépenses  assez  fortes  et  une  interruption  de  trois 
mois  dans  les  travaux  de  lavant-port.  Le  chantier  de  Técluse  a  été  heureu- 
sement préservé  de  l'inondation  et  n'a  pas  été  interrompu. 

Ces  accidents  augmenteront  le  délai  d'exécution,  de  sorte  que  les  tra- 
vaux du  deuxième  lot  ne  seront  terminés  que  vers  la  fin  de  1904. 

Les  ouvrages  métalliques  forment  un  troisième  lot  qui  sera  adjugé  en 
août  1903.  Le  délai  d'exécution  fixé  étant  d'un  an,  ces  ouvrages  seront  ter- 
minés  en  même  temps  que  le  deuxième  lot,  de  sorte  que  l'inauguration  de 
la  nouvelle  entrée  pourra  se  faire  à  la  fin  de  1904. 

Dépenses.  —  Le  montant  des  dépenses  prévu  au  projet  primitif  et  fixé 
par  la  loi  du  20  février  1 896,  était  de  1 2  millions. 

Sur  cette  somme  il  était  fourni  les  subsides  suivants  : 

Par  le  département  de  la  Loire- Inférieure 945 .000  fr.    b 

Par  la  ville  de  Saint-Nazaire  ...    750.000         » 

Par  la  Chambre  de  Commerce  de  Saint-Nazaire  . . .     4.089.000         » 


Total 5 .  784.000  fr. 


» 


La  Chambre  de  Commerce  était  couverte  de  ce  subside  par  la  création 
d'un  droit  de  tonnage  de  o  fr.  5o  par  tonneau  de  jauge. 

Elle  prenait  en  outre  l'engagement  de  supporter  seule  tous  les  dépas- 
sements qui  pourraient  se  produire  dans  Texécution  des  travaux. 

En  vertu  de  cette  clause,  la  Chambre  de  Commerce  a  réclamé  à  plu- 
sieurs reprises  des  modifications  du  projet  en  acceptant  chaque  fois  la 
dépense  supplémentaire  qui  en  résulterait.  C'est  ainsi  qu'elle  a  demandé  et 
obtenu  l'abaissement  du  radier  de  5^5o  à  6  mètres  au-dessous  du  zéro, 
l'élargissement  de  l'écluse  à  3o  mètres,  Tadjonaion  d'une  porte  intermé- 
diaire, etc.  Ces  travaux  supplémentaires  représentent  pour  le  moment  une 
augmentation  de  dépense  de  i  921  000  francs,  soit  2  millions  en  nombre 
rond. 

Le  montant  total  des  dépenses  prévues  est  ainsi  porté  à  14  millions.  11 
est  probable  qu'il  ne  sera  pas  dépassé. 

Travaux  complémentaires  à  prévoir,  —  Une  fois  ouverte  la  nouvelle 
entrée  ne  rendra  pas  immédiatement  tous  les  services  que  ses  dispositions 
permettent  d'escompter. 

Avec  ses  dimensions  définitives,  elle  ne  se  trouvera  plus  en  rapport  ni 
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avec  la  profondeur  des  bassins,  ni  avec  celle  de  Tembouchure  de  la  Loire. 

Les  bassins  du  port  ont  actuellement,  à  la  suite  de  travaux  d^approfon- 
dissement  exécutés  de  1894  ^  '9^'^  ^^^  profondeur  uniforme  de  4™3o  au- 
dessous  du  zéro. 

Pour  que  la  hauteur  d  eau  y  soit  la  même  que  celle  qu'on  trouvera  à 
toutes  les  hautes  mers  sur  les  buses  de  la  nouvelle  entrée,  il  faudrait  que  leur 
plan  d'eau  fut  maintenu  à  S^jo,  niveau  qui  n'est  atteint  que  par  les  marées 
exceptionnelles,  et  qu'on  ne  peut  maintenir  par  conséquent  au  moyen 
d'une  prise  d'eau  directe  en  Loire. 

Pour  que  le  port  offrît  le  même  mouillage  que  la  nouvelle  entrée,  il 
faudrait  donc  l'approfondir  de  1^70,  ce  qui  coûterait  énormément  cher,  en 
raison  de  la  nature  rocheuse  des  fonds. 

On  a  préféré  adopter  une  solution  plus  économique  consistant  à  main- 
tenir le  plan  d'eau  à  la  hauteur  nécessaire  au  moyen  d'eau  puisée  en 
Loire  et  refoulée  mécaniquement  dans  les  bassins.  L'usine  élévatoire  à  éta- 
blir dans  ce  but  coûtera  200  000  francs  et  les  dépenses  annuelles  d'exploi- 
tation varieront  de  3o  à  5o  000  francs  au  plus. 

En  Loire  le  seul  obstacle  à  la  navigation  qui  existe  à  Taval  du  port  est 
la  barre  dite  des  Charpentiers.  On  y  a  creusé  en  1 898-1 894  une  passe 
arasée  variant  de  5  mètres  à  S^^So  au-dessous  du  zéro  et  on  maintient  cette 
cote  au  moyen  de  dragages  annuels. 

On  trouvera  donc  un  mètre  de  profondeur  de  moins  sur  cette  barre  que 
sur  les  seuils  de  la  nouvelle  entrée,  alors  qu'il  faudrait  trouver  davantage 
pour  tenir  compte  de  la  levée  des  vagues  sur  la  barre. 

On  ne  pourra  donc  utiliser  pleinement  la  nouvelle  entrée  qu'après 
avoir  approfondi  la  passe  de  la  barre.  Un  projet  a  été  dressé  dans  ce  but, 
comportant  l'approfondissement  à  7  mètres  au-dessous  du  zéro.  Il  entraîne 
une  dépense  assez  forte  parce  qu'au-dessous  de  la  cote  actuelle  on  ne  ren- 
contre plus  du  sable  mais  une  roche  assez  compacte  quoique  feuilletée.  Il 
faudra  pour  l'entamer  une  drague  à  godets  puissante  et  c'est  ce  qui  justifie 
la  dépense  prévue  de  i  400  000  francs. 

Les  deux  projets  que  nous  venons  d'exposer  (relèvement  du  plan 
d'eau,  200  000  francs  et  approfondissement  de  la  barre,  i  400  000  francs) 
sont  compris  dans  le  programme  d'amélioration  de  l'outillage  national 
actuellement  en  discussion  devant  les  Chambres.  Ils  figurent  même  dans  la 
première  partie  de  ce  programme,  de  sorte  qu'il  y  a  bien  des  chances  pour 
qu'ils  soient  exécutés  prochainement. 
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Conclusions.  —  Lorsque  la  nouvelle  entrée  aura  été  ouverte,  ce  qui 
aura  lieu  à  la  fin  de  1904,  et  lorsque  les  travaux  complémentaires  qui 
viennent  d'être  indiqués  auront  été  exécutés,  ce  qu'on  peut  espérer  à  bref 
délai,  le  port  de  Saint-Nazaire  sera  l'un  des  mieux  outillés  de  tout  le 
littoral  français  pour  la  réceptioa  des  géants  de  la  navigation  moderne. 

Il  conservera  ainsi  sur  Nantes  un  avantage  capital  qui  lui  permettra 
de  se  développer  parallèlement  à  ce  port,  si  le  grand  courant  commercial  que 
la  vallée  de  la  Loire  est  appelée  à  canaliser  se  réalise  un  jour. 


Les  Voies  navigables  en  France 

Par  M.  J.  FRANCONIE,  délégué  de  TUnion  coloniale  française 


Avant  la  création  des  chemins  de  fer,  la  France  était  pourvue  d'un  sys- 
tème de  canaux  très  complet  pour  Tépoque,  surtout  si  on  le  compare  à 
celui  des  pays  environnants.  Le  bassin  de  la  Seine  communiquait  avec 
celui  de  la  Loire  et  de  la  Saône  par  des  canaux,  donnant  lieu  à  un  trafic 
considérable;  et  depuis  fort  longtemps,  la  région  du  Nord  était  sillonnée 
de  voies  navigables  nombreuses. 

Lorsque  les  voies  ferrées  commencèrent  à  se  répandre  dans  le  pays 
tout  entier,  il  y  eut  un  grand  engouement  dans  le  public  pour  ce  nouveau 
mode  de  transport  qui  permettait  aux  marchandises  de  circuler  dans  toutes 
les  directions  rapidement,  et  sans  rupture  de  charge.  Le  canal  présentait, 
au  contraire,  des  inconvénients  multiples  :  sa  construction  étant  plus 
chère  que  celle  de  la  voie  ferrée,  on  ne  fut  pas  tenté  pendant  nombre  d'an- 
néeâ  d'étendre  le  réseau  navigable.  Celui-ci  d'ailleurs  était  de  plus  en  plus 
délaissé  à  cause  des  tarifs  de  péage,  parfois  très  élevés,  qui  faisaient  presque 
partout  préférer  la  route  et  le  chemin  de  fer.  Mais  c'est  surtout  vers  1860, 
à  partir  du  moment  où  le  réseau  ferré  fut  constitué  dans  son  ensemble,  que 
la  batellerie  eut  à  souffrir  de  la  concurrence.  Les  cinq  grandes  Compagnies 
disposaient  d'une  puissance  suffisante  pour  amener  sur  leurs  rails,  par  des 
combinaisons  de  tarifs,  les  marchandises  pondéreuses  qui,  jusqu'alors,  pre- 
naient encore  la  voie  d'eau.  Il  s'en  fallut  de  peu  que  la  batellerie  succombât 
définitivement 
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Mais  la  victoire  complète  du  chemin  de  fer  fut  le  signal  d'une  réaction  ; 
le  commerce  se  prit  à  regretter  les  facilités  que  lui  donnait  la  voie  d'eau, 
malgré  sa  lenteur;  l'incohérence  apparente  des  tarifs,  qui  favorisaient  telle 
région  ou  telle  industrie  au  détriment  de  telle  autre,  soulevait  aussi  de  con- 
tinuelles réclamations.  Sur  la  voie  d'eau,  le  fret  augmente  en  raison  directe 
de  la  distance,  et  chaque  établissement  industriel  peut  déterminer  presque 
mathématiquement  la  zone  de  pénétration  de  ses  produits,  en  calculant  la 
distance  qui  le  sépare  de  ses  concurrents  et  les  prix  de  transport  y  afférents. 
Avec  les  chemins  de  fer,  au  contraire,  certaines  industries,  certaines  loca- 
lités jouissent  de  tarifs  spéciaux,  qui  ont  pour  effet  de  bouleverser  les  con- 
ditions géographiques  dans  lesquelles  se  trouvent  les  usines,  les  rapports 
naturels  entre  les  régions.  Cest  qu^une  grande  Compagnie  de  chemins  de 
fer  ne  peut  pas  déterminer  exactement  le  prix  de  revient  d'un  transport 
pour  un  objet  déterminé  d^un  point  à  un  autre  :  un  train  de  marchandises 
transporte  des  objets  très  différents,  ne  payant  pas  le  même  tarif;  de  plus, 
aux  différentes  gares  de  son  parcours,  il  laisse  ou  prend  des  marchandises. 
Il  en  résulte  qu^il  est  presque  impossible  de  déterminer  quel  est  le  quantum 
de  frais  de  transport  afférent  à  chaque  tonne  de  marchandise.  Les  Com- 
pagnies sont  donc  obligées  de  faire  des  moyennes  portant  sur  la  totalité  des 
marchandises  transportées  pendant  une  certaine  période,  en  tenant  compte 
non  seulement  des  frais  de  matériel,  de  traction,  de  personnel,  mais  encore 
de  l'intérêt  et  de  l'amortissement  des  capitaux  employés  dans  la  construction 
de  la  voie;  c'est  en  additionnant  ces  divers  éléments  qu'on  arrive  à  déter- 
miner à  peu  près  le  coût  de  transport  moyen  d'une  marchandise,  et  qu'on 
pourrait  fixer  les  tarifs  afférents  aux  diverses  catégories  de  marchandises. 
Mais  le  prix  moyen  ainsi  obtenu  serait  trop  élevé  pour  certains  produits  de 
peu  de  valeur,  tandis  que  d'autres  supporteraient  des  frais  de  transport  bien 
supérieurs. 

Il  en  résulte  que  les  Compagnies  sont  amenées  à  effectuer  certains 
transports  à  perte,  sous  peine  de  laisser  certaines  lignes  improductives,  tan- 
dis que  les  marchandises  chères  donnent  des  bénéfices  ;  suivant  une  expres- 
sion un  peu  vulgaire,  mais  assez  juste,  les  riches  paient  pour  les  pauvres. 

Sur  les  canaux,  au  contraire,  ne  circulent  que  des  marchandises 
pauvres;  ne  pouvant  payer  qu'un  fret  très  réduit.  Le  marinier,  de  son 
côté,  dont  toute  la  fortune  consiste  souvent  dans  la  péniche,  qu'il  habite 
avec  sa  famille,  et  qui  est  son  seul  instrument  de  travail,  n'a  pas  de  gros 
capital  à  rémunérer  ;  ses  frais  de  traction  se  réduisent  à  la  location  de 
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deux  chevaux.  Il  lui  est  par  suite  facile  de  supporter  le  coût  approxi- 
matif du  transport  de  200  tonnes^  par  exemple^  contenance  de  sa  péniche, 
d'un  point  à  un  autre,  et  de  fixer  en  conséquence  le  montant  du  fret 
réclamé  à  l'expéditeur.  Ce  fret  varie  lui-même  non  seulement  en  raison 
de  la  distance,  mais  encore  de  la  saison,  qui  permet  au  marinier  d'effectuer 
son  parcours  en  plus  ou  moins  de  temps  suivant  la  hauteur  des  eaux,  Pen- 
combrement  de  la  voie  navigable,  etc.  En  un  mot,  le  prix  du  fret  est  sou- 
mis aux  conditions  générales  de  tous  les  marchés  commerciaux,  tandis  que 
le  tarif  de  chemin  de  fer  est  fixé  par  l'omnipotence  d'une  autorité  supérieure, 
qui  ne  tient  pas  toujours  compte  des  besoins  d'une  région  ou  d'une 
industrie,  et  avec  laquelle  il  est  difficile  de  discuter. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  dès  lors  que  l'industrie,  revenant  à  une  plus 
saine  appréciation  de  ses  intérêts,  ait  réclamé,  depuis  1870,  l'amélioration 
des  voies  navigables,  seule  concurrence  possible  au  monopole  des  chemins 
de  fer.  De  là  le  programme  présenté  en  1872  par  M.  Krantz,  en  1879,  par 
M.  de  Freycinet,  et  qui  tendait  à  mettre  notre  réseau  de  voies  navigables  à 
la  hauteur  des  besoins  du  commerce  actuel. 

PROGRAMME  DE    1879 

Notre  système  de  canaux  qui,  théoriquement,  faisait  communiquer 
Dunkerque  avec  Lyon  et  la  vallée  du  Rhône,  ne  permettait  pas,  en  fait, 
aux  marchandises  de  parcourir  de  longs  trajets  sans  rupture  de  charges. 
La  différence  de  profondeur  des  canaux  et  des  rivières  canalisées,  la 
dimension  variable  des  écluses  étaient  autant  d'obstacles  à  la  circulation  des 
péniches,  qui  devaient,  en  cours  de  route,  s'alléger  ou  même  ne  pouvaient 
s'engager  dans  certaines  artères. 

D'après  M.  Paul  Léon  [Fleuves,  canaux,  chemins  de  fer,  A.  Coun, 
igoS),  a  les  bateaux  picards  remontant  l'Oise  devaient  rompre  charge  pour 
naviguer  sur  l'Aisne  ;  dans  le  bassin  de  la  Marne,  chaque  voie  possédait 
des  ouvrages  d'art  faits  sur  un  type  différent.  Le  marinier  qui  se  rendait  de 
Paris  à  Lyon  devait  alléger  deux  fois  sa  péniche  de  3oo  tonnes  à  Laroche  et 
à  Saint-Jean-de-Losne.  La  conséquence  de  cette  infériorité  technique  était 
la  stagnation  des  transports  par  eau,  en  présence  de  l'essor  général  du 
trafic  ». 

La  pensée  de  M.  de  Freycinet,  en  faisant  voter  la  loi  du  5  août  1879, 
était  de  remédier  à  ces  inconvénients,  de  créer  un  gabarit  uniforme  pour 


CONGRÈS  NATIONAL   DE   GEOGRAPHIE  I  29 

tout  fiotre  réseau  navigable,  pour  le  mettre  sur  le  pied  dMgalité  avec  le 
réseau  ferré;  il  fallait  pour  cela  exécuter  des  travaux  importants,  appro- 
fondir, élargir  les  canaux  existants,  reconstruire  des  écluses.  Ce  programme 
fut  en  partie  exécuté. 

Les  voies  navigables  étaient  divisées  en  deux  classes  : 
Lignes  principales,  —  lignes  secondaires. 

Les  premières  devaient  être  exclusivement  administrées  par  l'Etat. 
Les  autres  pouvaient  être  concédées  pour  un  temps  limité. 
La  loi  fixait  les  dimensions  minima  essentielles  de  toutes  les  lignes 
principales  : 

Profondeur  d*eau 2  ™  oo 

Largeur  des  écluses 5    20 

Longueur  utile  des  écluses 38     5o 

Hauteur  libre  sous  les  ponts 3    70 

DIFFICULTES  BUDGÉTAIRES 

On  se  mit  aussitôt  à  Pœuvre;  c'était  le  moment  de  grande  prospérité 
oh,  sur  tous  les  points  du  territoire,  des  travaux  étaient  entrepris,  parfois 
bien  à  la  légère,  et  pour  satisfaire  des  besoins  électoraux. 

La  pénurie  du  Trésor  mit  bientôt  un  frein  à  ces  dépenses  exagérées.  En 
ce  qui  concerne  les  voies  ferrées,  TEtat  put  poursuivre  l'exécution  des  lignes 
promises,  grâce  aux  conventions  de  i883  avec  les  grandes  Compagnies. 
Mais  pour  les  voies  navigables  on  ne  pouvait  agir  de  même,  puisque  TEtat 
était  à  la  fois  seul  propriétaire  et  exploitant  des  voies  navigables.  11  fallut 
donc  réduire  les  crédits  annuels  dans  la  proportion  des  besoins  budgé- 
taires. 

On  avait  évalué  la  dépense  totale,  pour  les  voies  navigables,  à 
I  1 5o  millions  de  francs,  divisés  comme  suit  : 

Transformation  des  voies  existantes. . .        460  000  000 

Création  de  lignes  nouvelles 38o  000  000 

Les  ports  maritimes  étaient  portés  pour.   .     32o  000  000 

Total  I   !  5o  000  000 

Mais  dès  1881,  les  majorations  de  dépenses  s'élevaient  à  450  millions, 
des  travaux  nouveaux  étaient  réclamés  pour  35o  millions,  c'était  au  bas  mot 
une  dépense  de  2  milliards  que  TEtat  devait  assumer,  sans  avoir  la  perspec- 
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tîve  d^en  retirer  un  profit  budgétaire  immédiat  ou  même  lointain.  L'intérêt 
général  du  pays  réclamait-il  Pexécution  d'un  si  vaste  programme?  Il  était 
permis  d*en  douter,  et  la  raison  budgétaire  fut  le  prétexte  tout  trouvé  pour 
abandonner  un  milliard  de  travaux  et  répartir  le  reste  sur  un  assez  grand 
nombre  d'années. 

Pour  les  ports  maritimes,  la  dépense  s'est  élevée  à  35o  millions;  le 
programme  a  été  exécuté  presque  entièrement,  mais  pour  quels  piètres 
résultats?  54  ports  ont  bénciicié  de  ces  largesses,  mais  aucun  de  nos  grands 
ports  n'a  été  mis  en  mesure  de  lutter  avec  avantage  contre  les  autres  ports 
concurrents  de  l'Europe  :  à  Dunkerque,  au  Havre,  à  Nantes,  Bordeaux, 
Marseille,  on  a  fait  des  travaux  incomplets,  et  surtout  on  ne  les  a  pas  menés 
assez  rapidement  pour  empêcher  le  trafic  de  se  détourner  vers  les  poris 
étrangers  mieux  outillés,  mieux  aménagés. 

Nous  n'avons  pas  le  temps  d^insister  sur  ce  point,  qui  se  rattache  indi- 
rectement à  notre  sujet,  mais  nous  ne  pouvions  passer  sous  silence  le  gaspil- 
lage inutile  de  deniers  publics  qui  a  été  fait  sur  toutes  les  côtes  de  France, 
sans  résultats  apparents. 

En  ce  qui  concerne  les  canaux  et  rivières,  les  dépenses  faites,  de  1 879 
à  190T,  se  sont  élevées,  d'après  le  rapport  de  M.  Aimond,  député  : 

PROGRAMME  DE    1879 

Dépenses  prévues  Dépenses  faites 

Rivières 104  000  000  1 06  000  000 

Canaux  : 

Lignes  existantes  .. .  i35  000  000  198  000  000 

—      nouvelles...  106  000  000  145  000  000 

Totaux,  fr 345  000  000  449  000  000 

ENTREPRISES   RATTACHEES   AU   PROGRAMME 

Rivières io3  000  000  1 33  000  000 

Canaux lo  000  000  19  000  000 

Totaux,  fr  ....       i23  000  000  i52  000  000 

Ainsi,  on  a  consacré  3o4  millions  pour  l'amélioration  des  voies  exis- 
tantes (rivières  et  canaux),  et  145  millions  pour  la  construction  de  voies 
nouvelles. 
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Voici  les  résultats  auxquels  on  est  arrivé  : 

«  La  longueur  totale  des  voies  ayant  un  minimum  de  2  mètres  de 
mouillage,  des  écluses  de  38" 5 o  sur  5™2o  était,  en  1878,  de  1  459  kilo- 
mètres, dont  996  kilomètres  pour  les  rivières  et  463  kilomètres  pour  les 
canaux.  Elle  atteint  aujourd'hui  2  o85  kilomètres  pour  les  rivières,  et 
2  63o  pour  les  canaux,  soit  en  tout  4715  kilomètres  ou  233  0/0  d'augmen- 
tation. Sur  les  2  63o  kilomètres  de  canaux,  il  y  a  646  kilomètres  de  voies 
nouvelles  Construites  depuis  1878.  Les  principales  sont  : 

CANAUX   NEUFS   CONSTRUITS   DEPUIS    1879 

lo  Le  canal  de  TEst,  qui  se  détache  à  Toul  du  canal  de  la  Marne  au 
Rhin,  suit  la  Moselle  jusqu'à  Epinal,  franchit  les  Faucilles  vers  Bains,  va 
rejoindre  la  vallée  de  la  Saône,  en  suivant  le  Comey,  affluent  de  ce  fleuve. 
Ce  canal  met  ainsi  toute  la  région  vosgienne,  avec  son  industrie  impor- 
tante, en  relations  directes  avec  le  Sud-Est  et  le  Rhône. 

La  dépense  prévue  était  de  3i  800000  francs;  les  dépenses  faites  au 
3i  décembre  1899  s'élevaient  à  55  663  000  francs; 

2°  Le  canal  de  l'Oise  à  l'Aisne,  qui  présente  plutôt  un  intérêt  local  en 
facilitant  les  rapports  entre  la  région  du  Nord  et  la  Champagne;  la  dépense 
prévue  était  de  r5  millions;  les  dépenses  faites  sont  de  34  700  000  francs; 

30  Le  canal  de  la  Marne  à  la  Saône,  prolongement  du  canal  de  la 
Haute-Marne,  qui  existe  jusqu'à  Chaumont.  Ce  canal,  qui  présente  de 
grandes  difficultés  d'exécution,  car  il  traverse  le  plateau  de  Langres,  ne 
semble  pas  destiné  à  un  gros  traSc;  il  est  peut-être  regrettable  d'avoir 
dépensé  là  des  sommes  considérables  qui  seraient  peut-être  mieux  employées 
ailleurs. 

Le  coût  de  ce  canal  était  prévu  en  effet  pour  44  millions;  or,  les 
dépenses  faites  en  i9ooVélevaient  à  64  millions,  et  le  canal  n'était  fait  que 
sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur.  Lorsqu^il  sera  achevé,  les  devis  auront  été 
largemetit  dépensés;  les  travaux  seront  restés  inutilisés  pendant  une  longue 
période,  et  le  trafic  sera  peut-être  insignifiant.  C'est  là  un  exemple  des 
fautes  qui  ont  été  parfois  commises  dans  la  construction  dévoies  navigables, 
et  qui  pourraient  Têtre  encore,  si  on  adoptait  sans  examen  suffisant  les  pro- 
jets présentés  à  l'heure  actuelle. 

Le  canal  du  Havre  à  Tancarville  est  aussi  le  résultat  d'une  appréciation 
erronée  des  conditions  du  trafic  maritime.  Il  a  été  déclaré  d'utilité  publique 
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par  la  loi  du  7  juillet  1880;  il  était  destiné  à  éviter  aux  chalands  de 
rivière  la  traversée  de  rembouchure  de  la  Seine.  Et  de  fait,  tout  le  monde 
sait  que,  à  cette  époque,  le  chenal  de  la  Seine  entre  le  Havre  et  Quillebeuf 
était  très  dangereux^  mal  connu  des  pilotes,  ce  qui  occasionnait  de  fréquents 
échouages  en  Seine  aux  bateaux  qui  remontaient  jusqu^à  Rouen.  Or  on 
pouvait  dire  que  tout  bateau  échoué  en  Seine  était  un  bateau  perdu.  On 
comprend  dès  lors  quMl  soit  venu  à  la  pensée  de  J)eaucoup  de  bons  esprits 
le  raisonnement  suivant  :  la  Seine  est  une  très  belle  et  bonne  voie  navi- 
gable, sauf  dans  sa  partie  maritime;  si  dès  lors  on  construisait  une  sorte  de 
canal  latéral  venant  déboucher  dans  le  port  du  Havre,  les  chalands  pour- 
raient arriver  jusqu^à  celui-ci  et  décharger  leurs  marchandises  directement 
à  bord  des  grands  paquebots.  Cette  idée  paraissait  juste  et  le  canal  fut  voté, 
puis  exécuté  assez  rapidement.  Le  devis  de  19  5oo  000  francs  se  chiffra  par 
une  déf>cnse  effective  de  2  5  5oo  000  francs. 

Mais  à  peine  le  canal  était-il  terminé,  que  la  navigation  en  Seine  rede- 
venait plus  active,  grâce  aux  efforts  intelligents  et  à  la  persévérance  du  chef 
du  pilotage  de  la  Basse-Seine,  M.  Dormoy,  dont  je  suis  heureux  de  saluer 
ici  le  nom,  cher  à  la  ville  de  Rouen,  M.  Dormoy  était  arrivé  en  effet  à  déter- 
miner très  exactement  les  lois  qui  régissaient  le  chenal  du  fleuve,  et  en 
transmettant  journellement  ses  avis  aux  pilotes  de  Rouen,  il  parvint  à  réta- 
blir, dans  des  conditions  normales,  la  navigation  en  Seine.  Des  gros  bateaux 
remontèrent  jusqu'à  Rouen;  un  croiseur  cuirassé,  monté  par  Tamiral  Ger- 
vais,  vint  même  accoster  les  quais  de  Rouen,  montrant  clairement  que 
Rouen  était  redevenu  un  port  maritime. 

Le  résultat  direct  fut  l'abandon  du  canal  de  Tancarville,  qui  se  trou- 
vait sans  objet  et  dont  les  eaux  stagnantes  ne  donnaient  passage  qu'à  de  bien 
rares  chalands. 

Cet  exemple,  joint  à  celui  du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône,  fait  tou- 
cher du  doigt  combien  il  faut  être  prudent  avant  d'entreprendre  ces  travaux 
de  canaux,  toujours  très  dispendieux,  et  parfois  peu  utiles. 

Mais,  à  côté  de  ces  critiques  de  détail,  je  dois  ajouter  que  le  tonnage  des 
marchandises  transportées  sur  les  rivières  et  canaux,  qui  était  de  20  mil- 
lions de  tonnes  au  début  des  travaux  d'unification  des  voies,  a  dépassé 
32  millions  de  tonnes  en  1898.  Les  7/10  de  cette  augmentation  reviennent 
aux  voies  classées  comme  lignes  principales. en  1879,  et  qui  ont  été  trans- 
formées ou  construites  à  neuf.  Les  travaux  effectués  ont  donc  été  utiles  dans 
leur  ensemble,  mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  C'est  ce  qu'a  compris 
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le  Gouvernement  lorsqu'il  a  présenté,  en  1901,  le  grand  pdan  des  travaux, 
élaboré  par  M.  Baudin,  alors  Ministre  des  Travaux  publics,  et  que  nous 
allons  étudier  au  point  de  vue  géographique  et  économique. 

LA    NAVIGATION    INTÉRIEURE   EN    igOI 

Voie  de  Paris.  —  Si  on  examine  à  Theure  actuelle  le  système  de  la  navi- 
gation intérieure  en  France,  on  constate  qu'il  se  résume  dans  un  grand  cou-- 
rant  Nord^Sud,  infléchi  vers  PEst  :  ce  courant,  partant  de  Dunkerque,  se 
subdivise  entre  les  divers  canaux  du  Nord,  pour  se  concentrer  dans  le  canal 
de  Saint-Quentin,  oti  il  présente  son  maximum  d'intensité^  puisque  le  tra- 
fic annuel  y  atteint  5  millions  de  tonnes.  Au  sortir  de  ce  canal,  surnommé 
la  vallée  de  Cayenne,  à  cause  du  labeur  énorme  que  doivent  fournir  éclu- 
sîers  et  mariniers  pour  activer  le  passage  des  bateaux,  ceux-ci  prennent  des 
voies  différentes  :  la  plupart  descendent  sur  Paris  par  le  canal  de  TOise,  et 
viennent  décharger  sur  les  quais  de  la  Seine  les  3  700  000  tonnes  de  com- 
bustibles nécessaires  à  la  consommation  annuelle  de  Pagglomération  pari- 
sienne ;  d^autres  remontent  la  Seine  et  s'engagent  soit  dans  le  canal  de 
Briare  pour  aboutir  au  bassin  de  la  Loire,  soit  dans  le  canal  de  Bourgogne, 
qui  les  amène  à  la  Saône.  De  toute  façon  la  ligne  Nord-Sud  de  navigation 
aboutit  par  deux  voies  différentes  à  la  grande  artère  Saône-Rhône. 

Voie  de  VEst  et  du  Sud-Est,  —  Une  autre  ligne  plus  directe  met  le 
bassin  du  Nord  en  relations  avec  le  Sud-Est,  c'est  celle  qui,  empruntant  le 
canal  de  POise  à  l'Aisne,  passe  par  Reims  et  Châlons,  remonte  la  Marne  et 
continue  par  le  canal  de  la  Marne  à  la  Saône,  encore  inachevé.  On  escompte 
l'ouverture  de  cette  voie  pour  donner  aux  charbons  du  Nord  de  larges 
débouchés  dans  la  vallée  du  Rhône;  mais. nous  nous  permettrons  d'émettre 
quelques  doutes  sur  l'intensité  du  trafic  dans  une  région  très  peu  peuplée, 
dépourvue  de  grands  centres  industriels,  d'autant  que  le  canal  en  question 
ne  présente  pas  un  raccourci  très  considérable  par  rapport  au  canal  de 
Bourgogne.  Enfin  le  canal  de  l'Est,  qui  est  sensiblement  parallèle  au  canal 
de  la  Marne  à  la  Saône,  draine  les  produits  du  Nord-Est,  des  Ardennes,  de 
la  Meuse,  de  Nancy  et  des  Vosges,  dans  la  direction  de  la  Saône. 

La  Saône  et  le  Rhône.  —  On  voit  donc,  par  ce  qui  précède,  que  le 

grand  courant  commercial  Nord-Sud  a  à  sa  disposition  de  nombreuses  voies 

^navigables,  la  plupart  bien  aménagées,   et  pouvant  se  prêter  à  un  grand 

trafic.  Malheureusement,  si  la  Saône  est   un   fleuve  docile,   il  n'en    est 
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pas  de  même  du  Rhône,  dont  le  caractère  torrentueux  entrave  la  navigation. 
Malgré  des  travaux  censidérables,  malgré  les  efforts  de  la  batellerie,  qui 
a  cherché  à  adapter  son  matériel  aux  nécessités  de  cette  navigation  spéciale, 
le  trafic  ne  se  développe  qu'avec  une  grande  lenteur.  De  plus,  les  marchan- 
dises qui  descendent  le  fleuve  se  trouvent  arrêtées  à  Arles,  par  suite  de 
Tabsence  de  communication  pratique  par  eau,  entre  Marseille  et  le  Rhône 
Ainsi  noire  grand  port  méditerranéen,  admirablement  situé  au  débouché 
d'une  des  régions  les  plus  riches  d'Europe,  ne  peut  profiter  des  avantages 
que  lui  confère  cette  position  géographique  exceptionnelle,  parce  qu'il  ne 
peut  recevoir  ni  expédier  par  voie  d'eau  les  marchandises  lourdes,  dont  il 
est  Tenirepôt  tout  désigné.  Relié  au  reste  de  la  France  par  une  seule  voie 
ferrée,  qui  ne  peut  suffire  à  un  trafic  intense,  il  ne  peut  aspirer  au  rôle  de 
grand  marché  de  distribution,  tant  qu'il  ne  pourra  pas  disposer  d'une 
grande  voie  navigable  le  reliant  au  Rhône. 

Le  canal  de  Marseille  au  Rhône.  —  Le  canal  projeté  qui  doit  tra- 
verser rétang  de  Berre  et  ouvrir  à  l'activité  industrielle  cette  superbe  rade 
intérieure,  est  une  œuvre  d'intérêt  général  au  premier  chef,  et  ce  serait  une 
coupable  négligence  que  de  retarder  ces  travaux.  Ils  doivent  être  inscrits  en 
tête  du  programme.  C'est  ce  qu'ont  décidé  successivement  la  Chambre  et  le 
Sénat.  Il  reste  au  Gouvernement  le  soin  d'activer  les  études  pour  l'exé- 
cution. 

Le  canal  projeté  présente  d'assez  grandes  difficultés  d'exécution;  au 
sortir  du  port  de  Marseille,  il  doit  longer  la  côte,  puis  franchir  par  le  sou- 
terrain du  Rove,  d'une  longueur  de  7  kilomètres,  parallèle  au  tunnel  de  la 
Nerthe  (du  P.  L.  M.),  la  chaîne  de  l'Estagne,  déboucher  dans  l'étang  de 
Berre,  qu'il  longera  jusqu'à  Martignes,  couper  la  langue  de  terre  qui  sépare 
l'étang  de  Berre  de  la  Méditerranée,  jusqu'à  Bouc  ;  enfin,  à  partir  de  ce 
point,  on  se  servirait,  en  l'élargissant,  du  canal  d'Arles  à  Bouc. 

La  grande  voie  navigable  qui  mettra  notre  port  de  Marseille  en  com- 
municatioif  avec  le  Rhône  amènera  certainement  un  grand  développement 
de  la  navigation  sur  ce  fleuve  qui,  jusqu'ici  n'a  pas  joué,  faute  de  débouchés 
suffisants,  le  rôle  à  lui  dévolu.  Il  y  a  eu  toutefois  divergence  d'opinions  sur 
la  nature  même  du  canal  à  construire;  les  uns  voudraient  en  faire  une 
sorte  de  canal  maritime  à  grande  section,  permettant  aux  grands  bateaux 
porteurs  en  usage  sur  le  Rhône  (i35  mètres  de  longueur  sur  14  mètres  de, 
largeur)  d'arriver  jusqu'à  Marseille. 
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Un  avant-projet  dans  ce  sens  avait  été  soumis  au  Conseil  général  des 
ponts  et  chaussées  le  17  juillet  1893  (rapporteur  Monestier,  p.  57),  la 
dépense  était  évaluée  à  91  millions.  Mais^  depuis  cette  époque,  les  bateaux 
porteurs  ont  été  remplacés  par  des  chalands  de  dimensions  moitié  moindres 
(60  mètres  sur  8  de  longueur)  traînés  par  des  remorqueurs  et  qui  con- 
viennent mieux  aux  besoins  de  la  navigation. 

Il  est  donc  inutile  de  prévoir  un  canal  à  très  grandes  dimensions ^  il 
suffit  que  les  chalands  modernes  de  3oo  et  400  tonnes,  ceux  d'un  usage 
courant  sur  les  canaux  d'Europe,  puissent  circuler  librement  sur  cette  voie, 
à  laquelle  aboutissent  toutes  les  autres  voies  navigables  françaises  de  dimen- 
sions moindres.  D'ailleurs  le  Rhône,  en  raison  de  son  cours  rapide,  et  de 
son  faible  tirant  d*eau  moyen,  ne  semble  pas  pouvoir  remplir,  comme  voie 
navigable,  un  rôle  analogue  à  celui  du  Rhin,  de  VElbe  ou  même  de  la 
Seine',  il  ne  sera  jamais,  pensent  les  ingénieurs,  accessible  qu'à  des  cha- 
lands de  faible  tirant  d'eau,  à  la  descente  ;  à  la  remonte,  la  navigation  y  est 
si  difficile  que  beaucoup  de  bons  esprits  ne  croient  pas  à  l'utilisation  com^- 
plète  du  canal  de  Marseille  au  Rhône  sans  l'adjonction  d'un  canal  latéral 
de  Lyon  à  Arles.  (Voyez  la  discussion  au  Sénat,  M.  Gourju,  2  3  juin  1903.) 
En  résumé,  le  canal  projeté  de  Marseille  doit  être  considéré  comme  le  pro- 
longement non  pas  d'^un  grand  fleuve  navigable,  pouvant  porter  de  grands 
chalands^  mais  du  réseau  des  canaux  français  ;  ses  dimensions  doivent 
donc  être  mises  en  harmonie  avec  ceux-ci.  Dans  ces  conditions,  la  dépense 
de  construction  est  évaluée  à  71  millions,  et  le  Sénat,  jugeant  que  ce  travail 
était  urgent,  l'a  classé  en  tête  du  programme  volé  le  2  3  juin  dernier.  Ce 
sera  le  meilleur  moyen  de  lutter  contre  la  concurrence  des  poris  italiens, 
d'empêcher  le  détournement  vers  Gênes  du  trafic  de  la  Suisse  française,  que 
le  percement  du  Simplon  va  rapprocher  du  réseau  italien,  de  ramener  en 
un  mot  vers  Marseille  le  trafic  de  marchandises  lourdes,  nécessaires  au 
chargement  des  grands  paquebots,  et  qui  ne  peuvent  supporter  les  tarifs  des 
chemins  de  fer. 

Canal  de  Marseille  à  Cette,  —  Le  port  de  Cette  réclame  aussi  depuis 
longtemps  l'amélioration  des  canaux  des  Etangs,  de  la  Gardelle  et  de  Beau- 
caire,  qui  le  font  communiquer  avec  le  Rhône.  Car  les  dimensions  de  ces 
voies  navigables  ne  permettent  pas  le  passage  des  bateaux  du  type  nor- 
mal et  à  plus  forte  raison  des  grands  chalands  du  Rhône,  Les  marchan- 
dises qui  arrivent  de  Cette  à  Beaucaire  doivent  donc  être  transbordées  à  cet 
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endroit  sur  le  matériel  spécial  du  Rhône.  Il  en  résulte  que  les  transports 
par  batellerie  perdent  la  plupart  de  leurs  avantages,  à  cause  des  frais  élevés 
de  transbordement. 

Le  remède  consiste  à  mettre  au  gabarit  normal  ces  canaux  qui,  par 
leur  jonction  avec  le  canal  du  Midi,  constituent  la  grande  artère  navigable 
faisant  communiquer  la  Garonne  et  le  Rhône. 

Canaux  du  Midi.  —  Nous  venons  de  prononcer  le  nom  de  canal  du 
Midi,  qui  évoque  naturellement  la  pensée  du  canal  des  Deux-Mers.  Il  ne 
rentrerait  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude  de  discuter  l'opportunité  de  ce 
grand  travail.  Du  moins  nous  n^avons  pas  les  éléments  suffisants  pour 
déterminer  si  un  grand  canal  maritime  allant  du  golfe  de  Gascogne  à  la 
Méditerranée  n'est  qu'une  utopie  ou  peut  au  contraire  devenir  une  réalité. 
Mais  il  y  a  une  chose  certaine,  c^est  qu'il  est  urgent  défaire  sur  le  canal 
du  Midi  et  le  canal  latéral  à  la  Garonne  les  travaux  nécessaires  pour 
les  rendre  utilisables  par  la  batellerie  moderne,  La  situation  est  encore 
pire  là  que  sur  le  canal  de  Cette  au  Rhône. 

Supposons  qu'un  batelier  veuille  se  rendre  de  Bordeaux  à  Cette  par 
la  voie  navigable  qui  existe  actuellement,  il  éprouvera  toute  sortes  de  diffi- 
cultés et  de  retards. 

Avant  d'accéder  au  canal  latéral,  qui  commence  à  Castets,  il  devra 
suivre  la  Garonne  sur  un  parcours  de  5o  kilomètres,  oti  on  ne  trouve  en 
basses  eaux  qu'un  mètre  de  profondeur.  Sur  le  canal,  au  contraire,  long 
de  2i3  kilomètres,  la  profondeur  est  partout  de  2  mètres,  mais  les  bateaux, 
qui  sont  arrivés  ainsi  à  pleine  charge  jusqu'à  Toulouse,  ne  peuvent  pénétrer 
dans  le  port  de  cette  ville,  qui  dépend  du  canal  du  Midi,  où  la  batellerie  est 
limitée  aux  dimensions  suivantes  : 

28  mètres  longueur  —  S^iS  largeur  —  i"8o  profondeur. 

Pour  continuer  son  voyage,  le  batelier  doit  donc  alléger  son  bateau  ou 
décharger  les  fûts  vides  qui  ne  passeraient  pas  sous  des  ouvrages  trop  bas, 
le  canal  du  Midi  n'ayant  que  2"'6o  de  tirant  d'air. 

Les  travaux  votés  par  le  Parlement  pour  mettre  les  bateaux  de  dimen- 
sions ordinaires  en  mesure  de  circuler,  sans  rupture  de  charge,  de  l'Océan 
à  la  Méditerranée,  sont  donc  très  urgents,  et  pendant  qu'on  les  exécutera, 
on  aura  tout  le  loisir  de  discuter  la  possibilité  d'un  canal  maritime,  mais  en 
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attendant,  la  batellerie  aura  à  sa  disposition  une  grande  voie  utilisable  pour 
les  transports  de  vins. 

En  somme,  le  Nord  de  la  France  est  doté  d'un  système  de  voies  navi- 
gables très  complet,  tandis  que  le  Sud-Ouest  est  déshérité. 

Dans  la  séance  du  27  janvier  1902,  M.  Chastenet,  député  de  la 
Gironde,  disait  : 

c  Le  Nord  présente,  comme  la  tête  du  corps  humain,  de  nombreuses 
artères,  suivant  toutes  les  circonvolutions  cérébrales.  Une  artère  principale 
descend  de  Paris  au  canal  de  la  Loire,  projetant  deux  artères  brachiales. 
Tune  vers  le  Havre,  l'autre  vers  Strasbourg.  A  la  partie  inférieure,  vous 
voyez  bien,  d'un  côté,  le  système  se  prolonger  jusqu^à  la  Méditerranée, 
mais,  de  l'autre,  la  symétrie  est  rompue;  c'est  quelque  chose  comme  un 
corps  hémiplégique  ».  Mais  M.  l'amiral  de  Cuverville,  qui,  au  Sénat, 
faisait  cette  citation  dan^  la  séance  du  19  juin  dernier,  avait  raison 
d'ajouter  «  que  les  artères  existantes  présentant  de  nombreuses  solutions  de 
continuité,  la  circulation  sur  de  longs  parcours  est  impossible  et  que,  sur 
un  trop  grand  nombre  de  points,  elle  est  défectueuse  1. 

Le  projet  Baudin,  réduit  par  le  Sénat,  a  pour  but  de  remédier  aux 
défectuosités  de  cette  circulation,  mais  il  ne  crée  pas  la  grande  artère,  qui 
manque  au  système  actuel  dans  la  vallée  de  la  Loire. 

LA    LOIRE 

Le  courant  commercial  de  V  Océan  à  la  Suisse,  —  Si  Ton  envisage  la 
situation  géographique  de  la  France,  non  pas  isolément,  mais  dans  ses  rap- 
ports avec  les  nations  voisines,  on  peut  affirmer  que  deux  grands  courants 
commerciaux  de  transit  international  doivent  logiquement  traverser 
notre  pa^s  :  Tun  de  Dunkerque  et  de  la  frontière  belge  à  Marseille  corres- 
pond aux  relations  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique  avec  la  Méditerranée  et 
les  pays  d'Orient,  c'est  surtout  un  mouvement  de  voyageurs,  et  de  mar^ 
chandises  chères,  qui  peuvent  supporter  des  prix  de  transport  assez  élevés  ; 
les  chemins  de  fer  sont  appelés  à  recueillir  presque  tout  le  bénéfice  de  ce 
transit,  et  toute  amélioration  dans  la  vitesse  et  le  confort  des  trains  a  pour 
effet  d'en  augmenter  l'intensité.  La  navigation  intérieure  au  contraire  n'a 
aucun  profit  à  retirer  de  ce  mouvement  de  transit  ;  les  marchandises  lourdes 
d'Angleterre  sont  chargées  dans  les  nombreux  ports  disséminés  sur  les 
côtes  anglaises  sur  des  navires  qui  les  transportent  directement  aux  lieux  de 
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destination.  Noire  grande  ligne  de  navigation  intérieure  Nord-Sud  ne 
peut  donc  avoir  qu'aune  utilité  nationale. 

Le  second  courant  de  transit  international  traverse  la  France  d'Ouest 
en  Est,  de  Nantes  à  Baie  :  c'est  la  voie  la  plus  coune  entre  PAmérique  et 
l'Europe  centrale,  surtout  la  Suisse.  Mais  jusqu^à  présent,  nous  n'avons 
rien  fait  en  France  pour  rendre  cette  voie  utilisable.  Il  n'y  a  pas  un  seul 
train  rapide  allant  de  Bâle,  de  Berne,  de  Lausanne,  de  Genève  à  Nantes, 
sans  passer  par  Paris.  Le  réseau  de  chemins  de  fer  français,  dont  toutes  les 
grandes  lignes  convoyent  vers  Paris,  présente  ce  gros  inconvénient  de  ne 
pas  faciliter  les  relations  entre  les  grandes  villes  de  province  ;  tout  le  monde 
sait  que  la  voie  la  plus  rapide  pour  aller  de  Bordeaux  à  Lyon  est  de  passer 
par  Paris,  malgré  l'accroissement  de  distance.  De  Nantes  à  Lyon,  il  y  a  bien 
un  train  par  jour  dans  chaque  sens,. ou  plus  exactement  un  wagon  faisant 
le  trajet  directement;  mais  est-ce  suffisant  pour  établir  des  relations  suivies 
entre  deux  régions.  En  tout  cas,  il  n'existe  aucune  ligne  reliant  la  Suisse 
au  littoral  de  l'Océan,  et  c'^est  pourquoi  le  courant  commercial  Ouest^ 
Est  n'est  qu^à  Vétat  latent. 

Quel  serait  le  meilleur  tracé  à  adopter  pour  une  grande  voie  navi^ 
gable  partant  de  Nantes  ? 

La  Loire  navigable.  —  La  première  pensée  qui  vient  à  l'esprit,  c'est 
de  rendre  la  Loire  navigable,  ce  fleuve  suivant  une  direction  sensiblement 
parallèle  à  une  ligne  droite  reliant  Nantes  au  centre  de  la  Suisse. 

On  sait  que,  depuis  quatre  ans,  un  Comité  composé  de  nombreuses 
notabilités  des  villes  riveraines,  s'est  efforcé  d'intéresser  le  grand  public  à  la 
navigabilité  de  la  Loire,  par  des  Congrès,  par  des  enquêtes  approfondies  en 
France  et  en  Allemagne  sur  les  méthodes  de  régularisation  des  fleuves.  Les 
uns  prétendent  qu'il  serait  possible,  en  exécutant  des  travaux  appropriés,  de 
rendre  la  Loire  navigable  pour  des  chalands  de  moyennes  dimensions,  et 
de  faire  renaître  l'activité  sur  les  bords  de  ce  beau  fleuve  qui  traverse  les 
parties  les  plus  riches  de  France  :  le  commerce  et  l'industrie  se  ressen- 
tiraient favorablement  de  cette  transformation. 

Le  canal  latéral.  —  D'autres  affirment  qu'il  ne  sera  jamais  possible 
de  creuser  dans  le  lit  de  la  Loire  un  chenal  ayant  assez  d'eau  en  toute  sai- 
son pour  permettre  une  navigation  régulière  ;  tout  au  plus  pourrait-on 
essayer  d'obtenir  ce  résultat  entre  Nantes  et  Angers.  Il  faut  donc,  suivant  ces 
personnes,  faire  un  canal  latéral  de  Nantes  ou  d'Angers  jusqu'à  Briare, 
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canal  qui  viendrait  se  raccorder  avec  le  canal  latéral  qui  existe  déjà  entre 
Briare  et  Roanne.  De  cette  façon,  la  navigation  serait  assurée  tout  le  long 
de  la  Loire  et  en  toute  saison  ;  sur  les  bords  du  canal  des  industries  se 
créeraient,  en  raison  des  avantages  qu'elles  trouveraient  dans  le  transport  à 
bon  marché  des  matières  premières  qu'elles  pourraient  recevoir,  soit  de  la 
partie  haute  de  la  Loire,  soit  de  l'étranger  par  mer.  Alors  que  l'industrie  se 
trouve  concentrée  actuellement  le  long  des  voies  navigables  se  dirigeant 
vers  Paris,  Orléans,  Blois,  Tours,  Angers,  voient  leur  ancienne  prospérité 
disparaître  peu  à  peu,  parce  qu'elles  ne  sont  plus  les  étapes  d'un  grand 
commerce  de  transit  :  il  suffirait  de  peu  de  chose  pour  les  faire  renaître. 

J'ai  dît  que  le  cours  de  la  Loire  indiquait  à  peu  près  la  direction, 
au  moins  jusqu'à  Orléans,  du  courant  commercial  allant  d* Amérique  vers 
VEurope  centrale.  A  partir  de  ce  moment,  plusieurs  voies  pourraient  être 
suivies  pour  aboutir  en  Suisse  : 

lo  Le  canal  du  Loing  jusqu'à  Saint-Mammès,  puis  la  Seine,  l'Yonne, 
le  canal  de  Bourgogne  jusqu'à  la  Saône; 

2°  Le  canal  latéral  jusqu'à  Digoin,  d'où  Ton  suivrait  le  canal  du  Centre 
jusqu'à  Chalon-sur-Saône.  De  toute  façon,  on  aboutirait  à  la  Saône; 

Canal  du  Morvan,  —  Un  troisième  tracé  nécessiterait  la  construction 
d'un  canal  à  travers  la  Puisaye  et  le  Morvan,  mais  raccourcirait  très  sen- 
siblement la  distance  séparant  Orléans  de  Dijon  et  donnerait  un  nouvel  élé- 
ment d'activité  à  une  région  un  peu  déshéritée  au  point  de  vue  des  moyens 
de  transport. 

Ce  projet,  qui  ne  figurait  pas  dans  le  programme  Baudin  de  700  mil- 
lions, a  été  mis  en  lumière  tout  d'abord  par  le  Syndicat  forestier  du  Mor- 
van, qui  représente  les  intérêts  de  la  Nièvre,  de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or, 
de  Saône-et- Loire.  Un  vœu  dans  ce  sens  a  été  adressé  au  Ministre  des  Tra- 
vaux publics  le  25  novembre  190 t. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France,  à  son  tour,  en  assemblée  géné- 
rale, dans  sa  séance  plénière  du  3  mars  1903-,  a  émis  le  vœu  suivant  : 

«  Considérant  qu'un  canal  partant  d'un  point  situé  entre  Briare  et 
Cosne  et  allant  rejoindre  le  canal  de  Bourgogne,  en  passant  par  Clamecy  et 
Avallon,  faciliterait  l'écoulement  des  produits  du  bassin  de  la  Loire  et  des 
régions  du  Centre  vers  les  marchés  de  Suisse  et  d'Allemagne,  développerait 
sur  son  passage  des  industries  nombreuses  et  en  ferait  naître  de  nouvelles, 

»  Emet  le  vœu  que  le  Gouvernement  fasse  procéder,  au  plus  tôt,  à 
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une  étude  sommaire  de  ce  canal  et  à  rétablissement  d'un  avant-projet  ». 

Le  Congrès  des  Travaux  publics^  réuni  à  Paris  en  février  1903,  a 
appelé  également  sur  le  même  objet  Tattention  des  Pouvoirs  publics. 

Enfin  M.  T Amiral  de  Cuverville^  dans  la  discussion  générale  du  pro- 
jet des  voies  navigables^  a  porté  ces  vœux  à  la  tribune  du  Sénat  en  les 
accompagnant  de  réflexions  destinées  à  bien  faire  comprendre  Timportance 
de  cette  nouvelle  voie. 

«  Il  est  bon  de  rappeler,  disait-il,  que  dans  la  zone  centrale,  les  ma- 
tières premières  sont  nombreuses  et  variées,  et  que  le  canal  de  Briare-Dijon 
réunirait  aisément  sur  tous  les  points  de  son  parcours  tout  ce  que  les  réseaux 
divers  navigables  ou  ferrés,  qui  se  concentrent  à  l'approche  de  Paris,  pour- 
raient amener  de  régions  plus  lointaines.  Le  Morvan  offre,  au  point  de 
vue  de  la  houille  blanche,  de  la  force  électromotrice  actionnée  par  les  cours 
d'eau,  d'importantes  ressources  faciles  à  utiliser  de  toutes  parts.  Ajoutons 
que  83  0/0  du  trafic  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  appartiennent  à  des 
industries  qui  sont  venues  s'établir  sur  ses  rives.  Le  fret  lourd  aborde  dans 
le  bassin  de  la  Loire;  il  existe  en  masses  énormes  le  long  du  fleuve  et  deses 
affluents  !  Les  canaux  du  Berry  et  du  Centre  sont,  comme  le  canal  de 
Bourgogne  sur  certaines  sections  de  leur  parcours,  de  véritables  rues 
(T usines  ». 

Ce  qui  me  frappe  surtout  dans  le  canal  projeté,  c'est  qu'il  coupe  la 
plupart  des  voies  ferrées  importantes  mettant  Paris  en  relations  avec  le 
bassin  de  la  Loire  et  du  Rhône,  et  qu'en  leur  raccordement  avec  le  canal 
il  pourrait  en  résulter  un  accroissement  simuhané  de  trafic  pour  la  voie 
d'eau  et  le  chemin  de  fer,  grâce  à  la  création  dMndustries  nouvelles. 

Le  marché  de  la  Suisse,  —  Il  faut  remarquer  aussi  que  la  Suisse 
semble  appelée,  dans  un  avenir  prochain,  à  développer  son  industrie  dans 
de  grandes  proportions,  grâce  à  la  réserve  presque  inépuisable  de  houille 
blanche  qu'elle  possède,  mais  il  lui  manque  la  plupart  des  matières  pre- 
mières à  transformer,  elle  devra  donc  les  demander  aux  pays  voisins, 
TAllemagne,  la  France,  ritalie.  Jusqu'ici  V  Allemagne  est  le^  grand  four- 
nisseur de  la  Suisse  pour  les  marchandises  lourdes,  grâce  surtout  à  la  mer- 
veilleuse voie  du  Rhin,  qui  lui  permet  de  faire  les  transports  jusqu'à 
Strasbourg,  et  de  là,  par  le  canal  de  l'Ill,  presque  jusqu'à  Bâle,  à  des  con- 
ditions de  bon  marché  exceptionnelles.  La  ligne  du  Saint-Gothard,  qui  tra- 
verse la  Suisse  en  son  centre,  a  créé  aussi  un  trafic  considérable  avec  l'Alle- 
magne. 
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Mais  nous  pourrions  encore  lutter  avec  avantage  dans  certaines  parties 
de  la  Suisse  française  surtout,  si  nous  savions  améliorer  nos  voies  ferrées  et 
fluviales  dans  cette  direction.  Je  ne  parlerai  pas  des  projets  de  nouvelles 
voies  d'accès  au  Simplon,  qui  ont  pour  but  de  retenir  en  France  une  partie 
du  trafic  de  la  région  genevoise  et  qui  doivent  faire  l'objet  d'une  disposition 
approfondie  au  Congrès. 

Mais  je  vous  ferai  remarquer  que  le  canal  du  Morvan,  dont  je  vous 
entretenais  tout-à-l'heure,  est  lui  aussi  un  des  moyens  d'augmenter  nos 
relations  commerciales  avec  la  Suisse.  En  effet,  les  marchandises  qui 
arrivent  en  Suisse  par  la  voie  de  V  Allemagne^  venant  d'Amérique  y  font 
un  grand  détour j  puisqu'elles  doivent  passer  par  Rotterdam,  être  chargées 
dans  ce  port  sur  des  chalands,  qui  les  amènent  à  Mannheim  ;  ici  un  nou- 
veau transbordement  est  nécessaire  soit  sur  des  wagons  pour  les  marchan- 
dises à  destination  de  la  Suisse  centrale  et  de  la  haute  Italie,  soit  sur  des 
chalands  plus  petits  pour  la  région  de  Bâle. 

Or,  si  le  port  de  Nantes  était  bien  aménagé  pour  de  grands  navires 
venant  d'Amérique,  les  marchandises  pourraient  être  transbordées  dans  le 
port  sur  des  chalands  qui,  par  une  bonne  voie  navigable  (Loire  canalisée 
ou  canal  latéral,  canal  du  Morvan,  canal  de  Bourgogne,  et  du  Rhône  au 
Rhin)  les  amèneraient  tout  près  de  la  frontière  Suisse.  Les  marchadises  à 
destination  de  la  Suisse  centrale  et  occidentale  seraient  chargées  sur  wagons 
à  Dôle  ou  à  Chalon-sur-Saône  et  n'auraient  à  supporter  qu'un  prix  de 
transport  par  voie  ferrée  assez  réduit.  Des  tarifs  combinés  (voie  maritime, 
voie  d'eau,  voie  de  fer)  permettraient  sans  doute  de  réaliser  une  certaine 
économie  sur  le  transport  actuel  par  l'Allemagne,  la  distance  totale  à  par- 
courir étant  moindre. 

Le  projet  voté  par  le  Sénat  n'a  malheureusement  esquissé  que  très 
timidement  la  grande  voie  navigable  dont  nous  venons  de  parler  :  il  pré- 
voit seulement  un  crédit  de  i  660  000  francs  pour  travaux  à  faire  sur  la 
Loire  entre  Nantes  et  Angers,  en  vue  de  rendre  le  fleuve  navigable,  mais  il 
n'est  pas  question  du  canal  latéral. 

Canal  d^Orléans,  —  Par  contre,  des  travaux  assez  importants,  mais 
d'un  intérêt  purement  local,  sont  autorisés  à  Orléans  :  7  millions  pour 
mettre  le  canal  d'Orléans  au  gabarit  des  voies  navigables  de  i^^  classe; 
4  millions  pour  prolonger  jusqu'à  Orléans  même  le  canal  qui  s'arrête  actuel- 
lement à  Combleux.  Nous  n'insisterons  pas  autrement  sur  ces  travaux  qui 
intéressent  seulement  la  ville  d'Orléans. 
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CANAUX  DU  NORD 

Les  canaux  du  Nord  sont  ceux  qui  offrent  incontestablement  le  trafic 
le  plus  intense  ;  situés  à  proximité  des  houillières  de  Béthune,  Lens,  Ck>ur- 
rières,  Anzin,etc.,  ils  permeitentà  celles-ci  d'envoyer  à  Paris  surtout,  et  aussi 
dans  TEst  par  les  canaux  de  TOise,  de  TAisne  et  de  la  Marne,  les  charbons 
nécessaires  à  Tindustrie  et  à  la  consommation  ;  leur  trafic  augmente  d^année 
en  année.  Les  canaux  qui  participent  à  ce  grand  courant  sont  au  nombre 
de  trois  :  Deule,  Aire  et  Saint^Quentin. 

Les  canaux  d'Aire  et  de  la  Deule,  avec  leur  affluent,  le  canal  de  Lens, 
ont,  en  1898,  expédié  ou  reçu,  sur  moins  de  5o  kilomètres,  le  chiffre 
énorme  de  5  millions  de  tonnes  (Rapport  Monestier,  p.  36)  ;  mais  leur 
défectuosité  entraîne  des  encombrements  à  peu  près  permanents,  qui  jus- 
tifient des  travaux  d^amélioration  :  approfondissement  du  mouillage  à 
i^^So,  élargissement  permettant  le  croisement  des  bateaux,  etc. 

Mais  le  travail  le  plus  important  prévu  par  le  programme  est  la  cons- 
truction d'une  seconde  voie  venant  doubler  le  canal  de  Saint-Quentin  :  tous 
les  canaux  desservant  les  houillières  aboutissent  en  effet  à  ce  canal,  où  Ten- 
combrement  est  tel  que  les  écluses  y  fonctionnent  nuit  et  jour,  et  que  les 
mariniers  sont  obligés  de  naviguer  même  la  nuit.  Malgré  le  doublement  des 
écluses  et  un  meilleur  aménagement  du  bief  de  partage,  on  ne  peut  espérer 
obtenir  une  amélioration  suffisante  de  la  circulation.  Deux  solutions  se  pré- 
sentaient : 

i^  Refaire  complètement  le  canal  avec  une  plus  grande  largeur,  ce  qui 
entraînait  des  frais  considérables^  pour  ne  pas  interrompre  la  circulation 
des  bateaux  pendant  ce  temps. 

Le  canal  du  Nord,  —  20  Creuser  un  second  canal,  à  peu  près  paral- 
lèle, mais  desservant  de  nouvelles  régions,  et  surtout  permettant  aux  houil- 
lières du  Pas-de-Calais  d'expédier  directement  leurs  charbons  à  Paris,  sans 
attendre  que  les  péniches  chargées  à  Valenciennes  et  à  Mons  soient  passées. 
C'est  à  cette  seconde  hypothèse  qu'on  s'est  arrêté.  Le  canal  projeté  doit  se 
détacher  du  canal  de  la  Sensée  à  Arleux,  r^  section  de  45  kilomètres,  em- 
prunter, de  Péronneà  Ham  (iS  kilomètres),  le  tracé  du  canal  de  la  Somme, 
qui  serait  amélioré;  enfin  de  Ham  à  Noyon,  une  troisième  section  neuve 
de  24  kilomètres  aboutirait  au  canal  latéral  de  TOise.  La  nouvelle  voie 
diminuera  de  42  kilomètres  la  distance  entre  Lens  et  Paris  et  permettra 
sans  doute  au  fret  de  s'abaisser,  dans  de  très  fortes  proportions,  tandis  que 
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maintenant,  il  dépasse  parfois  le  prix  de  transport  par  chemin  de  fer. 
L'avant-projet  prévoit  une  dépense  de  60  millions,  dont  la  moitié  est  sup- 
portée par  les  intéressés.  La  Chambre  de  Commerce  de  Douai  versera  à  TEtat 
3o  millions  empruntés  par  elle  sous  forme  d'obligations,  dont  Pintérét 
(3  400/0)  et  Tamortissement  seront  exclusivement  gagés  par  les  produits 
des  péages  perçus  sur  le  nouveau  canal. 

Le  moment  est  venu  de  traiter  deux  questions  importantes  se  rattachant 
aux  voies  navigables  : 

I**  La  participation  des  intéressés  à  la  dépense  de  construction; 

2°  Les  tarifs  de  péage  (leur  légitimité,  leur  opportunité,  leurs  limites). 

De  la  participation  des  intéressés  dans  la  dépense.  —  Depuis  quelques 
années,  le  Parlement  a  adopté,  comme  règle  de  conduite  pour  Texécution 
des  grands  travaux  publics,  le  principe  de  la  contribution  des  intéressés  à 
la  dépense  totale  :  c'est  un  moyen  d'écarter  les  travaux  insuffisamment 
justifiés.  Il  n'est  pas  juste  que  l'ensemble  des  contribuables  supporte  une 
dépense  qui  ne  profitera  qu'à  un  faible  petit  nombre  d'habitants,  et  ceux 
qui  retirent  un  avantage  direct  d'un  travail  public  doivent  logiquement  en 
payer  une  partie,  variable  suivant  les  avantages  procurés.  En  ce  qui  con- 
cerne les  voies  navigables  on  a  eu  raison  d'appliquer  ce  principe.  Toutefois, 
je  ferai  une  distinction  entre  les  fleuves  et  rivières  d'une  part,  les  canaux, 
d'autre  part. 

Les  premiers  font  partie  du  patrimoine  commun  de  la  nation  qui  doit 
les  améliorer,  les  entretenir  dans  la  mesure  de  ses  ressources  budgétaires,  et 
au  même  titre  que  les  routes  et  les  ponts.  La  conséquence  logique,  c'est  l'in- 
terdiction des  péages  sur  les  voies  navigables  naturelles. 

Lorsqu'il  s'agit  au  contraire  de  réunir  deux  bassins  fluviaux  par  un 
canal,  travail  qui  représente  d'ordinaire  une  dépense  considérable,  on  com- 
prend que  FEtat  n'assume  pas  la  responsabilité  d'une  pareille  entreprise 
sans  avoir  la  certitude  que  le  travail  est  vraiment  utile,  et  comment  obtenir 
cette  preuve,  si  ce  n'est  en  exigeant  que  les  municipalités,  les  départements, 
d'une  manière  générale,  les  collectivités  intéressées  à  la  création  de  la  nou- 
velle voie  de  transport^  avalisent  en  quelque  sorte  la  signature  de  l'Etat. 

Les  péages,  —  Par  contre  il  faut  autoriser  ces  personnes  civiles  à  se 
récupérer  des  avances  faites  au  moyen  de  péages. 

Le  péage  n'a  rien  que  de  très  légitime.  —  Tout  service  rendu 
demande  rémunération.  Or  celui  qui  crée  une  route  plus  commode,  moins 
dispendîeiisc,  a  le  droit  de  se  faire  payer  le  service  rendu.  La  grosse  diffi- 
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culte  consiste  à  fixer  les  tarifs.  Nous  avons  dit  que  le  grand  avantage  de  la 
voie  navigable  sur  la  voie  ferrée  consiste  dans  le  bas  prix  du  transport.  Or 
le  péage  a  pour  effet  immédiat  de  relever  les  prix  de  transport  par  eau, 
et  si  l'écart  entre  le  prix  par  fer  et  par  eau  n^est  pas  suffisant,  le  chemin  de 
fer  reprendra  Tavantage  sur  la  voie  d'eau  qui  sera  délaissée.  Dans  un  rap- 
port très  documenté  au  Congrès  international  de  1902,  à  Dusseldorf, 
M.  Henbach  a  cherchéà  démontrer  par  des  faits  qu^en  Allemagne,  le  par- 
tage du  trafic  entre  la  voie  ferrée  et  la  voie  d'eau  n^est  pas  absolument  pro- 
portionnelle aux  prix  de  transport  sur  chacune. 

Lorsque  Técart  des  prix  est  inférieur  à  20  0/0,  presque  tout  le  trafic 
reste  au  chemin  de  fer;  au-delà  de  20  0/0  jusqu'à  5o  0/0  d'économie,  la  pro- 
portion des  deux  trafics  varie  suivant  les  marchandises,  mais  au-delà  de 
5o  0/0,  presque  tout  le  trafic  passe  par  la  voie  d'eau. 

Lorsqu'il  faut  fixer  un  tarif  de  péage,  il  faut  donc  tenir  compte  de 
tous  ces  éléments  : 

lo  Vétablir  asse\  élevé  pour  quMl  permette,  dans  un  laps  de  temps 
donné,  d'amortir  le  capital  de  construction  ; 

2®  Ne  pas  créer  de  tarif  prohibitif ,  ce  qui  irait  à  rencontre  du  but 
poursuivi  par  l'exécution  d'un  canal  ; 

3°  Le  péage  peut  être  à  tarif  dégressif  sur  certains  canaux,  pour 
favoriser  les  longs  transports. 

Dans  toute  espèce  de  transport,  on  peut  distinguer  trois  éléments 
bien  distincts  :  la  voie,  la  traction,  le  véhicule.  Or,  dans  les  transports  par 
eau,  chacun  de  ces  éléments  est  rémunéré  d'une  manière  distincte  :  la  voie 
par  un  péage,  la  traction  et  le  véhicule  par  le  fret  du  batelier,  en  sorte  qu'il  est 
facile  de  déterminer  la  part  revenant  à  chacun  dans  le  prix  total  du  transport. 

En  matière  de  chemins  de  fer^  au  contraire,  le  prix  de  transport  com- 
prend en  bloc  la  rémunération  de  la  voie,  du  tracteur,  du  véhicule,  parce 
que  le  concessionnaire  d'une  voie  ferrée  se  réserve  le  monopole  des  trans- 
ports sur  sa  ligne.  Les  nécessités  de  Texploitation  des  chemins  de  fer  ont 
fait  admettre  la  centralisation  entre  les  mêmes  mains  de  tout  le  service  de 
transport  :  c'est  la  principale  raison  pour  laquelle  une  Compagnie  de  che- 
mins de  fer  peut  fixer  arbitrairement  les  tarifs  de  transport  sur  ses  lignes, 
lorsqu'elle  n'a  pas  à  craindre  la  concurrence  de  la  voie  d'eau. 

En  résumé,  les  taxes  de  péage  proposées  pour  les  canaux  nouveaux  à 
construire  sont  légitimes,  mais  leur  fixation  est  très  délicate,  car  il  faut  tenir 
compte  de  la  rémunération  du  capital  engagé  par  les  collectivités  chargées 
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de  la  construction,  des  tarifs  très  bas  de  la  batellerie  qui  ne  pourraient  être 
relevés  sensiblement  sans  provoquer  une  crise,  de  la  concurrence  des 
voies  ferrées,  de  la  concurrence  même  des  anciennes  voies  navigables 
libres  de  péages.  Le  problème  est  des  plus  complexes  à  résoudre,  et  même 
en  s^entourant  de  tous  les  renseignements  statistiques,  on  risque  de  se 
tromper. 

RACCORDEMENTS  AVEC  LA  VOIE  FERRÉE 

Il  y  a  aussi  une  question  de  la  plus  haute  importance  pour  Tavenir  de 
nos  voies  navigables,  c^est  celle  du  raccordement  avec  la  voie  ferrée.  Le 
canal  a,  il  faut  bien  l'avouer,  une  grande  infériorité  sur  le  rail,  c'est  de  ne 
pouvoir  pénétrer  partout.  Il  lui  faut  donc  trouver  un  auxiliaire  dans  le  che- 
min de  fer  qui  prend  en  transbordement  ces  marchandises;  sinon,  son  tra- 
fic ne  peut  guère  se  développer.  Or,  il  semble  bien  qu'en  France,  les  che- 
mins de  fer  accumulent  tous  les  obstacles  possibles  au  raccordement  avec 
les  canaux,  et  par  suite  au  transbordement  des  marchandises.  Combien 
y  a-t-il  de  villes  où  le  transport  de  la  gare  d^eau  à  la  voie  ferrée  se  fait  par 
camionnage  nécessitant  une  double  manutention  et  grevant  par  suite  le 
commerce  de  frais  inutiles  ? 

I^  Ministre  se  trouve,  dit-on,  désarmé  contre  la  mauvaise  volonté  des 
Compagnies,  en  ce  qui  concerne  ce  point  spécial  ;  tout  au  moins  pourrait-il 
essayer  d'obtenir  une  amélioration  dans  ce  sens.  Au  commencement  de  no- 
vembre 1903,  un  projet  de  loi  a  été  déposé  par  le  Ministre  des  Travaux 
publics  :  les  Compagnies  seraient  tenues  de  raccorder  leurs  voies  avec  celles 
des  concessionnaires  d^outillage  maritime  et  d'outillage  fluvial,  faveur  qui 
n^est  concédée  actuellement  qu^aux  propriétaires  de  mines  ou  usines.  Mais 
c'est  là  une  modification  au  cahier  des  charges  qui  exige,  pour  être  valable, 
le  consentement  des  Compagnies.  Celles-ci  ont  d^ailleurs  adressé  au 
Ministre,  en  réponse  au  projet  de  loi,  un  mémoire  exposant  la  nécessité 
d'une  entente  préalable  et  les  bases  de  cette  entente.  En  droit  strict,  elles  ont 
raison,  mais  nbnt-elles  pas  provoqué  ces  représailles  par  leur  attitude  intran- 
sigeante à  l'égard  de  tous  ceux  qui  employaient  la  voie  d'eau  ?  Il  serait  trop 
long  de  raconter  les  luttes  soutenues  par  certaines  municipalités,  ou  cer- 
taines Compagnies  fluviales  contre  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  qui 
entravaient  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  le  transbordement  des 
marchandises  de  la  voie  ferrée  à  la  voie  d'eau.  Ce  qu^il  faut  en  retenir  c'est 
Tabsence  à  peu  près  complète,  en  France,  de  gares  d'eau  reliées  à  la  voie 
ferrée,  et  par  suite  les  inconvénients  en  résultant  pour  les  localités  qui, 
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grâce  à  des  transports  mixtes^  pourraient  bénéficier,  pour  les  matières  pre- 
mières, de  tarifs  réduits. 

On  a  comparé  souvent  cette  situation  à  celle  de  TAllemagne,  où,  en 
apparence,  la  jonction  entre  la  voie  de  fer  et  la  voie  d'eau,  est  très  étroite; 
on  cite  même  comme  modèles  les  ports  du  Rhin,  en  particulier  ceux  de 
Mannheim  et  de  Ruhrort,  les  deux  terminus  de  la  grande  navigation  flu- 
viale, dans  lesquels  cette  jonction  est  réalisée  dans  des  conditions  exception- 
nelles, mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait  que  les  chemins  de  fer  se  trou- 
vaient, par  rapport  à  la  voie  fluviale,  dans  des  conditions  géographiques  et 
économiques  telles  qu'ils  avaient  un  intérêt  direct  à  faciliter  le  dévelop- 
pement de  la  navigation,  celle-ci  leur  amenant  un  trafic  qui  leur  aurait 
échappé  autrement.  Dans  d^autres  régions  de  ^Allemagne,  oti  les  mêmes 
conditions  ne  se  rencontrent  pas,  la  rivalité  entre  les  deux  moyens  de  trans- 
port est  aussi  vive  qu'en  France,  mais  comme  TEtat  prussien  est  presque 
partout  maître  des  chemins  de  fer,  il  lui  est  possible  de  faire  cesser  la  lutte, 
dans  une  certaine  mesure,  lorsque  les  intérêts  du  commerce  sont  direc- 
tement menacés. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  serait  nécessaire  en  France  de  modifier  la  condition 
légale  des  raccordements,  soit  par  entente  avec  les  Compagnies,  soit  par  une 
disposition  législative  directe.  Ce  serait  déjà  une  amélioration  sensible  de  la 
situation  présente  qui  ferait  bénéficier  l'industrie  dans  une  plus  large 
mesure  des  tarifs  réduits  de  la  voie  d'eau. 

Une  dernière  question  intéressante  se  pose  :  à  qui  confier  la  création  et 
Texploitation  de  Toutillage  des  gares  d'eau  à  créer?  Aux  municipalités,  aux 
Chambres  de  Commerce  ou  à  des  concessionnaires  particuliers  ?  Chacune  de 
ces  personnes  morales  est  apte,  selon  les  cas,  à  bien  remplir  les  fonctions  qui 
lui  sont  attribuées.  Nous  croyons  toutefois  que  les  municipalités  et  les 
Chambres  de  Commerce  sont  plus  à  même  d'envisager  l'intérêt  général  de 
leur  région  qu'un  concessionnaire  particulier,  plus  préoccupé  peut-être  de 
ses  propres  intérêts  que  de  ceux  du  commerce. 

En  résumé,  si  on  envisage  la  situation  d'ensemble  de  nos  voies  navi- 
gables, on  constate  que  nous  avons  en  France  tous  les  éléments  d'un  bon 
réseau  fluvial  approprié  aux  besoins  de  l'industrie;  qu^il  suffirait  de 
«ronstruire  un  petit  nombre  de  voies  nouvelles  pour  compléter  cet  ensemble 
assez  homogène.  Mais  c'est  Texploitation  même  du  réseau  existant  qui  est 
défectueuse  et  qui  nécessiterait  une  organisation  plus  rationnelle.  L'attention 
des  Pouvoirs  publics  doit  être  attirée  surtout  vers  ce  point. 
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SÉANCE  DE   rAPRÈS-MIDI 

Présidence  de  M.  MESPLÉ  (Société  d'Alger) 
Assesseurs  :  MM.  Thomas  Deman  (Dunkerque)  ;  Pk^uet  (Bizerte) 


Gisors  et  le  Vexin- Normand  « 

Par  M.  Ernest  LAYER,  trésorier  de  la  Société  normande  de  Géographie 


Uaccueil  bienveillant  fait  à  mes  modestes  travaux  par  la  Société  nor- 
mande de  Géographie^  la  faveur  spéciale  témoignée  aux  notes  prises  sur  les 
ruines  de  Timgad,  m^ont  encouragé  à  proposer  une  nouvelle  communi- 
cation plutôt  historique  qu'archéologique. 

Nous  n'aurons  pas  cette  fois  à  quitter  notre  pays,  à  nous  intéresser  aux 
vestiges  dMne  ci vilk^'on  étrangère;  Texcursion  que  nous  poursuivrons  à 
l'extrême  limite  de  la  province  natale,  dans  le  Vexin  normand,  nous  con- 
viera à  Tétude  de  la  formation  de  Punité  nationale. 

L^enceinte,  pour  la  majeure  partie  subsistante,  et  le  donjon  du  château 
féodal  de  Gisors,  rappellent  à  la  fois  la  conquête  normande  et  les  luttes 
poursuivies  entre  les  rois  de  France  et  d^Angleterre  pour  la  possession  de  la 
Normandie. 

Quelques-uns  des  incidents  survenus  au  cours  de  ces  compétitions, 
paraissent  particulièrement  suggestifs  çt  dignes  d'être  rappelés. 

Le  château  lui-même  a  disparu  sans  laisser  de  traces;  les  murailles  et 
les  tours  qui  le  protégeaient  encadrent  aujourd'hui  un  beau  parc,  soigneu- 
sement entretenu  par  la  municipalité. 

Le  territoire  cédé  à  RoUon  par  Charles-le-Simple,  en  g  12,  était,  aux 
termes  du  traité  de  Sainte-CIaire^sur-Epte,  limité  à  PEst  par  la  rivière 


<  M.  V.  Patte,  ancien  juge  de  paix,  a  publié  une  Histoire  de  Gisors,  qui  a  fourni  les 
principaux  éléments  de  ce  travail  ;  Tauteur  a  aussi  consulté  les  notices  de  MM.  Char- 
pillon,  de  Lasteyrie  et  Blangis,  ancien  inspecteur  des  écoles. 
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d'Andelle.  A  la  suite  d'une  agression  malheureuse,  Louis  d'Ouiremer, 
vaincu  et  pris,  avait  dû  consentir  Pabandon  de  la  partie  du  Vexin  comprise 
entre  TAndeile  et  l'Epte.  La  ville  de  Gisors,  située  sur  la  rive  droite  de  cette 
dernière  rivière,  était  réunie  au  duché  de  Normandie. 

On  s^explique  comment  la  cession  d'une  contrée,  enviable  par  la 
richesse  de  son  sol  et  plus  encore  par  sa  situation  stratégique,  couvrant  la 
Normandie  et  menaçant  PIle-de-France,  n^avait  pu  être  consentie  sans 
une  arrière-pensée  de  revanche. 

L^Epte,  prenant  sa  source  à  Forges-les-Eaux,  traverse  les  pâturages  du 
pays  de  Bray,  suivant  le  dicton  populaire/ le  paradis  des  hommes,  Penfer 
des  femmes.  Les  ménagères  peinent. sans  trêve  à  la  laiterie,  préparant  beurres 
et  fromages;  les  m^/'is  se  rendent  dans  les  marchés.  Le  Vexin,  au  contraire, 
est  un  pays  de  grande  culture  oti  Télevage  joue  un  rôle  secondaire. 
La  rivière,  parvenue  à  Gournay,  prend  son  cours  vers  le  Sud  ;  grossie  à 
Gisors  par  un  mince  affluent,  la  Troène,  elle  va  se  jeter  dans  la  Seine,  en 
amont  de  Vernon.  Cétait  une  délimitation  naturelle,  dont  le  souvenir  a  été 
conservé  à  tel  point,  quMl  arrive  encore  aujourd'hui,  qu'un  habitant  de  Tan- 
cien  Vexin  normand  dise,  avant  de  passer  sur  la  rive  gauche  :  «  Je  vais  en 
France  ». 

Le  château  élevé  par  Guillaume-le-Roux,  fils  de  Guillaume-le-Con- 
quérant,  avec  le  concours  de  Robert  de  Bellesme,  comte  du  Perche,  le  Vau- 
ban  de  Tépoque,  avait  pour  objet  d'arrêter  les  agressions  des  Français.  Déjà, 
dans  le  même  but,  vers  la  fin  du  xi'  siècle,  la  ville  avait  été  pourvue  d'une 
enceinte,  aujourd'hui  disparue,  et  grâce  à  la  sécurité  qui  lui  avait  été 
assurée,  elle  avait  pris  un  rapide  développement  commercial. 

Le  donjon  encore  subsistant,  à  part  une  petite  tour  intérieure  édifiée 
au  xv«  siècle,  faisait  partie  de  la  forteresse  primitive;  il  portait  le  nom  de 
tour  Saint-Thomas,  ayant  été  édifié  sur  un  fief  de  l'archevêché  de  Rouen. 
On  trouve  dans  ce  donjon  un  puits  qui  assurait  l'alimentation  d'eau  de  la 
garnison  et  aussi  quelques  vestiges  d'une  chapelle.  Un  pan  de  miir,  repro- 
duit sur  une  gravure  du  xviiic  siècle,  a  permis  à  M.  de  Lasteyrie  d'établir 
que  l'on  accédait  au  donjon  par  une  galerie  fortifiée.  On  retrouve,  à  Schaf- 
fouse,  parfaitement  conservé,  un  ouvrage  analogue  conduisant  à  la  grosse 
tour  qui  domine  la  ville. 

Le  château  de  Gisors  formait  le  point  d'appui  principal  d'un  système 
défensif  faisant  face  aux  forteresses  françaises  élevées  à  Chaumont,  Trye  et 
Boury.  On  rencontre,  avant  d'arriver  à  Gisors,  dominant  la  vallée,  la  tour 
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démantelée  de  Neaufles,  rappelant  un  des  anciens  boulevards  anglo-nor- 
mands. 

Des  traités  avaient  réglé,  en  i  io6,  entre  Philippe  I",  roi  de  France,  et 
Henri  !•',  roi  d'Angleterre,  les  conditions  de  l'occupation  de  Gisors.  Ces 
conventions  reçurent  une  interprétation  très  différente  de  la  part  de  chacune 
des  parties  contractantes;  en  réponse  aux  réclamations  de  Louis-le-Gros, 
le  prince  anglais  fit  élever  les  murailles,  flanquées  de  tours,  formant  l'en- 
ceinte encore  imposante  aujourd'hui. 

Les  fossés  pouvaient  être  inondés,  panie  par  les  eaux  pluviales  venant 
de  la  forât  située  sur  le  plateau,  en  arrière  de  la  ville,  partie  par  celles  de 
PEpte,  coulant  près  des  remparts.  Tous  les  moyens  de  défense  connus  à 
Pépoque  avaient  été  réunis,  aussi,  en  ii/S,  lors  d'une  entrevue  entre 
Louis  VII  et  Henri  II,  le  chroniqueur  nous  dit  que  les  Français  arrêtés  à 
l'extrémité  du  faubourg,  près  d'un  orme  séculaire,  dit  VOrme  des  Confé- 
rences, contemplaient  avec  une  admiration  mêlée  d'envie  ce  château  «  qui 
avait  reçu  depuis  peu  de  temps  un  notable  accroissement,  qui  avait  été  bâti 
en  belles  pierres  et  garni  de  tours  aériennes  ». 

Les  démêlés  survenus  entre  Louis  VI  et  Henri  I«f  d'Angleterre  rap- 
pellent l'œuvre  du  monarque  français  et  de  son  ministre  Suger,  ainsi  appré- 
ciée par  réminent  historien  que  fut  M.  Guizot  :  «  Avec  Louis-le-Gros,  une 
nouvelle  ère  commence.  La  portée  de  sa  puissance,  la  sphère  même  de  son 
activité  sont  bien  restreintes;  les  résultats  de  ses  efforts,  dans  le  présent  du 
moins,  sont  de  peu  de  valeur.  C'est  presque  toujours  aux  environs  de  Paris, 
contre  de  simples  châtelains,  pour  assurer  une  route,  pour  protéger  des 

marchands,  que  s'exercent  son  courage  et  sa  prudence »  L'écrivain 

ajoute  :  «  Elle  (la  Royauté)  se  présente  comme  un  pouvoir  public  appelé  à 
maintenir  au  profit  de  tous,  et  contre  tous,  la  justice  et  l'ordre  :  pouvoir 
trop  faible  pour  suffire  à  cette  tâche,  mais  en  qui  s'éveille  le  sentiment  de  sa 
dignité,  de  sa  mission,  et  qui  le  voit  poindre  aussi  dans  l'esprit  de  ses 
sujets.  »  Et  M.  Guizot  conclut  que  Louis-le-Gros  «  a  fait  faire  à  la  royauté 
ses  premiers  pas  hors  du  régime  féodal,  lui  a  donné  une  autre  attitude, 
un  autre  principe,  et  c*est  à  cette  œuvre,  dont  le  développement  a  décidé  du 
sort  de  la  France,  que,  pendant  une  administration  de  vingt-cinq  années, 
Suger  a  puissamment  concouru  ». 

Suger  était  un  enfant  du  peuple,  voué  par  son  père  au  service  de  Dieu, 
suivant  un  usage  condamné  par  le  Concile  de  Trente  comme  attentatoire  à 
la  liberté  humaine  qui  ne  saurait  être  contrainte  ou  limitée  par  le  fait 
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d'autrui.  Cest  dans  le  cloître  oti  Louis  VI  avait  terminé  son  éducation, 
avant  son  avènement  au  trône,  que  le  prince  et  le  fils  du  serf  s^unirent 
d^une  indissoluble  amitié,  inspirée  par  une  communauté  de  vues,  d'ordre  et 
de  discipline  sociale  dont  ils  poursuivirent  ensemble  la  réalisation. 

Il  est  assez  curieux  de  voir  en  quels  termes  Suger  faisait  adresser  des 
remontrances  au  roi  d'Angleterre  au  sujet  des  fortifications  de  Gisors  :  «  Il 

est  enjoint  au  roi  de  c  s^amender,  conformément  à  la  loi  » c  II  ne  con* 

vient  pas,  en  effet,  qu^un  roi  s*éiève  au-dessus  de  la  loi,  car  au  roi  et  à  la  loi 
appartiennent  la  même  majesté  de  commandement  ». 

Il  est  superflu  de  dire  que  cet  appel,  fait  à  des  principes  que  Ton  est 
tenté  de  croire  modernes,  ne  fut  pas  entendu.  La  guerre  éclata,  Louis*le- 
Gros  fut  battu  à  Brémulles,  et  le  pape  Calixte  II,  alors  en  France,  offrit  sa 
médiation  pour  rétablir  la  paix  entre  les  princes  rivaux,  en  même  temps 
qu^entre  les  membres  de  la  famille  royale  d^ Angleterre. 

La  proposition  fut  accueillie,  mais  le  souverain  anglo-normand  se 
borna,  en  recevant  le  Souverain  Pontife  dans  le  château  de  Gisors,  à  des 
démonstrations  de  respect  accompagnées  de  l'étalage  de  sa  puissance.  Fina- 
lement, et  le  fait  n^est  pas  à  négliger,  le  roi  d^Angleterre  invoqua  pour  jus- 
tifier et  maintenir  ses  usurpations  le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple. 
«  Les  Normands,  disait-il,  m^ont  appelé,  je  suis  venu  à  leur  secours,  je  suis 
venu  protéger  les  monastères  et  les  églises.  Le  peuple,  dans  sa  souveraineté, 
a  déchu  à  perpétuité  Robert  et  sa  famille  de  la  couronne  et  me  Ta  donnée  à 

moi »  Pareille  déclaration  au  xi®  siècle  est  assez  déconcertante  et  tend 

à  justifier  le  mot  de  Salomon  énonçant  que  rien  n^est  nouveau  sous  le 
soleil. 

A  la  mort  de  Henri  I*'^  Geoffroy  Plantagenet  livra  à  Louis  VII,  pour 
obtenir  son  appui,  Gisors  et  le  Vexin  normand.  Le  nouveau  roi  d'Angle- 
terre,  Henri  II,  imagina,  pour  rentrer  en  possession  de  la  ville  et  du  châ- 
teau, une  combinaison  matrimoniale  des  plus  extraordinaires  :  il  demanda 
au  roi  de  France  la  main  de  sa  fille  Marguerite  pour  son  fils  Henri-le- 
Jeune,  avec  cette  condition  que  la  princesse  lui  serait  remise  pour  être  élevée 
dans  la  famille  de  son  futur  époux.  Le  prince  avait  trois  ans,  la  princesse 
six  mois;  elle  devait  recevoir  en  dot  Gisors,  et  jusqu'à  la  célébration  du 
mariage,  la  ville  et  le  château  restaient  en  dépôt  aux  mains  des  Templiers. 
Le  monarque  français,  quelque  peu  naïf  dans  la  circonstance,  se  préoccu- 
pait peu  d'une  éventualité  réalisable  à  lointaine  échéance.  Aussi  quelle  fut 
sa  déception  et  sa  colère  quand  il  apprit,  à  peine  deux  ans  plus  tard,  que  le 
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roi  d^Angleterre  avait  fait  célébrer  les  noces  des  deux  enfants^  et  qu^après 
quelque  hésitation,  le  château  avait  été  livré  sur  la  présentation  de  Tacte 
de  mariage.  Louis  VII  protesta  et  prit  les  armes  inutilement;  la  seule  satis- 
faction qu'il  put  se  donner  fut  de  faire  saisir  dans  leur  logis  les  Templiers  : 
Robert  de  Piron,  Tostes  de  Saint-Omer  et  Richard  de  Hastings,  et  de  les 
faire  pendre.  Le  souvenir  de  l'épilogue  tragique  du  mariage  princier,  s'est 
conservé  et  Ton  montre  encore  remplacement  de  la  maison  «  des  hommes 
pendus  9. 

La  rancune  des  Français  n'était  pas  satisfaite;  quand  ils  rentrèrent  en 
possession  du  château,  sous  Philippe-Auguste,  ils  exhumèrent  les  restes  du 
chef  des  Templiers  et  suspendirent  sa  tête  à  Tune  des  tours. 

Philippe-Auguste,  usant  d'un  procédé  peu  chevaleresque,  contraire  au 
droit  des  gens  à  l'époque,  avait  mis  à  profit,  pour  s'emparer  du  château,  la 
captivité  de  Richard-Cœur-de-Lion  à  la  suite  de  la  croisade  à  laquelle  ils 
avaient  pris  part  ensemble.  La  politique  paraît  avoir  plus  servi  au  succès  de 
l'opération  que  la  force,  aussi  les  chroniqueurs  français  constatent-ils  le  fait 
sans  commentaires. 

Le  gouverneur  anglais  aurait  livré  la  place  pour  obtenir  la  levée  du 
séquestre  mis  sur  les  biens  de  sa  femme,  situés  en  France,  et  la  liberté  de 
ses  deux  fils  pris  dans  un  combat. 

Une  statue  de  la  Sainte-Vierge,  placée  sur  un  pont,  dans  le  faubourg, 
rappelle  au  contraire  un  exploit  digne  du  héros  de  Bouvines.  Au  retour  de 
Richard,  la  guerre  s'était  naturellement  engagée;  Philippe,  en  se  portant  au 
secours  du  château  de  Courcelles,  se  trouva  en  présence  d'une  forte  armée 
anglaise.  Ne  pouvant  se  résoudre  à  montrer  les  talons  à  son  rival,  le  prince 
fit  appel  à  la  furie  française,  chargea  l'ennemi,  rompit  et  traversa  ses  lignes 
et  gagna  Gisors.  Malheureusement  un  pont  du  faubourg  était  en  médiocre 
état,  aussi  céda-t-il  sous  le  poids  de  la  pesante  cavalerie  :  roi  et  chevaliers 
furent  précipités  dans  un  des  bras  de  TEpte.  Ce  fut  à  grand  peine  que  Ton 
put  tirer  le  roi  Philippe  du  cours  d'eau  où  se  noyèrent  plusieurs  de  ses 
compagnons;  il  avait  fait  un  vœu,  pour  obtenir  de  sortir  sain  et  sauf  de  ce 
pressant  danger.  La  statue  rappelle  l'exécution  de  cette  promesse. 

Les  ponts,  à  cette  époque,  étaient  de  construction  défectueuse  à  Gisors, 
aussi  quelques  années  plus  tôt,  Richard-Cœur-de-Lion  était-il  tombé  dans 
le  fossé  du  donjon. 

La  conquête  de  l'Angleterre,  si  menaçante,  tout  d'abord,  pour  la  mo- 
narchie française  à  ses  débuts,  avait  réduit  notre  province  à  l'état  de  dépen- 
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dancedu  royaume  d'outre-mer,  mais  elle  avait  eu  en  même  temps  pour 
effet  d'amoindrir  l'élément  normand  dans  le  duché  de  Normandie.  Aussi 
s'explique-t-on,  par  l'affaiblissement  local  de  Taristocratie  conquérante  et  féo- 
dale, aussi  bien  que  par  le  développement  du  mouvement  communal, 
favorisé  par  les  rois  de  France  et  tout  particulièrement  par  Louis  IX,  le 
rattachement  rapide  de  notre  province  à  la  grande  patrie. 

Il  suffit,  pour  constater  la  prompte  assimilation  de  la  Normandie  à  la 
France,  de  rappeler  la  résistance  opposée  au  retour  de  la  domination 
anglaise  à  l'époque  fatale  de  la  Guerre  de  Cent  Ans.  Harâeur,  alors  le  port 
de  Pestuaire  de  la  Seine,  succomba  après  un  long  siège,  et  l'on  sait  com- 
ment la  ville  de  Rouen  épuisa,  avant  d^ouvrir  ses  portes,  toutes  les  res- 
sources et  quelles  misères  fit  subir  à  la  population  sans  défense,  un  impi- 
toyable assiégeant. 

Au  terme  de  cette  fatale  période,  les  Anglais  quittèrent  Gisors  le  jour 
de  Saint-Luc,  et  depuis  cette  époque,  une  fête  rappelle  chaque  année  le  sou- 
venir de  cette  date  de  délivrance. 

Avant  de  quitter  le  château,  nous  avons  à  signaler  la  tour  dite  du  Pri- 
sonnier. Cet  édifice,  construit  vers  la  fin  du  xv<  siècle,  marque  les  modifica- 
tions apportées  aux  ouvrages  militaires,  par  suite  de  Tinventionde  Tartillerie. 
Tandis  que  le  donjon  de  Guillaume-le-Roux  avait  été  édifié,  pour  le  rendre 
inaccessible,  sur  un  tertre  anificiel,  cette  tour,  construite  au  bord  du  fossé 
où  elle  prend  son  assise,  s'élève  à  une  médiocre  hauteur  ;  en  outre  elle  est 
surmontée  d'un  dallage  supporté  par  une  voûte  pouvant  résister  à  la  chute 
des  plus  lourds  projectiles  connus  à  l'époque  de  la  construction.  L'aspect 
extérieur  est  banal,  mais  la  disposition  intérieure  comprenant  trois  étages 
très  élevés,  dont  un  en  sous-sol,  est  intéressante. 

Ce  qui  constitue  Tattrait  principal  de  la  visite  de  cette  tour,  c'est  le 
cachot  situé  dans  la  partie  basse  de  Tédifice,  un  peu  en  surélévation  du  fond 
du  fossé  ;  on  y  accède  par  un  escalier  obscur.  Le  triste  réduit  est  éclairé  par 
des  baies,  placées  à  3  mètres  au-dessus  du  dallage.  Le  rayon  de  lumière,  pé- 
nétrant par  ces  ouvertures,  vient  éclairer  un  pan  de  muraille;  c'est  sur  cette 
partie  du  mur  que  le  prisonnier  a  tracé  de  rudimentaires  sculptures.  Le 
malheureux,  avec  un  clou  ou  quelque  débris  d'ustensile,  a  pu  dégrader  la 
pierre  et  figurer  un  grand  nombre  de  compositions.  La  plupart  des  sujets 
sont  religieux,  mais  on  trouve  aussi  des  scènes  chevaleresques,  un  canon  et 
même  une  femme,  qui  paraît  intercéder  pour  un  personnage  placé  entre 
deux  gardiens,  peut-être  le  captif  lui-même  ? 
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Quel  était  ce  prisonnier  ? 

D'après  les  uns,  citait  un  bourgeois,  nommé  Poulain,  qui  aurait  signé 
son  nom  au-dessous  d^une  invocation  à  la  Vierge. 

D'autres  voudraient  que  le  captif  fut  un  chevalier  allemand,  Wolfhang 
de  Polham,  pris  en  1479  à  la  bataille  de  Guinegate.  Ce  chevalier  aurait  été 
épargné  par  Louis  XI,  qui  avait  fait  supplicier  d'autres  prisonniers,  à  titre 
de  représailles,  en  raison  de  Paffeciion  que  lui  portaient  Maximilien  d^Au- 
triche  et  sa  femme,  Marie  de  Bourgogne.  Polham  aurait  mérité  la  recon- 
naissance des  deux  époux  en  facilitant  leur  mariage.  Le  chroniqueur,  à 
Toccasion  de  cette  union  princière,  raconte  que  le  prince  ne  connaissait 
pas  le  français  et  que  la  princesse  ne  comprenait  pas  l'allemand,  ce  qui 
n'empêcha  pas  leur  accord,  car,  dit-il  :  c  Moult  ils  se  plurent  et  point 
n'eurent  besoin  d'interprète  pour  s'entendre  ». 

Il  y  avait,  paraît-il,  d'autres  cachots  ou  magasins  dans  le  château. 
M.  Patte,  rhistorien  de  la  ville  de  Gisors,  dont  nous  nous  sommes  princi- 
palement inspiré,  indique  qu'aux  termes  du  Roman  de  Rou,  Gi;imoult 
du  Plessis,  après  sa  révolte  contre  Guillaume-le-Conquérant,  fut  trouvé 
mort  dans  la  geôle  et  inhumé  les  fers  aux  pieds. 

On  ne  saurait  parler  de  Gisors  sans  s'arrêter  un  instante  la  belle  église 
de  Saint-Gervais  et  de  Saint- Protais  dont  on  admire  la  silhouette  du  faîte 
de  la  tour  du  Prisonnier.  L'édifice,  reconstruit  sur  les  ruines  d'églises  anté- 
rieures, remonte  pour  le  chœur  à  la  première  période  de  l'art  ogival.  La 
construction  avait  été  commencée  par  Blanche  de  Castille  et  continuée  après 
elle;  les  malheurs  de  la  guerre  de  Cent  ans  interrompirent  les  travaux  pen- 
dant un  siècle  et  demi,  aussi  trouve-t-on  dans  cette  église  l'art  ogival,  arrivé 
à  son  complet  épanouissement,  venant  s'associer  au  style  de  la  Renaissance. 

Le  portail  nord  est  particulièrement  remarquable;  c'est  le  style  gothique* 
dans  toute  sa  richesse. 

A  rintérieur  de  l'église,  on  admire,  près  du  grand  portail,  un  déli- 
cieux escalier  Renaissance,  et  dans  les  doubles  bas-côtés,  à  droite  de  l'édi- 
fice, une  série  de  colonnes  d'ordre  varié;  les  unes,  droites  et  canelées; 
d'autres,  s'élevant  en  spirales  ;  on  voit,  sur  ces  colonnes,  des  ornements 
divers  et  même  une  inscription.  Cette  disposition,  d'un  caractère  original, 
est  particulièrement  intéressante. 

'On  remarque  aussi  de  très  belles  verrières,  notamment  un  tryptique 
en  grisaille. 


l54  CONGRÈS   NATIONAL   DB  GÉOGRAPHIE 

Les  vitraux  primitifs  ont  été,  pour  la  plupart,  remplacés  à  une  date 
ancienne.  A  une  époque  où  Tarchitecture  gothique  était  tombée  dans  le  dis- 
crédit, on  avait  méconnu  Tinspiration  symbolique  de  Part  primitif,  don- 
nant à  la  fois  renseignement  par  l'image,  et  une  impression  de  recueillement 
par  la  lumière,  atténuée  en  demi-jour  par  les  tons  sombres  de  Tenluminure. 

Une  décision  de  Confrérie,  prise  en  1758,  est  curieuse  à  rappeler  :  les 
garnitures  des  verrières  de  la  salle  de  réunion  étaient  en  mauvais  état,  que 
décida-t-on  ?  Jugeant  que  les  «  peintures  et  les  vitraux,  ôtant  beaucoup  de 
jour  a  la  chapelle  et  la  rendant  malsaine  »,  on  autorisa  le  procureur  à  faire 
mettre  en  verre  blanc  «  les  vitraux  de  la  chapelle  en  conservant  les  anciens 

monuments  qu'il  jugera  convenables s'en  rapportant  totalement  aux 

connaissances  du  dit  procureur  ». 

Les  archives  de  la  Fabrique  sont  des  plus  curieuses  à  consulter  pour  les 
bibliophiles  et  pour  les  économistes.  Les  documents  conservés  apprennent 
que  Tédifice  a  été  en  partie  construit  des  deniers  d'une  puissante  association 
laïque,,  dite  de  TAssomption.  En  outre  les  mémoires  des  travaux  per- 
mettent, et  des  érudits  se  sont  préoccupés  de  le  faire,  d^tablir  une  compa- 
raison entre  les  salaires  des  ouvriers,  dans  leur  relation  avec  les  besoins  de 
la  vie,  soit  au  xv^  et  au  xvi®  siècle,  soit  de  nos  jours. 

A  Tépoque  des  guerres  de  religion,  Gisors,  qui  avait  embrassé  le  parti 
de  la  Ligue,  tomba  au  pouvoir  de  Sully  et  devint  le  point  stratégique 
choisi  par  Henri  IV  pour  ses  opérations  contre  Paris  et  Rouen,  aussi  bien 
que  pour  le  maintien  de  ses  communications  avec  TAngleterre.  La  duchesse 
de  Ferrare,  qui  avait  la  suzerainisté  de  la  ville,  avait  embrassé  le  protestan- 
tisme ;  elle  s^efforça  d'entraîner  le  peuple  à  accepter  la  foi  réformée.  Un  jour 
que  Ton  tenait  un  prêche,  le  curé,  nommé  Neveu,  fit  sonner  le  tocsin. 
"Paroissiens  et  chefs  calvinistes  accoururent  et  trouvèrent  le  curé  en  chaire 
qui  les  adjura  de  conserver  la  croyance  venue  des  apôtres.  L'orateur,  en 
observant  un  loyalisme  parfait  à  Tégard  du  roi  s^ècriait  :  c  Vous,  mes 
paroissiens,  qui  êtes  mes  enfants  que  j^ai  engendrés  par  TEvangile,  soyez 
stables  et  fermes  en  votre  foi;  je  suis  au  milieu  de  vous  pour  en  répondre 
aux  dépens  de  ma  tête  ». 

Henri  IV  était  trop  avisé  politique  pour  se  livrer  à  des  violences;  il 
avait  su  contenir  son  médiocre  cousin,  le  prince  de  Condé.  Le  Béarnais 
fut  toujours  étranger  aux  passions  sectaires  de  Jeanne  d'Albret,  sa  nière, 
cette  reine  qui  avait  établi  contre  les  catholiques  de  Navarre  cette  législation 
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oppressive  que  son  arrière-petit-fils,  Louis  XIV,  devait  à  son  tour  appliquer 
aux  protestants. 

Les  convenances  militaires  n'auraient  pas  été  le  seul  motif  qui  con- 
duisit à  diverses  reprises  Henri  IV  à  Gisors.  Le  prince  se  trouvait  dans 
cette  ville  assez  à  proximité  du  manoir  de  Tourpes,  situé  à  Bures,  un  peu 
au-delà  de  Neufchâtel,  près  de  la  route  de  Dieppe.  C'était  dans  ce  petit  châ- 
teau, perdu  dans  un  étroit  vallon,  au  pied  d'une  colline  boisée,  qu'habitait 
à  cène  époque  Gabrielle  d'Estrées.  La  résidence  était  dénuée  d'agréments; 
c'était  une  gentilhommière  des  plus  modestes.  Tourpes  était  en  outre  un 
lieu  de  rendez-vous  qui  n'était  pas  sans  péril  et  les  ligueurs  devaient  tenter 
d'y  surprendre  le  prince.  Aussi,  d'après  M.  l'abbé  Cochet,  Henri  IV 
aurait-il  livré  quatre  combats  à  Bures,  dont  Tun  en  1592.  Les  dépendances 
du  manoir  subsistent  seules;  une  maison  a  remplacé  le  vieux  logis  c  qui 
n'était  pas  bien  logeable  »  nous  a  dit,  lors  de  notre  visite,  la  maîtresse 
actuelle  de  céans.  Cette  réflexion  nous  rappelle  les  remarques  faites  ailleurs 
sur  le  contraste  entre  le  pittoresque  du  passé  et  le  bien*étre  du  présent. 

Gabrielle  se  déplaçait  parfois;  l'histoire  garde  le  souvenir  de  la  visite 
qu'elle  fit  à  Gisors  avec  Henri  IV,  le  21  octobre  1  5g3.  L'un  et  l'autre  ayant 
assisté  à  la  messe  dite  par  l'Aumônier  du  roi,  un  chroniqueur  nous  apprend 
avec  quelque  naïveté  que  «  tous  les  habitants  de  Gisors  furent  joyeux  et  res- 
jouys  d'avoir  vu  aussi  dévotement  le  Roy  à  la  Messe  ». 

Près  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest  se  trouvait  un  lieu  de  réu- 
nion où  fut  décidée,  à  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem,  par  Saladin,  la 
troisième  croisade.  Ce  champ  a  conservé,  en  souvenir  de  cet  événement,  le 
nom  de  champ  sacré.  C'était  là  que  s'élevait  un  arbre  gigantesque  dit 
l'Orme  des  Conférences  ;  des  rois  et  des  papes  s'étaient  réunis  à  l'ombre  de 
sa  puissante  ramure. 

Lors  d'une  entrevue  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  le  i"  sep- 
tembre 1 188,  les  chevaliers  français,  exposés  à  l'ardeur  du  soleil,  crurent 
remarquer  que  les  barons  anglais,  arrivés  les  premiers  et  bien  abrités,  les 
raillaient,  aussi  jurèrent-ils  d'abattre  l'arbre.  Vainement  le  monarque 
anglais  fit-il  revêtir  de  bandes  de  fer  l'orme,  qui  devint  ainsi  l'ormeteau 
ferré,  une  véritable  expédition  fut  dirigée  contre  lui  et  réussit  à  le  ren- 
verser. 

Nous  signalerons  la  curieuse  abbaye  des  Vaux,  aujourd'hui  corps 
de  ferme;  c'est  un  vaste  quadrilatère  qui  se  détache,  pittoresque,  avec  ses 
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tourelles  d^angle  à  200  mètres  de  la  ligne  du  chemin  de  fer.  On  voit^  à 
Trye-Châieau,  à  courte  distance  de  Gisors,  une  porte  monumentale  et  un 
dolmen  situé  à  la  lisière  de  la  forêt,  sur  le  versant  opposé  de  la  vallée. 

En  venant  de  Gisors,.  on  aperçoit,  en  perspective,  encadrée  par  la  baie 
de  la  porte  féodale,  la  tour  massive  de  Pancien  manoir.  Jean-Jacques  Rous- 
seau aurait  habité  ce  donjon;  il  aurait  travaillé  dans  cette  demeure  seigneu- 
riale à  Pun  de  ces  ouvrages  oîi  il  poursuivait  la  ruine  des  traditions  et  des 
institutions  de  l'ancienne  France. 

La  rivière  d^Epte  avait  un  mérite  auquel  nMtait  pas  insensible  le  chro- 
niqueur du  xn*' siècle;  elle  était,  disait-il,  c  grata  piscium  abundantiâ  ». 
Le  moderne  historien  de  la  ville  de  Gisors  se  fait  Técho  des  regrets  inspirés 
aux  gourmets  par  la  disparition  des  truites  saumonnées  et  des  anguilles 
merveilleuses  d^antan,  victimes  regrettées  du  progrès  de  l'art  industriel  dont 
les  produits  sont  parfois  funestes  à  d'autres  qu^aux  habitants  des  cours 
d*eau. 

A  7  kilomètres  de  Gisors,  le  petit  village  de  Mont-Javoult  surmonte  une 
colline  de  207  mètres  d'altitude.  Du  clocher  de  l'église,  on  aperçoit,  par  les 
beaux  temps,  Paris,  situé  à  70  kilomètres,  et,  dans  la  nuit,  le  phare  de  la 
tour  Eiffel. 

Suivant  un  dicton  légendaire,  quiconque  boit  Peau  d^une  des  sources 
de  Gisors,  se  voit  ramené  dans  cette  ville  par  une  force  mystérieuse  et  doit 
y  mourir.  Sans  courir  le  risque  de  subir  la  tyrannie  de  ce  philtre,  on  est 
exposé,  quand  on  a  vu  la  jolie  et  curieuse  ville,  à  y  vouloir  retourner. 
Quelques  vieux  logis,  avec  leurs  curieuses  façades,  complètent  heureu- 
sement la  vision  du  passé. 

Si  parmi  ceux  qui  ont  prêté  leur  bienveillante  attention  à  cet  aperçu, 
quelques-uns  étaient  amenés  à  faire  la  facile  excursion  que  nous  leur  indi- 
quons, ils  ne  sauraient  être  déçus";  ils  seraient  plutôt  surpris  que  le  sujet 
ait  été  présenté  d'une  façon  aussi  incomplète.  Cette  imperfection  présenterait 
du  moins  Pavantage  de  laisser  à  chacun  Pintérêt  et  la  satisfaction  des 
recherches  et  des  découvertes  personnelles. 
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Cartographie  hydrographique  Dieppoise  aux  xvi*  et  xvii*'  siècles 

Par  M.  Ambroisb  MILET 

Directeur-conservatenr  du  Masée  et  de  U*  Bibliothèque  de  Dieppe 


Le  Musée  de  Dieppe  possède  une  collection  de  cartes  hydrographiques 
qui  mérite  d'attirer  l'attention.  Formée  depuis  1884,  d'après  les  indications 
de  deux  savants,  MM.  G.  Marcel  et  H.  Harrisse,  elle  atteste,  quoique  in- 
complète, une  période  scientifique  peu  connue  correspondant  à  une  activité 
maritime  considérable  dans  notre  ville.  La  pêche  qui  les  avait  fait  vivre  ne 
suffisant  plus  aux  Dieppois,  on  les  voit,  dès  avant  le  xiv^  siècle,  se  livrer 
au  cabotage  et  même  aux  navigations  lointaines  pour  s'enrichir. 

Sous  la  conduite  d'habiles  et  hardis  pilotes,  ils  naviguèrent  souvent 
«  à  la  grâce  de  Dieu  »,  ou  à  l'aventure,  en  quête  de  découvertes;  c'est  ainsi 
qu'ayant  doublé  le  terrible  cap  de  Bojador,  ils  abordèrent  les  premiers  aux 
côtes  de  Guinée,  d*oîi  ils  rapportèrent  le  morfil  et  les  épices  en  1364.  Peut- 
être  même  avaient-ils  déjà  des  cartes  indicatrices;  en  tout  cas  notre  Jean  de 
Béthencourt  nous  apprend  dans  la  relation  de  sa  découverte  et  de  sa  con- 
quête des  Canaries,  en  1402,  qu'il  en  avait  une.  En  effet,  il  dit  à  propos 
de  rile  de  Palme  a  qu'elle  est  plus  grande  qu  'elle  ne  se  montre  en  la  carte  > 

Donc  ayant  reconnu  de  bonne  heure  que  pour  se  lancer  sur  la  pleine 
mer  mystérieuse  et  s'y  orienter,  des  instruments  nautiques  et  des  cartes  sont 
nécessaires,  les  Dieppois  se  livrent  à  la  confection  des  uns  et  des  autres  : 
leurs  boussoles  ont  joui  longtemps  d'une  grande  renommée  »,  les  cartes  hy- 
drographiques ou  portulans  dont  nous  ne  pouvons  montrer  que  quelques 
spécimens,  sont  un  de  leur  titre  de  gloire,  sorte  de  corollaire  ou  de  justifi- 
cation de  la  science  hydrographique  dont  Dieppe  parait  bien  avoir  été  le 
berceau  en  France. 

Malheureusement,  quoique  l'on  ait  l'assurance  que  cette  science,  si 
élevée  au  xvi*  siècle,  dût  être  cultivée  à  Dieppe  dès  le  xv«  siècle  au  moins. 


I  Une  collection  de  boussoles  dieppoîses,  montées   en  ivoire,   existe  au    musée  de 
Dieppe . 
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aucun  monument  de  cette  époque  n^est  parvenu  jusqu^à  nous.  Ce  n'est 
qu^après  la  découverte  si  féconde  de  P Amérique  que  nous  en  constaterons  le 
complet  épanouissement. 

Etablies  à  grands  frais  sur  parchemin,  d'après  des  sources  lusita- 
niennes et  des  épures  de  navigateurs^  la  plupart  de  nos  plus  anciennes 
cartes  connues  ont  eu  pour  but  d'indiquer  à  la  fois  les  contours  des  conti- 
nents et  des  îles  avec  leurs  ports  ou  atterrissages  et  pour  mérite  insigne  de 
révéler,  à  peu  près  les  premières,  aux  yeux  étonnés,  Timage  du  monde 
doublé  par  la  découverte  encore  récente  de  l'Amérique  et  même,  croit-on, 
certaines  parties  de  F  Australie. 

Ces  monuments,  presque  toujours  à  grande  échelle,  parfois  enrichis 
d'armoiries  et  d'illustrations,  servaient  à  orner  les  galeries  des  souverains 
ou  des  riches  particuliers  qui  en  faisaient  un  grand  cas,  autant  qu^à  la  na- 
vigation elle-même  ;  et  quoiqu'ils  aient  été  assez  nombreux,  ils  sont  deve- 
nus fort  rares  :  aucun  de  ceux  antérieurs  à  1 56o  n'est  resté  en  France.  C'est 
en  Angleterre,  en  Saxe,  en  Autriche  et  peut-être  en  Italie  qu'il  faut  aller 
les  contempler.  Ils  ont  servi  et  servent  encore  à  Thistoire  de  la  Géographie 
et  à  élucider  des  découvertes.  De  là,  la  grande  célébrité  dont  ils  jouissent 
principalement  en  Angleterre,  en  Amérique,  en  Australie. 

Nulle  autre  part  en  France,  pensons-nous,  on  n^a  pu  reconnaître  .un 
semblable  foyer  cartographique;  ce  quia  fait  dire  à  Elisée  Reclus,  dans  son 
admirable  ouvrage  La  Terre,  que  Dieppe  est  une  des  cités  saintes  de  la 
Géographie. 

En  tête  de  nos  noms,  nous  devons  placer  ceux  dont  les  monuments 
sont  perdus  ou  ignorés,  tels  Jean  de  Clamorgan,  seigneur  de  Saâne  (Saâne- 
Saint-Just),  premier  capitaine  en  la  marine  du  Ponant  qui  vivait  sous  Fran- 
çois l^'y  et  que  nous  rattachons  à  TEcoie  dieppoise,  est  auteur  d^une  Cos- 
mographie ou  Recueil  de  Cartes  géographiques,  qu'il  présenta  au  Roi  ; 
nilustredieppois,  Jean  Parmentier,  qui  mourut  au  cours  de  sa  grande  na- 
vigation dans  les  mers  de  Sumatra,  en  [53o,  était,  dit  Pierre  Crignon, 
c  bon  cosmosgraphe  et  géographe  »  et  composa  plusieurs  mappemondes  en 
globe  et  en  plat  et  des  cartes  marines  avec  lesquelles  plusieurs  ont  navigué 
sûrement.  Crignon  lui-même  qui  dédia  sa  Perle  de  Cosmographie,  en 
1534,  à  Tamiral  Philippe  de  Chabot  que  Ton  sait  avoir  possédé  i5  caries 
du  xvi« siècle;  enfin,  François,  de  Dieppe,  est  c\^  par  M.  Gabriel  Gravier, 
comme  ayant  annoncé  qu'en  1 552,  aux  îles  du  Cap  Vert,  Taigu  ille  aiman- 
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tée  se  dirigerait  exactement  vers  le  pôle  Nord.  Cétait  au  moins  un  savant 
pilote. 

Notre  modeste  collection,  composée  de  fidèles  copies  ou  reproductions 
photographiques,  sauf  une  carte  originale  dont  elle  est  fière,  n'a  d'autre  pré- 
tention que  de  résumer  une  brillante  phase  dieppoise,  trop  savante  pour 
avoir  été  improvisée,  par  conséquent  devant  avoir  d'anciennes  racines  et 
qui«attend  son  historien.  Elle  embrasse  près  d^un  siècle,  de  r  540  environ 
à  1634.  Autour  de  cette  date  mémorable  de  1540,  nous  rencontrons  au 
moins  trois  cartographes  en  pleine  activité.  L'un,  le  plus  connu,  Pierre 
Desceliers,  était  prêtre,  habitant  Arques;  les  deux  autres,  Nicolas  Desliens 
et  Jean  Roze,  habitaient  Dieppe.  D'après  les  monuments  connus  à  cette 
heure,  avec  dates  et  signatures,  ils  se  classeraient  ainsi  : 

i^  Nicolas  Deslibns,  avec  un  beau  planisphère  portulan  de  1 541,  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Dresde; 

2°  Jean  Roze,  avec  un  Traité  hydrographique  contenant  de  nom- 
breuses cartes,  de  1642,  au  Musée  britannique; 

3^  Pierre  Desceliers,  avec  un  grand  planisphère  de  i  543,  récemment 
révélé  par  M.  Léopold  Delisle,  comme  étant  mentionné  dans  rinventaire 
de  la  garde-robe  du  cardinal  Louis  d'Esté,  en  ces  termes  :  La  descriptione 
delmondo  in  carta  pecorina  scritta  a  mano  minicita  tutta  per.  P.  Des- 
cheliers,  1543  [Journal  des  Savants,  décembre  1902);  au  même  géographe 
appartient  un  autre  planisphère  portulan  de  1546,  à  la  Bibliothèque  Lind- 
sania,  à  Londres.  Il  existe  bien  au  Musée  britannique  une  autre  carte  de 
TEcole  dieppoise,  anonyme,  dite  carte  Harléîenne,  que  Ton  a  attribuée  à 
Desceliers,  mais  qui  pourrait  aussi  bien  être  revendiquée  par  Desliens  ;  on 
lui  avait  approximativement  donné  la  date  de  1 536;  d'après  M.  Harrisse, 
elle  serait  postérieure  à  1 542  ; 

40  Un  autre  nom  se  présente  sur  un  atlas  :  Nicolas  Vallard,  avec  la 
date  t547,  "^"^  ^^  possesseur  peut-être,  plutôt  que  d'exécutant;  elle  est 
conservée  à  Londres. 

Enfin,  le  même  Pierre  Desceliers  a  tracé  d'une  façon  magistrale  deux 
autres  grands  et  très  beaux  planisphères  aux  dates  de  1 55o  et  1 553,  l'un  est 
en  Angleterre,  l'autre  en  Autriche  ». 


I  De  belles  reproductions  photographiques,  à  grandeur  exacte  des  cartes  Harléîenne 
de  P.  Desceliers,  de  1546  et  de  i35o,  existent  à  la  Bibliothèque  de  Dieppe  (publication 
de  Crawford  et  H.  Coote). 
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Là  peut  s'arrêter  une  première  série  h  grandes  dimensions  et  des  plus 
remarquables.  Une  autre  série  s^ouvre  avec  une  petite  mappemonde  de 
Nicolas  Desliens,  en  i566;  une  hardie  projection  terrestre  de  Jean  Cossin, 
en  1 570;  des  portulans  de  la  côte  du  Brésil  de  Jacques  de  Vau  de  Ciave,  en 
1 579  ;  des  portions  de  beaux  portulans  de  Guillaume  Le  Vasseur,  en  1601  ; 
des  portulans  de  Jean  Dupont,  en  161 5  et  1625  ;  elle  s^achève  avec  de  fort 
belles  cartes  hydrographiques  à  échelles  variées,  du  capitaine  Guérard,  aux 
dates  de  1625,  i63i,  i633  et  1634.  Tous  les  originaux  de  cette  série  sont 
heureusement  conservés  en  France,  savoir  :  4  à  la  Bibliothèque  nationale, 
7  au  Dépôt  des  cartes  de  la  Marine,  i  au  Musée  de  Dieppe. 

Nicolas  Dicsliens.  —  Nous  ne  savons  que  fort  peu  de  chose  de  la  vie 
de  ce  géographe,  sinon  que  son  planisphère  de  1541,  assez  récemment  pu- 
blié, dénote  une  main  aussi  savante  que  délicate.  Procédant  de  sources 
lusitaniennes  et  de  renseignements  particuliers,  ses  délinéaiions  diffèrent 
de  celles  de  Desceliers,  d'où  Ton  peut  conclure  que  sa  science  était  plus 
avancée.  M.  H.  Harrisse  a  constaté  ce  fait  à  propos  de  Terre-Neuve.  Sa 
petite  mappemonde,  fort  bien  enluminée,  de  i566,  sans  dénoter  beaucoup 
de  progrès  de  facture,  a  Tavantage  de  présenter  un  savant  résumé  de  T  Uni- 
vers, oîi  les  Australiens  sont  heureux  de  voir  la  figuration  de  leur  terré. 
Le  Sud  est  en  haut,  le  Nord  en  bas.  Dans  cet  intervalle  de  vingt-cinq  ans, 
entre  1541  et  1 566,  beaucoup  de  cartes  de  N.  Desliens,  ignorées  ou  dé- 
truites, ont  dû  voir  le  jour.  Notre  chroniqueur  Asseline  cite  un  Pierre 
Desliens,  excellent  géographe,  qui  aurait,  sur  Tordre  de  M.  de  Guise, 
dressé  un  plan  de  toutes  les  forêts  de  France.  N'y  a-t-il  pas  erreur  de 
prénom  ? 

Pierre  Desceliers  paraît  être  le  plus  grand  personnage  de  notre  col- 
lection, du  moins  ayant  obtenu  le  plus  de  crédit,  il  est  le  plus  célèbre.  On 
lui  doit  les  plus  grands  et  les  plus  étonnants  —  ce  qui  ne  veut  pas  dire  les 
plus  savants  —  planisphères  que  nous  connaissions.  Il  en  est  qui  couvrent 
plus  de  trois  mètres  de  surface.  Le  plus  ancien,  daté  de  1 543,  ne  nous  est 
connu  que  par  une  citation,  les  trois  autres,  de  1546,  i55o  et  i553,  nous 
donnent  certainement  le  meilleur  de  son  œuvre,  le  fruit  le  plus  complet  de 
sa  maturité.  Ce  qui  caractérise  le  plus  ces  vrais  monuments  de  la  Géogra- 
phie, ce  sont  les  illustrations  d^une  grande  richesse  d^enluminure  représen- 
tant pour  chaque  continent  des  hommes  vrais  ou  fabuleux,  des  animaux 
plus  ou  moins  fantastiques,  des  végétations  et  même  des  faits  historiques. 
Rien  ne  sert  mieux  l'histoire  et  le  merveilleux.   Pierre  Desceliers  jouissait 
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certainement  d'une  grande  considération  auprès  du  Pouvoir,  qui  a  dû  lut 
faire  la  commande  de  ses  mappemondes,  portant  toutes  des  armoiries,  soit 
du  Roi  et  du  Dauphin,  soit  de  Tamiral  Claude  d^Annebaut  et  du  conné- 
table Anne  de  Montmorency.  Il  est  à  remarquer  que  les  dates  correspon* 
dent  avec  des  voyages  à  Dieppe  de  François  I*^'  et  de  Henri  IL  Sa  signature 
en  capitales,  dans  un  cartouche,  nous  donne  la  vraie  forme  de  son  nom  : 
Desceliers,  dérivé  de  Descheliers;  le  populaire  en  fit  Deschaliers  qui  devint 
Descaliers  sous  la  plume  de  Desmarquets  ^ 

M.  Ch.  de  Beaurepaire,  en  compulsant  les  archives  de  la  Collégiale  de 
Cbarlemesnil,  rencontra  la  mention,  en  iSS/,  d^un  nommé  M«  Pierre 
Descheliers,  prêtre,  demeurant  à  Arques,  ayant  pour  frères  :  Audou  Des- 
chelliers,  arbalétrier,  qui  s^était  retiré  d^Arques  à  la  ville  françoise  de 
Grâce;  Nicolas  Deschelliers,  qui  laissa  une  veuve  nommée  Marguerite  et 
pour  sœur  Perrette  Descheliers  (Décret  des  biens  d* Audou  Deschelliers, 
i54y,  —  Archives  delà  Seine-Inférieure).  Cette  date  concorde  avec  celle 
des  premières  produaions  de  notre  géohydrographe,  que  Ton  fait  naître 
dans  les  premières  années  du  xvi«  siècle,  et  qui,  selon  Guibert,  dut  mourir 
vers  la  fin  de  ce  même  siècle.  Asseline,  diaprés  Dablon»  lui  donne  la  gloire 
d^avoir  le  premier  exécuté  des  cartes  marines  en  France.  Le  P.  Fournier, 
dans  son  Hydrographie  (1643),  reconnaît  Texcellence  de  Desceliers  comme 
géogrçiphe  et  astronome  ;  Desmarquets  en  fait  un  professeur  d^hydrogra- 
phte.  Cette  qualité,  qix^à  priori  on  aurait  pu  être  tenté  de  rejeter,  vient  de 
recevoir  une  sorte  de  confirmation  dans  la  découverte  toute  récente  d*un 
double  cachet  conservé  à  notre  Musée  et  qui  paraît  bien  avoir  appartenu  à 
Desceliers.  Sur  Tun  est  gravé  l'écusson  de  France  surmonté  de  la  couronne 
royale  fermée,  flanqué  de  deux  C  couronnés,  exactement  comme  sur  les 
huitains  et  douzains  de  Charles  IX;  sur  l'autre  est  gravé  également  un 
écusson  orné  d'une  sphère  cosmique  entourée  des  signes  du  Zodiaque,  dont 
le  pied  est  tenu  par  un  robuste  bras;  au-dessus  un  fleuron,  et  sur  les  côtés, 
les  lettres  initiales  P.  D.  qui  autorisent  notre  attribution.  Ce  cachet 
royal  équivaudrait  à  un  brevet  d^examinateur  des  pilotes,  fonctions 
que  le  crédit  de  Desceliers  a  pu  lui  mériter.  Remarquons  que  sa  der- 
nière carte  connue  est  de  1 553  et  que  Paccession  de  Charles  IX  au  trône  de 
France  est  de  i56o;  donc  il  y  a  concordance.  Peu  de  travaux  cartogra- 

>  Cette  dernière  forme  que  Ton  a  trop  longtemps  lue  à  l'encoignure  d'une  rue, 
vient  d'être  corrigée  par  la  municipalité  actuelle. 
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phiques  ont  autant  occupé  les  historiens  de  la  Géographie  que  ceux  de 
Desceliers. 

Jean  Rozb.  —  Cet  hydrographe,  que  l'on  a  aussi  appelé  Rotz  ou  Roty 
par  une  mauvaise  lecture,  est  un  de  ceux  sur  lequel  on  a  le  plus  de  rensei- 
gnements biographiques.  On  connaissait  de  lui  un  remarquable  traité 
d'hydrographie,  sorte  d^atlas  de  2t  feuilles  de  texte  figuré  et  de  1 1  cartes 
hydrographiques,  qu'il  destinait  au  roi  François  !«%  dont  il  n'eut  pas 
l'agrément,  et  que,  par  suite,  il  dédia  et  présenta  au  roi  Henri  VIII  d'An- 
gleterre, dont  il  se  fit  le  serviteur  et  sujet.  Dans  sa  préface,  il  raconte  en  un 
charmant  et  naïf  langage  c  qu'après  avoir  considéré  le  monde  estre  assez 
rempli  de  cartes  marines  selon  la  manière  vulgaire,  et  s'avisa  de  faire  et 
drécer  un  livre  contenant  toute  Tidrographie  ou  science  marine,  pour  ce 
qu'il  serait  plus  profitable  et  facile  à  manier  et  regarder  que  ne  serait  une 
longue  carte  marine  de  quatre  ou  cinq  verges  de  long  ».  Est-ce  une  allusion 
paradoxale  aux  grandes  mappemondes  de  Desceliers  ?  Et  en  véritable  mari- 
nier il  parle  de  «  la  navire  de  sa  simple  et  petite  personne  errant  et  navigant 
par  les  ondes  et  les  flots  de  la  mer  Mondaine  »  qu'il  a  voulu  «  ancrer  en 
repos  et  saulveté  avec  son  petit  équipage  et  mathelotage  de  femme  et 
enfants  ». 

On  n'en  saurait  pas  plus  long  sur  notre  hydrographe  sans  une  excel- 
lente notice  que  lui  a  consacrée  M.  E.-T.  Hamy,  membre  de  l'Institut, 
directeur  du  Musée  ethnographique  du  Trocadéro  ■,  publication  motivée 
par  la  mise  en  lumière  de  la  correspondance  politique  de  l'ambassadeur  de 
France  en  Angleterre,  OdetdeSelve,  sous  François  l^^  et  Henri  11.  Dans 
ces  excellents  documents,  allant  de  janvier  à  juillet  1547,  Jehan  Roze, 
natif  de  Dieppe,  y  est  mentionné  huit  fois  avec  plus  ou  moins  de  dévelop- 
pement sur  sa  personne  et  son  mérite.  Il  s'agissait  de  le  faire  rentrer  en  grâce 
auprès  de  François  I^»^  qui  ne  s'y  serait  prêté  qu'en  cas  de  guerre  avec  les 
Anglais;  et  après  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  le  11  mai  1547^  auprès  de 
Henri  II  qui  fut  plus  flexible  par  l'assurance  que  Jean  Roze  c  qui  est  homme 
pour  faire  de  très  grands  services,  saurait  bien  rendre  compte  sûrement  de 
toutes  les  descentes  et  ports  de  ce  pays  (l'Angleterre)  et  est  bien  suffisant 
homme  pour  la   marine  et  navigation  ».   On   avait  surtout  l'espérance 


1  Notice  que  nous  avons  analysée  et  commentée  sous  ce  titre  :  Célébrité  dieppoise 
oubliée,  Jean  Ro^ej  hydrographe  marinier  du  milieu  du  xvi«  siècle.  A  paru  dans  la  Vigie 
de  Dieppe,  les  24,  27  mars  i8gi  et  numéros  suivants. 
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d'avoir  ses  cartes  au  moment  où  Ton  s'apprêtait  à  faire  venir  Marie  Stuart 
en  France.  Enfin,  Jean  Roze,  autorisé  par  Henri  II,  put,  comme  notre 
Jean  Ribaut,  Sécalard,  de  Ronfleur,  et  autres,  également  expatriés,  quitter 
non  sans  danger  le  soi  de  I^Angleterre,  abandonnant  son  bien,  laissant 
femme  et  enfants  en  otage,  et  venir  du  petit  port  de  La  Rye,  à  Dieppe,  où, 
pour  sauver  les  apparences,  il  avait  proposer  de  se  faire  arrêter  par  le 
vicomte  (alors  Jean  Ango).  Son  départ  eut  lieu  le  14  juin^  mais  lorsque  sa 
malheureuse  femme,  accompagnée  de  deux  de  ses  enfants,  voulut  le  suivre, 
le  27  juillet,  «  elle  fut  arrêtée  et  ramenée,  et  ses  meubles  qu'elle  avait  furent 
saisis  ».  La  suite  est  ignorée. 

Après  tant  de  péripéties,  Jean  Roze,  qui  tint  tout  ce  qu'il  avait  promis, 
reçut  une  récompense  méritée.  En  effet,  ce  ne  peut  être  que  lui  que  Ton 
désigne  ainsi  :  Jean  Roz,  capitaine  de  vaisseau  de  Dieppe,  qui  fut  annobli 
par  lettres  patentes  du  7  avril  1 55 1,  expédiées  le  18  avril  i553.  (Rensei- 
gnement tiré  du  Dictionnaire  des  anoblissements,  par  Gourdon  de  Genouil- 
lac  (1869),  communiqué  par  M.  Edouard  Le  Corbeiller). 

Jean  Cossin.  —  Cet  hydrographe  dont  nous  avons  une  carte  cosmo- 
graphique en  projection  semi-elliptique,  de  1570,  où  il  se  qualifie  de 
Marinier,  et  qui  est  moins  avancée  que  la  carte  de  Nicolas  Déliens,  de 
i566,  doit  être  le  fameux  Jean  Cousin,  sur  lequel  Desmarquets,  dans  ses 
Mémoires  chronologiques  (2  vol,  in- 12,  1783),  a  tant  brodé  en  lui  don- 
nant Pierre  Desceliers  pour  maître,  dans  la  seconde  moitié  du  xv«  siècle  et 
en  lui  faisant  découvrir,  en  la  même  année  1488,  l'Amérique  quatre  ans 
avant  Colomb,  et  le  cap  de  Bonne-Espérance>  que  doubla  le  premier 
Vasco  de  Gama,  en  1497.  Après  beaucoup  de  controverses,  tous  les  savants 
sont  maintenant  d'accord  pour  constater  la  confusion  de  notre  historien 
qui  fait  vivre  son  héros  près  d'un  siècle  trop  tôt.  Il  est  d'ailleurs  facile  de 
réfuter  Desmarquets  par  lui-même.  Ayant  fait  naître  Jean  Cousin  vers 
1440,  il  le  ferait  mourir  au-delà  de  1600  en  lui  donnant  comme  successeur 
presque  immédiat,  à  la  chaire  d'hydrographie,  Jean  Guérard  qui  eut  sa 
commission  en  161 5,  de  Tamiral  Henry  de  Montmorency  et  non  de 
l'amiral  Coligny  (tué  en  1572)  ;  d'après  le  même  Desmarquets.  Le  P.  Four- 
nier  cite  Cossin  à  propos  de  son  élève  G.  Levasseur,  et  Asseline,  comme 
Guibert,  ne  soufflent  mot  de  Jean  Cousin  le  pseudo  découvreur  de  l'Amé- 
rique, ni  de  ses  voyages.  Asseline  l'appelle  le  capitaine  Coussin  qui  était 
habile  à  construire  des  globes  et  ne  l'était  pas  moins  à  fabriquer  des  sphères 
(sans  doute  des  planisphères).  Il  a  bien  pu  s'instruire  avec  Desceliers  et  lui 
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succéder  comme  examinateur  de  pilotes  avec  beaucoup  de  compétence. 

Jacques  de  Vau  de  Clayb.  —  Nous  possédons  deux  portulans  de  cet 
hydrographe,  d^exécution  très  libre,  mais  fort  curieux  par  leurs  indications. 
Tous  deux  concernent  un  point  de  la  côte  du  Brésil  où  nos  Dieppois  trafi- 
quaient, dès  le  commencement  du  siècle.  Uun  donne  le  vrai  pourtraict  de 
Geneure  et  du  Cap  de  Frie,  L'autre  une  partie  de  la  côte  orientale  de 
TAmérique  méridionale,  entre  l'Amazone  et  le  Rio  San-Francisco,  signa- 
ture :  Jacques  de  Vau  de  Claye  mafaict  en  Dieppe  l'an  iSjg\  Geneure 
est  Rio  de  Janeiro  francisé.  Entr'autres  inscriptions  qui  en  font  une  carte 
parlante,  on  y  lit  :  «  Montagne  du  Pot  à  Beurre,  masure  à  faire  le  sucre, 
risle  oQ  estoit  le  fort  du  sieur  de  Villegagnon,  la  forêt  oti  ce pren  le  Brésil  »; 
passage  et  abri  des  navires  et  autres  renseignements  du  plus  haut  intérêt. 
Cest  rhistorique  et  Tabrégé  de  beaucoup  de  voyages,  peut-être  même  un 
plan  de  conquête  ou  de  colonisation,  armoirie  peinte  d*azur  encadré  d'un 
filet  d'or,  à  la  fasce  d'or,  chargée  de  3  croissants  d'argent.  On  s'est  demandé 
si  Claye  n'indique  pas  un  lieu  d'origine  qui  se  retrouverait  dans  la  com- 
mune de  Clais,  près  Londinières.  Jacques  de  Vau  ou  de  Vaulx  ne  tarda 
pas  à  quitter  Dieppe  pour  la  ville  françoise  de  Grâce  (le  Havre)  oti  il 
devint  pilote  pour  le  Roy  en  la  Marine,  et  publia  ses  «  Premières  Œuvres  » 
sous  forme  d'atlas  en  deux  superbes  exemplaires  autographes,  conservés  à 
la  Bibliothèque  nationale,  en  i583  et  1584.  On  cite  encore  un  Pierre  de 
Vaulx,  géographe  en  i6ï3. 

Guillaume  Levasseur.  —  Son  double  portulan  de  1601,  joyau  de 
notre  collection,  révèle  une  main  précieuse,  artiste  c  né  à  Dieppe  et  tisse- 
rand eh  son  bas  âge»,  nous  apprend  le  P.  Fournier  enson//yrfro^a/?Ai^, 
«  il  eut  quelque  instruction  de  Cossin  et  la  connaissance  des  Mémoires  des 
prêtres  Desceliers  et  Breton,  et  a  si  bien  su  ménager  ce  peu  de  lumière 
qu'il  a  reçu  d'eux,  qu'à  force  d'esprit  et  de  travail  continu  il  est  arrivé  à  tel 
point  qu'il  a  été  admiré  de  plusieurs  ».  Notre  beau  double  portulan  a  été 
exécuté  pour  Jonas  Paulmié. 

Il  y  eut  des  Paulmier  à  Dieppe.  C'est  par  erreur  que  l'on  a  attribué  à 
Guillaume  Levasseur  l'invention  des  cartes  marines  réduites,  qui  appartient 
à  Mercator;  mais  c  mettant  en  état  ce  qu'avaient  dit  Frison  et  autres,  il  en 
enseigna  la  pratique  à  nos  Français,  si  bien  que  nos  matelots  les  plus  enten- 
dus ne  se  servent  point  d'autres  cartes  »  (Fournier). 

La  famille  Levasseur  était  considérable  à  Dieppe.  Lors  de  <  Pexpédi- 
tionqui  se  fit  à  la  Floride,  sous  la  direction  de  l'amiral  Coligny,  en  1 564,  et 
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SOUS  la  conduite  de  Londonnière,  compagnon  de  Jean  Ribaut,  bien  qu^elle 
partit  du  Havre,  le  capitaine  qui  la  commandait  manda  de  Dieppe  deux 
habiles  pilotes,  les  très  nobles  Michel  Levasseur  et  son  frère  Thomas  Levas- 
seur,  appelé  Tribun  »  (Asseline). 

Guillaume  Levasseur  mourut  vers  1540.  En  i635,  un  Jean  Levasseur 
était  chargé  avec  d'autres,  par  Richelieu,  de  relever  nos  côtes. 

Jean  Dupont.  —  Nous  est  connu  par  deux  portulans,  Tun  de  la  mer 
du  Nord  avec  les  côtes  de  France  jusqu'à  la  mer  Blanche,  de  161 5  ;  Tautre, 
de  1625,  représente  les  côtes  orientales  de  TAmérique  méridionale  et  les 
occidentales  de  TAfrique,  avec  écussons  de  diverses  puissances.  Ces  deux 
portulans,  d'exécution  libre,  sont  inscrits  :  A  Monsieur  le  Président  de 
Lo^on,  avec  un  écusson  à  ses  armes  :  de  gueules  à  trois  serpents  mordant 
leur  queue  d'or.  La  famille  de  Lauzon,  probablement  originaire  du  Poi- 
tou, eut  un  de  ses  membres,  Jean  de  Lauzon,  sieur  de  Lirec,  président  au 
Grand  Conseil,  qui  devint  gouverneur  de  la  Nouvelle-France  (Canada). 
Une  seigneurie  de  ce  nom  de  Lauzon,  dépendant  du  domaine  de  la  cou- 
ronne existe  toujours  au  Canada.  Desmarquets  fait  succéder  Jean  Dupont  à 
Jean  Guérard  dans  la  chaire  d'Hydrographie. 

Jean  Guérard.  —  «  Maître  et  professeur  en  Tart  de  naviger  »,  nous  dit 
Asseline,  est  auteur  de  nombreuses  cartes  hydrographiques  au  mérite  des- 
quelles le  P.  Fournier  rend  hommage  comme  étant  de  «  celles  que  les 
meilleurs  pilotes  et  bons  navigateurs  apprécient  le  plus,  et  sont  des  plus 
justes  qui  se  soient  vues  en  ce  siècle  ». 

Notre  collection  possède  trois  reproductions  de  portulans;  l'un  de 
1625,  universel,  offre  cette  particularité  de  donner  en  tête  le  plan  de  Dieppe  ; 
un  autre,  de  i63i  (fragment)  est  très  célèbre  parce  que,  le  premier,  il  donne 
le  nom  de  Petit  Dieppe  à  une  localité  de  la  Guinée*  le  dernier  en  date 
(1634)  est  une  carte  universelle,  aux  armes  du  cardinal  de  Richelieu.  Un 
portulan  original,  qui  n'est  pas  le  moindre  ornement  de  notre  collection, 
représente  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  centrale  et  est  armorié  d'azur 
à  la  licorne  d'argent,  passant  sur  une  terrasse  de  sinople  surmonté  d'un 
haume  et  d'une  licorne  issant;  armoirie  non  encore  identifiée. 

Le  capitaine  Jean  Guérard,  hydrographe  du  roi,  pourvu  de  Toffice  de 
commissaire  examinateur  des  pilotes,  eut  ses  provisions,  selon  Asseline  et 
Guibert,  après  le  26  juillet  161 5,  du  duc  de  Montmorency,  amiral  de 
France,  et  non  de  Coligny  (tué  en  1572),  ainsi  que  l'avance  Desmarquets. 
D'après  Guibert,  il  était  encore  professeur  en   1648,  ce  qui  doit  être  une 
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erreur,  car  le  P.  Fournier  parle  de  feu  M.  Guénard,  dans  son  livre  publié 
en  1643.  Il  avait  deux  fils  qui  conduisirent  deux  grands  navires  de  Dieppe 
aux  Indes  orientales  (Madagascar  et  Saint-Laurent)  en  1648,  et  les  rame- 
nèrent  heureusement  deux  ans  après  f  Asseline). 

Une  étude  comparative  de  nos  cartes  permet  de  mesurer  les  progrès 
accomplis  par  la  Géographie  en  Pespace  d^un  siècle;  mais  combien  et  d'im- 
menses restaient  à  réaliser?  A  partir  de  1634,  nous  ne  connaissons  plus  de 
cartes  manuscrites  dieppoises;  assurément  leur  nombre  dut  décroître  avec 
l'extension  de  Timprimerie  et  de  la  gravure.  Toutefois,  une  pléiade  de  sa- 
vants spécialistes  continue  d'illustrer  la  chaire  hydrographique  de  Dieppe. 


L'influence  française  dans  le  Pacifique 

Communication  de  M.  Eugène  GALLOIS 


Sous  ce  titre  M.  Gallois,  qui,  dans  un  vaste  voyage  autour  du  monde, 
a  consacré  plusieurs  mois  à  la  visite  des  îles  françaises  du  Pacifique,  nom 
quMl  propose  d^adopter  pour  nos  colonies  océaniennes,  aux  lieu  et  place  de 
celui  des  Etablissements  français  de  POcéanie,  veut  démontrer  que  notre 
situation  dans  cette  cinquième  partie  du  monde  est  absolument  exception- 
nelle et  qu'elle  est  du  plus  haut  intérêt  à  tous  points  de  vue.  Etablis  depuis 
plus  d'un  demi- siècle  dans  ces  régions  où  nous  nous  sommes  faits  la  plus 
belle  place,  grâce  à  nos  marins  et  à  nos  missionnaires,  nous  avons  vu  noire 
influence  s'accroître  petit  à  petit,  tant  et  si  bien  que  nous  y  avons  acquis 
une  place  qui  nous  est  jalousée  par  toutes  les  grandes  puissances  maritimes, 
surtout  avec  le  développement  pris  par  la  navigation  à  la  surface  du  globe. 
En  effet,  déjà  des  lignes  de  paquebots  sillonnent  les  immensités  du  plus 
vaste  des  océans,  sans  parler  des  nombreux  bateaux  individuels  battant 
tous  pavillons  ;  aussi,  le  besoin  des  escales  se  fait-il  de  plus  en  plus  sentir, 
points  d'atterrissage,  de  ravitaillements,  d'eau. . .  Et  ce  sont  justement  nos 
archipels  qui  offrent  tous  ces  avantages  par  leur  situation;  placés,  en  effet, 
comme  ils  le  sont  sur  les  lignes  d^Amérique  en  Asie  et  surtout  en  Australie 
et  en  Nouvelle-Zélande,  à  la  veille  du  jour  où  va  s'ouvrir  la  route  du 
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Panama^  époque  à  laquelle  doubleront  leur  importance  et  leur  valeur.  De 
plus,  elles  offrent,  toutes  ces  îles  merveilleuses,  tant  et  si  justement  chantées, 
des  avantages  incomparables,  en  dehors  de  leur  salubrité  et  de  leurs  richesses, 
par  les  abris  dont  les  a  dotées  la  nature.  Elles  offrent  en  effet  le  long  de 
leurs  côtes  des  découpures,  véritables  ports  naturels  défendus  des  assauts  du 
large  par  des  ceintures  de  roches  madréporiques,  barrières  précieuses.  C'est 
ainsi  qu^on  peut  citer  en  première  ligne  et  le  portde  Papecte  et  Port-Phaéton 
dont  il  a  déjà  été  souvent  question  pour  la  création  d^un  grand  port  militaire, 
point  d^appui  de  notre  flotte  si  éloignée  de  la  mère-patrie.  Malheureuse- 
ment, Tahiti  n'est  reliée  à  la  France  par  aucune  ligne  de  navigation  directe 
OU  indirecte  française  et  il  serait  à  souhaiter  qu^on  trouvât  une  combinaison 
donnant  une  solution  intéressant  si  fort  les  intérêts  français,  sans  compter 
qu^aucun  câble  télégraphique  n^unit  ces  lointaines  colonies  à  la  métropole, 
situation  bien  fâcheuse  sur  laquelle  il  n^est  pas  besoin  d'insister. 

M.  Gallois  ne  cache  pas  non  plus  qu^il  a  été  douloureusement  surpris 
de  voir  combien  grande  était  l'influence  étrangère  et  surtout  américaine, 
cette  dernière  se  manifeste  sous  toutes  les  formes.  Il  a  signalé  les  agisse- 
ments des  soi-disant  missionnaires  de  toutes  sectes  qui  se  sont  abattus  sur 

ces  îles 

Il  ne  cache  pas  non  plus  que  les  affaires  sont  surtout  aux  mains  dMtrangers. 
Et  cependant  il  ne  faudrait  pas  perdre  de  gaieté  de  cœur  le  bénéfice  de  Tau- 
dace  de  nos  vaillants  marins  et  de  nos  missionnaires  qui  se  hasardèrent  les 
premiers  dans  ces  parages 


La  dévastation  des  forêts  dans  les  Pyrénées 

Par  M.  GUÉNOT,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse 


Messieurs, 

Vous  connaissiez  déjà,  d*une  manière  générale,  le  rôle  considérable 
que  les  forêts  jouent  dans  la  physique  du  globe  et  par  suite  dans  Téconomie 
politique. 
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On  a  pu  dire,  avec  raison,  que  les  forêts  précèdent  les  peupleset  que  les 
déserts  les  suivent. 

La  Mésopotamie,  la  Palestine,  la  Numidie,  autrefois  le  grenier  de 
Rome,  la  Sicile,  la  Dalmatie,  etc.,  ont  vu  disparaître  leurs  terres  arables 
avec  leurs  forêts. 

De  nos  jours  Chypre,  le  Monténégro,  l'Espagne,  P Algérie,  le  Maghreb 
ont  vu  ou  voient  se  reproduire  le  même  phénomène. 

Partout  la  hache,  qui  défriche  intempestivement,  le  feu  qui  propage 
rincendie,  les  troupeaux  dont  les  pieds  ou  la  dent  détruisent  Parbre  et 
désagrègent  le  sol,  ont  amené  la  ruine  des  forêts. 

Tout  cela  était  connu. 

Mais  les  observations  scientifiques  nombreuses  et  multipliées,  qui  ont 
été  faites  en  France  et  dans  les  diverses  contrées  des  deux  continents,  ont 
projeté  sur  la  question  une  lumière  éclatante,  de  telle  sorte  que  les  dangers 
et  les  remèdes  apparaissent  plus  vigoureusement  que  famais. 

Et  en  ce  qui  concerne  les  Pyrénées,  on  peut  déduire  des  derniers  tra- 
vaux publiés  sur  la  matière,  des  précisions  scientifiques. 

Les  études  historiques  et  techniques  de  MM.  de  Gorse,  Fabre,  Buffault, 
Guyot,  Woekoff,  Martel,  Broilliard,  Brunhes,  Marchand,  succédant  à  celles 
de  MM.  de  Froidour,  Bremontrey,  Mathey,  Chambrelent,  de  Césanne, 
Surrel,  Elysée  Reclus,  etc.,  ont  mis  en  vive  lumière  les  causes  et  les  effets 
déplorables  de  la  déforestation. 

Il  est  aujourd'hui  démontré  que  c'est  la  ruine  des  forêts  qui  occasionne 
Texacerbation  des  crues  et  par  suite  les  ravages  des  inondations,  les  séche- 
resses qui  y  succèdent,  les  hivers  excessifs,  les  étés  torrides,  les  ouragans 
dévastateurs,  l'ensablement  du  lit  des  cours  d'eau  et  une  partie  notable  des 
dunes  du  littoral. 

Qu'arrive-t-il,  en  effet,  quand  la  pluie  tombe  sur  les  versants  dénudés 
de  nos  montagnes  ?  Elle  n'a  pas  plus  tôt  touché  le  sol  qu'elle  ruisselle  comme 
sur  un  toit  d'ardoise,  là  oti  ce  sol  est  granitique,  argileux,  imperméable  et 
atteint  immédiatement  le  fond  du  thalweg;  là  oti  les  terrains  sont  meubles, 
c'est  pis  encore,  elle  les  pénètre,  les  délite,  les  éventre,  entraînant  à  sa  suite 
leurs  entrailles  mêmes  dans  les  cours  d'eau  qui  charrient  alors  autant  de 
matériaux  solides  que  de  liquide. 

Ces  apports  anormaux  produisent  le  double  effet  désastreux  de  suré- 
lever sans  cesse  le  lit  des  rivières  tout  en  augmentant  le  volume  de  leurs 
eaux. 
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Les  cours  d'eau,  ainsi  nés  des  débris  de  la  montagne,  prennent  le  nom 
de  torrents  et  une  fois  greffés  sur  elle  s'y  attachent  comme  à  une  proie,  la 
rongent  comme  un  chancre. 

En  1842,  Surrell  affirme  quUl  n'existait  pas  de  torrents  dans  les 
Pyrénées. 

Or,  aujourd'hui,  une  seule  pluie  d'orage  provoque  parfois,  par  le  tor- 
rent, le  départ  de  matériaux  ayant  loo  mètres  de  profondeur  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  kilomètres. 

Les  cônes  de  déjections  s'étalant  au  bas  de  la  montagne,  sur  les  lieux 
cultivés,  ont  de  5o  à  lOo  mètres  d'élévation. 

Le  ruissellement,  l'érosion  et  la  surélévation  incessante  du  litdes  cours 
d'eau,  voilà  les  trois  phénomènes  t]ui  rendent  les  inondations  désastreuses. 

Citons  quelques  exemples  des  trois  différents  cas  : 

Les  eaux  qui  tombent  sur  le  plateau  déboisé  de  Lannemezan,  formé 
d'argiles  imperméables,  sont  condamnées  au  ruissellement. 

Aussi  ce  plateau,  soumis  aux  pluies  de  l'Ouest,  ayant  subi  le  3  juillet 
1897  une  chute  d*eau,  évaluée  par  M.  Marchand,  à  14  centimètres,  en  dix 
heures^  vit-il  ce  phénomène  de  ruissellement  prendre  une  extraordinaire 
amplitude. 

Les  eaux  se  précipitèrent  aux  thalwegs  avec  une  telle  impétuosité 
qu'elles  dévastèrent,  en  quelques  instants,  toute  la  région  comprise  entre 
la  Save  et  la  Baîse. 

Il  se  produisit  là  un  véritable  raz-de-marée  qui,  en  quelques  heures,  cou- 
vrit le  pays  tout  entier  de  ruine.  A  l'Isle-en-Dodds  seulement,  20  personnes 
furent  noyées. 

Les  pertes  furent  évaluées  à  plus  de  3o  millions. 

Si  le  plateau  de  Lannemezan  eut  été  boisé  comme  autrefois,  la  crue, 
au  lieu  de  durer  vingt  heures,  aurait  duré  quatre  à  cinq  jours  et  tous  ces 
désastres  ne  se  seraient  pas  produits. 

La  plupart  des  hautes  vallées  pyrénéennes  déboisées  ont,  au  contraire, 
leur  sous-sol  composé  d'alluvions,  de  boues  glaciaires,  de  schistes  devo- 
niens,  de  terrains  détritiques,  très  meubles.  Les  pluies  les  délitent  et  les 
entraînent  avec  leurs  eaux,  en  raison  de  la  pesanteur  :  c'est  l'érosion. 

Rien  ne  saurait  donner  une  idée^  même  affaiblie,  des  catastrophes  que 
produisent  ces  débris  de  motitagnes  en  mouvement,  sous  Tinfluence  des 
pluies  d'orage. 
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C'est  avec  la  vitesse  du  boulet,  faisant  parfois  des  bonds  de  plus  de  loo 
mètres  dans  Tespace^  quMls  se  précipitent  en  aval. 

C'est  ainsi  que  les  villages  de  Verdun,  de  Siguer,  de  Cazarilles,  de 
Loures,  etc.,  etc.,  furent  mitraillés,  éventrés  et  dévastés  en  quelques  ins- 
tants, à  la  suite  des  chutes  d^eau  de  1875  et  de  1897. 

Toutes  les  hautes  vallées  des  Pyrénées  eurent  cruellement  à  souffrir  de 
cette  avalanche  de  matériaux,  immenses  vagues  d^eau,  de  boue,  de  cailloux, 
de  rochers  qui  engloutit  tout. 

Nombre  de  cours  d'eau  virent  leur  lit  comblé  et  furent  jetés  brutale- 
ment sur  les  routes  ou  dans  les  champs  voisins. 

Ces  érosions,  ces  avalanches,  ces  mitraillades  ne  se  produisirent  pas  là 
oîi  le  sol  est  resté  boisé.  ^ 

Les  preuves  les  plus  surabondantes  en  ont  été  données  sur  les  lieux 
mêmes.  On  a  vu  les  parcelles  boisées,  dans  la  même  vallée,  demeurer  in- 
tactes au  milieu  de  l'effondrement  général  des  parties  dénudées  qui  les 
entouraient. 

Quant  à  la  surélévation  du  lit  des  cours  dVau,  elle  est  tellement  évi- 
dente qu'il  est  à  peine  besoin  dMnsister. 

Elle  est  d^autant  plus  considérable  qu^on  se  rapproche  des  sources,  les 
matériaux  en  mouvement  se  sèment  le  long  de  la  route  en  raison  des  lois  de 
la  pesanteur.  Les  plus  lourds  s^arrétent  dés  qu'ils  trouvent  un  plan  hori- 
zontal d'une  étendue  suffisante  pour  amortir  leur  élan,  les  autres  se  disse- 
minent  jusqu^à  la  mer  en  raison  de  leur  poids  et  de  la  force  des  courants. 

On  a  calculé  qu^une  masse  de  1 5  à  20  000  mètres  de  cailloux  repérés, 
pesant  chacun  de  8  à  10  kilogs,  avait  franchi  plus  de  5o  kilomètres,  entre 
Toulouse  et  Grenade,  en  une  seule  crue. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  évalue  à  plus  de  100  000  mètres  cubes  par  an 
le  volume  des  parties  limoneuses  les  plus  ténues  qui  passent  chaque  année 
sous  les  ponts  de  Bordeaux,  allant  se  déposer  à  l'embouchurede  la  Gironde 
et  former  les  dunes  du  littoral. 

A  Toulouse,  on  retire  constamment  du  lit  du  fleuve,  pour  bâtir,  du 
sable,  du  gravier,  des  cailloux,  aux  mêmes  places,  et  ces  bancs  de  maté- 
riaux ne  sont  pas  plutôt  extraits  qu'ils  sont  reformés.  Ce  sont  des  carrières 
inépuisables  ei  toujours  à  peu  près  à  fleur  d'eau. 

C'est  par  milliers  de  tonnes  que  se  chiffrent  annuellement  le  volume 
des  matériaux  arrachés  aux  montagnes  dénudées,  matériaux  qui  s'en  vont 
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en  aval  stériliser  les  plaines  et  occasionner  d'inimaginables  désordres  dans 
le  régime  des  fleuves. 

D'autre  part,  les  hautes  vallées  n^ayant  plus  de  forêts,  les  sources  sont 
détruites,  avec  leur  réservoir  naturel.  D'où  il  résulte  que  les  rivières  sont 
privéesd'eau  une  partie  del^année.  Le  fait  est  des  plus  déplorables  à  une 
époque  où,  plus  que  jamais,  on  se  préoccupe  de  domestiquer  Teau.  Ainsi,  à 
Toulouse,  les  jours  de  chômage  des  industries  hydrauliques  deviennent, 
d'année  en  année,  plus  nombreux. 

La  déforestation  enlève  les  trois  quarts  de  la  houille  blanche  escomptée 
par  Pindustrie. 

Les  travaux  de  MM.  Mathey  et  Guyot  ont  démontré  le  préjudice  con- 
sidérable causé  à  la  flore,  en  plaine,  parla  destruction  des  forêts.  Les  plantes 
utilitaires,  privées  de  Thumidité  souterraine  qui  sMpand  des  sous-sols  fores- 
tiers et  de  celle  qui  se  dégage  sans  cessé  de  l'ambiance  des  régions  boi- 
sées, centre  de  condensation,  sMtiolent  et  finissent  par  disparaître. 

On  pourrait  dire,  à  cet  égard,  que  le  sous-sol  forestier  constitue  en 
quelque  sorte  les  muscles  de  Pépiderme  terrestre  à  travers  lesquels  circule 
normalement  Peau,  de  même  que  le  sang  circule  à  travers  les  artères  et  les 
veines  du  corps  humain.  Plus  d'eau,  plus  de  vie. 

Les  beaux  travaux  de  M.  Marchand  ont  montré  qu'il  pleut  sensible- 
ment davantage  sur  les  pays  boisés  que  sur  les  pays  défrichés;  par  contre 
M.  Mathey  a  établi  qu'il  ne  pleut  plus  du  tout  sur  les  déserts.  Et  Pun  et 
Pautre  ont  démontré,  en  outre  et  par  contre,  que  la  quantité  d'eau  à  éva- 
cuer par  les  rivières,  en  terrains  boisés,  n'en  était  pas  sensiblement  aug- 
mentée, même  en  temps  de  crue,  en  raison  de  ce  fait  que  ce  surplus  d'eau 
est  largement  absorbé  par  la  nutrition  des  arbres  ou  Pévaporation  des 
feuilles. 

L'influeLUce  réfrigérante  des  forêts  sur  Patmosphère  est  encore  démon- 
trée parles  ballons  qui  s'abaissent  dès  qu'ils  passent  au-dessus  d'une  forêt 
de  quelque  importance. 

Cette  influence  du  sol  et  de  Pair  a  été  constatée  mathématiquement  par 
M.  Mathey,  qui  Pa  désignée  sous  cette  heureuse  expression  :  la  végétation, 
miroir  du  climat.  Ainsi,  en  Algérie,  on  voit  disparaître  le  chêne-liège,  le 
pistachier  et  autres  plantes  utiles,  chassés  par  le  pin  d'Alep,  l'alfa  et  autres 
plantes  sahariennes,  sous  Pinfluence  du  déboisement. 

Le  général  Margueritte  a  vu,  en  1845,  le  plateau  du  Tersou  admira- 
blement boisé,  arrosé  et  cultivé,  aujourd'hui  c'est  un  désert  aride  oîi  il  ne 
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pleut  plus  depuis  qu^on  a  détruit  les  forêts.  Le  climat  d^Orléansville  s^est 
au  contraire  considérablement  amélioré  à  la  suite  des  plantations  du  géné> 
rai  Colonieu. 

Pendant  longtemps  on  avait  compté  sur  les  barrages,  dans  les  hautes 
vallées,  pour  retenir  les  eaux  de  même  que  sur  les  digues  transversales  ou 
longitudinales  pour  régulariser  le  chenal  des  rivières.  Ces  espérances  ont 
été  trompées. 

Les  expériences  faites,  à  coup  de  millions,  en  Algérie,  dans  les  hautes 
vallées,  sur  tous  les  fleuves  de  France,  ont  démontré  le  peu  d'efficacité  ou 
l'impuissance  radicale  de  ces  systèmes. 

Les  réservoirs  artificiels  dont  les  digues  ne  crèvent  pas,  entraînant  dUr- 
remédiables  désastres,  sont  rapidement  comblés  par  les  phénomènes  d'éro- 
sion et  de  ruissellement  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

D'autre  part,  pour  si  vastes  qu^on  les  suppose,  ils  ne  retiennent  pas  la 
dixième  panie  de  Teau  que  garderaient  les  panies  supérieures  des  versants 
dont  ils  sont  le  réceptacle  si  ces  versants  étaient  boisés.  C'est  la  faillite  des 
réservoirs. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  moins  coûteux,  le  plus  avantageux, 
le  moins  dangereux  et  le  plus  vaste  des  réservoirs  est  encore  la  forêt. 

On  connaît  les  désastres  sans  nombre  occasionnés  par  le  déboisement, 
Pérosion  et  Pinondation  qui  en  sont  la  conséquence. 

Ils  ont  été  évalués  en  quelques  années  de  grande  crue  seulement,  dans 
la  dernière  moitié  du  siècle  qui  vient  de  finir  : 

En  i856  à 80  millions 

En  1873  à 100        — 

En   1897  à 3o        — 

Ce  qui  fait,  en  trois  ans  seulement,  un  total  de  a  1  o  millions,  je  dis  bien 
deux  cent  dix  millions,  sans  compter  les  pertes  annuelles  beaucoup  plus 
considérables,  du  revenu  des  coupes  de  bois  détruites  et  remplacées  par  la 
roche  nue,  ni  les  vies  d'hommes. 

On  est  vraiment  étonné  de  voir  un  état  de  choses  si  déraisonnable  se 
perpétuer  en  un  siècle  de  lumière  alors  qu'il  serait  relativement  si  facile  et 
si  avantageux  d'y  mettre  fin. 

Il  y  a  là  un  phénomène  qui  démontre  la  sottise  en  même  temps  que 
Pabsence  de  moralité  des  masses  en  ce  qui  concerne  la  chose  publique  et  le 
danger  de  l'irresponsabilité. 
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L'État,  c'est  tout  le  monde.  Et  du  moment  oti  le  bien  public  est  à  tout 
le  monde  on  estime  qu'il  n'est  à  personne.  Par  suite  on  n'éprouve  aucun 
scrupule  de  piller  l'État,  de  dilapider  ses  ressources,  de  le  ruiner,  sans  se 
préoccuper  des  conséquences. 

Et  ceux-là  même  qui  ne  commettent  pas  de  tels  actes  sont  pleins  d'in- 
dulgence pour  leurs  auteurs. 

Singulière  moralité  d'un  trop  grand  nombre  de  nos  concitoyens  ! 

Après  une  vaste  enquête,  M.  Chambrelet,  inspecteur  général  de  l'hy- 
draulique agricole,  a  déclaré  qu'il  en  coûterait  beaucoup  moins  à  TÉtat 
pour  reboiser  que  pour  réparer  chaque  année  les  seules  pertes  causées  par 
les  débordements  des  cours  d'eau  aux  travaux  publics,  chemins  de  fer, 
routes,  ponts,  canaux,  etc.,  sans  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  pertes 
subies  par  Pagriculture,  le  commerce  et  l'industrie. 

Voilà  donc  un  point  important  acquis.  Il  suffirait  d'une  anticipation 
d'une  année  de  dépense  et  d'un  virement  de  fonds  du  Ministère  des  Travaux 
publics  à  celui  de  l'Agriculture,  appliquant  à  prévenir  les  désastres  les 
sommes  que  l'on  consacre  imperturbablement  chaque  année  à  les  réparer, 
pour  que  le  fléau  du  déboisement  fût  prévenu  et  anihilé. 

Au  lieu  de  faire  la  même  dépense  après,  il  suffirait  de  la  faire  avant 
les  désastres. 

Les  auteurs  superficiels,  qui  ne  se  préoccupent  de  donner  à  l'opinion 
publique  que  des  impressfons  et  des  mots,  ont  prétendu  que  le  reboisement 
serait  la  ruine  de  l'industrie  pastorale  et  que  les  promoteurs  de  cette  mesure 
n^étaient  que  des  hallucinés  voulant  ramener  la  France  au  temps  des 
Druides. 

Or,  connaît-on  la  proportion  des  versants  montagneux  impropres  à 
toute  culture  dont  le  reboisement  assurerait  la  sécurité  de  la  plaine  et  régu- 
lariserait le  régime  des  eaux  dans  tout  le  Sud-Ouest  ? 

Cette  proportion  est  estimée  à  un  mininum  de  25  ooo  hectares  envi- 
ron, sur  523  235  hectares  de  vacants,  c'est-à-dire  au  20«  de  la  surface  totale 
des  terrains  improductifs. 

Ce  qui  équivaut  à  4  1/2  0/0  des  versants  dénudés.  Je  dis  bien  4  1/2  0/0. 

Et  s'en  suivrait-il  même  que  ces  2  5  000  hectares  seraient  enlevés  à  l'ex- 
ploitation pastorale  ?  Mais  pas  du  tout.  Les  huit  dixièmes  des  forêts  sou- 
mises au  régime  forestier  sont  livrés,  en  temps  opportun,  à  la  jouissance  des 
pasteurs. 
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Et  cette  œuvre  de  restauration  coûterait-elle  des  sommes  fantastiques? 
Encore  moins.  Huit  à  dix  millions  y  suffiraient. 

On  a  encore  prétendu  que  la  période  du  reboisement  nuirait  considé- 
rablement aux  intérêts  des  populations. 

Il  n'est  pas  d'erreur  plus  grossière.  Et  on  est  vraiment  humilié  d'avoir 
à  réfuter  de  tels  sophismes. 

La  vérité  est  que  le  reboisement  apporte  du  travail  et  des  salaires  dont 
profite  le  plus  grand  nombre  des  habitants  des  communes  pauvres  oti  il 
s'effectue. 

Quand  la  forêt  est  reconstituée,  c'est  la  providence  du  pays.  «  A  la  forêt, 
me  disait  un  montagnard  intelligent,  on  y  va  toujours  chercher  quelque 
chose  et  on  y  porte  jamais  rien  ». 

Et  elle  a  cet  heureux  privilège  d'occuper  les  ouvriers  tout  l'hiver.  C'est 
en  effet,  pendant  la  mauvaise  saison,  qu'il  faut  élaguer  les  arbres,  les  cou- 
per, éclaircir  les  taillis,  faire  des  fagots,  du  charbon^  vider  les  coupes,  etc. 
Cest  du  travail  assuré  pour  les  bûcherons,  les  charbonniers,  les  marchands 
de  bois,  les  voituriers,  etc. 

Tandis  que  quand  le  sol  est  nu,  que  voulez-vous  que  l'on  en  tire?  Rien. 
C'est  l'évidence  même. 

Et  n*est-il  pas  absurde  de  prétendre  qu'il  vaut  mieux  laisser  nos  six 
millions  d'hectares  de  vacans,  en  friches  stériles,  que  de  leur  voir  produire 
du  bois,  alors  que  nous  en  achetons  chaque  aiftiée  pour  cent  cinquante 
millions  à  Tétranger? 

Que  Ton  calcule  le  revenu  que  l'on  retirerait  de  ces  surfaces  si  elles 
étaient  boisées  ? 

En  estimant  ce  revenu  au  plus  bas  prix,  elles  produiraient  de  trois  à 
quatre  cent  millions  de  francs. 

Et  les  produits  de  la  coupe  doivent  être  doublés  si  l'on  veut  se  faire 
une  idée  de  l'ensemble  de  profits  qu'en  retirerait  les  régions  boisées. 

C'est  donc  près  d'un  milliard  qu'en  retirerait  le  pays.  Aussi  le  déboise- 
ment progressif  de  nos  montagnes  a-t-il  amené  la  dépopulation. 

Seuls  les  préjugés,  l'égoïsme,  l'ignorance,  la  routine  de  quelques  pas- 
teurs, de  quelques  propriétaires  de  grands  troupeaux  s'opposent  à  cette 
œuvre  de  salut  public. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste,  c'est  qu'en  barrant  la  voie  à  cette  mise  en 
valeur  rationnelle  et  judicieuse  du  domaine  public,  ils  se  font  ainsi  les  ar- 
tisans de  leur  propre  ruine. 
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Car  il  est  aujourd'hui  très  surabondamment  démontré  que  pour  avoir 
de  rherbe  sur  les  plateaux,  il  faut  du  bois  sur  les  versants. 

On  est  vraiment  stupéfait,  en  présence  de  la  gravité  des  dangers  qui 
menacent  toute  une  région,  de  l'importance  des  désastres  à  prévoir,  de  leur 
horreur,  du  peu  d'effort  à  faire  pour  les  prévenir,  de  voir  que  les  choses 
restent  en  état. 

Car,  il  faut  bien  le  dire,  si  Ton  a  beaucoup  parlé  de  reboisement  depuis 
cinquante  ans,  il  n'a  été  rien  réalisé  de  sérieux,  à  cet  effet,  dans  les 
Pyrénées. 

On  s'est  borné  à  quelques  corrections  de  torrent  et  à  la  protection  de 
quelques  stations  thermales  ayant  quelque  réputation* 

Quand  au  déboisement,  au  contraire,  il  a  continué  à  battre  son 
plein.  Plus  de  looooo  hectares  de  forêts  domaniales  ou  communales  ont 
été  aliénés  avec  faculté  de  les  défricher,  ce  qui  a  singulièrement  aggravé 
la  situation  et  le  péril. 

Et  quand  il  faudrait  une  opération  d'ensemble  embrassant  des  milliers 
d'hectares,  on  ne  saurait  considérer  comme  ayant  une  importance  quel- 
conque, au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  le  reboisement  partiel  et  acciden- 
tel de  2  ou  3oo  hectares  éparpillés  sur  d'immenses  espaces  arides. 

Ce  sont  des  champsd'observations  précieux,  des  expériences  concluantes, 
mais  rien  de  plus. 

En  résumé,  Toulouse  est  plus  menacé  que  jamais.  Et  les  têtes  d'eau  de 
la  Garonne  et  de  ses  affluents,  les  cantons  de  Q.uérigut,  d' Ax,  de  Tarascon, 
de  Vic-Dessos,  de  Massât,  de  Luchon,  d'Argelès,  de  Lannemezan,  etc., 
sont  dans  une  situation  plus  inquiétante  que  par  le  passé. 

Et  sait-on  pourquoi  le  danger  reste  ainsi  suspendu  sur  la  vie  et  la  pro- 
priété des  citoyens  de  toute  une  région  ? 

Cela  tient  à  la  résistance,  à  l'hostilité  d'une  partie  aveugle  de  la  popula- 
tion, celle  des  pasteurs,  et  à  ce  que  l'on  appelle  vulgairement  la  politique 
électorale. 

Certains  représentants  des  régions  montagneuses  se  croient  obligés, 
pour  conserver  leurs  mandats,  d'épouser  les  préjugés  de  cette  catégorie  de 
citoyens  contre  le  reboisement  et  de  mettre  les  pasteurs,  grands  électeurs,  à 
l'abri  des  suites  de  leurs  déprédations,  en  les  aidant  à  faire  échec  à  la  loi. 

On  sait  que  le  pâturage  abusif  est  l'agent  le  plus  actif  de  la  ruine  des 
forêts  et  de  la  désorganisation  de  la  montagne.  Le  code  forestier  a  été  rédigé 
en  grande  partie  pour  en  prévenir  les  abus,  mais,  par  suite  des  effets  de  la 
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politique  électorale,  c^est  une  arme  faussée.  Ses  sanctions  sont  viciées,  de- 
viennent lettres  mortes. 

Un  député  gouvernemental,  homme  des  plus  compétents,  devant  qui 
Ton  exposait  les  faits  singuliers  qui  vont  suivre,  répondit  très  judicieuse- 
ment que  le  suffrage  universel  était  comme  la  lance  d'Achille,  quMl  guéris- 
sait les  blessures  quMl  faisait. 

Cest  pour  cette  raison  que  je  crois  devoir  mettre  le  doigt  sur  la  plaie 
afin  que,  si  les  députés  de  la  montagne  protègent  aveuglément  quelques- 
uns  de  leurs  électeurs,  uniquement  pour  bénéficier  à  leur  tour  de  leurs  voix 
et  de  leur  influence,  même  au  détriment  de  la  chose  publique,  les  députés 
de  la  plaine,  les  plus  nombreux,  revendiquent  Inapplication  de  la  loi  et  la 
complètent,  si  elle  est  insuffisante,  pour  soutenir  les  intérêts  respectables 
et  primordiaux  de  leurs  mandants  et  du  pays. 

La  loi  est,  il  est  vrai,  insuffisante,  mais  enfin,  telle  quelle,  elle  pré- 
viendrait encore  bien  des  malheurs,  si  elle  était  sérieusement  appliquée, 
mais  elle  ne  Test  pas. 

Les  faits  qui  vont  suivre  le  prouvent  surabondamment.  Us  étaient  déjà 
connus,  mais  M.  de  Gorse,  ancien  conservateur,  vient  de  les  mettre  en 
pleine  lumière,  de  les  rendre  publics.  Cest  là  un  véritable  service  qu*il  a 
rendu  au  pays. 

Je  viens  de  dire  que  les  forêts  et  les  versants  montagneux  sont  habituel- 
lement détruits  par  les  abus  de  la  vaine  pâture. 

Quand  elles  ne  sont  pas  soumises  au  régime  forestier,  leur  perte  est  cer- 
taine, ce  n^est  qu^une  affaire  de  temps  ;  quant  au  contraire  ce  régime  exerce 
son  action  tutélaire,  elles  ont  des  chances  de  durée. 

Car  le  régime  forestier,  bien  qu^on  ait  prétendu  sottement  le  contraire,  est 
un  régime  paternel  qui  ne  s'oppose  qu^aux  abus  de  jouissance  et  qui,  quand 
il  a  les  mains  libres,  administre  en  bon  père  de  famille  les  propriétés  des 
particuliers,  des  communes,  des  établissements  publics  et  de  TÉtat,  assu- 
rant, à  chaque  génération,  le  revenu  qui  légitimement  lui  appartient. 

Cest  un  régime  bienfaisant  de  pondération  et  de  conservation  indis- 
pensable à  la  sécurité  publique. 

Pour  pouvoir  l'apprécier  à  sa  juste  valeur  il  suffit  decomparer  la  situa- 
tion des  forêts  indépendantes  et  des  forêts  soumises  pendant  une  période 
d'un  quart  de  siècle.  D'un  côté  la  ruine,  de  l'autre  la  conservation,  quand 
ce  régime  peut  exercer  librement  son  action. 

Mais  c'est  là  qu'est  Pécueil,  le  danger,  la  fissure. 
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L*administration  forestière  a  souvent  les  mains  liées;  les  populations 
pastorales,  grâce  à  des  complaisances  criminelles,  tournent  la  loi^  et  la  des- 
tinée des  forêts  n^en  est  que  retardée,  parce  que  les  délits  ne  sont  pas 
réprimés. 

Et  voici  comment  les  choses  se  passent  : 

Pour  relever  les  infractions  au  code  forestier,  les  gardes  dressent  bien 
toujours  des  procès-verbaux  contre 'les  délinquants;  les  délinquants  sont 
traduits  devant  les  tribunaux;  ces  tribunaux  les  condamnent  à  de  fortes 
amendes  et  le  percepteur  est  chargé  de  recouvrer  ces  amendes. 

Ete^est  à  ce  moment  que  se  produit  la  singulière  défaillance  légale  qui 
suit  :  le  percepteur  envoie  au  condamné  un  avis,  puis  un  commandement, 
mais  le  délinquant  n'obéit  pas  plus  à  Pun  qu'à  Tautre. 

Le  percepteur,  bien  que  sachant  à  quoi  s'en  tenir,  insiste  et  cette  fois 
lance  une  contrainte.  Mais  le  porteur  de  contrainte,  homme  de  paille,  stylé 
par  la  politique  électorale,  revient  avec  un...  procès-verbal  de  carence 
déclarant  le  condamné  insolvable. 

UafTaire  est  alors  renvoyée  au  service  forestier,  qui,  en  pareil  cas, 
doit  légalement  exercer  la  contrainte  par  corps  si  le  délinquant  est  insol- 
vable. 

Or,  admirez  la  merveille  de  ce  rouage  administratif  et  législatif,^le  ser- 
vice forestier  ne  peut  considérer  le  délinquant  comme  insolvable  que  s'il 
ne  paie  pas  plus  de  6  francs  de  contributions.  11  s'en  va  donc  trouver  le 
même  f)ercepteur  qui  lui  a  fait  la  déclaration  d'insolvabilité,  et  ce  fonction- 
naire lui  apprend,  avec  assurance  et  sans  rire,  que  le  susdit  délinquant  paie 
le  plus  souvent  une  cote  mobilière  et  immobilière  importante,  que  c'est  un 
des  plus  forts  imposés  de  la  commune,  parfois  même  un  conseiller  muni- 
cipal, un  maire. 

Et  il  résulte  de  cette  mise  en  mouvement  de  la  Justice  et  de  l'Adminis- 
tration, que  le  percepteur  ne  poursuit  pas  le  délinquant  parce  qu'un  por- 
teur de  contrainte,  sans  valeur  morale,  lui  a  affirmé,  par  écrit,  que  cet  indi- 
vidu, de  notoriété  publique  dans  l'aisance,  est  insolvable,  et  que  le  service 
forestier  ne  peut  pas  exercer  la  contrainte  par  corps  parce  qu'il  est  trop 
riche. 

Et  la  force  publiquedemeure  désarmée  et  bafouée  en  présence  de  cette 
fiction  légale. 

Et  les  procès-verbaux  succèdent  aux  procès-verbaux,  au  profit  exclusif 
du  porteur  de  contrainte,  qui  est  seul  à  gagner  à  cette  facétieuse  besogne. 
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Et  c'est  ainsi  que  la  loi  est  tournée,  et  les  forêts,  sécurité  de  la  plaine, 
la  rançon  d'une  farce. 

Le  déboisement  continue  à  s^efTectuer  parce  qu^il  est  proscrit  par  la  loi, 
mais  protégé,  encouragé  par  le  jeu  du  porteur  de  contrainte. 

Il  n^est  pas  nécessaire  d'insister  pour  montrer  à  quel  point  de  pareilles 
pratiques  démoralisent  une  administration,  et  les  populations  pastorales 
elles-mêmes. 

Autre  fait  caractéristique  du  même  ordre  : 

Dans  une  des  régions  pyrénéennes  les  plus  exposées  au  ruissellement 
et  à  Pérosion,  on  fit,  en  exécution  de  la  loi  du  i8  juillet  1860,  Tacquisitioa 
d'un  millier  d'hectares  de  vacants,  c^est-à-dire  de  versants  ruinés  par  la 
vaine  pâture. 

En  d'autres  termes  TEtat  acheta  aux  propriétaires  du  pays  ces  mille 
hectares  et  le  leur  paya  en  bon  argent  sonnant  et  trébuchant,  comme  on 
disait  jadis. 

Ces  ventes  avaient  été  faites  et  consenties  sans  réserve  d^aucune  sorte. 
L^État  avait  acquis  ces  terrains  en  toute  propriété. 

Mille  hectares,  d^un  seul  tenant,  c'était  une  superficie  raisonnable;  Tac- 
quisition  des  plus  précieuses. 

Tous  les  amis  de  la  petite  patrie  et  du  bien  public,  tous  ceux  qui  sMn- 
téressent  à  ces  questions  vitales  des  harmonies  de  la  nature,  avaient  les  yeux 
fixés  sur  ces  terrains  réparateurs  dont  ils  escomptaient  d'avance  la  renais- 
sance prochaine. 

En  effet,  le  service  forestier  se  mit  en  devoir  d'aménager  le  sol,  à  chers 
deniers,  aux  frais  de  l'Etat  et  de  faire  de  coûteux  repeuplements. 

Les  plantations  marchèrent  à  souhait,  les  semis  manifestaient  les  plus 
belles  espérances.  Encore  quelques  années  et  de  magnifiques  forêts  allaient 
recouvrir  ces  lieux,  hier  encore,  nus,  arides  et  déserts. 

Mais  citait  bien  mal  connaître  Tesprit  des  populations  voisines.  Dès 
qu^elles  virent  de  la  verdure  elles  oublièrent  qu^elles  avaient  vendu  ces  terres, 
qu'elles  en  avaient  reçu  le  prix,  et  ne  songèrent  plus  qu'à  en  tirer  parti 
comme  d^une  ressource  inattendue. 

Quelle  bonne  aubaine,  c'était  là  du  lait  et  de  la  viande  pour  rien.  Rien 
que  la  peine  de  prendre. 

Elles  s'empressèrent  d'y  mettre  leurs  troupeaux. 

Chaque  coup  de  dent  abattait  son  arbre. 

Forestiers  et  percepteurs  se  livrèrent  au  petit  jeu  des  procès-verbaux. 
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des  commandements,  des  contraintes  facétieuses  dont  je  vous  ai  expliqué  le 
mécanisme  bouffe,  avec  le  résultat  habituel. 

Impatienté,  le  service  forestier  voulut,  pour  une  fois,  user  de  Tautorité 
qui  lui  est  conférée  par  la  loi,  faire  enfin  respecter  la  chose  publique,  la 
propriété  dont  il  a  la  garde. 

Approuvée  par  un  préfet  à  Pesprit  droit,  l'Administration  résolut  de 
saisir  les  troupeaux  de  ces  déprédateurs  opiniâtres  et  systématiques,  de  ces 
contempteurs  de  la  loi,  et  de  les  vendre  au  profit  du  Trésor,  ainsi  que  le 
Code  forestier  lui  en  faisait  justement  un  devoir. 

L^effet  moral  de  cette  mesure  eut  été  immense  dans  toute  la  chaîne  des 
Pyrénées  et  aurait  plus  fait  pour  la  conservation  des  forêts  que  tout  ce  que 
Ton  avait  imaginé  jusque  là. 

Mais,  par  suite  de  la  centralisation  qui  entrave  tout  dans  notre  pays^ 
il  fallait  prévenir  le  Ministre.  Le  Ministre  consulta  le  député  de  l'arrondis- 
sement, et  alors  il  se  produisit  une  intervention  électorale  qui  fit  capituler 
non  les  pasteurs,  mais  le  service  forestier. 

Le  prétexte  :  on  estimait  qu'en  saisissant  quelques  moutons  et  quelques 
vacheSy  pour  mettre  à  la  raison  des  délinquants  en  révolte  ouverte  contre 
la  loi,  on  allait  mettre  tout  le  pays  à  feu  et  à  sang. 

Ces  défaillances,  d^un  côté,  et  ces  exagérations,  de  l'autre,  sont  lamen- 
tables. 

La  faiblesse  de  Pautorité  rend  ainsi  les  lois  inutiles. 

Aujourd'hui,  ces  mille  hectares  de  forêt,  espérance  de  la  plaine,  sont 
détruits  parPintrusion  néfaste,  confondant  tous  les  pouvoirs  que  je  viens  de 
signaler. 

Eh  bien!  il  faut  que  ces  faits  soient  connus,  de  telle  sorte  que  selon  les 
paroles  de  M.  Dormoy,  député  de  la  Gironde,  le  suffrage  universel,  comme 
la  lance  d^ Achille,  guérisse  les  blessures  quMl  fait. 

il  faut  que  les  électeurs  de  la  plaine,  menacés  dans  leurs  plus  chers  in- 
térêts, entreprennent  une  véritable  croisade  ayant  pour  objet  de  mettre  en 
demeure  leur  mandataire,  qui  ne  demandent  pas  mieux,  de  mettre  fin  à 
cette  dangereuse  comédie. 

Et  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  il  n'y  a  pas  de  politique,  au  sens  élevé  du 
mot,  dans  Paffaire,  mais  seulement  la  satisfaction  des  plus  basses  convoi- 
tises s^exerçant  au  détriment  de  la  chose  publique,  de  la  sécurité  des  biens 
et  de  la  vie  des  hommes,  et  à  rencontre  du  principe  de  propriété. 
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Présidence  de  M.  MERCHIER,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  de  Lille 

Assesseurs  :  MM.  Mac-Kinder  (Société  royale  de  Londres)  et  KaIsbr  (Société  royale 

de  Bruxelles) 


Le  Tunnel  du  Simplon  et  les  Voies  d'accès  italiennes 

Par  M.  Ë.  GoBGG,  docteur  ès-sciences 
Délégué  de  la  Société  de  Genève 


Monsieur  le  Président, 
Mesdames,  Messieurs, 

En  ma  qualité  dMtranger,  j^ai  un  triple  devoir  à  remplir  et  je  vous 
assure  que  je  le  fais  cordialement.  Je  remercierai  en  premier  lieu  votre  Pré- 
sident, M.  CanonvîUe-DesIys,  de  m'avoir  invité  à  participer  à  vos  travaux. 
Je  suis  très  sensible  à  Thonneur  quUI  m'a  fait,  car  nous  savons  à  Genève 
quel  foyer  littéraire  et  scientifique  intense  est  la  Société  normande  de  Géo- 
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graphie;  ses  Bulletins  trimestriels  en  font  foi.  Ensuite  en  élargissant  le 
cadre  de  mes  remerciements,  je  dirai  combien  je  suis  heureux  que  le  Con- 
grès national  de  Géographie  ait  inscrit,  dans  le  programme  de  ses  séances^ 
cettequestion  du  Simplon,  si  importante  à  tous  égards.  Si  la  perforation  même 
de  ce  colosse  des  Alpes  est  captivante  pour  le  géographe  et  Tingénieur,  elle 
doit,  au  premier  chef  intéresser  Péconomiste,  qui  se  rendra  compte  com- 
bien cette  nouvelle  artère  va  modifier  le  système  économique  du  continent, 
au  grand  avantage,  c^est  certain,  de  nos  deux  patries.  Mon  troisième  devoir^ 
en  ma  qualité  de  Suisse,  sera  de  saluer  votre  pays,  cette  Normandie  d^abord, 
terre  aînée  de  la  France,  aux  sites  admirables,  et  cette  brave  population 
maritime  qui  a  si  puissamment  aidé  à  vous  constituer  un  domaine  colo- 
nial immense.  Puis,  je  saluerai  la  France  elle-même,  si  digne  d'être  aimée 
et  respectée,  et  qui,  dans  le  domaine  dont  nous  nous  occupons  ce  jour^ 
doit  demeurer  la  sentinelle  avancée  de  PEurope.  Bientôt»  je  l'espère,  la 
ligne  du  Simplon  enrichira  votre  pays  comme  le  mien,  unira  toujours  plus 
la  France  et  Tltalie,  et  consolidera  les  intérêts  commerciaux  de  l'Angleterre 
et  de  la  France. 

LMmmense  souffle  de  paix  qui,  depuis  quelques  mois,  se  répand  peu  à 
peu  en  Europe,  et  dont  la  France  ressentira  d^autant  plus  les  effluves  bien- 
faisantes qu^elle  aura  travaillé  davantage  à  leur  donner  libre  cours,  amè- 
nera l'ère  de  prospérité  commerciale  et  industrielle  qui  sera  sa  récompense 
bien  méritée. 

L^an  dernier,  en  prenant  possession  du  rectorat  honoraire  de  l'Uni- 
versité de  Saint-Andrews,  en  Ecosse,  Carnegie  prononça  un  grand  discours 
sur  la  suprématie  industrielle  et  commerciale  dans  le  monde.  Après  avoir 
constaté  que  Tancien  ordre  de  chose  était  changé,  que  PAmérique  était 
devenue  la  nation  prépondérante  en  richesses,  en  industries,  en  commerce, 
Carnegie  préconisa  la  création  des  États-Unis  d^Europe  sous  forme 
d^une  union  politique  et  industrielle,  seul  moyen  restant  en  Europe 
pour  conquérir  les  marchés  étrangers  et  repousser  l'invasion  américaine. 
Carnegie,  après  avoir  passé  en  revue  les  vertus  et  les  défauts  des  principaux 
peuples  commerçants  de  la  vieille  Europe,  en  parlant  de  votre  pays  disait  : 
t  Quant  à  la  P'rance,  il  est  peu  probable  qu'elle  augmente  beaucoup  son 
commerce  et  c'est  seulement  grâce  à  la  frugalité  et  aux  vertus  de  sa  popu- 
lation qu^elle  conserve  son  rang  parmi  les  nations  de  premier  ordre  ». 

Sans  être  opposé  en  principe  à  cette  conception  nouvelle  d'une  Europe 
étroitement  unie,  ce  qui  paraît  être  une  ressource  pour  l'avenir,  nous  devons 
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reconnaître  toutefois  que  si,  d^une  part,  PAmérique  progresse  à  pas  de 
géants,  d^autre  part,  toutes  les  nations  européennes  font  actuellement  des 
efforts  considérables  pour  soutenir  le  choc  prévu  par  le  grand  potentat  en 
affaires,  dont  les  prédictions  concernant  Tavenir  commercial  de  la  France 
sont  au  moins  inconsidérées. 

En  France,  en  effet,  un  réveil  prodigieux  se  manifeste  pour  rendre  à 
ce  pays  la  place  qui  lui  est  dévolue  sur  le  marché  du  monde.  I^  superbe 
programme  des  voies  navigables  élaboré  grâce  aux  efforts  de  tant  de  patriotes 
français  et  auquel  votre  ancien  Ministre  des  Travaux  publics,  M.  Baudin, 
a  attaché  son  nom,  n^en  est-il  pas  une  preuve?  Et  n^est-il  pas  la  résultante 
de  la  vision  très  nette  des  économistes,  des  géographes,  des  commerçants  et 
industriels  du  pays,  qui  savent  combien  «  Peau  >  est  destinée  à  faciliter  les 
transports  dans  un  avenir  prochain  concurremment  avec  le  «  rail  >.  Toutes 
les  régions  de  la  France  ont  apporté  une  attention  soutenue  à  la  récente 
discussion  devant  le  Sénat  français,  car  presque  toutes  bénéficient  en  quelque 
mesure  des  travaux  dont  le  vote  de  votre  haute  autorité  législative  assure 
Pexécution. 

Chargé  d^une  mission  économique  relative  à  la  nouvelle  artère  du 
Simplon,  j^ai  suivi  pas  à  pas,  pendant  ces  deux  dernières  années,  le  déve- 
loppement, révolution  de  la  question  du  Simplon  en  France.  Aussi,  ma 
satisfaction  fut-elle  grande,  lorsque  le  19  juin  dernier,  j'entendis  M.  l'ami- 
ral de  Cuverville  dire  au  Sénat  :  «  Les  grandes  lignes  internationales,  cen- 
tralisant les  courants  commerciaux  sont,  en  ce  moment,  la  préoccupation 
du  monde  entier  et,  particulièrement,  de  toute  l'Europe  occidentale;  il  est 
impossible  que  la  France  reste  en  dehors  de  ce  mouvement.  A  tout  prix, 
il  faut  ramener  ou  conserver  sur  notre  territoire  le  trafic  international  que 
nos  voisins  de  PEst  veulent  s^assurer.  Ils  n'ont  pas  craint  d^engager  des 
dépenses  colossales  pour  surmonter  les  difficultés  qui  leur. étaient  opposées 
par  la  nature.  La  rapide  extension  économique  de  l'Allemagne  est  due  en 
grande  partie  à  la  décision  avec  laquelle  elle  s'est  appliquée  à  se  créer  des 
voies  de  pénétration. 

»  Pour  ce  qui  concerne  les  voies  ferrées,  8  lignes  d^accès  en  exploita- 
tion, en  construction  ou  j)rojetées,  destinées  à  assurer  les  communications 
entre  PAmérique,  PAnglcterre,  le  Nord-Ouest  de  l'Europe,  d'une  part,  et 
la  Suisse,  l'Italie,  Suez  et  les  pays  d'Orient,  de  l'autre,  viennent  s'implan- 
ter sur  la  direction  Bâle  et  Trieste.  Le  tunnel  du  Saint-Gothard  à  lui  seul, 
fait  perdre  à  nos  G>mpagnies  de  chemins  deïer  et  de  navigation  40  à  5o 
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millions  de  recettes  annuelles;  cVst  donc  prés  de  un  milliard  de  perte  pour  la 
France,  depuis  vingt  an^  que  cette  ligne  est  en  exploitation.  Le  percement 
du  Simplon  entrave  encore  cette  situation  si  nous  n^y  prenons  garde,  car  il 
donnera  sur  Tltalie  et  l'Orient  un  passage  beaucoup  plus  ayantageux  au 
trafic  venant  d'Angleterre,  du  Nord-Ouest  de  l'Europe  et  aux  marchan- 
dises de  TAmérique,  débarquées  à  Hambourg,  à  Rotterdam  et  à  Anvers.  11 
faut  donc,  sans  plus  attendre,  se  préoccuper  des  voies  françaises  d^accès  au 
tunnel  du  Simplon;  il  faut  notamment,  une  voie  ferrée  aussi  courte^  aussi 
rapide  que  possible,  maintenant  sur  notre  territoire  le  passage  de  la  malle 
des  Indes  à  destination  de  Brindisi,  que  TAllemagne  voudrait  détrôner  en 
faveur  de  Salonique.  Un  accord  franco-italien  peut  se  faire  sur  cette 
question  ». 

Du  reste,  Messieurs,  Tidée  de  percer  le  Simplon  n^avait  pas  échappé  à  la 
clairvoyance  des  hommes  d'Etat  qui  furent  les  fondateurs  de  votre  troisième 
République;  ils  voyaient  la  nécessité  de  relier  les  ports  de  la  Manche  à 
ceux  de  l'Adriatique,  afin  que  la  France  fût  préparée  à  recueillir  le  plus  de 
bénéfice  possible  du  grand  mouvement  commercial  qui  devait  résulter  de 
l'ouverture  du  canal  de  Suez. 

M.  Ck)lleson,  de  Nancy,. ou  plutôt  son  mandataire,  M.  Deglin,  s^étant 
chargé  d^introduire  au  Congrès  la  question  des  voies  d^accès  françaises  au 
Simplon,  j'ai  pensé  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  déplacé  de  vous  donner 
quelques  renseignements  sur  le  tunnel  du  Simplon,  cette  belle  œuvre  qui 
s'achève  en  ce  moment. 

Dès  1857,  les  ingénieurs  se  livrèrent  au  percement  des  Alpes.  Le  tun- 
nel du  Mont-Cenîs,  ou  mieux  le  tunnel  du  Fréjus,  fut  le  premier  auquel 
s'appliqua  la  science  technique.  D'une  longueur  de  12  kilomètres,  il  fut 
entrepris  en  1857,  et  ce  furent  les  ingénieurs  Sommeiller,  Grandis  et  Grat- 
toni,  qui  commencèrent  à  utiliser  la  perforatrice  à  air  comprimé.  Tout 
d^abord,  on  se  servit  pour  la  compression  de  l'air,  du  système  des  béliers- 
compresseurs  hydrauliques,  puis,  plus  tard,  des  pompes  inventées  par 
M.  Colladon^  ingénieur  genevois.  A  cette  époque,  on  faisait  de  90  à  100 
trous  démines  sur  le  front  d'attaque,  les  trous  avaient  4  centimètres  de 
diamètre  et  80  centimètres  de  profondeur,  et  on  les  chargeait  avec  de  la 
poudre.  Il  y  avait  en  outre  un  trou  central  de  9  centimètres  de  diamètre, 
non  chargé  d'explosif,  mais  qui  était  destiné  à  faciliter  Texplosion  des 
autres  trous  de  mine. 

11  n'y  eut  pas  d'infiltration  d'eau  im{)ortante  et  la  température  ne  fut 


CONGRÈS  NATIONAL   DE  GÉOGRAPHIE  |  85 

pas  très  élevée,  grâce  à  la  bonne  ventilation,  facilitée  par  Tair  provenant 
des  perforatrices  en  mouvement.  Le  tunnel  fut  inauguré  en  1871 . 

Le  tunnel  du  Gothard,  commencé  en  1872,  d^une  longueur  de  i5  ki- 
lomètres, présenta  des  difficultés  beaucoup  plus  grandes,  à  cause  de  la 
nature  des  terrains  traversés,  de  l'absence  des  voies  d'accès  pendant  sa 
construction  et  des  erreurs  commises  par  la  Compagnie.  Tout  cet  ensemble 
constitua  un  obstacle  sérieux  pour  l'entrepreneur  Louis  Favre,  de  Genève. 
La  galerie  d*avancement  fut  percée  le  28  février  1880  et  le  tunnel  inauguré 
en  1 881 .  Les  roches  se  composaient  de  granit  du  côté  Nord  et  de  gneiss  du 
côté  Sud.  Sous  la  vallée  d*Andermatt  on  rencontrait  une  partie  fort  diffi* 
cile,  une  couche  de  terrain  friable,  de  feldspath  décomposé,  qui  nécessita 
des  revêtements  d'une  épaisseur  extraordinaire,  plusieurs  fois  démolis  par 
la  pression  des  couches.  Les  infiltrations  d'eau  étaient  considérables  et  ont 
dépassé  2  3o  litres  à  la  seconde.  La  température  dans  le  tunnel  atteignit 
33  degrés.  On  utilisa  les  machines  de  l'ingénieur  Colladon  pour  la  com- 
pression de  l'air  destiné  aux  perforatrices.  Cest  ainsi  que  ce  technicien 
réussit  à  combattre  réchauffement  de  Tair  que  provoque  la  compression  par 
l'injection  d'eau  rafraîchissante  dans  les  cylindres  des  pompes.  Les  perfo- 
ratrices Ferroux,  employées  au  début,  furent  ensuite  remplacées  par  un 
autre  système  inventé  par  MM.  Colladon  et  Turrettini,  ingénieurs  gene- 
vois, ce  dernier,  actuellement  président  du  Comité  de  l'Association  pour  le 
percement  de  la  Faucille.  La  dynamite  remplaça  dès  ce  moment  la  poudre 
pour  charger  les  trous  de  mine. 

La  ligne  du  Gothard  est  revenue  à  276  millions  de  francs.  Le  tunnel  du 
Gothard  seul  a  coûté.70  millions;  l'Italie  adonné45  millions  de  subvention 
et  TAllemagne  en  a  donné  40  pour  l'accomplissement  de  cette  œuvre  gigan- 
tesque. Ce  fut  de  l'argent  bien  placé.  Les  résultats  furent  bientôt  satisfais 
sants,  puis  largement  rémunérateurs  et  vous  savez  combien  le  développe- 
ment industriel  et  commercial  de  ces  deux  pays  a  été  favorisé  par  la  nou- 
velle artère. 

L'Autriche,  voulant  rester  indépendante  descheminsde  fer  allemands 
pour  ses  relations  avec  la  Suisse  et  la  France,  décida  de  traverser  les  Alpes 
du  Tyrol,  et  de  relier  la  vallée  de  l'Inn  avec  celle  du  Rhin,  près  du  lac  de 
Constance.  H  fallut,  dans  ce  but,  construire  1 37  kilomètres  de  voies  ferrées 
avec  un  tunnel  de  10  kilomètres  sous  la  montagne  de  TAlberg.  La  perfo- 
ration fut  commencée  en  1880  et  achevée  en  3  ans  1/2.  Les  roches  traver- 
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sées  par  ce  tunnel  furent  beaucoup  moins  dures  qu*au  Gothard,  et  la  masse 
couvrante  au-dessus  du  tunnel  n'était  que  de  800  mètres. 

Les  ingénieurs  employèrent  concurremment  la  perforatrice  à  air  com- 
primé et  celle  à  eau  sous  pression,  dont  Tavantage  consiste  à  éviter  les 
poussières.  Ce  système  a  été  inventé  par  un  mécanicien  de  Genève,  M.  Les- 
chot,  qui  munissait  Toutil  rotatif  d'une  couronne  de  diamants  noirs  du 
Brésil.  LMngénieur  allemand  Brandt  chargé  d^une  partie  du  tunnel  en  fit 
Inapplication  en  remplaçant  les  diamants  par  une  fraise  en  acier  trempé. 

Nous  arrivons  maintenant  au  percement  du  Simplon. 

La  France  ayant,  par  le  vote  de  son  Parlement,  renoncé  à  participera 
cette  entreprise,  le  percement  fut  décidé  depuis  lors  entre  la  Suisse  et 
ritalie. 

Toute  la  période  de  1893  à  1896  fut  consacrée  aux  pourparlers  entre 
ces  deux  pays,  tant  au  point  de  vue  technique  qu^au  point  de  vue  financier. 
Une  somme  de  70  millions  de  francs  fut  jugée  nécessaire  pour  le  perce- 
ment  du  tunnel  seul,  et  le  1 3  août  1898,  la  Compagnie  Jura-Simplon, 
concessionnaire  de  la  ligne,  mit  officiellement  à  la  disposition  de  l'entre- 
prise le  terrain  nécessaire  etPautorisa  à  commencer  les  travaux.  Aux  termes 
de  la  convention  il  résultait  : 

i""  Que  les  travaux  devaient  commencer  au  plus  tard  le  i3  no- 
vembre 1898; 

2^  Que  le  premier  tunnel  et  la  galerie  du  second  tunnel  devraient  être 
terminés  et  livrés,  prêts  pour  Texploitation,  5  ans  1/2  après  la  date  fixée 
pour  le  commencement  de  la  perforation  mécanique,  soit  le  1 5  mai  1904. 

Rappelons  que  la  Société  d'entreprise  du  tunnel  du  Simplon  se  com- 
pose des  maisons  A.  Brandt  et  Brandau,  de  Hambourg,  Sulzer  frères,  de 
Winterthur,  Locher  et  C'%  de  Zurich,  et  de  la  Banque  de  Winterlhur. 

LMngénieur  Brandt,  très  connu  pour  ses  grands  travaux  de  FArlberg, 
dirigea  dès  l'origine  et  jusqu^à  sa  mort,  survenue  à  Brigue  le  i3  novembre 
1899,  les  travaux  de  la  partie  Nord,  M.  Brandau,  qui  a  travaillé  au  perce- 
ment d'un  grand  nombre  de  tunnels^  au  Caucase,  entre  autres  pays,  dirige 
les  travaux  du  côté  italien.  La  maison  Sulzer  frères,  de  Wintherthur,  four- 
nit à  Tentreprise  les  perforatrices,  pompes,  etc.,  tandis  que  M.  Locher,  qui 
avait  assumé  la  direction  de  tous  les  travaux  extérieurs,  bâtiments,  correc- 
tion du  Rhône,  installation  des  forces  motrices,  etc.,  succéda  à  M.  Brandt. 

L'entreprise  aurait  droit,  d'après  les  conventions,  à  une  prime  de 
5,000  francs  par  jour  d'avance,  si  les  travaux  étaient  terminés  avant  le  délai 
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fixé  de  5  ans  1/2;  elle  pourrait,  au  contraire,  être  astreinte  à  payer  pour 
chaque  jour  de  retard,  une  somme  égale  à  la  prime  ci-dessus»  sauf  dans  les 
cas  suivants  :  guerre  dans  laquelle  la  Suisse  et  Tltalie  seraient  engagées, 
grèves  générales,  tremblements  de  terre,  etc.  L'entreprise  restera,  pendant 
3  ans  après  la  fin  des  travaux  du  premier  tunnel  et  2  après  celle  du  second, 
responsable  de  leur  bonne  exécution.  Le  cautionnement  des  entrepreneurs 
a  été  fixé  à  5  millions  de  francs. 

La  longueur  du  Simplon  est  de  19  770  mètres.  Les  deux  galeries  pa- 
rallèles sont  distantes  de  17  mètres  d'axe  en  axe.  L'altitude  maximale  est 
de  704»  10.  Les  travaux  sont  dirigés  avec  une  telle  précision  que  Ton  croit 
quHl  n*Y  aura  guère  qu'un  écart  probable  de  2  centimètres  à  la  rencontre 
des  2  attaques  au  centre  du  tunnel.  Les  vérifications  d'axe  se  font  de  3  à  4 
fois  Pan  et  l'opération  dure  de  24  à  3o  heures,  nécessitant  une  interruption 
complète  des  travaux. 

La  Confédération  suisse,  qui  doit  devenir  un  jour  propriétaire  du  tun- 
nel, compte  utiliser  sur  le  côté  Nord,  les  forces  motrices  de  l'entreprise  pour 
la  ventilation  et  l'éclairage  du  tunnel  et,  éventuellement,  pour  la  traction 
électrique  dans  l'intérieur  de  celui-ci. 

C'est  dans  les  longs  tunnels  que  se  manifestent  surtout  les  avantages 
de  la  traction  électrique;  la  question  du  matériel  résolue,  il  est  bien  évident 
qu'aux  facilités  et  aux  qualités  des  modes  de  traction,  s'ajoutent  encore 
l'économie  du  combustible,  l'éclairage  instantané,  complet,  brillant  et 
hygiénique  des  voitures  et  surtout  l'absence  des  fumées  et  des  impuretés  qui 
remplissent  l'atmosphère  déjà  raréfié. 

Pour  divers  motifs,  en  effet,  et  notamment  en  vue  d'un  écoulement 
des  eaux,  les  grands  tunnels  sont  toujours  en  rampe  assez  forte  à  partir  de 
leur  partie  centrale,  et  ces  rampes  succèdent  elles-mêmes  à  d'autres  rampes 
prononcées  des  deux  voies  d'accès.  Par  suite,  les  locomotives  employées 
dans  ces  tunnels,  au  Mont-Cenis,  au  Gothard,  à  l'Arlberg,  etc.,  sont  tou- 
jours des  machines  très  piMssantes,  qui  dégagent  en  grande  abondance  par 
leurs  cheminées,  dans  leur  rude  travail  de  traction,  des  gaz  sulfureux  qui 
vicient  fortement  l'atmosphère.  Celle-ci  devient  fort  déplaisante  à  respirer 
pour  les  voyageurs  qui  traversent  rapidement  les  tunnels,  mais  elle  cons- 
titue surtout  un  réel  danger  pour  le  personnel  chargé  de  l'entretien  de  la 
voie;  on  a  constaté  non  pas  seulement  des  malaises,  mais  des  troubles 
graves  et  des  décès,  par  intoxication,  qui  frappaient  les  employés  et  ouvriers 
appelés  à  rester  plusieurs  heures  dans  les  profondes  galeries  des  tunnels. 
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On  a  vainement  essayé  pour  les  longs  souterrains  de  remplacer  le 
charbon  par  les  huiles  lourdes,  dont  la  combustion  dans  les  foyers  des  loco- 
motives est  plus  parfaite;  Ton  ne  connaît  actuellement  d'autre  remède  que 
de  substituer  la  traction  électrique  à  celle  à  vapeur.  C'est  ainsi  que  la 
direetion  des  chemins  de  fer  de  PÉtat  autrichien  vient  de  demander  aux 
principaux  constructeurs  des  projets  complets  dMnstallation  de  traction 
électrique  pour  le  trajet  entre  Landeck  et  Bludenz,  dans  lequel  se  trouve  le 
grand  tunnel  de  TArlberg. 

Au  Simplon^dans  le  début,  la  perforation  à  la  main  avait  donné  en 
moyenne  à  l'avancement  i"94  par  jour,  puis  les  perforatrices,  une  fois 
mises  en  activité,  l'avancement  fut  de  7,  8  à  10  mètres  par  jour.  C'est  la 
perforatrice  hydraulique  système  Brandt,qui  est  employée.  Chaque  perfora- 
trice travaille  sous  une  pression  de  70  à  90  atmosphères,  avec  cet  avantage 
d^étre  utilisable  dans  une  roche  quelconque,  de  la  plus  dure  à  la  plus 
tendre,  sans  donner  aucune  poussière.  Avec  3  perforatrices  fixées  sur  un 
même  affût,  le  forage  de  6  à  8  trous  prend  en  moyenne  de  2  i  /2  à  3  heures 
pour  les  roches  moins  dures,  de  4  à  5  heures  dans  les  terrains  très  résis- 
tants. Les  trous  ont  de  i™  5o  à  2  mètres  de  longueur.  Chaque  attaque  exige 
une  quarantaine  de  kilos  de  dynamite.  L'explosion  est  produite  au  moyen 
de  capsules  et  de  mèches  brûlant  à  i  centimètre  à  la  seconde,  et  les  ouvriers 
se  retirent  à  une  distance  d'environ  200  mètres.  Cinq  minutes  après  l'ex- 
plosion, deux  ouvriers  sont  chargés  d'ouvrir  la  vanne  de  la  conduite  d'eau 
sous  pression,  à  l'extrémité  de  laquelle  est  une  ]>omme  d'arrosoir;  l'eau 
projetée  a  pour  but  de  rafraîchir  le  front  d'attaque  et  les  débris,  dont  la 
température  est  élevée,  et  de  condenser  les  gaz  produits  par  la  dynamite. 
Une  puissante  ventilation  évite  que  les  ouvriers  soient  trop  souvent  intoxi- 
qués par  ces  gaz,  ou  qu'ils  souffrent  trop  de  la  température  interne  du  tun- 
nel. La  quantité  d'air  introduite  par  24  heures  s'élève  actuellement  à 
2  3oo  000  mètres  cubes  à  chaque  extrémité.  La  température  intérieure  de 
la  roche  du  tunnel  a  beaucoup  varié  ;  elle  a  atteint  un  maximum  de  63<>  cen- 
tigrades. Pour  obvier  à  cette  température  excessive,  il  est  introduit  dans  le 
tunnel  des  quantités  considérables  de  glace.  Les  escouades  d'ouvriers  se 
succèdent,  pour  ce  motif,  toutes  les  5  à  6  heures. 

On  avait  beaucoup  compté  sur  le  t  marinage  »  soitdéblayage  par  l'em- 
ploi de  Teau  sous  pression,  mais  on  a  dû  y  renoncer.  Ce  travail  nécessitait 
des  déplacements,  démontage  et  remontage  de  conduites  d'eau  volumineuse 
au  front  d'attaque,  et  occasionnait  des  retards  pour  le   revêtement   de  la 
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voûte  du  tunnel.  Afin  d'aller  plus  rapidement,  on  place  au  front  d^attaque 
des  tôles  qui  reçoivent  les  débris  que  Ton  charge  dans  des  coffins,  soit 
paniers,  que  les  hommes  se  passent  à  la  chaîne  pour  les  verser  dans  les  wa- 
gonnets. 

L'avancement  des  travauxaccuse  jusqu'au  3o  juin  dernier,  i  5  kil.  SSg. 
Avec  un  avancement  journalier  de  14  mètres  pour  les  2  fronts  d'attaque 
ensemble;  il  reste  3  911  mètres  à  percer.  Actuellement,  l'entreprise  a 
3  mois  de  retard  sur  les  prévisions. 

Pendant  plusieurs  mois  les  entrepreneurs  ont  eu  beaucoup  d'inquié* 
tudes  relatives  à  la  marche  des  travaux,  des  chutes  d*eau  considérables,  d'un 
débit  de  i  200  litres  par  seconde,  ont  même  momentanément  interrompu 
tous  travaux. 

Au  milieu  de  février  1902,  il  était  sorti  du  tunnel  près  de  14  millions 
de  mètres  cubes  d'eau,  un  milliard  et  demi  de  litres.  M.  Schardt,  membre 
de  la  Commission  géologique  du  Simplon,  dans  un  rapport  présenté  à  ce 
sujets  explique  :  que  le  petit  lac  d'Avino  avait  d*abord  été  considéré  comme 
le  coupable,  puis,  qu'on  Tavait  reconnu  innocent,  sa  cuvette  étant  imper- 
méable et  son  écoulement  superficiel.  Cette  eau  proviendrait  d'une  nappe 
d'eau  souterraine  existant  en  propre  dans  la  montagne,  nappe  d'eau  alimen- 
tée par  les  eaux  atmosphériques  absorbées  à  la  surface.  Cette  supposition 
est  confirmée  par  la  dépression  de  vallée  et  par  la  conformation  de  la  mon- 
tagne du  Feggiolo,  sous  laquelle  sont  percées  les  2  galeries  Sud.  Le  total 
de  la  quantité  d'eau  restant,  après  l'épuisement  des  réservoirs,  a  été  évalué 
à  20  000  litres  à  la  minute,  comme  maximum.  Mais,  malgré  la  «  maestria  > 
avec  laquelle  sont  conduits  les  travaux,  l'entreprise  du  percement  du  Sim- 
plon, vu  les  difficultés  imprévues  qui  ont  été  rencontrées,  a  demandé  que 
le  délai  pour  Inachèvement  du  tunnel  fut  prolongé  à  l'amiable,  de  14  mois, 
soit  jusqu'au  i*'  juillet  1905.  La  Commission  chargée  d'étudier  cette 
demande  n'a  pas  encore  remis  ses  conclusions;  mais  il  faut  espérer  que  ceu^ 
qui  se  sont  chargés  de  l'exécution  de  ce  grand  travail  n'auront  pas,  comme 
Louis  Favre,  à  souffrir  de  l'ingratitude  et  de  l'injustice  humaines.  Cha- 
cun sait  que  l'entrepreneur  du  Saint-Gothard,  sur  le  point  de  voir  achever 
l'œuvre  gigantesque  à  laquelle  il  avait  consacré  ses  merveilleuses  qualités 
de  travail  et  d'intelligence,  est  mort  sur  le  champ  d'honneur,  écrasé  de  sou- 
cis financiers.  Ses  héritiers  et  ses  cautions  ont  été  en  butte  à  une  rigueur 
impitoyable.  La  ruine  de  la  famille  Favre  et  de  ses  amis  fut  le  salaire  de  la 
foi  technique  de  l'intrépide  entrepreneur. 
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Si  Tentente  ne  se  fait  pas  entre  la  Confédération  et  l'entreprise,  une 
autre  difficulté  deviendra  aiguë. 

On  sait  que,  pour  rendre  possible  Técoulement  des  eaux,  les  deux  par- 
ties Nord  et  Sud  de  la  galerie  souterraine  du  Simplon  suivent  une  légère 
pente  jusqu^à  leur  point  de  jonction  au  centre  du  tunnel. 

L^eau  nécessaire  alors  à  la  ventilation  et  aux  perforatrices,  n^ayant  plus 
d'issue  naturelle,  devrait  être  pompée  au  fur  et  à  mesure  par  de  puissantes 
machines,  pour  la  construction  desquelles  Tentreprise  réclame  des  dédom- 
magements, menaçant  d^arréter  net  les  travaux  du  côté  Nord  si  la  Confé- 
dération ne  souscrit  pas  à  ses  revendications. 

En  ce  cas,  Pachèvement  complet  du  tunnel  serait  encore  davantage 
reculé. 

Le  gouvernement  italien  s^est  depuis  longtemps  préoccupé  de  la  cons- 
truction, sur  son  territoire,  des  voies  d^accës  au  Simplon.  Le  projet  de  loi 
voté  en  décembre  1901,  par  les  Chambres  italiennes,  prévoit  plusieurs  de 
ces  lignes  sur  le  versant  Sud,  dont  les  travaux  de  construction  sont  en 
pleine  activité,  il  est  certain  qu'ils  seront  terminés  à  l'époque  oti  le  grand 
souterrain  sera  lui-même  mis  en  exploitation.  C^est  ainsi  que  Tltalie  s'est 
engagée  à  construire  la  ligne  de  raccordement  du  Simplon,  dès  la  gare  de 
jonction  dUselle  au  débouché  du  tunnel  jusqu'à  la  gare  actuelle  de  Domo- 
dossola,  soit  18  kil.  811  mètres.  Seulement  il  importait  d'améliorer  les 
lignes  de  chemin  de  fer  donnant  accès  à  Domodossola  et  de  raccourcir  par 
rétablissement  de  nouvelles  artères  les  distances  actuelles  jusqu'à  Milan  et 
Turin.  C'est  dans  ce  but  que  la  construction  des  lignes  de  Santia-Borgo- 
manero-Arona,  65  kilom.  et  de  Domodossola- Feriolo-Arona,  56  kilom.  a 
été  décrétée. 

A  ces  diverses  lignes,  d^une  longueur  totale  de  i3g  kilom.  81 1  mètres, 
concédées  à  la  Compagnie  de  la  Méditerranée,  l'État  a  accordé  plus  de 
67  millions. 

En  outre  les  provinces  et  villes  du  Nord  de  Pltalie  (Milan,  Turin, 
Novare,  etc.)  ont  participé  pour  4  millions  de  francs  au  percement  du 
Simplon. 

En  additionnant  ces  chiffres,  on  arrive  à  un  total  de  71  millions  de 
francs  représentant  les  capitaux  engagés  par  Pltalie  dans  le  raccordement 
de  son  réseau  avec  le  Simplon  et  dans  Tamélioration  de  ses  lignes  d^accès  à 
ce  nouveau  passage  des  Alpes  par  chemins  de  fer. 

L^talie,  par  cet  ensemble  de  sacrifices  importants,  est  donc  vivement 
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întëressëe  à  ce  que  la  France  construise  la  ligne  d^accës  au  Simplon,  qui 
favorisera  le  mieux  les  relations  commerciales  entre  la  France  et  Tltalie  et 
consolidera  en  même  temps,  les  sympathies  et  les  intérêts  politiques  com- 
muns aux  deux  pays.  C'est  sans  contredît  à  la  ligne  internationale  de  Lons- 
le-Saulnier-Saint-Claude-Genève-Milan  qu'est  réservé  ce  rôle.  Actuelle- 
ment les  communications  entre  le  monde  latin  et  slave  ont  lieu  par  TAlle- 
magne.  Si  la  rectification  de  la  ligne  Paris-Milan-Brindisi  était  ainsi  réa- 
lisée  et  si  la  construction  d*un  chemin  de  fer  d^Antivari  au  Danube,  à 
rétude,  était  décidée,  les  relations  latino-slaves  se  feraient  sans  emprunter 
les  territoires  allemands. 

Ce  n^est  pas  seulement  dans  des  manifestations  de  tribune^  mais  dans 
des  documents  officiels,  dans  des  rapports  consulaires  rendus  publics  que 
commence  à  percer  la  légitime  préoccupation  des  Italiens  d'établir,  d^ac- 
cord  avec  la  France  et  les  États  des  Balkans,  une  ligne  de  défense  politique 
et  économique  contre  les  menées  de  PEurope  centrale. 

La  presse  italienne,  sans  distinction  de  partis,  est  unanime  à  souhaiter 
que  la  France  prenne  une  décision  conforme  aux  intérêts  franco-italiens. 
Après  avoir  resserré  les  liens  de  Tamitié  politique,  les  Français  et  les  Ita- 
liens ont  encore  le  devoir  sacré  d^untr  leurs  efforts  dans  le  domaine  écono- 
mique. Le  Gouvernement  italien  a  naturellement  fait  procéder  à  une  étude 
comparative  des  différents  projets  de  voies d^accès  au  Simplon,  sur  le  versant 
Nord,  et  nous  croyons  savoir  que  si  la  France  venait  à  décider  la  construc- 
tion de  la  ligne  de  la  Faucille,  Tltalie  serait  très  probablement  décidée  à 
ajouter  de  nouvelles  et  importantes  améliorations  à  son  réseau  de  dévelop- 
pement du  Simplon. 

M.  Ch.  Loiseau,  un  de  vos  publicistes  les  plus  en  vue,  et  dont  les 
études  économiques  et  de  politique  extérieure  font  autorité,  a  tout  derniè- 
rement publié  dans  la  Renaissance  latine  un  remarquable  article  sur  la 
politique  du  Simplon.  Il  a  fait  ressortir  combien  le  projet  du  percement 
des  Alpes  bernoises,  par  le  Loetschberg,  serait  fatal  au  commerce  français, 
si  conjointement  à  cette  future  artère  parallèle  à  la  ligne  du  Gothard,  la 
France  ne  prenait  Tinitiative  de  percer  la  Faucille.  Le  canton  de  Berne 
exécutera  sans  doute  Tœuvre  que  depuis  si  longtemps  préconisaient  ses 
hommes  d'Etat.  Deux  projets  sont  en  présence  :  le  percement  du  Loets* 
cbberg  et  celui  du  Wildstrubel,  mais  il  est  permis  de  prévoir  que  plus  on 
serrera  de  près  la  question,  plus  on  verra  que  pour  Taccès  au  Simplon,  il 
en  sera  de  la  trouée  des  Alpes  Bernoises  comme  de  celle  du  Jura,  c^est-à- 
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dire  que  c'est  le  tracé  à  l'altitude  inférieure  qui  aura  les  préférences;  en 
sorte  que  le  projet  de  tunnel  du  Vildstrubel,  d'une  longueur  de  12  120 
mètres,  à  Taltitude  de  1  io5  mètres,  présenté  par  M.  l'ingénieur  Stockalper, 
a  toutes  chances  de  l'emporter  sur  celui  du  Loetschberg,  d'une  longueur 
de  1 3  520  mètres  à  une  altitude  de  i  242  mètres. 

La  France  ne  peut  donc  se  dissimuler  que  le  percement  des  Alpes 
Bernoises  et  la  construction  d'une  ligne,  dont  l'influence  ajoutera  encore  à 
la  concurrence  que  lui  fait  le  Gothard,  n*est  pas  un  mythe;  de  là,  la  néces- 
sité d'en  atténuer  les  effets  économiques. 

M.  Loiseau  fait  remarquer  que  pour  donner  une  idée  de  la  «  révolution 
—  le  mot  n'est  pas  trop  fort  —  qu'introduira  dans  les  relations  inierocci- 
dentales  l'abaissement  presque  simultané  des  barrières  du  Jura  et  des 
Alpes,  il  suffit  de  dire  que  la  zone  des  voies  ferrées,  qui  constitue  une  zone 
d'interposition^  deviendra,  du  jour  au  lendemain,  par  un  heureux  renver- 
sement de  son  rôle,  une  zone  de  contact.  La  révolution  consiste  précisé- 
ment en  ce  que  la  montagne,  une  fois  vaincue,  devient  en  quelque  sorte, 
plus  complaisante  encore  que  la  plaine  —  à  travers  laquelle  souvent  la 
voie  ferrée  serpente  —  en  ouvrant  passage,  en  ligne  droite,  à  ses  vain- 
queurs. 

B  Considérez  à  présent  la  carte  des  régions  qui  s'étendent  à  l'Ouest  du 
Jura  et  à  l'Est  du  Simplon.  Ce  sont  des  plaines  qui  comptent  parmi  les 
plus  riches,  les  plus  populeuses,  les  plus  industrieuses  de  l'Europe.  Ce 
sont  aussi  les  routes  de  la  mer,  ou,  pour  mieux  dire,  des  mers  encore  mal 
reliées,  sur  lesquelles  l'Occident  cherche  son  équilibre  :  Manche  et  Médi- 
terranée centrale,  Atlantique  et  Adriatique. 

»  De  cet  examen  à  vol  d'oiseau,  revenez  à  celui  des  grands  chemins 
qui  portent  l'activité,  modifient  insensiblement  Tes  mœurs  et  les  rapports 
politiques,  contribuent  à  l'élaboration  de  l'avenir  d'un  bout  de  cette  partie 
du  continent  à  l'autre.  Tous  ces  chemins  —  si  Ton  veut  bien  souffrir  la 
hardiesse  de  l'expression  —  ne  demandent  qu'à  passer  par  la  zone  com- 
prise entre  la  Faucille  et  le  Simplon,  parce  que,  dans  tous  les  sens,  c'est 
là  que  la  jonction  des  centres  de  la  vie  occidentale  s'opère  le  plus  aisément. 

s  Le  jour  oti  quelques  heures  suffiront  pour  passer  de  Lons-le-Saul- 
nier  au  pied  du  Jura,  à  Domodossola,  de  l'autre  côté  des  Alpes,  par  une 
ligne  directe  et  presque  sans  pentes,  comment  des  affinités  économiques  ne 
se  révélera ient-elles  pas  entre  les  magnifiques  bassins  de  la  Loire  et  du  Pô  ? 
Où  serait  la  chimère  d^entrevoir,  ces  affinités  aidant,  un  courant  de  l'Atlan- 
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tique  à  l'Adriatique,  à  la  fois  symétrique  et  compensateur  de  celui  qui 
s'est  établi,  en  quelques  années,  de  la  Méditerranée  par  le  GotharJ  à  la  mer 
du  Nord  ?  Et  puisque,  par  exemple,  il  existe  des  services  rapides  de  Ham- 
bourg à  Gênes,  destinés  à  relier  non  seulement  l'Allemagne  à  la  Lombar- 
die  et  à  la  Ligurie,  mais  de  grandes  lignes  de  navigation  entre  elles,  pour- 
quoi des  convois  directs  ne  circuleraient-ils  pas  quelque  jour  entre  les 
ports  de  Venise  et  de  Saint-Nazaire  ? 

»  Pour  créer  ce  courant,  du  côté  italien,  les  voies  d'accès  au  Simplon 
achevées,  rien  ne  reste  à  faire.  La  belle  ligne  qui  suit  la  vallée  du  Pô  a  pour 
tête  Venise.  Du  côté  français  il  suffirait  de  doubler  la  voie  sur  quelques 
points  pour  établir,  par  Angers,  Tours,  Vierzon,  Bourges,  Nevers,  le 
Creusot,  Chagny,  Chalon-sur-Saône,  une  magnifique  artère  de  l'embou- 
chure de  la  Loire  au  pied  du  Jura.  Et  cette  révolution  dans  les  lois,  jus- 
qu'ici incohérentes,  de  la  circulation  transversale,  ne  serait  plus  qu'une 
affaire  d'horaires  et  de  mise  en  service  d'express  internatipnaux.  Dans  quel- 
ques dix  ans,  sur  les  rampes  douces  du  Simplon  et  de  la  Faucille,  une 
Malle  d* Amérique,  d'Italie  au  Havre  ou  à  Saint-Nazaire,  pourrait  fort 
bien  croiser  à  son  tour  la  Malle  des  Indes,  qu'il  convient  de  conserver  à  la 
France.  En  effet,  un  simple  calcul  de  distances  permet  d'établir  qu'en  fai- 
sant prendre  la  mer  à  Saint-Nazaire  à  la  poste  italienne  et  aux  voyageurs 
pressés,  on  leur  permettrait  de  gagner,  sur  la  route  des  Etats-Unis,  à  peu 
prés  autant  de  temps  que  la  Malle  des  Indes  nous  permet  d'en  économiser 
sur  celle  de  Suez.   » 

De  New- York  à  Saint-Nazaire,  la  distance  n'est  que  de  3  068  milles 
marins,  tandis  qu'elle  est  de  4  034  de  New-York  à  Gênes.  On  comprend 
dès  lors,  que  par  la  voie  de  terre  jusqu'à  Saint-Nazaire,  si  cette  voie  est 
directe  et  bien  desservie,  le  trajet  de  l'Italie  centrale  au  grand  port  des 
Etat-Unis  puisse  être  abrégé  d'environ  3  jours. 

Tout  concorde  donc  à  démontrer  que  la  ligne  de  Calais-Paris-Milan, 
parla  Faucille,  deviendrait  le  tronçon  susceptible  de  rénover,  pour  ainsi 
dire,  le  marché  français  et  à  lui  donner  un  libre  essor. 

Monsieur  le  Président, 
Mesdames,  Messieurs, 

Comme  le  disait  si  bien  un  jour^  M.  Levasseur,  membre  de  l'Institut,  et 
cela  à  Rouen  même,  je  crois  que,  «  dans  toute  l'histoire  économique  »  deux 
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choses  sont  à  considérer,  la  nature  et  Phomme,  c'est-à-dire  la  matière  et 
Touvrier. 

Je  dirai  donc»  la  nature  c*est  cette  grande  et  belle  France  que  vous 
aimez  tous  et  que  vous  désirez  prospère.  L'ouvrier,  c^est  le  Français,  cVst 
vous-même,  dont  rintelligence  se  consacre,  en  ce  Congrès,  à  étudier  les 
problèmes  d^où  dépendent  la  sève  future  devant  donner,  à  votre  pays,  la 
force  et  le  bien  être. 

Jamais  la  France  n'a  vu  un  horizon  politique  plus  serein  que  celui 
d'aujourd^hui.  Les  haines  de  peuples  à  peuples  disparaissent  pour  faire 
place  à  cette  fraternité,  à  cette  sainte  alliance  qui,  rêvée  par  les  poètes, 
devient  à  Taurore  du  vingtième  siècle  une  belle  réalité.  Les  préventions 
séculaires  divisant  les  nations,  les  vieux  souvenirs  des  guerres  qui  ont 
enrichi  malheureusement  Phistoire  des  peuples,  tout  cela  a  fait  place  à 
une  ère  nouvelle  pour  le  plus  grand  bien  de  Thumanité. 

En  ma  qualité  de  citoyen  de  Genève,  berceau  de  beaucoup  d^œuvres 
philantropiques  et  civilisatrices,  je  puis,  en  terminant,  avoir  le  ferme 
espoir  que  les  forces  des  nations  vont  enfin  se  soutenir  harmonieusement, 
Tune  Tautre,  que  les  qualités  de  chacune  s'amalgameront  aux  qualités  des 
autres,  pour  que  la  plus  grande  somme  de  sécurité  et  de  bonheur  soit 
acquise  à  tous  par  le  concours  de  tous. 

L^ Angleterre  et  Tltalie,  ayant  échangé  avec  la  France  des  paroles  de 
paix,  ces  trois  pays  peuvent  avec  confiance  se  mettre  au  travail.  L^essor  in- 
dustriel de  l'Italie  est  une  belle  manifestation  de  vitalité  latine.  Le  trafic 
anglo-italien  constitue  un  sérieux  appoint  au  mouvement  de  vos  ports  de 
la  mer  du  Nord  et  de  la  Manche.  Abrégeons  donc  les  distances  entre  les 
lieux  de  production  et  les  centres  de  consommation.  Que  la  France  soit  le 
lieu  où  se  combinent  les  influences  fécondes  des  nations.  En  coopérant  à 
la  construction  de  la  ligne  de  la  Faucille,  c'est-à-dire  à  Inorganisation  de  la 
nouvelle  ligne  internationale  du  Simplon,  je  dirai,  avec  M.  Laffitte,  de 
Nantes,  un  érudit  d^avenir,  «  que  la  France  complétera  son  outillage  natio- 
nal et  accomplira  une  œuvre  d'une  telle  portée  économique,  politique  et 
morale,  qu^elle  sera  vite  et  amplement  dédommagée  des  sacrifices  qu'elle  se 
sera  imposés  >. 


*  • 


Prenant  part  à  la  discussion,  M.  Deglin  (Société  de  Nancy),  parlant  au 
nom  de  M.  Pierre  CoUesson,  secrétaire  général  de  la  Société,  s'exprime 
ainsi  : 
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Bien  que  le  Simplon  ne  se  trouve  pas  en  France,  son  percement  peut 
amener  une  telle  perturbation  dans  les  questions  économiques  de  notre 
pays  qu'il  n'est  pas  indifférent  de  mettre  cette  question  à  Tordre  du  jour 
d'un  Congrès  de  Sociétés  françaises  de  Géographie. 

Je  n'ai  nullement  Tintention  de  faire  moi-même  une  communication 
sur  le  sujet.  D'ailleurs  je  m'inclinerais  de  suite  devant  la  haute  compétence 
de  MM.  Goegg  et  de  Claparède,  bien  plus  au  courant  que  moi  de  ces  ques- 
tions. 

L'aimable  secrétaire  du  Congrès  a  compté  sur  moi  pour  prendre  part 
à  la  discussion,  je  ne  veux  pas  lui  faire  faux  bon. 

^Le  Simplon  est  un  massif  des  Alpes  qui  sépare  la  haute  vallée  du 
Rhône  de  celle  d'un  sous-affluent  du  Pô,  la  Tosa.  Il  se  trouve  sur  la  fron- 
tière Italo-Suisse.  Une  ligne  de  chemin  de  fer  va  de  Lausanne  à  Brigue  en 
passant  par  Saint-Maurice  et  Martigny.  Du  côté  italien  les  voies  ferrées 
remontent  la  vallée  du  Pô,  celle  de  l'Agogna  et  enfin  celle  de  la  Tosa  pour 
atteindre  Domo-d'Ossola. 

Ce  sont  les  deux  points  terminus  des  deux  lignes  :  Brigue  et  Domo- 
d'Ossola,  qui  vont  se  trouver  réunis  par  un  tunnel  qui  passera  sous  le 
Simplon.  Les  travaux  en  sont  très  fonement  avancés. 

Mais  en  quoi  le  percement  de  cette  montagne  située  sur  la  frontière 
Italo-Suisse  peut-il  nous  intéresser  ? 

On  se  posait  déjà  la  question  lors  du  percement  du  Gothard  ;  les  résul- 
tats sont  là  pour  nous  montrer  que  la  ligne  du  Gothard  a  amené  un  grand 
changement  dans  notre  commerce,  puisque  les  marchandises  qui  autrefois 
passaient  par  la  France  pour  gagner  l'Italie,  alors  qu'elles  venaient  d'Angle- 
terre, de  Belgique  et  même  d'Amérique,  suivaient  la  ligne  du  Mont-Cenis 
et  avaient  tout  avantage  à  passer  par  les  ports  français  et  nos  lignes  de  che- 
min de  fer,  alors  que  maintenant  ce  sont  les  ports  hollandais  et  allemands 
qui  reçoivent  toutes  les  denrées  qui  sont  transportées  par  d'autres  lignes 
que  les  lignes  françaises  et  passent  par  le  Gothard. 

Si  le  transit  diminue  par  suite  du  percement  d'une  seule  montagne,  il 
diminuera  encore  si  on  éventre  un  autre  point  des  Alpes  et  surtout  si  nous 
ne  faisons  rien  en  France  pour  obvier  à  cet  inconvénient. 

Nous  devons  donc  arriver  au  résultat  suivant  :  forcer  le  transit  à  se 
faire  naturellement  et  économiquement  par  les  voies  françaises;  ramener  les 
affaires  sur  notre  territoire  en  facilitant  le  commerce  et  le  transport;  profiter 
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justement  de  ce  nouveau  passage,  plus  rapproché  de  nos  lignes  françaises, 
pour  ramener  à  nous  un  commerce  qui  s'en  va. 

Il  faut  donc  que  les  ports  français  du  N.-O.  accaparent  pour  ainsi 
dire  les  marchandises  venant  actuellement  en  Allemagne  et  en  Hollande, 
et  que  les  lignes  ferrées  les  transportent  presque  fatalement. 

Nous  avons  actuellement  pour  arriver  de  Genève  et  de  Lausanne  très 
peu  de  lignes  de  chemin  de  fer,  et  encore  ces  lignes  sont-elles  peu  pratiques 
étant  donné  les  détours  qu'elles  font. 

Pour  arriver  à  Lausanne,  nous  pouvons  passer  par  Pontarlier,  en 
venant  soit  de  Besançon,  soit  de  Dijon. 

Pour  Genève,  nous  devons  toujours  passer  par  Ambérieu  et  Annecy, 
que  nous  venions  de  Lyon  ou  de  Màcon. 

Il  faut  donc  absolument  arriver  plus  vite  et  plus  facilement  sur  la  rive 
Genève-Lausanne  afin  de  permettre  au  trafic  de  se  faire  d'une  manière  éco- 
nomique. 

Voyons  quels  sont  les  trois  projets  mis  à  l'étude  : 

10  Le  projet  du  raccourci  (17  kilom.),  évitant  Pontarlier  par  le  Frasne 
et  Vallorbe  (coût  :  21  millions),  s'élève  à  896  mètres,  laisse  subsister  des 
déclivités  de  20  0/00  et  n'ajoute  rien  au  réseau  français  ; 

2^  Le  tracé  de  Paris  à  Milan  par  Saint- Ancour,  Nantua,  Chatillon-de- 
Michaille,  Saint-Gingolfe  (coût  :  100  millions),  plus  coûteux  que  le  suivant 
sans  offrir  les  mêmes  avantages  ; 

3°  La  construction  de  la  voie  Lons-le-Saulnier-Genève  (d'après  les 
évaluations  de  l'Association  pour  le  percement  de  la  Faucille,  un  peu 
moins  de  100  millions). 

D'après  les  déclarations  de  M.  le  Directeur  de  la  Compagnie  de 
P.-L.-M.,  le  tracé  de  Lons-le-Saulnier-Genève,  dit  de  la  Faucille,  ofiFre  de 
Paris  à  Genève  un  raccourci  énorme  de  20  0/0  (488  kilom.  contre  6o5)  en 
distance  réelle,  et  de  33  0/0  (526  kilom.  contre  788)  en  distance  virtuelle. 
Il  permettrait  d'abréger  de  trois  heures  la  durée  du  trajet.  Il  mettrait  en 
relations  directes  avec  Genève  tout  le  Jura  qui  ne  l'atteint  aujourd'hui 
qu'au  prix  d'un  long  détour.  De  Paris  à  Milan,  il  constituerait  l'itinéraire 
de  beaucoup  le  plus  court,  en  distance  virtuelle,  c'est-à-dire  le  plus  rapide 
pour  les  voyageurs,  le  plus  économique  pour  les  marchandises. 

11  faut  considérer  en  outre  que  le  gouvernement  de  Genève  est  décidé 
à  s'intéresser  d'une  façon  effective,  se  portant  fort  pour  une  participation  de 
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20  millions  à  Tentreprise  de  la  ligne  d^accès  au  Simplon,  et  se  déclare  prêt  à 
étudier  telle  combinaison  financière  propre  à  assurer  ou  à  hâter  Texécution 
d*un  projet  dont  la  réalisation  est  d'un  intérêt  capital  pour  la  Suisse 
entière  '. 

En  France,  un  puissant  mouvement,  favorisé  par  les  vœux  et  délibé- 
rations de  40  Conseils  généraux  et  de  88  Chambres  de  commerce,  a  nette- 
ment prouvé  que  Ton  comprenait  la  valeur  des  intérêts  en  jeu  et  la  supé- 
riorité du  tracé  de  la  Faucille  ^, 

Par  ce  qui  précède,  c'est  donc  bien  le  percement  de  la  Faucille  et  la 
ligne  Lons-le-Saulnier-Genève  qui  est  à  préconiser. 

Du  jour  où  cette  ligne  sera  construite,  la  France  possédera  une  voie 
dont  la  fonction  économique  pourra  se  comparer  à  celle  du  Gothard.  Non 
seulement  la  Suisse,  mais  TEurope  occidentale  tout  entière  en  tirera  avan- 
tage. Les  relations  de  la  Grande-Bretagne  avec  les  pays  méditerranéens  et 
r Extrême-Orient  seront  améliorés  et  facilités.  Celles  de  Tltalie  et  de  la 
France  deviendront  plus  actives  ;  nos  industriels  pourront  soutenir  sur  les 
marchés  transalpins  la  concurrence  des  produits  allemands  et  austro- 
hongrois. 

Nous  conserverons,  en  tout  cas,  la  Malle  des  Indes  que  nos  rivaux 
attribuent  dès  à  présent  à  la  ligne  Ostende-Salonique.  Nos  ports  de  POuest 
enfin  seront  de  nouveau  les  ports  de  l'Europe  centrale. 

Je  propose  donc  la  mise  aux  voix  du  vœu  suivant  : 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  suivant  :  que  les  Pouvoirs  publics  fassent 
tout  ce  qui  dépend  d'eux  pour  l'établissement  de  la  ligne  Lons-le-Saulnier- 
Genève  ». 


I  Lettre  du  Conseil  d'Etat  de  la  République  et  Canton  de  Genève  au  Conseil  fédé- 
ral suisse,  4  février  1902. 

3  Voir  Enquête  relative  aux  voies  d'accès  françaises  au  tunnel  du  Simplon.  Avis  des 
Chambres  de  Commerce  et  des  Conseils  généraux.  Paris,  Office  national  du  commerce 
extérieur,  1Q02. 


n 
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Les  Monographies  de  village 

Par  M.  C.-M.  JOURDÀN 

Sccréuire  général  adjoint  de  la  Société  normande  de  Géographie 


Dans  la  Géographie  du  i5  septembre  1902,  M.  Charles  Rabot,  ren- 
dant compte  de  la  monographie  d'un  village  du  Midi,  émettait  le  vœu  «  que 
toutes  les  Sociétés  de  Géographie  de  province  entreprissent  des  monogra- 
phies analogues,  en  sachant  se  débarrasser  de  Pérudition  livresque  et  renon- 
cer aux  compilations  ».  La  Société  normande  de  Géographie  a  pensé  qu'au 
moment  où  se  réunissait  notre  Congrès,  elle  devait  : 

i"*  Encourager  les  auteurs  de  monographies,  dans  la  région  rouen- 
naise,  à  se  faire  connaître; 

2«  Tracer  d'une  façon  aussi  rationnelle  que  possible  le  plan  qu'il  con- 
viendra de  suivre  dans  les  travaux  de  ce  genre. 

L'appel  de  la  Société  normande  de  Géographie,  publié  par  le  Bulle- 
tin de  r Enseignement  primaire  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  a 
été  entendu,  et  M.  Dupré,  directeur  honoraire  d'école,  nous  a  envoyé  la 
monographie  des  Grandes- Ventes  [arrondissement  de  Dieppe),  qu'il  intitule  : 
Histoire  d'une  Commune. 

Il  y  a  dans  le  livre  de  M.  Dupré  d'excellents  renseignements.  Mais 
M.  Dupré  a  fait  œuvre  d'historien  plutôt  que  de  géographe.  Il  s'est  étendu 
longuement  sur  l'administration,  les  impôts,  la  justice,  l'instruction  pu- 
blique, etc.  Il  a  reproduit  les  documents  les  plus  divers,  dont  certains,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  n'ont  qu'une  valeur  fort  discutable.  Pourquoi,  par 
exemple,  nous  donner  in-^^^en^o  un  discours  de  Comice  agricole  et  le  pal- 
marès du  même  Comice?  ou  encore  le  programme  de  la  fête  nationale  en 
1880  ?  A  force  de  vouloir  être  exact,  M.  Dupré  s'expose  à  tomber  dans  la 
confusion.  On  est  embarrassé,  après  avoir  lu  son  livre,  pour  définir  la  phy- 
sionomie particulière  de  la  commune  des  Grandes-Ventes. 

Empressons-nous  d'ajouter  que  M,  Dupré  a  au  plus  haut  degré  la  venu 
nécessaire  à  quiconque  voudra  tenter  une  entreprise  analogue  :  il  aime  la 
commune  où  il  vit  et  il  désire  ardemment  la  faire  aimer.  A  ce  titre,  ce  livre 
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de  3oo  pages,  grand  in-8o,  lui  fait  beaucoup  d*honneur,  et  nous  nous  acquit- 
tons d^un  devoir  agréable  en  adressant  ici  nos  plus  sincères,  félicitations  à 
M.  Dupré,  pour  Texemple  qu^il  a  donné. 


Disons  tout  de  suite,  et  pour  n'y  plus  revenir,  que  la  monographie  de 
village,  dont  nous  allons  essayer  de  tracer  le  plan,  est  avant  tout  une  étude 
géographique.  Nous  laissons  volontairement  de  côté  tout  ce  qui  a  trait  à 
rhistoire  politique.  Si  des  documents  probants  le  permettent,  il  suffira  de 
quelques  mots  pour  replacer  le  village  dans  son  ancien  milieu,  fixer  la 
date  de  sa  fondation,  comparer  les  chiffres  de  sa  population  à  des  époques 
différentes.  Ce  que  nous  voulons,  c'est  donner  là  physionomie  du  village 
contemporain,  et  le  passé  ne  devra  intervenir  dans  notre  étude  que  dans  la 
mesure  où  il  sera  indispensable  pour  comprendre  le  présent. 

Un  village  est  un  groupement  humain  qui  trouve  en  partie  son  expli- 
cation dans  la  nature.  Qu*il  soit  en  plaine,  en  montagne  ou  à  flanc  de 
coteau,  un  village  est  le  produit  du  sol  et  du  climat  comme  Parbre  ou  la 
plante.  Une  monographie  de  village  comporte  d^abord  une  étude  de  géo- 
graphie physique. 

Mais  la  création  d^un  village  suppose  un  effort  de  la  volonté  humaine. 
Sa  monographie  comprendra  donc  l'explication  de  la  mise  ep  valeur  des 
ressources  naturelles  par  le  travail  de  Phomme.  Cest  la  part  de  la  géogra- 
phie économique. 

PREMIÈRE  PARTIE.  —  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 

Notre  village  est  breton,  languedocien,  normand.  Cest  une  parcelle  du 
sol  national,  dont  la  cane  d'état-major  nous  donne  Paltitude  et  les  coordon- 
nées; le  cadastre,  la  délimitation  et  la  superficie.  Nous  avons  sur  la  région 
des  notions  d'ensemble.  Nous  savons  le  nom  de  la  montagne,  de  la  rivière, 
de  la  forêt  voisine.  Mais  nous  voulons  pousser  plus  avant,  connaître  la  na- 
ture du  sol,  les  caractères  du  climat,  le  régime  des  eaux. 

CHAPITRE    I"    —   LE   SOL 

• 

La  terre  arable  est  argileuse^  sablonneuse,  calcaire,  etc.;  mais  sous  la 
couche  d'humus  trouve-t-on  des  alluvions  anciennes  ou  des  roches?  Et  de 
quelle  sorte  ?  Les  carrières,  les  puits  domestiques,  la  cavée  du  chemin  vici- 
nal, la  tranchée  du  chemin  de  fer,  nous  fourniront  de  précieuses  indica- 
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tions.  On  sait  quel  livre  à  la  fois  instructif  et  attrayant  un  de  nos  géologues 
a  pu  écrire  sous  ce  titre  :  la  Géologie  en  chemin  de  fer.  Nous  ne  sommes 
pas  géologue,  mais  nous  avons  appris  à  observer,  et  nous  saurons  dire  si 
nous  nous  trouvons  en  présence  du  granité  ou  du  porphyre,  du  grès  ou  du 
schiste,  du  calcaire  dur  ou  du  tuffeau,  d'une  argile  à  silex  ou  d'un  pou- 
dingue, d'un  limon  ancien  ou  d'une  tourbière.  Nous  saurons  pourquoi  le 
sol  est  perméable  ou  non;  pourquoi  les  eaux  ruissellent  sur  les  pentes  ou 
pourquoi  il  faut  aller  les  chercher  dans  les  profondeurs.  Il  nous  sera  facile 
de  reporter  ces  indications  sur  un  croquis  à  grande  échelle,  et  nous  pour- 
rons même  teinter  ce  croquis  des  nuances  conventionnelles  adoptées  pour 
les  cartes  géologiques. 

CHAPITRE   H   —   LE   CLIMAT 

Un  climat  est  un  ensemble  de  conditions  atmosphériques  qui  déter- 
minent la  température.  Le  rôle  des  observatoires  est  d'établir  des  moyennes, 
de  tracer  des  lignes  isothères,  isothermes,  isochîmènes,  de  donner  la  hau- 
teur des  pluies,  le  nombre  des  jours  de  beau  temps.  Mais  les  observatoires 
étant  peu  nombreux,  ces  moyennes  sont  forcément  approximatives.  Elles 
permettent  de  distinguer  les  zones  climatiques  au  voisinage  de  la  mer  ou 
de  la  montagne;  mais  qu'on  prenne  une  de  ces  moyennes  et  qu'on  essaye 
d'en  vérifier  l'exactitude  sur  divers  points  de  la  région  qu'elle  embrasse, 
elle  sera  le  plus  souvent  en  défaut. 

En  effet,  les  moindres  circonstances  topographiques  :  exposition  au 
Nord  ou  au  Midi,  voisinage  de  la  forêt  ou  du  fleuve,  vallée  bien  abritée, 
plateau  ou  mamelon  balayé  par  le  vent,  suffisent  à  provoquer  d'un  village 
à  l'autre  des  différences  de  température.  Des  observations  multipliées  per- 
mettront de  préciser  ces  différences.  Rien  de  plus  simple  que  de  noter  au 
jour  le  jour  la  hauteur  ihermoméirique,  la  pluie,  la  neige,  la  gelée.  Inu- 
tile d'avoir  recours  au  pluviomètre,  car  ce  qui  importe  c'est  moins  Tépais- 
seur  totale  des  pluies  que  le  nombre  des  jours  pluvieux  en  chaque  saison, 
la  façon  lente  ou  rapide  dont  la  pluie  tombe,  le  rapport  habituel  entre  la 
pluie  et  la  direction  du  vent. 

Nos  paysans  attachent  d'instinct  à  la  direction  du  vent  une  impor- 
tance qui  s'affirme  dans  le  coq-girouette  de  nos  clochers.  Qu'il  s'agisse  de 
la  vigne  ou  du  pommier,  un  brouillard  de  la  rivière,  un  coup  de  vent  froid 
sur  la  hauteur  peut  détruire  ici  la  récolte  qui  plus  loin  restera  sauve,  et, 
pour  peu  qu'on  ait  vécu  à  la  campagne,  on  sait  que  tel  village  passe  pour 
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être  favorisé,  tel  autre  pour  malchanceux.  Prédire  le  mauvais  temps  peut 
permettre  d'en  conjurer  les  effets.  En  Bourgogne,  on  protège  les  vignes 
contre  les  gelées  probables  des  nuits  claires,  en  allumant  des  feux  de  ma- 
tières résineuses.  Dans  la  vallée  de  la  Saône^  les  cultivateurs,  après  avoir 
été  longtemps  victimes  des  fréquentes  chutes  de  grêle,  ont  organisé,  non 
sans  succès,  la  lutte  avec  Torage  et  tirent  maintenant  contre  les  nuages  le 
canon  paragrêle.  Sans  doute  l'observation  ne  conduira  pas  partout  à  des 
résultats  immédiatement  pratiques,  mais  il  suffira  qu'elle  ait  le  prix  de  la 
chose  bien  sue. 

CHAPITRE   m    —    LES    EAUX 

Non  seulement  les  eaux  ont  une  vie  qui  leur  est  propre,  suivant  qu'elles 
circulent  sous  terre  ou  à  fleur  de  sol,  qu'elles  sont  rapides  ou  stagnantes, 
pérennesou  intermittentes;  mais  elles  font  vivre  les  plantes,  les  animaux 
et  les  hommes,  et  donnent  à  une  contrée  son  caractère  le  plus  frappant. 
Est-ce  donc  la  rivière,  le  puits,  Tétang  ou  la  source  qui  alimente  le  village  ? 
La  rivière  est-elle  poissonneuse,  peut-elle  servir  aux  transports?  Le  puits 
est-il  profond  ?  Est-il  nécessaire  d'aller  chercher  la  nappe  d'eau  sous  la 
roche?  La  source  est-elle  abondante?  L'a-t-on  vu  tarjr?  La  mare  est-elle  à 
fond  d'argile  ou  de  sable  ?  Que  valent  les  eaux  pour  Talimentation?  Les 
a-t-on  analysées?  Plus  que  jamais  il  importe  de  savoir  tout  cela,  à  l'heure 
oQ  les  hygiénistes  attachent  à  la  qualité  des  eaux  une  importance  capitale; 
où  des  ingénieurs  avisés  mettent  à  Tordre  du  jour  l'inventaire  de  nos  ri- 
chesses hydrauliques.  Telle  nappe  d'eau  captée  à  Tendroît  voulu  peut  per- 
mettre d'améliorer  des  terres  médiocres.  Telle  source  qui  semble  insigni- 
fiante pourra  fournir  l'énergie  à  une  usine  électrique.  Une  enquête  de  ce 
genre  permettra  de  dresser,  pour  toute  la  France,  Tatlas  hydrographique 
détaillé  que  nous  n'avons  pas  encore,  et  qui  a  déjà  été  dressé  pour  quatre 
départements  (Orne,  Eure-et-Loir,  Sarthe  et  Mayenne),  par  M.  Henri 
Bresson, 

« 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  GÉOGRAPHIE  ÉCONOMIQUE 

Un  village  est  essentiellement  un  centre  d'exploitation  agricole.  La 
terre  étant,  depuis -que  les  hommes  existent,  leur  mère  nourrice,  les  rap- 
ports de  l'homme  avec  la  terre  sont  une  des  pages  les  plus  captivantes  de 
l'histoire  de  l'humanité.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  reprendre  les  choses 
au  déluge.  Notre  programme  est  plus  modeste.  C'est  le  village  moderne 
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que  nous  voulons  étudier,  le  village  diaprés  la  Révolution,  qui  a  vu  la 
propriété  fondée  sur  un  droit  nouveau;  le  village  qui  a  vu  dresser  le  ca- 
dastre, construire  le  réseau  des  routes  et  des  chemins  de  fer  ;  créer  Tétude 
chimique  du  sol,  inventer  les  machines  agricoles.  Les  grands-pères  de  nos 
paysans  d'aujourd'hui  ont  connu  un  village  qui  n^est  plus  le  nôtre.  Pour 
mettre  en  lumière  les  changements  accomplis,  les  progrès  réalisés,  nous  pen- 
sons qu'il  conviendra  d'étudier,  dans  un  premier  chapitre  purement  agri- 
cole :  1°  les  produits  du  sol;  2»  Pélevage  du  bétail;  3^' les  modes  de  culture; 
40  les  modes  d'exploitation;  S®  l'habitation. 

Puis,  comme  le  village  est  dans  une  certaine  mesure  un  centre  indus- 
triel et  commercial,  un  deuxième  chapitre  fera  connaître  l'industrie  locale; 
un  troisième  les  rapports  commerciaux  du  village  avec  ses  voisins  ou  avec 
la  ville. 

Ainsi,  le  village  apparaîtra  dans  toutes  les  manifestations  de  son 
activité. 

CHAPITRE    l«f   —    LE    VILLAGE    AU    POINT    DE   VUE   AGRICOLE 

Première  Section  —  Les  produits  du  sol 

1®  La  Forêt,  —  On  peut,  dans  nos  pays  tempérés,  acclimater  les  cul- 
tures les  plus  diverses,  mais  chacune  de  nos  provinces  a  une  flore  caracté- 
ristique de  son  sol  et  de  son  climat.  Rien  de  plus  varié,  par  exemple,  que 
la  forêt  française,  depuis  les  taillis  des  Ardennes  jusqu*aux  chênes-liège  du 
massif  des  Maures,  en  passant  par  les  hautes  futaies  d'Ile-de-France  et  de 
Normandie,  les  sapinières  de  l'Auvergne,  les  garrigues  du  Hâut-Lan- 
guedoc. 

La  forêt  est-elle  propriété  privée,  propriété  communale  ou  domaine  de 
l'État  ?  Comment  en  est  réglée  l'exploitation  ?  Taillis,  futaie,  ou  taillis  sous 
futaie?  Les  bois  durs  y  sont-ils  plus  prospères  que  les  bois  tendres?  Quel 
revenu  moyen  donnent  les  coupes?  Les  bois  coupés  servent-ils  à  la  cons- 
truction ou  au  chauffage  ?  La  forêt  a-t-elle  un  rôle  dans  l'alimentation,  par 
la  chasse  ou  les  produits  du  sous-bois?  A-t-elle  encore  des  charbonniers? 
Autant  de  questions  qui  se  poseront  d'elles-mêmes.  Cette  étude  pourra,  sur 
certains  points  du  territoire,  être  le  point  de  départ  de  fondation  de  Sociétés 
de  reboisement^  du  genre  de  celle  dont  nous  parlait  hierj,  avec  éloquence, 
M.  Guenot. 

Mais  la  forêt  c'est  le  témoin  des  âges  antiques,  et  partout  elle  a  reculé 
pour  faire  place  aux  cultures. 
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On  peut  adopter  ici  la  division  classique  :  céréales,  cultures  arbores- 
centes, cultures  industrielles,  herbages  et  cultures  fourragères/^élevage. 

2®  Les  Céréales.  —  Parmi  nos  céréales  :  blé,  seigle,  orge,  avoine, 
mats,  blé  noir,  lesquelles  ont  progressé,  lesquelles  ont  perdu  du  terrain, 
lesquelles  sont  abandonnées  ?  A-t-on  vu  le  seigle  remplacé  par  le  froment 
dans  les  terres  pauvres,  grâce  à  une  fumure  appropriée?  Les  blés  d'hiver 
réussissent-ils  mieux  que  les  blés  de  mars  ?  A-t-on  acclimaté  le  mais,  renoncé 
au  blé  noir?  Dans  quelles  proportions  cultive-t-on  la  pomme  de  terre? 
Est-ce  pour  la  consommation  courante,  pour  le  bétail,  pour  la  distillerie  ou 
la  féculerie?  etc. 

3»  Les  cultures  arborescentes,  —  Au  premier  rang,  dans  un  pays 
comme  la  France,  la  vigne.  A-t-elle  résisté  à  la  crise  provoquée  par  le  phyl- 
loxéra, Toïdiu  m,  le  mildew,  le  black-rot?  A-t-il  fallu  Tarracher?  A-t-on 
replanté  des  cépages  étrangers?  Lesquels?  A-t-on  renoncé  totalement  à  la 
cultiver  ou  a-t-on  réussi  à  refaire  les  vignobles  ?  Les  vins  se  vendent-ils 
facilement?  Il  y  a  là,  dans  la  plupart  de  nos  vignobles,  une  page  émou- 
vante à  écrire  pour  chaque  village,  et  il  ne  sera  pas  défendu  d^  faire  une 
place  aux  doléances  des  bouilleurs  de  cru.  En  Provence  on  étudiera  Tex- 
ploitation  de  Tolivier;  dans  le  Languedoc  et  le  Dauphiné,  celle  du  mûrier» 
en  Normandie  et  en  Bretagne,  celle  du  pommier.  On  montrera  les  progrès 
réalisés  dans  le  choix  des  plants,  la  taille  et  Pentretien  des  arbres,  le  ren- 
dement des  récoltes.  Puis  viendront  les  arbres  fruitiers  de  toute  nature,  en 
distinguant  ceux  dont  on  distille  le  fruit  et  ceux  qui  donnent  uniquement 
le  fruit  à  dessert. 

4°  Cultures  industrielles,  —  Il  est  acquis  que  depuis  un  demi-siècle 
les  plantes  textiles  (lin  et  chanvre)  on  reculé  devant  les  produits  similaires 
de  rétranger,  notamment  de  la  Russie;  les  plantes  tinctoriales  (safran,  ga- 
rance) devant  les  couleurs  d^aniline;  les  plantes  oléagineuses  (colza,  navette, 
œillette)  devant  le  gaz  d'éclairage,  les  huiles  de  schiste,  le  pétrole,  Télectri- 
cité.  Il  faudra  donc  noter  avec  soin  les  points  oti  ces  cultures  se  défendent 
encore  et  dire  pourquoi. 

Dans  les  départements  où  Ton  cultive  le  tabac,  on  reproduira  simple- 
ment les  chiffres  de  la  Régie. 

Dans  les  villages  du  Nord  et  de  l'Est,  on  montrera  tout  Taléa  de  la 
culture  du  houblon,  en  notant  les  variations  annuelles  de  prix  et  de  ren- 
dement. 
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Dans  les  villages  du  Nord  et  de  TOuest,  on  insistera  sur  les  rapides 
progrès  de  la  betterave  à  sucre,  le  poids  moyen  du  rendement  à  Thectare, 
Taugmentation  de  la  richesse  saccharine  par  la  sélection  des  semences;  les 
liens  de  solidarité  qui  unissent  Tagriculteur  et  le  fabricant,  etc. 

5°  Les  Herbages  et  Cultures  fourragères.  —  Les  progrès  de  Tali- 
mentation,  Thabitude  de  manger  de  la  viande,  en  donnant  à  Télevage  un 
essor  considérable,  ont  placé  au  premier  rang  des  préoccupations  agricoles 
la  question  des  herbages.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  oti  Boisguilbert, 
voulant  traiter  de  la  condition  des  agriculteurs,  intitulait  son  livre  :  Traité 
des  Grains.  Les  pays  uniquement  producteurs  de  grains,  comme  la 
Beauce,  ont  vu  la  propriété  diminuer  de  valeur  dans  la  proportion  de 
5o  o/o.  Au  contraire,  les  pays  de  pâturages  naturels,  ceux  où  Ton  a  pu 
créer  des  pâturages  artificiels,  se  défendent  assez  bien  contre  la  baisse  des 
fermages.  On  distinguera  avec  soin  les  herbages  naturels  des  herbages  arti- 
ficiels :  luzerne,  trèfle,  sainfoin.  On  dira  si  le  village  possède  un  pâturage 
communal  et  comment  Pexploitation  en  est  réglée. 

60  L'Elevage.  —  L'étendue  des  cultures  fourragères  est  nécessaire- 
ment liée  au  nombre  des  têtes  de  bétail,  puisqu^il  est  admis  par  la  statis- 
tique agricole  qu^une  tête  de  bétail  du  poids  moyen  de  5oo  kilog.  con- 
somme annuellement  en  fourrage  la  production  de  80  ares.  On  passera  en 
revue  les  animaux  de  la  ferme.  On  ne  se  contentera  pas  dedonner  le  chiffre 
moyen  du  cheptel  pour  une  certaine  étendue  cultivée.  On  essayera  d'en 
dâerminer  les  qualités  et  les  défauts.  On  dira  si  les  cultivateurs  font  un 
choix  judicieux  dans  Tachât  de  leur  bétail;  s'ils  montrent  quelque  souci 
d*augmenter  la  valeur  de  leur  écurie  ou  de  leur  étable,  en  veillant  à  la  race 
des  reproducteurs.  A  ce  point  de  vue  les  efforts  ont  été,  sur  certains  points, 
remarquables,  et  on  peut  en  citer  un  exemple  frappant  :  la  reconstitution 
de  la  race  bovine  mancelle.  Mais  la  routine  est  encore  puissante,  surtout 
dans  les  pays  médiocres.  On  fera  connaître  les  modes  d'élevage.  Les  trou- 
peaux restent-ils  nuit  et  jour  au  plein  air,  ou  sont-ils  rentrés  le  soir  à 
rétable?  Les  jeunes  bêtes  sont-elles  gardées  pour  être  élevées  sur  place,  ou 
vendues  aux  foires  à  des  éleveurs  d'un  autre  pays,  comme  cela  se  passe  dans 
le  Morvan,pour  la  race  bovine,  en  Basse-Normandie,  pour  les  chevaux? 
Comment  nourrit-on  les  jeunes  bêtes?  Comment  engraisse-t-on  celles  des- 
tinées à  la  boucherie  ? 
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Deuxième  Section  —  Les  modes  de  culture 

A  mesure  que  la  population  animale  augmente,  parallèlement  à  la  po- 
pulation humaine,  il  est  nécessaire  de  cultiver  mieux,  c^est-à-dire  de  faire 
rendre  à  la  terre  davantage.  Pour  se  convaincre  des  progrès  réalisés,  grâce 
à  une  meilleure  culture,  il  suffit  de  se  reporter  au  cadastre  et  de  comparer 
le  classement  des  terres,  dans  la  première  partie  du  xix<^  siècle,  à  la  réalité 
actuelle.  On  sait,  en  effet,  que  le  cadastre  dressé  sous  le  Premier  Empire, 
la  Restauration  et  la  Monarchie  de  Juillet,  a  divisé  les  terres  en  cinq  classes. 
Mais  la  construction  des  routes  et  des  voies  ferrées  provoquait  bientôt  un 
essor  merveilleux  de  la  production  agricole.  On  ne  se  contentait  plus  de 
cultiver  pour  alimenter  le  marché  voisin  ;  on  se  préoccupait  aussi  des  mar- 
chés lointains  et  des  besoins  de  l'étranger.  Vers  le  même  temps,  le  grand 
chimiste  Liebig  préchait'la  croisade  contre  P Agriculture  vampire  et  créait 
la  chimie  agricole  en  montrant  le  rôle  des  principes  minéraux  dans  la 
nourriture  des  plantes. 

Dès  lors,  rAgriculmre  cessait  d'être  empirique,  pour  devenir  ration- 
nelle et  scientifique,  et  des  changements  imprévus  s'accomplissaient  par- 
K)ut.  Le  cadastre  prouve  qu'une  série  d'amendements  judicieux  :  drainage, 
chaulage,  marnage,  etc.,  ont  transformé  en  terrains  productifs  des  par- 
celles naguère  délaissées  et  sans  valeur,  classées  sous  la  rubrique  bruyères 
et  landes.  Partout  on  a  renoncé  à  la  jachère  et  Ton  pratique  des  assole- 
ments qui  permettent  de  compter,  chaque  année,  sur  une  récolte.  (  Il  est 
vrai  qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  les  meilleurs  modes  d'assolement).  Des 
domaines  autrefois  impropres  à  l'élevage,  faute  de  pâturages  naturels,  sont 
aujourd'hui,  pour  un  tiers  ou  pour  moitié,  semés  en  luzerne,  trèfle,  sain- 
foin, betterave  fourragère,  etc.  L'engrais  chimique,  si  longtemps  décrié, 
tenu  en  suspicion,  a  maintenant  fait  ses  preuves  dans  tous  nos  villages, 
et  nos  paysans  ont  enfin  reconnu  qu'on  fait  aussi  bien  le  travail  avec  la 
machine  agricole  qu'à  bras  d'hommes. 

On  notera  les  différences  qui  peuvent  s'observer  d'un  canton  à  l'autre 
dans  les  assolements,  les  fumures,  l'emploi  des  machines  agricoles.  Au 
village,  l'exemple  est  le  maître  le  mieux  écouté.  Quand  le  professeur  d'agri- 
culture a  fait  sa  conférence,  rien  n'est  encore  acquis.  Il  faut  d'abord  qu'un 
audacieux  se  hasarde  et  prouve,  par  les  résultats  obtenus,  l'excellence  du 
conseil  donné.  On  copie  volontiers  le  voisin,  mais  on  ne  se  pique  pas  de  le 
devancer. 
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Troisième  Section  —  Les  modes  d'exploitation 

La  terre  exige  des  soins  constants  et  vigilants.  Encore  ces  soins  ne 
seront-ils  payés  que  si  les  saisons  sont  propices  et  apportent  avec  elles,  au 
moment  voulu,  Phumidité  et  la  chaleur  convenables.  De  là  bien  des  aléas 
et  des  mécomptes.  Par  suite,  des  calculs  de  probabilités  d'où  sont  évidem- 
ment sortis  les  divers  modes  d^exploitation  rurale,  qui  varient  dans  le  dé- 
tail de  province  à  province,  mais  dont  les  trois  grands  types  sont  : 

1 0  Le  faire-valoir  direct  ; 

^^  Le  fermage  ; 

3**  Le  métayage. 

lO  Pour  le  faire-valoir  direct,  on  notera  le  nombre  des  propriétaires  de 
la  cQmmune  qui  exploitent  eux-mêmes,  retendue  moyenne  de  leur  pro- 
priété. 

20  Pour  le  fermage  :  la  durée  moyenne  des  baux,  le  prix  de  la  loca- 
tion à  Pbectare,  le  nombre  des  fermiers  qui  sont  en  même  temps  proprié- 
taires. 

3»  Pour  le  métayage  :  les  divers  usages  réglant  les  rapports  entre  pro- 
priétaires et  métayers,  partage  du  bétail,  des  grains,  des  frais  de  main- 
d'œuvre,  etc. 

Pour  les  uns  et  les  autres,  il  faudra  chercher  si  Pexploitation  est  en  gé- 
néral facile,  les  parcelles  éloignées  ou  rapprochées  les  unes  des  autres.  On 
dira  si  les  parcelles  sont  fermées  par  des  clôtures  ou  séparées  seulement  par 
des  bornes. 

En  dehors  de  ces  trois  grandes  catégories  de  cultivateurs,  le  village 
possède  toujours  un  certain  nombre  d^ouvriers  agricoles  dont  la  condition 
est  aujourd'hui  plus  intéressante  que  jamais.  Sont-ils  nombreux?  Quel  est 
leur  salaire  ?  Sont-ils  nourris  dans  les  fermes  et  de  quelle  façon  ?  On  sait 
combien  cette  question  des  salaires  est  importante  et  quel  parti  ont  su  en 
tirer  les  économistes,  depuis  Boisguilbert  jusqu'à  MM.  Levasseur  et 
d'Avenel. 

11  est  certain  que  dans  ces  trente  dernières  années  la  cherté  des  bras  a 
été  pour  quelque  chose  dans  le  malaise  de  TAgriculture. 

11  conviendra  aussi  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  registres  municipaux 
pour  savoir  quelle  part  ont  prise  les  habitants  à  la  prospérité  de  leur  com- 
mune, quel  emploi  ils  ont  fait  de  leurs  revenus,  quelles  dépen  ses  ils  ont 
votées  pour  le  lavoir,  Tabreuvoir,  les  chemins,  etc. 
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Q.uatrième  Section  —  L'habitation 

Chaque  village  a  un  aspect  qui  lui  est  propre  et  qui  est  Pexpression 
d^une  sorte  de  personnalité.  Cette  personnalité,  il  ne  la  doit  pas  seulement 
au  coin  de  terre  où  il  s'élève,  aux  cultures  qu'on  y  rencontre  :  il  la  doit  en- 
core à  Phabitation.  Le  village  breton,  construit  en  granit,  ne  ressemble  pas 
au  village  languedocien  construit  en  brique,  ou  au  village  de  la  Bresse  ou 
du  Forez,  construit  en  pisé.  Partout  aussi  Thabitation  se  transforme  avec 
les  progrès  de  la  richesse  et  du  bien-être.  La  maison  est  couverte  en  ardoise 
ou  en  tuile  au  lieu  de  chaume.  Elle  est  maçonnée  solidement.  Elle  est  bien 
aérée.  Elle  a  presque  toujours  un  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Sa 
façade  présente  des  ouvertures  symétriques  avec  volets  ou  persiennes.  A 
Pintérieur  la  terre  battue  a  fait  place  au  pavé  de  brique  ou  au  plancher. 
Les  murailles  sont  proprement  blanchies  à  la  chaux,  parfois  couvertes 
d'un  papier  peint.  On  notera  ces  transformations  en  étudiant  séparément 
la  ferme  et  la  maison  du  bourg.  Dans  la  ferme,  on  montrera  le  respect  tou- 
jours plus  grand  des  lois  de  Phygiène,  les  informes  bâtisses  d'autrefois  rem- 
placées par  des  bâtiments  solides  et  spacieux,  où  bêtes  et  gens  respirent  à 
Taise. 

En  utilisant  tout  cela,  on  pourra  tracer  du  village  un  croquis  pitto- 
resque. Rien  de  commun  entre  le  ma^  provençal  et  le  château  bordelais; 
tnXTtlsi  vacherie  du  Jura  et  la  cour  normande.  Il  ne  sera  pas  défendu 
d'ailleurs  d'éclairer  la  description  de  quelques  vues  photographiques,  ainsi 
que  l'ont  fait,  par  exemple,  M.  Navarre,  pour  la  commune  de  Loubersan, 
dans  le  Gers,  M.  Dupré,  pour  la  commune  des  Grandes-Ventes. 

CHAPITRE  II   —    LE   VILLAGE   AU    POINT   DE  VUE   INDUSTRIEL 

Au  point  de  vue  industriel,  le  village  a  subi  les  effets  de  la  grande  loi 
de  la  division  du  travail,  que  nous  voyons  s'affirmer  partout.  Naguère  on 
ne  se  contentait  pas  d'y  cultiver  le  sol.  Des  moulins  modestes  y  transfor- 
maient le  blé  en  farine,  et  le  pain  cuisait  dans  le  four  domestique.  A  la 
ferme,  le  chanvre  et  la  laine  étaient  filés,  puis  le  tisserand  du  bourg  en  fai- 
sait de  la  toile  ou  de  la  bure.  On  écrasait  au  pressoir  les  graines  qui  don- 
naient Phuile  à  brûler  et  l'huile  comestible.  Ces  usages  ont  disparu  à  peu 
près  partout.  Le  village  a  cessé  d'être  l'usine  intégrale  qui  produit  et  trans- 
forme la  matière  première.  La  roue  du  petit  moulin  a  cessé  de  tourner  et 
le  grain  est  changé  en  farine  par  des  outillages  lointains  et  compliqués.  La 
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fermière  ne  pétrit  plus  le  pain  qu'à  regret  :  elle  préfère  traiter  avec  le  bou- 
langer, et  c^est  dommage.  Elle  achète  son  huile  à  Tépicerie  vt»isine.  Mais  si 
la  division  du  travail  diminue  Pimportance  de  la  ferme^  elle  augmente 
celle  du  bourg,  où  se  serrent  autour  du  clocher  les  boutiques  toujours 
mieux  achalandées,  les  ateliers  toujours  plus  nettement  différenciés  des 
artisans.  Le  charron  auquel  on  commandait  une  armoire,  le  maréchal- 
ferrant  qui  posait  les  serrures,  seront  bientôt  des  personnages  de  légendes. 
En  ce  qui  touche  le  travail  et  les  produits  de  la  ferme,  on  devra  signa- 
ler les  manifestations  de  Tidée  coopérative.  On  insistera  surtout  sur  les 
syndicats  agricoles  qui  permettent  de  sérieuses  économies  dans  Tachât  des 
engrais  et  des  machines;  sur  les  laiteries  coopératives  de  production  qui, 
en  fabricant  le  beurre  et  le  fromage,  en  se  chargeant  de  la  vente  des  œufs, 
assurent  aux  fermières  un  bénéfice  de  temps  et  d^argent  et  permettent  de 
lutter  avec  succès  sur  les  marchés,  où  la  concurrence  devient  de  plus  en 
plus  âpre. 

CHAPrrRE  III    —   LE   VILLAGE   AU   POINT   DE   VUE   COMMERCIAL 

Pour  que  le  village  soit  prospère  il  ne  suffit  pas  que  le  sol  en  soit  fertile 
et  les  habitants  laborieux.  Parle  fait  même  que  le  village  ne  forme  plus  un 
tout  autonome  en  matière  économique,  comme  autrefois,  la  nécessité  de 
l'échange  s'y  affirme  de  plus  en  plus,  et  il  faut  qu'il  ait  des  relations 
faciles  avec  les  centres  voisins.  Est-il  à  proximité  d'un  marché  important? 
Desservi  par  une  voie  ferrée?  L'exploitation  rurale  y  prendra  plus  de  valeur; 
les  terres  s^y  loueront  à  plus  haut  prix;  la  vie  économique  y  circulera  plus 
vite.  Tel  village  a  grandi,  tel  autre  a  été  créé  de  toutes  pièces,  grâce  au  voi- 
sinage de  la  station  du  chemin  de  fer.  Ici  la  création  d^une  usine  a  déter- 
miné la  naissance  d'une  petite  cité  ouvrière.  Ailleurs,  l'usine  laissée  en 
dehors  des  voies  nouvelles  s'est  fermée,  et  la  population  a  essaimé  dans  les 
communes  voisines,  ou  tout  entière  a  fui  à  la  ville, *oû  le  patron  avait  recons- 
titué son  industrie. 

CONCLUSION 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  plan  très  modeste,  mais  que  nous 
croyons  rationnel  et  pratique,  de  la  monographie  de  village.  Il  va  de  soi 
que  pour  y  réussir  il  est  bien  moins  nécessaire  d^étre  savant  que  d*étre 
observateur.  Une  étude  ainsi  comprise  permettra  de  donner  un  sens  aux 
chiffres  des  recensements  parfois  si  déconcertants.  On  dégagera  sans  peine 
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de  ces  chiffres  quelques  considérations  sur  les  goûts  et  les  mœurs  des  habi- 
tants, leur  indifférence  ou  leur  fidélité  aux  habitudes  traditionnelles^  et 
i^on  sait  quelle  importance  ont  les  considérations  de  cette  nature,  en  matière 
de  démographie.  Mais  il  faudra  se  défier  des  généralisations  trop  hâtives. 

11  est  bien  entendu  aussi  que  les  gros  traités  d'agronomie  et  les  statis- 
tiques ministérielles  devront  être  laissées  à  l'écart.  On  pourra  y  prendre 
quelques  idées  directrices,  mais  le  but  n'est  pas  de  fournir  des  chiffres  à 
nos  diverses  administrations,  ni  de  contrôler  ceux  qu'elles  fournissent 
périodiquement;  le  but  est  de  montrer  dans  l'exercice  de  son  activité  un 
organisme  vivant  et  sans  cesse  en  voie  d'évolution;  organisme  intéressant 
entre  tous,  s'il  est  vrai  que  la  France  est  d'abord  et  avant  tout  une  nation 
d'agriculteurs,  et  que  la  fortune  agricole  est  le  fondement  indestructible, 
étemel,  de  sa  prospérité. 


La  Navigation  de  la  Garonne  dans  les  temps  anciens 

Par  M.  GUÉNOT,  secrétaire  général   de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse 


A  l'origine  de  l'histoire  on  constate  que  les  cours  d'eau  sont  les  prin- 
cipales, quand  elles  ne  sont  pas  les  seules,  voies  de  communication. 

D'autre  part,  la  question  de  la  navigation  de  la  Garonne  est  étroite- 
ment liée  à  celle  du  déboisement. 

Beaucoup  de  nos  contemporains  sont  persuadés  que  jamais  la  Garonne 
n'a  porté  bateau  marchand  de  Toulouse  à  Agen,  tant  son  tirant  d'eau  est 
devenu  faible  dans  cette  section  depuis  la  chute  des  forêts. 

Et  c'est  là  une  erreur. 

Avant  la  conquête  de  la  Gaule,  par  les  Romains,  la  Garonne  était  très 
fréquentée  par  les  bateaux  des  tribus  gauloises. 

Au  bas  de  la  vallée,  le  fleuve  libre,  sans  digue  ni  chaussée,  était  la 
seule  route  qui  permit  à  l'homme  de  transporter  ses  maigres  produits,  ses 
armes  et  son  matériel,  et  de  se  transporter  lui-même  suivant  les  exigences 
de  la  paix  ou  de  la  guerre. 

L*art  de  la  navigation  remonte  à  l'origine  des  sociétés  naissantes.  Le 
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radeau  en  fut  la  première  manifestation.  Puis  vînt  Tutriculaire.  Hérodote 
parle  déjà  de  ces  légères  et  fragiles  embarcations,  construites  en  forme  de 
berceaux  d'osier  et  recouvertes  de  peaux  de  bêtes.  Ces  barques  d'un  faible 
tirant  d'eau,  avaient  l'avantage  de  pouvoir  pénétrer  et  aborder  partout. 

On  augmenta  leurs  dimensions  et  on  accrut  leur  puissance  de  trans- 
port en  faisant  reposer  un  plancher,  des  arbres  grossièrement  équarris,  des 
radeaux  sur  des  chapelets  d'outrés  gonflées  d'air  ou  de  fagots  de  paille  ou 
de  menus  bois. 

Le  choix  de  l'emplacement  de  Voppidum  de  vieille  Toulouse,  au  con- 
fluent de  la  Garonne  et  de  l'Ariège,  indique  que  ce  choix  fut  motivé  par 
les  besoins  de  la  navigation. 

Vieille  Toulouse  était  le  centre  d'une  industrie  alors  prospère,  celle 
de  la  poterie.  A  plusieurs  mètres  de  profondeur,  le  sol  de  l'ancien  oppidum 
est  littéralement  jonché  de  débris  d*amphores  et  même  d'amphores  toutes 
entières. 

Grâce  au  voisinage  de  la  rivière,  nous  disent  les  auteurs  anciens,  les 
figlinœ  avaient  étendu  leurs  relations  dans  la  plus  grande  partie  du  pays 
qui  s'étend  entre  les  deux  mers. 

Leurs  amphores,  de  terres  blanches  ou  rougeâtres,  étaient  aussi  appré* 
clés  chez  les  autres  barbares  que  chez  les  Tolosates.  On  les  trouvait  presque 
partout. 

Chez  les  Vitriobriges,  riverains  de  la  Garonne,  le  type  toulousain 
paraissait  se  mêler  avec  les  types  de  poterie  etd^amphore  que  possédaient  la 
plupart  des  civitates  gauloises  et  qu'elles  ont  conservés  longtemps. 

Le  rôle  de  Tamphore,  comme  mode  de  transport,  fut  peut-être  encore 
plus  considérable  sous  les  Romains  qu'auparavant. 

Ce  qui  indique  ses  rapports  intimes  avec  la  navigation,  c'est  qu'elle 
était  devenue,  par  suite  de  son  grand  usage,  une  sorte  d'unité  type  de  me- 
sure analogue  à  celle  de  la  tonne.  On  disait  un  bateau  de  200,  de  5oo,  de 
I  000  amphores,  comme  on^lt  aujourd'hui  un  bateau  de  200,  de  5oo  de 
I  000  tonnes. 

C'est  pour  la  même  raison  que  la  quotité  de  l'impôt  sur  les  marchan- 
dises était  fixé  par  amphore.  ATolosa,  un  impôt  de 4  deniers,  par  amphore, 
avait  été  établi  sur  les  marchands  et  colporteurs,  négociantes  romani.  Tan 
de  Rome  678.  Il  était  perçu  par  un  certain  Viturius. 

A  la  suite  de  la  conquête  romaine,  les  cités,  chapelets  vivants,  s'épar- 
pillèrent sur  les  bords  de  la  Garonne,  qui  devint  l'un  des  principaux  tron- 
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çons  d^un  courant  commercial  intense  allant  de  Rome  à  Arles,  d^Arles  à 
Narbonne  et  en  Aquitaine  jusqu^à  Bordeaux. 

Toulouse  devint  un  etnporium,  c^est-à-dire  un  entrepôt  des  plus  im- 
portants. C'est  là  qu'on  transbordait  la  marchandise  qui  quittait  la  voie 
d^eau  pour  prendre  celle  de  terre  exvice  versa^  celle  qui  quittait  les  chariots 
ou  le  dos  des  esclaves  pour  prendre  le  fleuve. 

La  navigation  de  la  Garonne  était  alors  intense.  Cétait  par  le  fleuve 
que  Ton  charriait  les  bois,  les  marbres,  les  pierres  des  Pyrénées  nécessaires 
à  la  construction  des  cités,  et  des  villas  gallo-romaines.  Cest  ainsi  qu^ont 
été  amenés  à  pied  d^œuvre  les  marbres  du  célèbre  temple  de  Pallas  et  les 
énormes  pierres  championnées  de  fer  du  château  Narbonnais. 

Le  voyageur  qui  venait  de  Narbonne,  par  la  voie  Domitienne,  voyait 
à  sa  gauche,  en  entrant  dans  la  cité,  des  rues  en  pente  s^en  allant  toutes 
vers  un  port,  le  port  Garaud,  centre  d'une  activité  commerciale  remar- 
quable. 

Toutes  les  villes  riveraines  avaient  également  des  ports  centre  d'un 
mouvement  économique  important.  Ces  ports  eurent  des  Compagnies  de 
marchands,  connues  sous  le  nom  de  niante^  qui  donnèrent  à  la  navigation 
une  extraordinaire  impulsion. 

Une  grande  union  existait  entre  les  groupes  de  navigateur,  car  les  an- 
ciens savaient  aussi  bien  que  nous  se  servir  du  principe  de  Tassociation . 
LMmportante  corporation  des  bateliers  s'était  formée  sur  le  modèle  des 
grandes  associations  romaines.  On  distinguait  celle  des  patrons  de  bateaux, 
scapharii,  et  celle  des  patrons  d^utricaires,  utricularii. 

Le  plus  ancien  document  que  nous  trouvions  dans  l'histoire,  remonte 
à  Strabon.  «  Les  rivières  dont  la  Gaule  est  arrosée,  dit-il,  offraient  jadis 
comme  elles  offrent  encore  aujourd'hui  des  voies  commodes  pour  le  trans- 
port des  marchandises,  car  telle  est  leur  correspondance  mutuelle,  ména- 
gée par  une  faveur  de  la  nature,  qu'après  un  court  chemin  par  terre,  on  va 
et  Ton  vient  d'une  mer  à  Tautre  par  eau  ». 

Le  géographe  ancien,  en  parlant  d'une  communication  des  deux  mers 
par  terre  et  par  les  rivières  qui  descendent  des  Pyrénées,  désigne  visiblement 
la  Garonne  et  l'étendue  de  pays  situés  entre  Narbonne  et  Toulouse. 

Il  existait  à  Toulouse  un  cornes  ripce,  sorte  de  commissaire  de  la 
marine. 

L'invasion  des  Barbares  arrêta  l'essor  de  cette  remarquable  activité.  Le 
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pillage,  la  confiscation,  des  exactions  de  toute  nature,  puis  des  péages  nom- 
breux et  excessifs  tuèrent  la  navigation. 

Il  fallait  payer  des  droits  d*entrée,  des  droits  de  salut,  des  droits  d^amar- 
rage,  des  droits  de  quai,  etc.,  et  il  arriva  que  les  frais  préalables  à  la  vente 
étaient  plus  élevés  que  le  prix  de  la  marchandise,  ce  qui  équivalait  à  la  prohi- 
bition . 

Mais  les  nécessités  commerciales  sont  inhérentes  à  la  nature  humaine 
et  dès  quMl  se  produisait  une  accalmie  dans  les  exigences  des  conquérants, 
les  bateaux  reparaissaient  sur  le  fleuve. 

Sous  Charlemagne  la  batellerie  avait  repris  confiance,  mais  cette  sécu- 
rité fut  de  peu  durée. 

Après  sa  mort,  la  Garonne  servit  surtout  aux  incursions  des  Normands 
qui  pénétrèrent  Jusqu'à  Toulouse,  qu'ils  brûlèrent. 

Sous  l'administration  des  comtes  de  Toulouse  le  pays  atteignit  un  haut 
degré  de  prospérité.  Au  xii^  siècle  notamment,  la  ville  vivait  heureuse  et 
libre  sous  l'administration  de  ses  consuls;  la  population  était  aisée  et  le  luxe 
des  grands  inoui. 

Les  produits  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  provinces  réunies  sous 
un  même  sceptre,  étaient  échangés  à  Marseille,  contre  les  vins,  les  étoffes, 
les  soieries,  les  miroirs,  les  parfums  que  Venise,  la  Grèce,  l'Italie  et  TOrient 
y  apportaient.  Cette  prospérité  languedocienne  était  due  à  la  circulation 
active  des  bateaux. 

» 

Les  comtes  de  Toulouse  avaient  accordé  aux  mariniers  le  privilège  de 
naviguer  et  de  pécher  sur  la  Garonne,  à  condition  que  la  corporation  les 
transporteraient  eux  et  leur  suite  chaque  fois  qu'elle  en  serait  requise. 

C'est  à  ce  moment  qu'on  voit  s'établir,  sur  le  fleuve,  les  digues  et  les 
moulins  qui^  si  souvent,  en  entravèrent  le  cours. 

Toutefois  dans  toutes  les  concessions  du  temps,  faites  les  plus  ordinai- 
rement à  des  couvents  et  à  des  abbayes,  il  est  stipulé  que  les  meuniers  lais- 
seront toujours  dans  leur  digue  un  passage  nommé  passelis,  pertuis  ou 
navière,  pour  permettre  la  circulation  des  bateaux  d'amont  à  aval  et  vice- 
ver  sa. 

Il  existait  alors,  outre  les  moulins  fixes,  des  moulins  à  nef,  c^est-à-dire 
sur  bateau,  pittoresquement  groupés  dans  les  parties  de  la  rivière  oîi  lecou- 
rant  était  le  plus  favorable  à  leur  industrie. 

Ces  divers  établissements  de  meunerie,  digues,  moulins  à  nefs,  mou- 
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lins  fixes  furent  en  perpétuels  conflits  avec  la  navigation  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier. 

La  religion  qui^  au  moyen  âge,  intervenait  dans  tous  les  actes  de  la 
vie  des  hommes,  ne  pouvait  se  désintéresser  de  la  navigation.  Le  bassin  de 
la  Garonne,  par  suite  de  circonstances  singulières,  demeurées  obscures, 
devint,  à  Toulouse,  la  propriété  du  prieur  de  Tabbaye  de  la  Daurade.  Et  ce 
n^est  qu^au  xiv«  siècle  que  la  ville  fut  autorisée  à  partager,  avec  le  prieur, 
les  droits  de  péages  établis  sur  le  fleuve. 

Au  moyen  âge,  jusqu^au  milieu  du  xiv*  siècle,  les  principaux  trans- 
porteurs étaient  les  abbayes  de  Granselve,  de  Boulbonne,  etc.,  et  cela  se 
comprend.  En  dehors  des  abbayes  qui  constituaient  des  associations,  il  était 
bien  difficile  à  des  négociants  isolés  de  se  livrer  à  une  entreprise  qui  entraî- 
nait tant  de  risques  à  sa  suite. 

Le  transport  des  abbayes  étant  d'autant  plus  facile  que,  protégées  par 
les  papes,  les  rois  et  les  grands  seigneurs,  ils  jouissaient  de  très  nombreux 
privilèges  et  notamment  d^exemption  des  droits  de  leude  et  de  péage. 

Nous  voyons  dans  les  archives  de  Grenade  que,  dès  1268^  en  un  seul 
voyage,  les  moines  transportaient  40  tonneaux  de  blé,  120  tonneaux  de  vin, 
8  muids  de  sel,  21  quintaux  de  cuivre  et  d'étain,  du  boisage,  du  drap  et  du 
plomb.  Au  retour,  ils  rapportaient  de  5  000  à  6  000  harengs  et  2  000  morues 

Les  bateaux  se  descendaient  à  la  rame  et  se  remontaient  à  la  cordelle. 
On  y  attelait  aussi  parfois  à  la  remonte  des  bœufs  hauts  sur  jambes.  Cette 
circonstance  avait  fait  donner  le  nom  de  bœufs  mariniers  à  une  racegaron- 
naise  présentant  cette  particularité. 

Nous  voyons,  dans  les  archives  de  Ramiers,  que  TAriège,  elle-même, 
portait  bateau  et  servait  à  transporter,  à  Bordeaux,  des  vins  estimés. 

Les  consuls  de  la  ville  consentirent,  à  diverses  époques,  des  contrats 
importants  avec  les  seigneurs  riverains  et  avec  les  ducs  d^ Aquitaine  pour 
obtenir  Pautorisation  de  faire  transporter,  par  eau,  leurs  vins  de  Pamiers 
au  port  de  la  Gironde. 

Cette  navigation  de  TAriège  fut  même  célébrée  un  peu  plus  tard,  en 
vers,  par  le  poète  Barras  : 

Fleuve  d'or,  et  de  flot,  et  de  nom  et  de  sable, 
Riche  en  pastel,  en  grain,  en  vin,  en  bois, 
Ariège  au  vaste  cours,  clair  ornement  de  Foix, 
Qjui  rend,  par  son  tribut,  Garonne  navigable! 
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Tout  ce  qui  allait  sur  Peau,  pêcheurs  et  mariniers  de  la  Garonne,  for- 
mait une  confrérie  qui  avait  pour  patron  saint  Nicolas.  Cette  confrérie 
comptait,  parmi  ses  privilèges,  celui  de  faire  bénir  le  fleuve,  ou,  comme 
on  disait  vulgairement,  baigner  le  Christ,  le  jour  de  la  fête  du  saint  patron. 

C'était  un  jour  de  liesse  où  les  marins,  pour  changer  d^éiément  sans 
doute,  s'égaraient  dans  les  vignes  du  Seigneur. 

Cette  circonstance  favorisait  singulièrement  les  irrévérences  envers  les 
moines,  irrévérences  dont  s^accommodaient  du  reste  avec  délices  la  rudesse 
et  la  grossièreté  du  moyen  âge.  Aussi  la  cérémonie  nMtait-elle  pas  sans 
risques. 

Les  Bénédictins,  bien  que  sachant  que  si  le  peuple  se  gaudissait  par- 
fois des  religieux,  il  n^en  recevait  pas  moins  dévotement  les  sacrements  et 
que  le  vrai  respect  de  la  religion  n'était  pas  atteint  par  ses  licences,  les 
Bénédictins,  dis-je,  ne  s'y  prêtaient  cependant  que  contraints  et  forcés  par 
la  tyrannie  de  Tusage. 

Il  arrivait,  en  effet,  assez  souvent,  que  les  bateliers,  gais  plus  que  de 
raison  et  voulant  jouer  une  bonne  farce  au  couvent,  faisaient  chavirer  brus- 
quement le  bateau,  au  risque  de  noyer  le  moine,  pour  Tébaubissement  de 
la  foule  accourue  pour  assister  à  la  cérémonie. 

Afin  de  se  garantir  contre  de  semblables  facéties,  les  officiants  prirent 
le  parti  d^exiger  des  mariniers  une  caution.  A  cet  effet,  ils  obligeaient  la 
corporation  à  contracter  envers  le  couvent  des  obligations  dont  répondaient 
les  biens  de  la  communauté.  En  cas  de  malheur,  ces  biens  devaient  être 
saisis  et  vendus  au  profit  du  couvent. 

C'était,  on  le  voit,  une  véritable  assurance  sur  la  vie. 


«  » 


A  partir  du  xv^  siècle  et  sous  l'influence  des  idées  nouvelles,  le  com- 
merce sort  des  couvents  et  se  développe  dans  quelques  familles  toulousaines 
de  grands  marchands. 

Nous  voyons  à  Toulouse  s'élever,  par  le  commerce  et  la  navigation,  de 
grandes  fortunes  pour  le  temps,  celles  des  Assezat,  des  Bemuy,  des 
Dupuy,  etc. 

Ces  grands  marchands  faisaient  un  commerce  important  avec  toutes 
les  parties  du  monde  alors  connues,  par  la  Garonne. 

Henri  II  institua  la  Bourse  des  marchands  où  nous  voyons  que  chacun 
d'eux  avait  ses  bateaux  à  son  usage  personnel. 
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Les  lettres  patentes  disent  notammem  : 

«  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu. . .  comme  notre  bonne  ville  et  cité  de 
Toloze  pour  la  situation  oti  elle  est  et  la  commodité  des  rivières,  soict  Tune 
des  plus  propres  et  des  plus  convenables  pour  le  trafic  et  exercice  du  com- 
merce. . .  pour  tirer  et  amener  par  deçà  en  nostre  royaume  les  riches  mar- 
chandises et  commodités  des  pays  étrangers  et  faire  argent  de  celles  qui  sont 
en  nostre  royaulme; 

»  Avec  pouvoir  de  eux  cottiser,  imposez  et  lever  telles  sommes  de 
deniers  requise  et  nécessaire. . .  pour  faire  rabiller  les  rivières  et  passaiges 
pour  la  conduite  des  dictes  marchandises  et  aultres. . .  ». 

Chose  assez  curieuse,  les  d'Assezat  et  les  Bernuy  obtenaient  même  des 
saufs-conduits  de  l'empereur  d'Autriche,  des  rois  d'Angleterre  et  d'Espa- 
gne, en  temps  de  guerre,  pendant  la  lutte  contre  la  maison  d'Autriche. 

Les  guerres  de  religion,  la  découverte  et  la  vulgarisation  de  l'indigo 
portèrent  un  coup  funeste  à  cette  prospérité. 

Les  archives  des  notaires  nous  ont  fourni,  en  ce  qui  concerne  le 
xvi«  siècle,  de  précieuses  indications  sur  les  détails  de  cette  navigation. 

Il  intervenait,  à  cette  époque,  entre  le  public  et  les  entrepreneurs  de 
transport,  des  contrats  notariés  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt. 

En  voici  un  ayant  trait  au  vin  : 

Pacte  :  «  Sachent  tous  que  l'an  de  la  nativité  de  Nostre  Seigneur 
i553,  le  24  octobre,  Leguy  Montalbon  et  Balthazar  Laborie,  hôtes  du  fau- 
bourg Saint-Cyprien,  ont  promis  de  livrer  à  Colas  Sirvent,  du  mas  d'Azil, 
et  à  Jehan  Vignes  de  Verdure,  5o  pipes  de  vin  pour  -être  apportées  jusqu'à 
la  Grave  du  Razade,  s'il  y  a  de  l'eau,  et  jusqu'au  Fornelz,  si  l'eau  ne  peut 
porter,  à  raison  de  1 5  carolus  et  demi  par  pipe.  Lesdits  Sirvent  et  Vignes 
ont  promis  prendre  le  vin  et  le  rendre  audit  Fornelz  ou  près  du  port  de 
Bazacle,  le  plus  tôt  qu'il  leur  sera  possible,  pour  le  transporter  à  Bourdeaux, 
quai  des  Chartreux  ». 

En  voici  un  autre  ayant  trait  au  marbre  : 

Pacte  :  «  Jean  Chaudron,  Jacques  Carrier  et  Jean  Montel,  mariniers 
de  Moissac,  promettent  à  Dominique  Bertin,  architecte,  contrôleur  des 
palais  royaux,  de  porter  de  Toulouse  au  port  de  Bordeaux,  devant  les 
Chartreux  et  délivrer  entre  les  mains  de  M.  de  Sainte-Marie,  les  marbres 
qui  se  trouvent  au  gravier  du  Bazacle^  à  raison  de  4  sols  par  pied  carré, 
contenant  demi-pans . . .  » . 
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Dominique  Bertin  conclut  un  certain  nombre  de  ces  contrats  pour 
faire  transporter  les  marbres  de  Campan  et  de  Saint-Béat  qui  servaient  alors 
à  édifier  le  Louvre  et  les  châteaux  de  la  Loire. 

Mais  Tun  des  plus  curieux  de  ces  contrats  est  certainement  celui  qui 
fut  conclu  à  Toccasion  du  voyage  du  cardinal  de  Stroausi,  de  Toulouse  à 
Bordeaux. 

Il  mérite  dMire  reproduit  en  entier  : 

«  Scaichent  tous  que  Tan  de  la  nativité  de  Nostre  Seigneur  1 5o5  et  le 
27«  jour  de  février,  à  Toulouse;  personnellement  constitué  Martin  Man- 
dibaroo,  marinier,  habitant  d'Aiguillon,  en  la  terre  de  M.  le  comte  de 
Villars,  lequel  de  son  bon  gré  a  confessé  il  avait  fait  marché  et  convenu 
avec  M.  Pompée  Romain,  maisire  d^hostel  de  Mgr  Estrossy,  illec  présent 
et  acceptant;  de  bien  et  duement  et  diligemment  et  à  toute  asseurance  con- 
duyre  le  S^  Cardinal,  ses  gens  etaultres  choses  que  pourront  demourer  dans 
le  bateau  et  a  affirmé  pourter  quatre  vingt  pipes  de  vin  en  descendant,  et  ce 
parla  rivière  Garonne,  despuys  la  présente  cité  de  Toulouse  jusques  en  la 
ville  de  Bordeaux;  et  faire  une  habitation  honneste  dans  ledit  bateau, 
ayant  vingt  quatre  palms  de  longueur,  et  de  hauteur  douze  palms,  et  de  la 
largeur  dudit  bateau,  au  mitant  d^icelui,  bien  couvert  et  fermé;  ayant  une 
muancerie  au  mitant,  et  mestre  un  solier  de  postes  en  dessoubs  des  pieds, 
et  le  rendre  audit  Bordeaux,  dans  trois  jours,  faisant  justes  journées  et  que 
ledit  seigneur  puisse  loger  en  hostellerie  cessant,  sauf  légitime  empesche* 
ment  et  l'attendre  jusques  au  premier  lundi  de  carême  prochainement 
venant,  et  ce  moyennant  la  somme  de  cent  livres  tournois,  de  laquelle 
somme  a  ledit  Mandibaroo  reçu  quarante  livres  tournois  en  reals,  réelle- 
ment nombres,  et  le  reste  lui  sera  payé  incontinant  estre  arrivé  à  audit 
Bordeaux,  par  ledit  seigneur,  et  a  été  convenu  que  si  ledit  marinier  atten- 
doit  plus  que  dudit  lundi  premier  de  caresme  en  Tholoze,  que  ledit  cardi- 
nal fera  la  dépense  audit  marinier  et  à  ses  compaignons  en  Tholoze,  tant 
qu'ils  Tattendront  en  Tholoze,  on  leur  donnera  congé  de  s'en  aller  avec 
lesdites  quarante  livres  tournois. 

»  Sou  bs  l'obligation  de  tous  et  chacun  de  leurs  biens...  qu^ils  ont 
soubmis,  etc.,  et  quant  audit  marinier  arrestation  de  sa  personne...  en 
présence  de  maistre  Jehan  Maynardier,  licencié  de  Gazelles,  Maffier, 
Malhouet,  clerc  d'Alby  et  de  May. 

»  Ont  signé  :  Pompée  Ridelph,  maistre  d*hostel  ».* 
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Nous  voyons  ici  que  le  voyage,  à  la  descente,  devait  se  faire  en  trois 

jours. 

Il  devait  arriver  parfois,  qu'en  remontant,  on  naviguait  à  des  vitesses 
assez  appréciables  parfois,  puisqu'on  transportait,  par  bateaux,  les  huîtres 
et  le  poisson  de  mer. 

Les  archives  des  seigneurs  riverains  nous  révèlent  que  les  marchands 
d'huîtres  amenaient  leur  précieuse  marchandise  à  pleins  bateaux. 

Au  XV®  siècle,  le  sieur  de  Castelferus  percevait,  sur  chaque  bateau  qui 
passait,  une  pelletée  de  ces  précieux  mollusques  :  per  passada  de  lustras 
o  côtoyas,  una  palada  per  baise l. 

Le  même  seigneur  de  Castelferus  percevait  un  sur  dix  du  poisson  frais  : 
per  boto  de  lempre\as  o  de  peis,  porveu  que  la  desena  sea  entier  o  I  Lant' 
pre\a  I peis  ». 

Quand  Tentretien  du  chenal  ou  la  surveillance  des  meuniers  laissaient 
à  désirer,  la  navigation  de  la  Garonne  pouvait  devenir  très  dangereuse. 

Une  protestation  de  1 533,  des  mariniers  de  Toulouse,  adressée  à  sir 
Jean  Russel,  syndic  de  la  Bourse  des  marchands,  en  fait  foi. 

Les  mariniers  signalent  sept"passages,  si  dangereux,  entre  Toulouse  et 
Moissac,  qu'on  ne  peut  les  affronter  sans  péril.  Ils  rappellent  que  de  nom- 
breux passagers  et  mariniers  y  ont  trouvé  la  mort  ; 

c  Le  premier  mauvais  passage,  disent-ils  naïvement,  est  à  un  moulin 
assis  à  Fenouillet;  Pautre  est  au  moulin  de  Maubert  qui  est  de  W^^  de 
Fontanes  ;  le  tiers  mauvais  passage  est  aux  trois  moulins  navigans,  qui  sont 
derrière  Ecubac,  au-dessous  de  ladite  demoiselle;  le  4^  mauvais  passage  est 
aux  trois  autres  moulins  qui  sont  au-dessus  le  lieu  de  verdure,  tirant  la 
paissière  de  M.  Tabbé  de  Mus;  le  b«  est  à  ladite paissière,  qu'esta  longueur; 
le  6*  mauvais  passaige  est  près  de  Castel-Sarrasin,  à  un  moulin  qu^est  des- 
soubs  le  pielge;  qu^aucun  vaisseau  ni  peut  passer  et  repasser  sous  peine  d^y 
noyer  les  marchandises  et  les  mariniers;  le  7®  est  au  bois  de  Bosque  de 
Salle,  où  il  y  a  trois  grands  sols  auxquels  neuf  passagers,  et  il  n'y  a  pas 
longtemps,  et  plusieurs  vaisseaux  s^  sont  noyés  ensemble  les  marchan- 
dises, les  mariniers  et  autres  personnes  qui  sont  été  plusieurs  scandales  et 
journellement  peuvent  se  commettre  tels  et  semblables,  etc. .  •  ». 

On  voit  que  la  plupart  de  ces  mauvais  passages  étaient  occasionnés 
•  Bulletin  archéologique  de  Tam-et-Garonne,  1901. 
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par  les  digues.  Les  meuniers  s^en tendaient  si  bien  à  faire  venir  Peau  à 
leur  moulin  quMls  n^en  laissaient  plus  pour  la  navigation.  On  comprend 
que  ces  conflits,  entre  meuniers  et  mariniers,  devaient  être  des  plus  fré- 
quents et  des  plus  aigus.  Ils  entraînaient  des  collisions  souvent  sanglantes 
et  parfois  même  des  morts  d^homme. 

Au  xvii°  siècle,  nous  trouvons  de  nombreux  arrêts  du  Parlement, 
grand  maître  de  la  navigation.  Il  n*est  peu  d'année  où  il  ne  soit  forcé  d'in- 
tervenir pour  combattre  les  entraves  apportées  à  la  circulation,  soit  par  des 
péages  abusifs,  soit  par  l'avidité  des  meuniers  ou  des  riverains,  soit  par  les 
violences  des  uns  et  des  autres,  sur  le  fleuve  dont  il  avait  la  juridiction. 

Parmi  les  produits  transportés  le  bois  a  joué  de  tout  temps  un  des 
principaux  rôles. 

Froidour,  le  célèbre  grand  maître  des  Eaux  et  Forêts  du  Languedoc, 
nous  indique,  dans  une  de  ces  correspondances,  comment  la  Garonne  fut, 
de  ce  fait,  un  des  principaux  agents  du  déboisement. 

«  Tout  ce  qui  était  d^un  débit  commode  dans  les  forêts,  dit-il,  a  été 
entièrement  coupé  depuis  longtemps;  par  succession  de  temps,  on  a  esté, 
de  suite  en  suite,  aux  lieux  les  plus  éloignés  et  la  raison  pour  laquelle  il 
reste  encore  quelque  bois  en  cette  contrée  est  qu'elle  est  à  la  dernière  extré- 
mité du  royaume.  Et  comme  on  a  commencé  à  débiter  les  bois  les  plus 
voisins  de  France  et  de  la  rivière  Garonne^  on  y  est  déjà  réduit  à  les  cher- 
cher en  des  lieux  diflliciles  et  fort  éloignés,  de  telle  sorte  que  je  puis  vous 
dire,  par  le  commerce  des  pays  qui  sont  le  long  de  la  Garonne  et  du  désor- 
dre et  de  la  désolation  dans  laquelle  sont  tombées  toutes  les  forêts  des  mon- 
tagnes et  des  plaines,  qui  sont  à  droite  et  à  gauche,  de  cette  rivière,  que  le 
roi  ne  pouvait  rien  entreprendre  de  plus  important  pour  le  salut  et  l'avan- 
tage des  contrées  qui  sont  le  long  de  cette  rivière,  que  le  soin  du  rétablisse- 
ment de  ces  forêts  ». 

En  1682,  Tattention  de  Colbert  fut  attirée  sur  la  navigation  du  fleuve, 
cette  partie  importante  de  son  administration,  et  voici  ce  qu'il  écrivait,  à  ce 
sujet,  à  M.  de  I^feuillade,  ingénieur  : 

a  J^ai  examiné,  disait-il,  les  trois  pensées  différentes  contenues  en  votre 
mémoire  du  6  août  de  l'année  dernière,  sur  les  travaux  à  faire  pour  bonifier 
cette  navigation,  en  sorte  qu'au  lieu  qu'elle  ne  se  fait  que  pendant  six 
mois  de  Tannée,  elle  se  fasse,  avec  facilité,  pendant  toute  l'année  » . 

Nous  voyons  que  Colbert,  comme  les  associations  de  la   Loire,  du 


CONGRÈS   NATIONAL   DE  GÉOGRAPHIE  219 

Rhône  et  de  la  Garonne  navigable,  voulait  aussi  améliorer  le  régime  des 
eaux. 

A  la  fin  de  ce  siècle  nous  trouvons,  sur  la  Garonne,  des  transports 
inusités.  Le  gouvernement  de  Louis  XIV  s'en  servit  pour  transférer  à  Tou- 
louse les  prisonniers  hollandais,  faits  sur  mer,  pendant  la  guerre  de  Hol- 
lande. 

Malgré  ces  imperfections,  la  Garonne  rendait,  à  cette  époque,  les  plus 
grands  services  au  commerce. 

Ecoutez  plutôt  ce  que  nous  dit  Coulon,  historiographe  des  rivières  de 
France  : 

«  Le  poète  latin,  dit-il,  qui  donne  à  la  Garonne  le  nom  de  grande,  lui 
a  fait  un  éloge  qui  vaut  incomparablement  plus  que  les  guirlandes  de  jonc 
et  d'herbes  dont  les  autres  lui  couvrent  le  front,  et  jamais  il  ne  pouvait 
mieux  la  représenter,  bien  qu?il  eut  pu  employer  le  pinceau  des  meilleurs 
peintres  et  le  ciseau  des  plus  hardis  statuaires,  pour  en  faire  une  image.  En 
disant  qu'elle  est  grande,  il  veut  dire  qu'elle  Test  dans  toutes  ses  dimensions, 
que  son  cours  va  presque  d'une  extrémité  du  royaume  à  l'autre,  dans  l'éten- 
due de  soixante  lieues  françaises;  son  canal  est  si  large  quUl  ressemblée  une 
mer  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Royan,  ses  eaux  sont  si  profondes  qu^elles  ne 
sont  guéables  que  dans  fort  peu  d'endroits,  et  encore  est-ce  aux  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été  et  bien  loin  de  son  embouchure,  grande  en  commodité  de 
toutes  sortes  qu'elle  apporte  dans  tous  les  pays  où  elle  passe,  par  le  trafic  des 
blés,  des  vins,  du  bois  et  des  autres  marchandises  qui  se  transportent  tous 
les  jours,  à  tous  ses  ports,  ou  qui  se  recueillent  tous  les  ans  sur  ses 
rivages  ». 

Au  début  du  xvin«  siècle,  nous  trouvons,  dans  les  faits  locaux,  quel- 
ques détails  rappelant  les  cérémonies  du  moyen  âge. 

Barté  raconte  gravement,  dans  ses  heures  perdues,  que  le  bain  du 
Christ,  fête  qui  avait  lieu  la  veille  de  l'Ascension  ou  le  dernier  jour  des 
Rogations,  ne  put  avoir  lieu  en  1710.  Les  Bénédictins,  dit-il,  refusèrent  de 
prêter  leur  ministère  aux  mariniers  parce  que  ces  derniers  ne  voulurent  pas 
aller  les  prendre,  avec  leurs  bateaux,  dans  leurs  jardins,  pour  les  conduire 
au  ramier. 

Et  le  bon  chroniqueur  ajoute  :  «  ce  fait  produisit  une  grande  déception, 
car  des  milliers  de  gens  de  toutes  conditions  étaient  venus  des  lieux  circon- 
voisins  pour  assister  à  cette  traditionnelle  et  belle  cérémonie  ». 
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Un  document  de  1743  indique  avec  précision  ce  que  Ton  transportait 
sur  la  Garonne,  en  amont  de  Toulouse.  Cétaient  les  chaux  cuites  de  Ceri- 
zols,  les  verres  soufflés  par  les  gentilshommes  verriers  de  Fabas  etdeTour- 
touse,  les  marbres  de  Campan  et  de  Saint-Béat,  les  bois  des  Pyrénées. 

«  La  Garonne  était  le  véhicule  naturel,  dit  le  mémoire,  des  bourgs  de 
Cazères,  de  Carbonne,  de  Montesquieu,  de  Salies,  de  Longages,  de  Cierp, 
etc.,  etc.  ». 

Il  y  avait,  dans  Cazères,  soixante  artisans  de  gros  métiers,  en  1720,  dont 
la  plupart,  lorsquMls  manquaient  de  travail,  allaient  servir  les  radeliers  ou 
bateliers  de  la  Garonne. 

A  Carbonne,  les  consuls  écrivent,  en  1744  :  «  la  rivière  est  navigable 
mais  très  dangereuse  en  certains  endroits.  Elle  cause  fréquemtnent  la  perte 
des  marchandises  soit  à  la  montée,  soit  à  la  descente,  et  les  bateliers  n^y  pé- 
rissent que  trop  souvent  ». 

Les  passages  dangereux  en  tous  temps  étaient  les  paissières,  pertuis  ou 
passelis,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus  haut. 

Le  passelis  était  ce  dangereux  passage  en  plan  incliné  que  Yt  meunier 
était  tenu  d^entretenir  en  bon  état,  dans  sa  digue,  pour  permettre  le  passage 
des  bateaux  du  bief  inférieur  au  bief  supérieur.  Cette  opération  ne  man- 
quait pas  de  pittoresque  : 

Pour  franchir  une  digue  d^aval  en  amont,  le  bateau  était  attaché  à  des 
chaînes  de  fer  dont  Textrémité  allait  se  fixer  sur  un  tour  ou  trépois.  Des 
hommes,  que  le  meunier  était  tenu  de  mettre  à  la  disposition  des  bateliers, 
s^attelaient  à  ce  tour  pour  faire  monter  le  bateau  par  Penroulement  de  la 
chaîne  autour  d'un  cylindre  de  bois. 

Quand  le  bateau  arrivait  à  la  partie  supérieure  de  la  rampe,  il  avait  à 
subir  un  moment  critique,  cMtait  celui  où  la  force  de  la  pesanteur  faisait 
basculer  Tavant,  pour  lui  faire  reprendre  ensuite  la  position  horizontale, 
dans  le  plan  d^eau. 

11  y  avait  un  instant  oti  la  position  était  fort  dangereuse,  tout  le  poids 
du  bateau  portant  sur  son  milieu.  Quand  le  bateau  était  trop  faible  ou  trop 
vieux,  il  se  cassait  fréquemment  sur  son  axe  ou  bien  si  la  retombée  était 
trop  brusque,  il  sombrait. 

Le  passage  contraire,  c'est-à-dire  d*un  bief  supérieur  à  un  bief  inférieur, 
était  plus  facile  mais  non  moins  dangereux. 
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En  abordant  le  passelis,  les  mariniers  se  tenaient  à  Tarrière  du  bateau 
pour  le  soulever  et  l'engager  dansTétroit  passage,  puis,  à  la  minute  même 
où  il  franchissait  l'obstacle,  ils  devaient  rapidement  se  porter  à  Tavant 
pour,  de  leur  poids,  aider  au  relèvement  de  J'avantet  vice-versa. 

Cette  manœuvre  était  particulièrement  dangereuse  sur  les  radeaux. 

Il  arrivait  fréquemment  que  des  mariniers  y  étaient  noyés  ou  estropiés. 

D'autant  que  Taide  obligatoire  des  meuniers  n'était  pas  toujours  bien- 
veillant. Les  seuils  supérieurs  des  passelis,  d'après  les  ordonnances,  de- 
vaient toujours  être  maintenus  à  2  pieds  1/2  au  moins  au-dessous  de  la 
ligne  de  flottaison.  Combien  de  fois  le  meunier  ne  devait-il  pas  céder  à  la 
tentation  de  diminuer  ce  tirant  d'eau,  ou  d'entraver  le  passage  pour  con- 
server l'eau  à  son  moulin. 

Bien  que  le  métier  de  marinier  fut  des  plus  durs,  les  hommes  rudes 
qui  le  pratiquaient  Taimaient. 

Il  m'a  été  donné  de  m'en  entretenir  avec  un  des  derniers  représentants 
de  cette  pittoresque  industrie  :  «  C'était,  me  disait-il,  un  métier  rude  et 
dangereux,  pour  remonter  il  fallait  hâler  à  la  cordelle  de  douze  à  quinze 
heures  par  jour,  souvent  se  mettre  à  Teau,  courir  le  risque  de  s'estropier  ou 
de  se  noyer,  mais  c'était  une  belle  vie  quand  même,  que  cette  vie  de  grand 
air  et  de  liberté,  oîi  l'on  avait  toujoursdu  travail  et  de  l'argent.  Telle  quelle 
nous  adorions  notre  profession,  et  je  regretterai  toujours  sa  disparition  ». 
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II 

SÉANCE  DE   L'APRÈS-MIDI 

Présidence  de  M.  S.  GUËNOT,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Toulouse 

« 

Assesseurs  :  MM.  le  général  Mbyssounibr,  président  de  ta  Société  de  Lyon  ;  E.  Port, 
président  delà  Société  de  Saint-Nazaire ;  Blot-Lkpbbvre,  président 

de  la  Société  du  Havre 


a  Londres  » 

Communication  de  M.  Mac-Kinder,  professeur  à  l'Université  d'Oxford 

(Société  royale  de  Géographie  de  Londres) 


.  » 


Analyse  de  M.  R.  Leblond 


Dans  une  délicate  pensée  à  Padresse  de  ses  collègues,  M.  Mac-Kinder, 
le  délégué  de  la  Société  royale  de  Géographie  de  Londres,  a  bien  voulu  leur 
donner,  dans  une  causerie  pleine  de  bonne  grâce  et  d^humour,  un  rapide 
aperçu  de  la  situation  géographique  de  Londres  et  du  groupement  succes- 
sif des  différents  quartiers  qui  constituent  Timmense  cité  oti  ils  vont  se 
rendre  à  l'issue  du  Congrès. 

A  Torigine,  explique  M.  Mac-Kinder,  la  cité  se  fonde  à  Pintersection 
de  la  Tamise  et  de  la  Lea,  sur  l'éperon  de  collines  qui  ferment  les  deux 
vallées.  Elle  est,  dès  le  début,  et  elle  restera  à  travers  l'histoire  la  ville  des 
marchands^  la  cité  du  commerce;  l'invasion  normande  y  a  élevé  la  Tour 
de  Londres,  destinée  à  la  dominer.  La  cathédrale  Saint-Paul  en  est  le 
centre.  On  y  remarque  Mansion-House,  demeure  du  lord-maire. 

Dans  la  vallée,  au  milieu  du  delta  de  l'île  de  Westminster,  la  royauté, 
d'abord  éloignée,  vient  s'établir.  Elle  y  bâtit  la  ville  de  l'Ouest,  le  quar- 
tier des  palais.  CVst  le  siège  du  Gouvernement,  on  y  admire  la  cathédrale 
Saint-Pierre,  Westminster-Palace,  Whitehall,  Saint-James  et  Buckingham- 
Pal^ace,  résidence  actuelle  du  roi. 

Vers  le  nord-ouest,  la  ville  s'est  étendue,  englobant  des  tranches  en- 
tières de  vraie  campagne,  avec  des  fermes  et  des  prairies  oti  paissent  des 
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troupeaux.  C'est  la  série  des  parcs.  Au  sud  du  fleuve,  fourmille  le  million 
d'habitants  qui  constitue  la  cité  ouvrière.  C'est  la  ville  du  travail,  celle  qui 
sollicite  avant  tout  l'attention  de  l'économiste. 

M.  Mac- Kinder  s'est  ensuite  appliqué  à  dépeindre  la  physionomie  du 
trajet  qui  sépare  Brigthon  de  Lx>ndres.  D'impénétrables  forêts  ont  long- 
temps couvert  cette  région,  se  dressant  comme  une  muraille  en  face  des 
invasions.  Guillaume  le  Conquérant,  après  Hastings,  dut  s'arrêter  devant 
elles.  Il  lui  fallut  contourner  l'obstacle  et  gagner  Londres  par  Douvres  et 
Canterbury. 

La  communication  de  M.  Mac-Kinder  obtient  leplus  vif  succès  et  les 
applaudissements  qui  s'associent  aux  remerciements  exprimés  par  M.  Gué- 
not,  témoignent  à  l'éminent  délégué  de  la  Société  royale  de  Géographie  de 
Londres  combien  l'auditoire  apprécie  le  charme  de  sa  parole  et  la  gra- 
cieuse pensée  qui  l'a  inspiré. 


Étude  sur  les  Enceintes  fortifiées  ou  Cateliers 

de  la  Seine-Inférieure 

Par  M.  LéoM  db  VESLY 

Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  du  Comité  des  Beaux-Arts, 

Membre  de  la  Société  normande  de  Géographie 


«  Les  rives  de  la  Seine  et  les  bords  de  la  Manche,  les  coteaux  qui 
»  encaissent  nos  rivières  et  jusqu^aux  plateaux  qui  dominent  nos  plaines, 
»  ont  gardé,  à  travers  les  siècles,  des  terrassements  et  des  enceintes  qui 

>  fatiguèrent  les  bras  des  générations  passées,  et  que  les  générations  pré- 
»  sentes  n^ont  même  pas  le  courage  de  détruire.  Ces  camps  restent  parmi 
»  nous  comme  de  gigantesques  berceaux  que  les  enfants  conservent  et 
»  vénèrent  pour  marquer  d'oQ  ils  viennent  et  indiquer  la  marche  qu^oût 

>  suivie  leurs  aieux.  » 

Telle  est  la  définition  pittoresque  que  TAbbé  Cochet  <  donnait  des 
enceintes  en  terre,  vallonnements  entourés  de  fossés  et  recouverts  de  brous- 

1  Abbé  CocHKT.  —  Seine-Inférieure  historique  et  archéologique,  pp.  a  3  et  99. 
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sailles  que  le  peuple  appelle  :  Camps  de  César.  Cateliers,  Cateletsou  Caiels. 

Ces  enceintes  ont  depuis  longtemps  exercé  la  sagacité  des  archéologues 
et  des  historiens.  En  ce  qui  regarde  notre  département,  dès  1 73 1 ,  Tabbé  de 
Fontenu  écrivait  sur  la  vaste  enceinte  de  Braquemont,  près  de  Dieppe, 
dénommée  Cité  de  Limes. 

Pendant  tout  le  cours  du  xvin«  siècle,  les  Mémoires  de  TAcadémie  des 
Inscriptions  ainsi  que  ceux  de  Trévoux  contiennent  des  travaux  sur  la 
fameuse  Cité  appelée  également  a  Camp  de  César  >. 

Cependant  pas  une  de  ces  descriptions,  hypothèses  ou  controverses, 
n'avait  fait  la  lumière  sur  Tantique  enceinte. 

Il  faut  atteindre  les  premières  années  du  xix«  siècle  pour  voir  appa- 
raître une  investigation  vraiment  scientifique  dueà  MM.  Fréret,  frères,  de 
Dieppe,  qui,  de  1822  à  1827,  exécutèrent  des  fouilles. 

Ces  archéologues  reconnurent,  dans  Tantique  enceinte  de  Limes,  des 
petits  tertres  qu'ils  appelèrent  <  tumuli  >  et  des  cavités  cachées  dans  les 
fossés  intérieurs  qu^ils  dénommèrent  <  tuguriae  >  ainsi  qu^un  monument  et 
un  tombeau  romains. 

Ce  notaient  là  que  des  préliminaires  d^tudes  et  de  mémoires  qui  allaien  t 
jeter  un  jour  nouveau  sur  les  levées  de  terre  qui  bastionnent  les  rives  de  la 
Seine  ou  les  falaises  de  la  Manche. 

Dans  le  rapport  présenté  par  M.  de  Caumont,  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie  >,  il  était  dit  :  «  qu^il  restait  sur  plusieurs  points  de 
la  province  de  vastes  enceintes  retranchées  dont  il  était  très  difficile  de 
connaître  l'origine.  Les  uns  attribuaient  ces  places  fortes  aux  Normands  et 
les  autres,  beaucoup  plus  nombreux,  pensaient  qu'elles  pouvaient  remonter 
à  une  époque  plus  ancienne,  antérieure  même  àla  Conquête  des  Gaules  par 
les  romains^  etc.  > 

A  rappel  du  savant  archéologue,  plusieurs  de  nos  concitoyens, 
MM.  Le  Prévost,  Féret,  Gaillard,  Fallue,  de  Gerville,  etc.,  se  mirent  à 
Tétude.  En  i835,  M.  Fallue,  livrait  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, un  consciencieux  mémoire  sur  les  travaux  militaires  des  bords  de 
la  Seine  et  sur  ceux  de  la  rive  saxonique  >. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail,  Fauteur  s^appliquait  à  démontrer 
que  les  antiques  enceintes  des  bords  de  la  Seine  n'étaient  pas  des  lieux  oîi 


I  Séances  des  4  août  1829  et  27  juillet  i83o. 
>  Tome  IX,  pages  180  à  327. 
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se  tenaient  les  habitants  de  la  Gaule  ;  elles  n'étaient  pas  des  villes  gauloises 
oppida  gatlica  ;  elles  n'étaient  pas  davantage  des  villes  refuges,  ni  même  de 
simples  camps  gaulois '. 

Dans  le  second  chapitre  consacré  aux  Camps  romains,  Fallue  compare 
le  tracé  des  enceintes  de  notre  région  avec  les  principes  donnés  par  Végèce, 
Hygin  et  Polybe  pour  la  castrémation.  Il  étudie  les  conditions  des  Stativa 
hibernae  ou  œstiva  et  n^accorde  le  nom  de  castrum  romain  qu'à  la  Juliobo- 
na  des  Calètes.  Pour  lui,  nos  retranchements  en  terre  ne  sont  que  des  camps 
gallo-romains.  11  identifie  les  grandes  enceintes  avec  les  «  Clausurœ  »  de  la 
Notice  de  TEmpire  et  les  petites  avec  les  a  Parva  Castella  »  dont  parle 
Végèce. 

Telle  est  Topinion  de  M.  Fallue  qui  était  bien  armé  pour  étudier  la 
question,  puisqu^il  avait  été  officier  sous  le  i®'  Empire.  Depuis  ces  conclu- 
sions, la  science  a  progressé  et  nous  établirons  que  M.  Fallue  a  fait 
confusion. 

Après  lui,  Guilmeth,  dans  sa  Description  géographique,  historique, 
etc.,  etc.,  de  la  Seine-Inférieure,  n^hésitait  pas  à  classer  toutes  les  enceintes 
fortifiées  dans  la  période  gallo-romaine.  Mais,  cet  auteur,  écrivait  en  plein 
romantisme  et  manquait  quelquefois  d^esprit  critique. 

L^abbé  Cochet,  qui  possédait  une  méthode  plus  scientifique,  a  classé 
les  Cateliers  selon  les  découvertes  faites  dans  leur  enceinte  '.  Il  en  a  montré 
de  toutes  les  époques  :  depuis  la  Gaule  indépendante  jusqu^à  la  conquête 
normande  et  à  la  féodalité,  en  passant  par  Tère  gallo-romaine  et  la  période 
franque;  mais,  le  savant  abbé  a  négligé  les  indications  qu^auraient  pu 
donner  Pétude  et  la  comparaison  du  tracé  des  enceintes. 

Il  faut  arriver  aux  travaux  de  MM.  BuUiot,  Max  Verly  et  surtout 
aux  lumineux  ouvrages  du  général  de  la  Noë  ^  pour  pouvoir  cataloguer  les 
enceintes  (oppida)  et  les  Cateliers  (castella). 

CVst  cet  essai  que  nous  allons  tenter  pour  la  Seine-Inférieure.  Nous 
résumerons  d^abord  les  explorations  et  les  fouilles  que  nous  avons  faites  aux 
Cateliers  de  Criquebeuf-sur-Seine  et  de  Charleval  (Eure),  d'Oissel  et 
d'Orival  (Seine-Inférieure).  Puis,  sous  forme  de  tableau,  nous  récapitule- 
rons les  documents  recueillis,  afin  de  pouvoir  juger,  d'un  coup  d'œil,  Teur 
semble  des  Cateliers  de  notre  département. 

'  Op,  cit.f  p.  540. 

a  Général  ob  la  Nob.  —  Principes  de  la  fortification  antique^  fasc.  1  et  II.  —  (Paris, 
E.  Leroux,  1 888-1 890). 
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CATELIER    DE   CRIQUEBBUF-SUR-SEINE    (eURE) 

Le  village  de  Criquebeuf-sur-Seine  est  situé  dans  le  département  de 
TEure  et  sur  les  limites  de  la  Seine-Inférieure.  Les  maisons  qui  le  com- 
posent sont  bâties  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Entre  lè  village  et  la  forêt 
de  Bord,  qui  le  limite  au  Sud,  s^étend  une  vaste  plaine  coupée  d'ondulations, 
que  les  paysans  dénomment  «  Les  Vallées  » . 

Un  mamelon  séparé  par  ces  cavités,  vestiges  du  cours  de  la  Seine,  au 
commencement  de  Tépoque  quaternaire,  est  appelé  :  Le  Catelier.  Sa  longueur 
est  d'environ  4  kilomètres  (de  TEst  à  TOuest)  et  sa  largeur  de  i  kilomètre. 
A  une  époque  reculée^  un  ruisseau  le  baignait  vers  TOuest  et  au  Sud,  ainsi 
que  rindique  un  thalweg  suivi  par  le  chemin  du  Becquet  < .  A  PEst,  un 
vallon  le  séparait  de  Saint-Martin-de-Maresdans^  village  aujourd'hui  dis- 
paru, ainsi  que  la  ferme  de  Gaubourg.  Les  seules  traces  du  travail  de 
rhomme  sont  encore  visibles  au  Nord  :  elles  consistent  dans  un  talus  haut 
de  2  mètres  et  dont  la  crête  a  comblé  le  fossé. 

Les  fouilles  que  nous  avons  pratiquées  nous  ont  donné  les  substruc- 
tions  d*un  groupe  de  constructions  comprenant  un  Fanum  avec  ses  annexes. 
Dans  le  voisinage,  nous  avons  rencontré  de  nombreux  débris  antiques  : 
statuettes,  vases,  tuiles,  etc. . .  et  232  monnaies  allant  de  la  Gaule  indépen- 
dante à  Gratien  et  à  Maxime  (388). 

Par  sa  position  topographique  et  stratégique,  qui  permettait  de  surveiller 
le  fleuve  et  la  voie  romaine  d'Uggate  à  Ritumacus  (Caudebec  à  Radepont), 
le  Catelier  de  Criquebeuf  est  intéressant.  Son  étude  permet  de  constater  : 

lo  Qu^une  communication  pouvait  être  facilement  établie  entre  ce 
Catelier  et  celui  d^Oissel,  placé  à  l'autre  extrémité  de  la  boucle  que  forme 
la  Seine  ; 

2^  Que  les  découvertes  faites  dans  son  enceinte  appartiennent  à  Père 
gallo-romaine  ; 

Enfin  3oque  la  série  des  monnaies  trouvées  s^arrête  à  Gordien  et  à 
Maxime,  c^est-à-dire  à  Tépoque  oh  les  Saxons  désolèrent  les  rives  de  la 
Seine. 

CATELIER   d'ORIVAL 

Orîval  est  une  commune  du  canton  d^Elbeuf,  en  Seine-Inférieure. 
Les  forêts  de  Rouvray  et  de  La  Londe  se  confondent  sur  son  territoire.  De 

I  Bulletin  delà  Société  dt Emulation  de  la  Seine-Inférieure,  (Exercice    1897-98). 
Extrait  du  Bulletin  archéologique ^  1898.  (Tirage  à  part). 
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hautes  falaises  crayeuses,  couronnées  de  coteaux  mamelonnés,  découpent 
sur  le  ciel  les  festons  de  leurs  arêtes.  La  Seine  baigne  leur  pied,  et  de  leur 
sommet  se  voit  un  des  plus  beaux  panoramas  de  France. 

Cest  sur  un  des  rochers  d^Orival  que  se  trouvent  les  ruines  du  château 
Fouet,  bâti  par  Richard  Cœur  de  Lion.  Une  roche,  séparée  par  un  ravin 
oîi  court  un  sentier,  porte  le  nom  de  Catelier;  une  autre,  désignée  dans  le 
pays  par  la  <c  Tête  de  Cheval  >,  est  une  enceinte  carrée,  entourée  d^un  fossé 
relief  sur  trois  de  ses  côtés  ;  le  quatrième,  qui  regarde  la  Seine,  est  défendu 
par  la  falaise  taillée  à  pic.       . 

Cette  enceinte  mesurait  5oo  mètres  de  côté  et  2  5  hectares  de  superficie. 
Nous  y  avons  reconnu  une  succession  de  terrasses  sur  lesquelles  s'élevait, 
au  point  culminant,  un  petit  tertre  :  nous  croyions  y  rencontrer  le  prœto- 
rium^  nous  y  avons  découvert  un  petit  Fanum  sur  plan  carré. 

Une  seule  monnaie  de  Tétricus,  petit  bronze  échappé  à  nos  recherches, 
a  été  recueilli  dans  les  fouilles  avec  des  débris  de  tuiles  à  rebord,  de  vases 
en  terre  et  en  verre,  etc. . .  D'autres  tertres,  encore  inexplorés,  indiquent 
que  des  constructions  ont  été  élevées  dans  Tenceinte. 

On  peut  encore  constater  que  la  position  topographique  du  Catelier 
d'Orival  est  remarquable.  Elle  a  été  choisie  pour  surveiller  le  cours  de  la 
Seine,  depuis  Criquebeuf  jusqu'à  Oissel,  ainsi  que  toute  la  presqu'île  de 
Tourville-la-Rivière. 

La  coupure  faite  par  les  Longs- Vallons,  dans  la  boucle  de  Grand- 
Couronne,  n'échappe  pas  à  la  surveillance  de  la  vigilante  sentinelle  d^Orival, 
qui  peut  communiquer  par  signaux  avec  Criquebeuf,  Oissel  et  les  Authieux. 
La  route,  qui  de  Rouen  conduisait  à  Paris. par  Uggate,  était  également  sou- 
mise à  son  contrôle. 

LE  CATEUER   d'OISSEL 

Le  bourg  d'Oissel  est  trop  connu  pour  que  nous  nous  livriions  à  une 
longue  description  topc^raphique.  Qu'il  nous  suffise  d'écrire  que  la  portion 
de  son  territoire  portant  le  nom  de  Catelier,  est  un  tertre  situé  à  TEst  du 
village  et  sur  lequel  s'élève  aujourd'hui  le  château  de  M.  de  Talhouet. 

Un  ravin  descendant  des  Essarts,  et  dans  lequel  coulait  un  petit  cours 
d'eau,  limitait  le  Catelier  vers  l'Ouest,  tandis  que  les  terrassements  s'éten- 
daient, à  l'Est,  sur  le  flanc  du  coteau. 

Les  cultures  ont  fait  disparaître  le  vallum  et  comblé  le  fossé.  Quelques 
mouvements  de  terre  sont  les  seules  indications  du  tracé  de  l'enceinte  qu'il 
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est  fort  difficile  de  définir.  Cependant,  une  motte  couverte  de  broussailles 
et  de  vignes,  vieux  rejetons  des  pampres  qui  existèrent  là,  au  xviii«  siècle  ; 
des  cercles  ou  rondes  de  fées  témoignent  de  Tantiquité  du  lieu  > . 

Une  monnaie,  en  électrum,  au  type  des  Eburovices>;  des  médailles 
romaines  ont  été  trouvées  par  les  ouvriers  en  labourant  les  terres.  Cepen- 
dant, la  découverte  la  plus  importante  a  été  celle  de  cercueils  en  pierre,  mis 
à  jour  en  dehors  de  Tenceinte  et  au  pied  du  coteau . 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  Cateliers  de  Criquebeuf  et  d'Oissel 
pouvaient  entrer  en  communication  au  moyen  de  signaux.  Cette  obsepra- 
tion  avait  déjà  été  faite  par  M.  Fallue  '  pour  les  enceintes  étudiées  par  lui. 

LE  CATEL1ER    DE   CHARLEVAL    (euRE) 

Le  Catelier  de  Charleval  ou  de  Pantique  Noyon-sur-Andelle  (Novio- 
mum  super  Andelam),  quoique  n'appartenant  pas  à  la  Seine-Inférieure, 
est  celui  parla  description  duquel  nous  aurions  dû  commencer.  C'est  à  sa 
connaissance  que  nous  sommes  redevable  de  notre  étude  sur  les  enceintes 
en  terre. 

Situé  au  confluent  des  rivières  d'Andelle  et  de  la  Lieure  grossie  du 
Fouillebroc,  le  Catelier  de  Charleval  occupe  un  des  points  stratégiques  les 
plus  importants  du  plateau  du  Vexin,  dont  chacun  des  promontoires  est 
couronné  d'un  bastion. 

Il  domine  la  vallée  de  TAndelIe  dans  deux  directions.  Au  Nord,  la 
vue  s'étend  jusqu'aux  collines  boisées  du  Héron.  A  POuest,  elle  franchit 
Pitres  (le  Pistis  des  Francs)  et  plonge  jusqu^aux  coteaux  des  environs  d'El- 
beuf.  Aussi,  tous  les  envahisseurs,  du  sol  normand  s'arrétèrent-ils  là  pour 
y  placer  des  sentinelles  et  surveiller  le  pays.  Chaque  année,  lors  des  grandes 
manœuvres,  les  corps  mis  en  présence  n'hésitent  pas  à  se  disputer  la  posses- 
sion de  ce  point  important,  qui  a  vu  passer  les  troupes  de  Louis  le  Gros 
allant  combattre  les  Anglais  à  Brémule  (20  août  1 109) . 

Quoique  la  configuration  du  Catelier  de  Charleval  ait  subi  de  nom- 
breuses modifications,  on  peut  encore  rétablir  Tantique  fortification  : 

Elle  componait  un  carré  à  peu  près  parfait  de  5o  mètres  de  côté,  entouré 


I  On  appelle  ainsi  des  emplacements  circulaires  où  le  gazon  ne  peut  pousser  et  que 
le  soleil  dessèche  rapidement  en  été. 

a  Cette  monnaie  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  L.  Deglatigny. 
J  Léon  Fallub. —  Op.  cit. 


CONGRÈS     NATIONAL     DE     GÉOGRAPHIE  229 

d^un  double  fossé.  Les  angles  du  quadrilatère  étaient  arrondis,  ainsi  que 
rindique  le  général  de  la  Noê,  pour  éviter  les  points  faibles  de  la  défense. 

L'ouvrage  surveillait  non  seulement  la  vallée  de  TAndelle,  mais  aussi 
la  voie  romaine  de  Rouen  à  Paris  par  Ritumagus  (Radepont),  Petromalum 
(Magny)  et  Briva-Isare  (Pontoise). 

Les  fermes  du  grand  et  du  petit  Thuit  ',  celle  de  Brémule  et  le  chemin 
de  Parivoie  (à  Cressen ville),  indiquent  l'antiquité  de  cette  redoute. 

Résumons  donc  nos  observations  sur  ce  Catelier  :  position  sur  un  pro- 
montoire d'une  faible  altitude;  forme  rectangulaire  de  l'enceinte;  double 
vallum  ou  boulevard  ;  surveillance  facile  sur  toute  la  contrée  environnante 
et  communication  de  jour  et  de  nuit  avec  les  Cateliers  d'Orival,  d'Oissel  et 
de  Criquebeuf. 

Examinons  maintenant  le  tableau  récapitulatif.  Que  remarquons-nous? 

i^  Que  sur  28  enceintes  mentionnées,  17  appartiennent  à  la  période 
gallo-romaine  ou  pourraient  y  être  classées  par  suite  des  objets  rencontrés. 
A  ce  chilBFre  de  17,  on  pourrait  ajouter  les  Cateliers  d'Oissel,  de  Torcy,  de 
Duclair  et  de  Roquefort,  qui  ont  des  témoins  d'occupations  successives  et 
où  l'époque  gallo-romaine  est  prépondérante.  De  sorte  que  le  nombre  20 
pourrait  être  atteint  et  même  dépassé  ; 

2«  Que  la  plupan  des  Cateliers  jalonnent  le  cours  de  la  Seine  et  ne 
présentent,  du  côté  du  fleuve,  aucun  rempart  ;  la  falaise  sur  laquelle  ils  ont 
été  élevés  suffisant  pour  leur  défense  ; 

3°  Que  les  Cateliers  situés  en  dehors  du  cours  de  la  Seine  sont  placés 
sur  le  bord  de  la  mer  ou  sur  des  caps  s'avançant  dans  des  vallées  [Saint- 
Jean-de-Folleville,  Torcy-le-Grand  (Seine-Inférieure),  Charleval  (Eure)]. 
Ils  surveillent  les  voies  de  communication  et  défendent  le  passage  des 
rivières  ; 

40  Que  l'enceinte  des  Cateliers  n'est  point  régulière  et  échappe  généra- 
lement à  tout  système  géométrique  bien  défini.  Que  la  forme  carrée  avec 
angles  arrondis  n'a  été  rencontrée,  par  nous,  que  pour  les  enceintes  d'Orival 
et  de  Charleval,  c'est-à-dire  que  les  principes  posés  par  le  général  de  la  Noë, 
pour  les  redoutes  ou  petits  castra,  n'ont  pas  été  suivis  ou  n'avaient  pas  de 
règle  dans  notre  région  ; 

S^'  Que  dans  les  Cateliers  on  retrouve  des  traces  d^habitations,  des  mares 

■  tm*  

I  Nombreuses  tuiles  à  rebords  et  murs  gallo-romains. 
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•  pavées,  qui,  bien  que  non  alimentées  par  des  sources,  ne  tarissent  jamais  ; 
enfin  des  puits  maçonnés  et  d^une  grande  profondeur  ou  des  routes  condui- 
sant à  des  fontaines  voisines  ;  toutes  ces  constructions  indiquent  la  préoccu- 
pation des  habitants  de  se  pourvoir  dVau  pour  eux  et  leurs  animaux  ; 

6°  Que  la  plupart  des  enceintes  fortitiées  montrent  des  occupations  suc- 
cessives, depuis  les  âges  préhistoriques'  jusqu'au  moyen  âge,  et  indiquent 
notamment  le  souci  qu'ont  eu  leurs  habitants  de  se  mettre  en  garde  contre 
des  hordes  de  pirates  arrivant  de  la  mer^  remontant  le  fleuve  et  les  rivières 
pour  fondre  sur  eux...  (  Voir  Strabon,  iiv.  IV,  et  les  Commentaires,  liv.  V). 

j°  Que  l'étude  des  ruines  conduit  à  reconnaître  lesravagesdqs  invasions 
de  la  fin  du  iii^  siècle  et,  par  conséquent^  leur  occupation  sous  Claude  le 
Gothique  et  Constance  le  Pâle; 

80  Enfin,  que  le  nom  de  a  Catelier  >  du  latin  «  Castellum  it,  porté  ou 
donné  à  ces  enceintes  ou  levées  de  terre,  s'est  généralisé  au  moyen  âge, 
ainsi  qu'il  résulte  d'un  cartulaire  de  Tabbaye  de  la  Trinité-du-Mont,  dans 
lequel  il  est  fait  mention  du  Castellario  de  Thuringe,  sur  la  côte  Sainte- 
Catherine.  Ce  retranchement,  dont  on  peut  encore  voir  les  vallonnements, 
ne  comportait  pas  de  murailles  '. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  qui  se  sont  montrés  dans  nos  études. 
Celles-ci  sont  loin  d'être  complètes,  car  elles  réclament  encore  de  nombreux 
relevés  topographiques,  des  fouilles  et  de  nouvelles  investigations.  Elles 
demandent  surtout  un  complément  de  tableau  que  nous  avons  dressé  et  qui 
est  fort  incomplet,  car  de  nombreuses  enceintes  se  cachent  encore  sous  les 
frondaisons  de  nos  forêts.  Elles  ont  Jusqu'ici  échappé  à  l'attention  des 
ingénieurs  militaires  qui  ont  levé  la  carte  de  Téiat  major  et  au  savant  abbé 
qui  a  inventorié  les  richesses  archéologiques  de  notre  département. 

Je  n'ai  donc  fait  ici  qu'un  bien  incomplet  résumé  et  planté  un  nouveau 
jalon  dans  une  voie  déjà  tracée  par  les  Cochet,  les  Fallue,  les  de  la  Noë  et 
beaucoup  d'autres  qui  sont  pour  moi  des  maîtres. 
Rouen,  le  5  août  igo3. 


1  Voir  Fallue,  op,  cit.,  et  notre  Carte  préhistorique  de  la  Seine-Inférieure. 

2  Pièce  citée  par  A.  Le  Prévost,  Fallue,  L.  de  Duranville,  etc.  : 

«  I  tem  de  supra  dicta  Silva  (de  Monte  Rhotomagi)  centrum  acrum  emimus  a  Rogerio 
y>  -filio  épiscopi,  qui  et  particeps  et  cohœres  ejusdem  alodii  XV  libris,  sed  et  ipsam  partem 
»  de  Castellario  quœ  nostrœ  emptioni  est  continuo  et  ad  ipsum  pertinebat  emimus 
»  XXX  solidir  ». 
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Coup  d'œil  d'ensemble  sur  Talimentation  en  eau  des  villes  de 
France,  Algérie  et  Tunisie,  Belgique,  Suisse  et  Grand  Duché 
de  Luxembourg, 

Communication  par  M.  Edouard  IMBEAUX 
ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  —  docteur  en  médecine 


Chacun  sait  que  les  Romains  avaient  couvert  la  Gaule  et  la  Numidie  de 
nombreux  et  merveilleux  ouvrages  d^adduction  d'eau.  Mais  les  Barbares 
vinrent  qui  démolirent  la  plupart  des  aqueduCs,  et  le  moyen  âge  laissa  s^ef- 
friter  le  reste,  en  sorte  que  jusqu^au  xix«  siècle  les  villes,  à  quelques  rares 
exceptions  près  (comme  Versailles,  Montpellier  et  quelques  autres),  n'avaient 
que  de  Teau  de  puits  ou  de  citernes.  Or,  il  est  démontré  aujourd'hui  que 
l'eau  des  puits  creusés  dans  Tintérieur  des  villes  est  généralement  très  mau- 
vaise :  très  chargée  de  chlorures  et  de  sulfates,  ainsi  que  de  germes  patho- 
gènes ou  putrides;  on  Ta  appelée  de  la  lessive  de  ville  (Stadt  lange)  ou 
encore  une  simple  dilution  d'urine.  L'évacuation  des  eaux  usées  et  de  ma- 
tières fécales  notait  du  reste  pas  moins  défectueuse  que  l'alimentation 
en  eau. 

Dans  ces  conditions,  on  comprend  que  les  épidémies  étaient  fréquentes 
et  redoutables  :  le  bon  sens  populaire  accusait  bien  alors  l'empoisonnement 
des  puits,  mais  il  fallut  le  génie  de  Pasteur  pour  mettre  d'accord  la  science 
avec  ce  bon  sens.  Au  xix«  siècle,  ce  furent  les  terribles  leçons  du  choléra 
(i832)  qui  décidèrent  le  monde  civilisé  à  penser  à  Thygiène  publique  et  à 
revenir  à  la  pratique  romaine.  On  peut  dire  que  la  renaissance  de  Thydro- 
logie  urbaine  ne  date  guère  que  de  la  deuxième  moitié  du  siècle  écoulé,  et 
si  l'Angleterre  a  commencé,  la  France  nVst  pas  restée  inactive,  grâce  à 
d'éminents  ingénieurs  et  bydrauliciens,  tels  que  :  d'Aubuisson,  Mary,  Bel- 
grand,  Dupuit,  de  Montricher,  Darcy,  Bazin,  etc.,  et  elle  a  reconstitué,  au 
moins  en  partie,  l'alimentation  en  eau  de  ses  cités.  Il  en  a  été  de  même  pour 
les  pays^voisins,  la  Belgique  et  la  Suisse  :  quant  à  TAlgérie,  les  travaux  ne 
datent  guère  que  d'après  1870. 

Aujourd'hui,  au  début  du  xx«  siècle,  le  moment  est  venu  de  jeter  un 
coup  d'oeil  en  arrière  pour  apprécier  Poeuvre  faite  et  juger  de  celle  qui 
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reste  à  faire.  Les  autres  pays  n'ont  pas  attendu  si  tard  pour  cela.  Aux  Etats- 
Unis,  le  «  Mannal  of  American  Waterworks  »  en  est  déjà  à  sa  quatrième 
édition  (1897);  en  Angleterre,  «The  Waterworks Directori  and  Statistics  » 
publie  en  1903  sa  vingt-sixième  année;  TAlIemagne  a,  depuis  1902,  les 
deux  magnifiques  volumes  de  Grahn  «  Die  stadtische  Waperversorgring 
im  Deutschen  Reiche  »  ;  enfin  la  Hollande  elle-même  a  son  «  Overzichtder 
Waterleidingen  in  Nederland  ».  Nous  n^avons  pas  voulu,  mes  trois  amis  et 
moi,  que  les  pays  de  langue  française  restent  plus  longtemps  en  retard,  et 
en  1900,  nous  avons  entrepris  dMtablir  la  situation  des  villes  de  ces  pays  au 
point  de  vue  de  Talimentation  en  eau,  et  (plus  sommairement)  de  Téva- 
cuation  des  eaux  usées  :  M.  Van  Lint,  inspecteur  des  eaux  de  Bruxelles  et 
directeur  de  technologie  sanitaire,  sVst  chargé  de  la  Belgique;  M.  Peter, 
directeur  des  eaux  de  Zurich,  de  la  Suisse;  M.  le  capitaine  Hoc,  qui  a 
habité  longtemps  l'Algérie  et  la  Tunisie  avant  d^étre  attaché  à  la  section 
technique  du  génie  au  Ministère  de  la  guerre,  s^est  chargé  de  TAIgérie- 
Tunisie,  et  moi-même  de  la  France. 

Après  trois  ans  d'efforts,  nous  avons  abouti  à  la  publication  d^un  gros 
volume,  qui  va  paraître  chez  l'éditeur,  M'^^  veuve  Dunod,  sous  le  titre 
«  d* Annuaire  statistique  et  descriptif  des  distributions  d'eau  de  France, 
Algérie  et  Tunisie,  Belgique,  Suisse  et  Grand  Duché  de  Luxembourg  ». 
Nous  avons  Thonneur  d^apporter  aujourd'hui  au  Congrès  les  résultats  d'en- 
semble de  cette  longue  étude  et  de  lui  en  donner  la  primeur. 

FRANCE 

Sur  les  616  communes  de  plus  de  5  000  habitants  existant  en  France, 
on  en  trouve  : 

lo  148,  soit  24  0/0,  qui  n^ont  pas  fait  d'adduction  d'eau  et  n^ont,  dès 
lors,  que  des  puits,  généralement  très  nombreux,  avec  parfois  quelques 
sources  nées  et  utilisées  sur  place  et  des  citernes  (rares).  Il  est  juste  de  dire 
que  3i  de  ces  villes  ont  étudié  un  projet  d'alimentation  en  eau,  en  sorte 
qu'on  peut  espérer  que  d'ici  quelques  années  le  nombre  sera  réduit  à  1 1 7  : 
en  outre,  il  faut  remarquer  que  cfans  ce  nombre  sont  comprises  3o  com- 
munes du  Finistère,  de  la  Loire- Inférieure  et  du  Morbihan,  dont  la  popu- 
lation est  très  disséminée  et  qui  ne  sont  pas  des  villes  à  proprement  parler; 

2°  468  qui  ont  fait  une  ou  plusieurs  adductions  d'eau;  mais  sur  ce 
nombre^  34  ne  donnent  pas  de  concessions  aux  particuliers  et  n'ont  que  des 
fontaines  ou  appareils  de  puisage  publics. 
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Parmi  les  434  villes  qui  distribuent  Teau  à  domicile,  276  administrent 
leur  service  d^eau  elles-mêmes  (en  régie)  et  i58  ont  concédé  la  distribution 
temporairement  à  des  Sociétés  ou  à  des  particuliers  (plus  rare)  :  des 
i58  villes,  ayant  concédé  la  distribution,  il  faut  distinguer  les  47  villes  de 
la  Seine  et  de  Seine-et-Oise  qui  sont  desservies  par  la  Compagnie  générale 
des  Eaux  et  les  8  villes  qui  le  sont  par  la  Compagnie  de  la  banlieue  de  Paris, 
en  sorte  que  pour  le  reste  de  la  France  il  n'y  a  plus  qu'une  centaine  de 
services  concédés. 

Provenance  de  Veau.  —  Sans  parler  des  puits  ordinaires  particuliers 
qui  sont  encore  très  nombreux  partout  (les  puits  publics  sont  devenus  rares 
et  tendent  à  disparaître  des  villes  où  il  y  a  une  distribution),  et  sont  notam- 
ment la  règle  dans  les  148  communes  privées  de  distribution  d*eau  centrale, 
on  rencontre  379  villes  qui  n'ont  de  Teau  que  d'une  seule  provenance  (ce 
qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n^  ait  pas  parfois  plusieurs  origines  et  plusieurs 
adductions  d'eaux  d'une* même  nature)';  52  qui  ont  des  eaux  de  provenance 
double  ou  multiple,  mais  les  mélangent  dans  une  même  distribution  ; 
enfin  37  qui  séparent  les  eaux  de  provenance  différente  dans  deux  réseaux 
juxtaposés  et  les  font  servir,  les  unes,  à  la  boisson,  et  les  autres  au  lavage, 

arrosage,  besoins  industriels,  etc [double  distribution).  Disons  tout  de 

suite  que  parmi  ces  villes  à  double  distribution,  une  seule  (Saint-Nazaire) 
se  sert  de  l'eau  de  mer  pour  l'arrosage,  une  (Clermont-Ferrand),  d'eau  de 
source  pour  le  lavage  et  l'arrosage,  2  d'eau  de  barrage-réservoir,  une  d*eau 
d'étang,  3  d'eau  de  galeries  ou  puits  filtrants,  et  toutes  les  autres  d*eau  de 
rivière  brute  pour  le  même  service. 

Les  eaux  souterraines  alimentent  le  plus  grand  nombre  des  villes  : 
245  ont  capté  et  amené  des  sources,  37  ont  fait  des  drainages  (peu  pro- 
fonds), 57  ont  recours  à  des  puits  artésiens  ou  à  des  puits  profonds  et  12 
ont  fait  des  galeries  captantes  (profondes).  Le  procédé  des  galeries  et  puits 
filtrants,  établis  sur  le  bord  des  rivières  —  procédé  qui  est  intermédiaire 
entre  le  captage  des  eaux  souterraines  et  la  prise  des  eaux  de  surface,  puis- 
qu'il donne  souvent  un  mélange  des  apports  de  la  nappe  souterraine  et  de 
Peau  de  la  rivière  filtrée  naturellement  dans  les  graviers,  —  a  été  appliqué 
par  57  villes.  Enfin,  i3  villes  ont  créé  des  barrages-réservoirs  (lacs  artifi- 
ciels) :  8  s^adressent  aux  lacs  et  étangs  et  145  aux  rivières  ;  sur  ce  dernier 
nombre,  6  cherchent  simplement  à  clarifier  l'eau,  61  la  filtrent  au  sable 
plus  ou  moins  parfaitement  (parmi  elles  46  du  groupe  de  la  région  pari- 
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sienne  alimentées  par  la  Compagnie  générale  des  Eaui),  i  la  stérilise  par 
la  chaleur  (aucune  n^emploie  encore  Tozonisation,  mais  des  pourparlers 
sont  en  cours  pour  plusieurs),  et  si  des  autres  on  défalque  celles  qui  ont  la 
double  distribution,  on  trouve  que  48  villes  sont  réduites  à  boire  de  Teau 
de  rivière  brute. 

Adduction  et  élévation  de  Peau.  —  On  trouve  199  villes  qui  ne 
recourent  à  aucune  machine  élévatoire  et  où  la  gravité  seule  suffit.  Les  269 
autres  doivent  relever  tout  ou  partie  de  Teau  distribuée  et  recourent  pour 
cela  soit  exclusivement,  soit  simultanément  aui  machines  ci-après  :  70  aux 
machines  hydrauliques,  221  aux  machines  à  vapeur,  19  aux  moteurs  à  gaz, 
I  aux  moteurs  à  pétrole,  i  aux  moulins  à  vent  et  1 5  aux  machines  élec- 
triques. La  force  brute  des  machines  installées  pour  relever  l'eau  s^élève  au 
total  de  32  338  chevaux  vapeur. 

Subdivision  de  la  France  en  régions  naturelles,  —  Les  départements 
sont  trop  petits  pour  qu'on  puisse  les  comparer  entre  eux  :  nous  avons  dû 
les  grouper,  d'après  leur  situation  géographique  et  géologique,  en  dix 
régions  qui  ont  alors  des  caractères  bien  tranchés. 

I.  Région  du  Nord  (Aisne,  Nord,  Oise,  Pas-de-Calais,  Seine-Infé- 
rieure et  Somme  :  en  tout,  1 1 5  villes  de  plus  de  5  000  habitants). 

C'est  la  région  du  crétacé  supérieur,  et  comme  la  craie  fissurée  est  géné- 
ralement très  perméable,  Teau  ne  reste  pas  à  la  surface,  mais  va  former  des 
nappes  profondes,  souvent  anésiennes.  C^est,  dès  lors  le  pays  par  excel- 
lence des  puits  artésiens  et  des  forages  profonds  :  aussi  trouvons-nous 
29  villes  qui  ont  eu  recours  à  ce  procédé  (18  dans  le  département  du  Nord 
et  6  dans  ceUii  du  Pas-de-Calais),  contre  35  qui  ont  des  sources,  et  il  faut 
ajouter  que  de  nombreuses  industries  s^alimentent  aussi  par  des  forages. 
Comme  Peau  profonde  est  relativement  difficile  à  extraire  et  a  besoin  le 
plus  souvent  d'être  relevée  mécaniquement,  le  nombre  des  villes  de  la 
région  qui  n'ont  pas  de  distribution  d'eau  (48)  ou  qui  ont  de  Teau  de 
rivière  (  ro)  est  très  fort  ;  le  nombre  de  celles  qui  peuvent  être  desservies  par 
la  gravité  seule  (8)  est  très  petit. 

II.  Région  de  l'Est  (Ardennes,  Aube,  Bel  fort,  Cher,  Côie-d'Or, 
Doubs,  Jura,  Marne,  Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nièvre, 
Haute-Saône,  Vosges,  Yonne  :  jj  villes  de  plus  de  5  000  habitants) . 

A  part  un  coin  de  granit  dans  les  Vosges,  c'est  la  région  classique  des 
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terrains  secondaires  empilés  en  cuvette  autour  de  Paris,  depuis  le  grès  vos- 
gien  jusqu'à  la  craie,  c'est-à-dire  du  trias,  du  jurassique  et  du  crétacé,  ter- 
rains qui  présentent  des  alternances  quasi-régulières  de  grès  et  de  calcaires 
avec  des  couches  tnarneuses  imperméables,  donnant  une  nappe  aquifére  et 
une  ligne  de  sources  à  chaque  contact.  Les  sources  sont  nombreuses  et  43  - 
villes  s^y  abreuvent,  35  pouvant  être  desservies  par  la  gravité  seule.  II  n*y 
en  a  plus  que  4  qui  recourent  aux  puits  artésiens,  mais  2  ont  recherché  des 
eaux  profondes  par  le  procédé  des  galeries  de  mine  imité  de  Bruxelles, 
Liège  et  Wiesbaden  ;  17  villes  ont  des  galeries  ou  puits  filtrants,  3  seu- 
lement de  l'eau  de  rivière  brute,  et  14  n'ont  pas  de  distribution. 

III.  Région  parisienne  (Eure,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret, 
Seine,  Seine-et-Marne,  Seine -et-Oise  :  94  villes  de  plus  de  5  000  habi- 
tants). 

C'est  la  partie  tertiaire  et  centrale  de  la  grande  cuvette  du  bassin  de 
Par^s.  Laissant  de  côté  Paris  et  la  banlieue,  on  voit  que  les  sources  (prove- 
nant surtout  des  sables  du  Soissonmais  et  des  sables  de  Fontainebleau)  sont 
assez  nombreux  (20  villes),  mais  qu'on  est  encore  souvent  conduit  à  cher- 
cher les  eaux  profondes  du  crétacé  sous-jacent  au  tertiaire  :  ainsi  16  villes 
ont  des  puits  artésiens,  et  on  peut  dire  sous  ce  rapport  que  c'est  la  région  du 
Nord  qui  se  prolonge  sous  Paris,  et  Versailles  s'alimente  en  somme  comme 
Rou  baix-Tourcoing. 

Quant  au  groupe  de  la  banlieue  parisienne,  on  sait  que  d'une  part  la 
Compagnie  générale  des  Eaux  a  groupé  i37  communes  (dont  46  villes  de 
plus  de  5  000  habitants)  pour  les  alimenter  les  unes  en  eau  de  Marne  et  de 
Seine  filtrée  au  sable,  et  les  autres  en  eau  de  l'Oise  brute,  et  que,  d'autre 
part,  la  Compagnie  des  Eaux  de  la  banlieue  alimente  8  villes  en  eau  de 
Seine  brute.  Il  reste  à  souhaiter  que  ces  eaux  de  rivière  soient  soigneu- 
sement filtrées  ou  stérilisées  dans  un  prochain  avenir. 

IV.  Région  du  Nord-Ouest  (Calvados,  Orne  et  Sarthe  :  18  villes  de 
plus  de  5  000  habitants). 

C'est  le  pendant,  mais  en  raccourci,  de  la  négion  de  l'Est  (bord  ouest 
du  bassin  de  Paris)  et  on  y  trouve  les  mêmes  nappes  et  sources  du  juras- 
sique et  du  crétacé.. Il  n'y  a  que  le  Mans  et  Sablé  qui  recourent  à  Teau  de 
rivière;  la  seconde  de  ces  villes  la  filtre  au  sable  et  la  première  va  le  faire  à 
son  tour. 

V.  Région  armoricaine  (Côtes-du-Nord,   Finistère,   1  Ile-et-Vilaine. 
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Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  Manche,  Mayenne,  Morbihan,  Vendée  : 
88  villes  de  plus  de  5  ooo  habitants). 

Région  du  granit  et  des  schistes  primaires  :  les  sources  y  sont  nom- 
breuses, mais  très  petites  et  très  disséminées  et  il  y  a  dès  lors  une  grande 
difficulté  de  réunir  une  fone  quantité  d^eau.  Aussi,  45  localités  n*ont  pas 
de  distribution  ;  il  est  vrai  que  dans  ce  nombre  sont  comprises  les  3o  com- 
munes à  population  disséminée  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Il  a  fallu  souvent 
recourir  à  de  longs  drainages  et  c'est  le  cas  de  14  villes,  alors  que  18  ont  de 
Peau  de  sources,  captées  bien  des  fois  encore  à  Paide  de  drains  et  pierrées. 
On  trouve  encore  6  villes  qui  ont  de  Peau  de  rivière  brute  et  2  seulement 
(Nantes  et  Saint-Nazaire)  qui  la  filtrent  au  sable. 

VI.  Région  de  l'Ouest  (Charente,  Charente-Inférieure,  Dordogne, 
Indre,  Indre-et-Loire,  Lot,  Deux-Sèvres  et  Vienne  :  28  villes  de  plus 
de  5  000  habitants). 

Là  aussi  dominent  le  jurassique  et  le  crétacé,  celui-ci  recouvert- par 
places  de  lambeaux  tertiaires.  Cependant  les  affleurements  étant  moins 
étendus,  les  sources  sont  plus  rares  que  dans  PEst  :  9  villes  seulement  y 
recourent;  3  ont  des  drainages  et  3  (Indre  et  Indre-et-Loire)  ont  fait  des 
puits  artésiens  dans  le  crétacé.  A  signaler  encore  2  galeries  filtrantes 
filtrent  de  Peau  de  rivière  avec  plus  ou  moins  de  soin  et  enfin  4  qui  la 
distribuent  sans  filtration. 

VII.  Région  du  plateau  central  (Allier,  Cantal,  Corrèze,  Creuse, 
Loire,  Haute-Loire,  Puy-de-Dôme,  Rhône,  Saône-et-Loire,  Haute- 
Vienne  :  57  villes  de  plus  de  5  000  habitants). 

C'est  le  règne  du  granit  et  du  gneiss,  avec  intercalation  des  massifs 
volcaniques  de  PAuvergne  et  du  Cantal.  Comme  en  Bretagne,  le  graiiit  et 
le  gneiss  ne  donnent  que  de  petites  sources,  et  il  faut  ou  drainer  ou  recueil- 
lir les  eaux  de  surface  par  des  barrages- réservoirs  :  les  laves,  elles,  filtrent 
rapidement  les  eaux  et  donnent  naissance  à  de  belles  sources  à  leur  base. 
A  côté  de  28  villes  qui  ont  amené  des  sources,  nous  en  trouvons  10  qui  ont 
fait  des  drainages,  généralement  étendus,  et  12  qui  ont  établi  des  barrages- 
réservoirs  (sur  ces  1 2,  il  y  en  a  10  dans  le  département  de  la  Loire,  qui  est 
bien  le  pays  classique  de  ces  barrages  peu  usités  dans  le  reste  de  la  France). 
Avec  Lyon  et  5  localités  de  sa  banlieue,  5  autres  villes  ont  des  galeries  ou 
puits  filtrants  le  long  des  berges  des  rivières  ;  7  villes  utilisent  de  Peau  de 
rivière  brute,  mais  sur  ce  nombre,  6  ont  la  double  distribution,  et  une 
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seule  (LeCreusot)  en  est  dès  lors  réduite  à  de  Peau  de  surface  brute. 
Comme  dans  les  pays  de  montagne,  la  plupart  des  villes  sont  desservies 
par  simple  gravité  :  il  ne  faut  guère  excepter  que  Lyon  et  les  villes  voi- 
sines. 

VIII.  Région  du  Sud  (Ardèche,  Aveyron,  Gard,  Hérault,  Lozère  : 
3o  villes  de  plus  de  5  ooo  habitants). 

Cette  région  tient  à  la  précédente  par  ses  parties  Nord  et  Ouest  qui  res- 
tent granitiques  ou  schisteuses,  et  à  la  suivante  par  sa  partie  Sud-Est,  occupée 
par  le  crétacé  inférieur  (urgonien)  entrecoupé  de  lambeaux  tertiaires.  Le 
centre  est  formé  par  le  jurassique  et  est  le  pays  des  Causses.  Les  Causses  et 
Purgonien  sont  le  pays  classique  des  sources  vauclusiennes. 

On  trouve  17  villes  alimentées  par  des  sources,  i  (Annonay),  par  bar- 
rage-réservoir, 4  (Nîmes,  Béziers,  Tournon  et  Pézenas),  par  galeries  ou 
puits  filtrants,  2  par  de  Peau  de  rivière  filtrée  et  6  par  de  l'eau  de  rivière 
brute  seulement. 

IX.  Région  du  Sud-Est  (Ain,  Bouches-du-Rhône,  Drôme,  Isère,  Var 
et  Vaucluse,  plus,  d^une  part,  la  région  alpine  :  Basses-Alpes,  Hautes- 
Alpes,  Alpes-Maritimes  et  Monaco,  Savoie  et  Haute-Savoie,  et  d^autre  part, 
la  Corse  :  Sy  villes  de  plus  de  5  000  habitants). 

Cette  région,  allant  des  Alpes  au  Rhône,  est  occupée  dans  sa  partie 
centrale  par  le  grand  massif  du  crétacé  inférieur  (principalement  urgonien), 
entremêlé  et  entouré  vers  TEst  et  le  Sud  par  le  jurassique  :  c^est  encore  le 
pays  des  sources  vauclusiennes  et  en  tout  cas  des  sources  nombreuses. 
A  l'Est  et  au  Sud,  dans  les  Alpes  et  TEsterel,  le  granit  apparaît  par  bandes  ; 
en  raison  du  caractère  montagneux,  les  eaux  sont  très  abondantes,  mais 
elles  proviennent  souvent,  en  été,  exclusivement  de  la  fonte  des  neiges  et 
des  glaciers.  On  sait  que  la  Corse  est  presque  entièrement  granitique  ;  en 
été,  l'eau  y  est  rare. 

Les  trois  quarts  des  villes  (42)  ont  capté  et  amené  des  sources  et  41  ont 
pu  le  faire  exclusivement  par  la  gravité;  6  villes  ont  des  galeries  ou  puits 
filtrants  dans  les  graviers  des  vallées;  5,  toutes  situées  aux  environs  de 
Nice  (Compagnie  générale  des  Eaux),  boivent  de  Peau  de  rivière  filtrée  au 
sable,  et  5  en  sont  réduites  à  Peau  de  rivière  brute. 

X.  Région  du  Sud-Ouest  (Aude,  Haute-Garonne,  Gers,  Gironde, 
Landes,  Lot-et-Garonne,  Tarn,  Tam-et-Garonne,  plus  la  région  pyré- 
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néenne  :  Ariège,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées  et  Pyrénées-Orientales  : 
52  villes  de  plus  de  5  ooo  habitants). 

La  région  pyrénéenne  est  formée  par  un  noyau  de  granit  et  de  schistes 
primaires,  allongé  de  l'Est  à  TOuest  et  entouré  sur  ses  deux  revers  de 
bandes  longitudinales  de  jurassique  et  de  crétacé;  cette  région  est  naturel- 
lement riche  en  sources.  Mais  il  n*en  est  pas  de  même  de  la  grande  plaine 
aquitanienne  qui  s*étend  au  nord  de  la  chaîne  et  est  entièrement  formée  par 
le  tertiaire,  de  Téocène  à  TEst  au  pliocène  à  TOuest  (Landes)  ;  dans  cette 
vaste  étendue,  Peau  ne  peut  guère  être  recherchée  en  abondance  que  dans  le 
sous-sol  graveleux  des  vallées.  Aussi  20  villes  seulement  (dont  1 2  dans  les 
départements  pyrénéens)  ont  des  sources,  et  1 1  recourent  à  des  galeries  ou 
puits  filtrants  dans  les  graviers  des  vallées,  9  prennent  de  Teau  aux  rivières 
(dont  2  seulement  en  la  filtrant  au  sable  et  i  (  Arcachon)  à  un  lac). 

Principales  nappes  aquifères.  —  Elles  sont  indiquées  par  le  tableau 
ci-dessous  : 
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On  voit  la  prédominance  des  eaux  de  la  craie  (61  villes  pour  la  craie 
sénonienne  ou  turonienne)  et  des  eaux  des  calcaires  (67  villes  pour  le  cal- 
caire jurassique  et  19  pour  le  calcaire  néocomien)  ;  les  eaux  du  granit  sont 
toutefois  très  répandues  aussi  (49  villes). 

Composition  et  qualité  de  Veau.  ^  La  composition  chimique  dépend 
de  la  nature  des  terrains  traversés  :  de  là  une  composition  moyenne  pour 
les  eaux  d^une  même  nappe  indiquée  par  le  tableau  ci-dessus  (diaprés  un 
certain  nombre  d'analyses,  dont  quelques-unes  s'appliquent  à  des  villes  plus 
petites  ou  à  des  villages).  On  y  voit  nettement  la  teneur  en  sels  alcalino*ter- 
reux  (Cao  et  Mgo)  très  faible  dans  le  granit,  les  roches  volcaniques,  les 
schistes  primaires,  les  grès  vosgien  et  permien,  s^élever  notablement  dans 
les  terrains  calcaires  et  crayeux  et  sur  les  marnes.  Toutefois,  en  raison  de  la 
diversité  des  couches  de  même  âge  dans  un  pays  aussi  étendu  que  la 
France,  ces  moyennes  ne  donnent  qu'une  indication  très  générale. 

Quant  à  la  qualité  bactériologique,  elle  est  extrêmement  variable.  En 
principe,  on  doit  condamner  pour  la  boisson  Teau  des  puits  creusés  dans 
Pintérieur  des  villes  et  l'eau  de  rivière  brute  ;  quand  aux  eaux  de  rivière 
filtrée,  il  faut  reconnaître  que  la  plupart  des  installations  de  filtrage  ne  sont 
pas  conduites  assez  scientifiquement  et  assez  rigoureusement  (à  commencer 
par  celles  de  la  Ck)mpagnie  générale  des  Eaux  dans  la  banlieue  de  Paris  et 
dans  celle  de  Nice,  qui  ne  satisfont  pas  toujours  à  Tobligation  de  ramener 
le  nombre  des  germes  à  moins  de  400  par  centimètre  cube).  Les  sources 
trop  superficielles  et  les  drains  donnent  de  Teau  douteuse,  si  la  surface 
n^est  pas  soigneusement  protégée  :  les  sources  profondes,  les  puits  artésiens 
et  les  galeries  captantes  donnent  seules  une  eau  potable  de  toute  confiance, 
pourvu  encore  que  le  terrain  soit  un  bon  filtre  ou  que  la  protection  de  la 
surface  y  supplée. 

Modes  de  distribution.  —  Les  fontaines  publiques  à  écoulement  con- 
tinu, qui  perdent  inutilement  Teau  une  partie  de  la  journée  et  toute  la  nuit, 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  sont  remplacées  par  les  bornes-fontaines 
intermittentes.  Pour  les  abonnements  particuliers,  les  compteurs  se  multi- 
plient de  plus  en  plus,  tandis  que  le  robinet  libre  et  le  robinet  de  jauge,  qui 
donnent  lieu  aussi  au  gaspillage,  tendent  à  disparaître.  Les  prix  d^abonne- 
inentson  très  variables  :  depuis  o  fr.  o55  le  mètre  cube,  comme  à  Grenoble, 
jusqu^à  o  fr.  5o,  o  fr.  60,  o  fr.  j5  et  même  i  fr.  ;  la  moyenne  paraît  s'établir 
aux  environs  de  o  fr.  25  à  o  fr.  3o. 
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Quantités  disponibles.  —  Ces  quantités  sont  aussi  très  var^ble^  d'une 
ville  à  une  autre,  et  souvent  dans  une  même  ville,  d'une  saison  à  une  autre, 
suivant  le  débit  des  sources.  Si  on  totalise  les  débits  moyens  disponibles 
pour  les  468  villes  qui  ont  une  distribution  d'eau,  on  trouve  un  volume 
quotidien  moyen  de  2  410  675  mètres  cubes,  correspondant  à  12  868  481 
habitants,  soit  une  moyenne  de  188  litres  par  tête  et  par  jour.  Certaines 
villes  sont  bien  au-dessous  de  cette  moyenne  et  n'ont  que  quelques  litres  en 
sécheresse  par  tête  et  par  jour  :  le  maximum  est  pour  Grenoble  qui,  comme 
Rome,  dispose  de  plus  de  1  000  litres  par  tête  et  par  jour. 

Dépenses  faites  pour  premier  établissement.  —  Nous  avons  pu  relever 
les  dépenses  faites  dans  403  des  villes  alimentées  :  elles  se  montent 
à  976  608  5oo  francs.  En  arbitrant  approximativement  d'après  l'impor- 
tance des  travaux  des  dépenses  des  65  autres  villes,  nous  avons  trouvé 
37  879  000  francs,  ce  qui  donne  pour  les  468  villes,  une  dépense  totale  de 
I  014  487500  francs  (y  compris  les  195  750000  francs  dépensés  par 
Louis  XIV  pour  les  eaux  de  Versailles).  Cela  fait,  pour  le  nombre  d^habi- 
tants  alimentés,  une  dépense  de  79  francs  par  tête,  et  pour  le  volume  d*eau 
moyen  obtenu,  une  dépense  de  421  francs  par  mètre  cube  par  jour.  Il  est 
clair  que  la  dépense  varie  beaucoup  d*une  ville  à  l'autre,  suivant  que  les 
conditions  sont  plus  ou  moins  favorables. 

Evacuation  des  eaux  usées.  —  Sur  nos  616  villes  de  plus  de 
5  000  habitants,  294  (soit  moitié  environ)  n^ont  aucun  égout;  257  ont  des 
égouts  pluviaux  (ne  recevant  pas,  du  moins  officiellement,  les  matières 
fécales)  formant  un  réseau  généralement  très  incomplet  et  défectueux;  enfin 
65  appliquent  le  tout  à  Pégout,  mais  plus  ou  moins  complètement,  toutes 
ayant  encore  (même  Paris)  des  fosses  fixes,  tinettes  mobiles,  etc. . .  Parmi 
ces  dernières,  3  seulement  (Cannes,  Trou  ville,  et  Levallois- Perret) 
appliquent  un  système  séparatif  ;  les  autres  ont  le  système  unitaire.  Il  n'y  a 
que  Paris  et  Reims  qui  fassent  épurer  le  sewage  par  épandage  agricole  en 
grand  ;  27  autres  villes  le  déversent  plus  ou  moins  régulièrement  dans  des 
prairies  pour  les  irriguer. 

II.  -  ALGÉRIE  ET  TUNISIE 

En  laissant  de  côté  les  oasis,  nous  ne  trouvons  que  32  villes  ayant 
plus  de  5  000  habitants  et  toutes  sans  exception  ont  fait  des  travaux 
d'adduction  et  de  distribution  d'eau;  toutefois,  4  ou  5  n'ont  que  des  fon- 
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taines  pubUques  et  ne  donnent  pas  d^abonnements  aux  particuliers.  Trois 
seulement  :  Oran,  Tunis,  Bizerte,  ont  concédé  leur  distribution  d*eau  à  des 
Compagnies  :  toutes  les  autres  font  le  service  en  régie. 

On  trouve  5  villes  qui  ont  la  double  distribution,  mais  pour  4  d'entre 
elles  (Alger  et  Mustapha,  Sfax  et  Sousse)  cela  se  borne  à  élever  de  Peau  de 
mer  pour  Parrosage  des  rues  et  le  lavage  des  égouts  ;  la  cinquième,  Saint- 
Denis-du-Sig,  a  à  la  fois  de  Teau  de  sources  pour  la  boisson  et  de  Peau  de 
rivière,  grossièrement  filtrée  au  sable,  pour  les  services  publics. 

La  grande  majorité  des  villes  s^adressent  aux  sources  (24  villes,  dont 
2  les  captent  au  moyen  de  drains  assez  étendus)  ;  4  autres  ont  fait  de  simples 
drainages  :  2  pompent  dans  des  puits  ordinaires  et  7  ont  des  puits  artésiens. 
Comme  eau  de  surface,  Constantine  mêle  Peau  des  lacs  de  Djebel  Ouach 
aux  sources  d'Ain  Fesguia,  Orléansville  et  Philippeville  mêlent  de  Peau  de 
ruisseaux  à  celle  de  leurs  sources  ;  Sfax  emmagasine  de  Peau  de  rivière 
dans  ses  anciennes  citernes  et  Laghouat  n'a  que  de  Peau  de  ses  canaux  ou 
séguias,  qu^on  puise  à  bras  d'homme. 

Peu  de  villes  ont  eu  besoin  de  recourir  à  une  élévation  mécanique  : 
nous  n'en  trouvons  que  10  utilisant  ensemble  93o  chevaux-vapeur.  Sur  ce 
nombre,  2  seulement  ont  des  machines  hydrauliques,  et  2  des  machines 
électriques  ;  toutes  les  autres  recourent  à  la  vapeur,  mais  on  trouve  en  outre 
un  moulin  à  vent  à  Sfax  et  un  moteur  à  pétrole  à  Sousse. 

Les  nappes  aquifères  auxquelles  ressortent  les  sources  et  les  puits 
appartiennent  aux  terrains  jurassique,  crétacé  et  tertiaire  (surtout  au  mio- 
cène et  au  pliocène)  ;  cependant  le  littoral  contient  des  bandes  de  gneiss, 
quartzites,  phyllades,  etc.,  donnant  naissance  à  de  petites  sources  auxquelles 
recourent  Bône  et  Philippeville.  Nous  trouvons  que  5  villes  s'alimentent 
aux  nappes  des  calcaires  jurassiques,  7  à  celles  du  crétacé  et  1 5  à  celles  du 
tertiaire. 

Les  eaux  sont  beaucoup  plus  minéralisées  qu'en  France,  celles  des  ter- 
rains tertiaires  surtout  (chlorures  et  sulfates)  :  elles  sont  aussi  très  souvent 
défectueuses  au  point  de  vue  bactériologique,  soit  que  les  terrains  filtrent 
mal,  soit  souvent  aussi  que  la  protection  tant  des  sources  que  des  aqueducs 
soit  tout  à  fait  insuffisante.  L'Algérie  et  la  Tunisie  sont  très  touchées  par  la 
fièvre  typhoïde,  du  moins  pour  la  population  d'origine  européenne. 

Le  prix  de  Peau  en  abonnement  se  tient  aux  environs  de  o  fr.  3o  (rare- 
ment au-dessous  de  o  fr.  20)  le  mètre  cube. 

La  quantité  disponible  pouf  les  32  villes  ensemble,  soit  957,078  habi- 
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tants,  serait  moyennement  de  i55  ooo  mètres  cubes  par  jour,  si  on  comptait 
en  entier  les  60  000  mètres  cubes  des  sources  de  Bougie  ;  mais  comme  une 
très  faible  partie  de  ces  sources  (moins  de  i  000  mètres  cubes)  est  seulement 
utilisée,  il  convient  de  les  défalquer  et  de  ne  tabler  que  sur  96  000  mètres 
cubes  par  jour,  ce  qui  correspond  à  100  litres  par  tête  et  par  jour.  Ce  chiffre 
est  notablement  inférieur  à  celui  de  la  France,  ce  qui  s'explique  par  les 
difficultés  plus  grandes  rencontrées  en  Algérie.  Nous  n'avons  pu  relever  les 
dépenses  faites  que  dans  un  très  petit  nombre  de  villes  :  citons  seulement 
Tunis,  qui  a  dépensé  de  1862  à  ce  jour,  22  5oo  000  francs. 

Pour  l'évacuation  des  eaux  usées,  nous  trouvons  10  villes  qui  ont  un 
réseau  d^égouts  assez  complet  et  appliquent  le  tout  à Tégout  ;  on  nous  en  a 
signalé  2  qui  font  de  Tépandage  agricole. 

Il  reste  à  rappeler  Talimentation  si  intéressante  des  oasis  :  Ouargla, 
Timmimoum,  Oued  Rir  et  Touggourt.  A  Ouargla,  il  y  a,  outre  5oo  puits 
ordinaires,  225  puits  jaillissants  indigènes  et  32  forages  artésiens  qui 
donnent  40  000  mètres  cubes  par  jour;  à  Oued  Rir,  il  n'y  a  pas  moins 
de  600  puits  artésiens  indigènes  et  234  français,  donnant  ensemble 
492  000  mètres  cubes  par  jour.  L'eau  de  ces  puits  est  malheureusement  très 
chargée  en  sels  minémux. 

III.  -  BELGIQUE 

Sur  220  villes  de  plus  de  5  000  habitants,  nous  en  trouvons  137  qui 
n'ont  pas  de  distribution  d^eau,  mais  sur  ce  nombre  20  sont  sur  le  point 
d^étre  alimentés,  soit  qu^elles  s'adressent  sous  peu  à  des  villes  voisines,  soit 
qu'elles  soient  sur  le  point  d^exécuter  un  projet  d'adduciion;  il  ne  restera 
donc  bientôt  que  1 17  villes  sans  distribution,  presque  toutes  situées  dans  la 
partie  basse  du  pays.  Parmi  les  83  villes  pourvues  d'une  distribution  actuel- 
lement, 5  ne  donnent  pas  d^abonnements  aux  particuliers,  1 6  font  partie  de 
Pagglomération  bruxelloise  alimentée  par  la  Compagnie  intercommunale 
des  eaux  (eaux  du  Bocq(,  3  autres,  également  voisines  de  Bruxelles,  sont 
alimentées  par  les  eaux  de  cette  ville;  5,  y  compris  CharJeroi,  sont  desser- 
vies par  la  Société  des.  Eaux  de  l'arrondissement  dé  Charleroi  (sources  d' Ai- 
seau),  enfin  5  autres  (Anvers,  Louvain,  Namur)  ont  concédé  leur  distribu- 
tion à  des  Compagnies  concessionnaires  ;  les  49  qui  restent  distribuent  en 
régie. 

On  ne  trouve  pas  de  ville  qui  ait  la  double  distribution  si  ce  n'est  Spa, 
qui  utilise  400  mètres  cubes  par  jour  d^eau  du  lac  de  Warfaaz  pour  les  ser- 
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vices  publics,  mais  1 5  villes  mélangent  des  eaux  de  deux  ou  plusieurs  pro- 
venances. 117345  villes  qui  ont  capté  et  dérivé  des  sources,  4  qui  pompent 
dans  des  puits  ordinaires,  3  qui  ont  fait  des  drainages  peu  profonds  et  seu- 
lement Dinant  et  Jumet  qui  ont  des  galeries  filtrantes  dans  les  berges  d^un 
cours  d*eau.  Mais  la  Belgique  est  le  pays  classique  des  captations  dVaux 
profondes  en  galeries  de  mines.  On  ne  trouve  pas  moins  de  3i  villes  qui 
ont  ainsi  des  galeries  captantes  plus  ou  moins  développées  et  8  qui  ont  des 
puits  artésiens.  Comme  eaux  de  surface,  Ensival,  Ypres  et  Verviers 
(célèbre  barrage  de  la  Gileppe  qui  a  coûté  5  000  000  francs)  ont  seules  des 
barrages-réservoirs;  Anvers  et  Blankenberghe  filtrent  de  Teau  de  rivière; 
Ostende  essaie  successivement  tous  les  moyens  (le  dernier  a  été  le  peroxyde 
de  chlore)  pour  la  stériliser;  enfin,  Bruges  et  trois  autres  villes  plus  petites 
boivent  de  Teau  de  rivière  brute. 

En  ce  qui  regarde  l'élévation  de  l'eau,  47  villes  n*ont  besoin  que  de  la 
gravité,  10  ont  des  machines  hydrauliques,  33  des  machines  à  vapeur,  3  des 
moteurs  à  gaz  et  une  seule  (Fleurus)  des  moteurs  électriques.  Le  nombre 
des  chevaux- vapeur  installés  pour  cette  élévation  est  d^environ  2  85o. 

Les  quantités  disponibles  sont  faibles  :  pour  les  83  villes  alimentées, 
représentant  2  169  337  habitants^  on  ne  trouve  qu'un  volume  quoditien 
moyen  de  196  i3o  mètres  cubes,  soit  seulement  90  litres  par  tête  et  par 
jour  (moitié  du  chiffre  trouvé  en  France).  Cette  pauvreté  tient  en  partie 
aux  difficultés  considérables  qu'oppose  la  nature,  notamment  pour  la  partie 
Nord-Ouest  du  pays,  la  plaine  flamande  (éocène).  Comme  pour  le  Nord  de 
la  France,  cette  région  n'a  pas  de  sources  et  il  faut  que  les  villes  aillent 
chercher  l'eau  profonde  à  grands  frais  :  de  là  le  grand  nombre  de  galeries 
captantes  et  de  puits  profonds  qui  vont  atteindre  les  nappes  des  sables 
éocènes  (laekenien,  bruxellien,  yprésien,  landénien)  ou  plus  bas  celles  de 
la  craie,  ou  plus  bas  encore,  celles  du  calcaire  carbonifère.  Il  n^en  est  pas 
de  même  pour  la  partie  Sud-Est  occupée  par  le  massif  primaire  schisteux 
de  TArdenne  :  ici,  les  sources  sont  nombreuses,  mais,  comme  en  Bretagne, 
elles  sont  souvent  peu  abondantes  (sauf  les  sources  vauclusiennes  des  cal- 
caires). On  comprend  dont:  la  pauvreté  des  débits  obtenus. 

La  qualité  est  généralement  bonne,  ce  qui  tient  à  la  profondeur  des 
eaux  captées  et  à  la  nature  des  sables  qui  les  filtrent  pour  la  région  fla- 
mande, et  à  la  nature  montagneuse  et  boisée  du  sol  pour  la  région  arden- 
naise. 

Les  dépenses  n'ont  été  que  rarement  relevées  :  citons  19  208  000  francs 
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pour  Bruxelles  et  les  3  communes  suburbaines  qui  lui  sont  restées  lidèles  ; 
1 1  ooo  000  francs  [>our  les  i6  autres  communes  voisines  qui  ont  amené  les 
eaux  du  Boscq;  Gand,  i  660  000  francs;  Jumet,  t  732  5oo  francs;  Laeken, 

1  000  000  francs;  Liège,  6  29S  600  francs;  Tournai,  i  3oo  000  francs,  et 
Verviers,  12  000  000  francs  Si  on  totalise  les  dépenses  pour  les  18  villes 
qui  les  ont  fait  connaître,  on  trouve  que  le  prix  moyen  du  mètre  cube  d^eau 
par  jour  y  est  de  441  francs  et  que  la  dépense  par  tête  d'habitant  a  été  seu- 

.  lement  de  47  francs,  soit  notablement   moins  que  celle  qui  a  été  faite 
en  France. 

Notons  enfin  que  l'on  trouve  60  localités  de  2  5oo  à  5  000  habitants 
qui  ont  une  distribution  d^eau,  et  environ   535  communes  de  moins  de 

2  5oo  habitants  qui  en  sont  également  pourvues;  cela  fait  un  total  de 
680  communes  belges  ayant  une  distribution  d'eau  (sur  2  6[y],  lesquelles, 
d'après  la  statistique  officielle,  se  répartissent  comme  suit  entre  les  pro- 
vinces : 


NOMS  DES  PROVreCES 
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IV.   —  SUISSE 

La  Suisse  compte  36  villes  de  plus  de  5  000  habitants,  et  toutes  ont  fait 
une  distribution  d^eau  et  donnent  des  abonnements  aux  particuliers. 

Parmi  elles,  7  ont  concédé  la  distribution  à  des  concessionnaires  (à 
Lausanne,  il  y  a  à  la  fois  des  concessionnaires  et  une  distribution  munici- 
pale en  régie).  Trois  villes  (Zurich,  Lausanne  et  Neuchâtel)  ont  la  double 
distribution;  Teau  du  lac,  distribuée  à  Zurich  pour  le  lavage  et  Tindusirie, 
est  même  filtrée  au  sable.  Six  autres  villes  ont  de  Peau  de  deux  provenances, 
mais  la  mélangent  dans  un  même  réseau  :  Bâle  mêle  à  des  eaux  de  sources 
de  Peau  d'un  barrage-réservoir  et  surtout  de  l'eau  de  6  puist  filtrants  foncés 
dans  les  graviers  de  la  vallée  de  la  Wiese  ;  Saint-Gall  y  joint  de  Teau  du  lac 
de  Constance  prise  à  46  mètres  de  profondeur  et  filtrée  au  sable;  enfin, 
Lucerne,  Burgdorf,  Frauenfel  et  Tun  pompent,  mais  en  cas  de  besoin  seu- 
lement et  pour  compléter  le  débit  des  sources,  de  Teau  de  puits  creusés  dans 
les  alluvions  des  vallées. 

Grâce  à  la  situation  topographique  si  favorable  du  pays,  33  villes  ont 
de  Teau  de  sources  et  24  peuvent  être  desservies  exclusivement  par  la  gra- 
vité. Il  n'y  a  pas  de  drainages  ni  de  puits  artésiens.  La  ville  du  Locle  a  fait 
une  belle  galerie  captante  dans  le  calcaire  œningien  ;  La  Chaux-de- Fonds, 
Vevey-Montreux  et  Olten  ont  fait  aussi  des  tronçons  de  galeries  pour 
mieux  capter  des  sources.  Quatre  villes  s'adressent  aux  lacs;  Genève  seule 
n'a  que  de  Teau  de  lac  brute  pour  la  boisson;  enfin,  il  n'y  a  que  Fribourg 
qui  se  contente  d'eau  de  rivière  simplement  dégrossie  pour  tous  les  usages, 
alors  que  Neuchâtel  ne  s'en  sert  que  pour  le  lavage. 

Comme  élévation,  8  villes  ont  des  machines  hydrauliques,  3  des 
machines  à  vapeur,  2  des  moteurs  à  gaz,  i  à  pétrole  et  i  à  benzine,  enfin  6, 
des  machines  électriques.  Les  machines  en  service  représentent  9  440  che- 
•vaux  vapeur. 

Les  villes  étant  généralement  situées  dans  la  partie  basse  de  la  Suisse 
et  dans  le  Jura,  et  non  dans  le  massif  granitique  alpin,  les  sources  et  nappes 
aquifères  qui  les  alimentent  proviennent  soit  des  calcaires  jurassiques,  soit 
plus  souvent  encore  des  eaux  retenues  dans  les  terrains  morainiques  au-des- 
sus de  la  mollasse  tertiaire  (miocène  principalement)  qui  forme  le  substra- 
tum  d'une  grande  partie  de  la  Suisse  centrale. 

Le  prix  des  abonnements  particuliers  ne  dépasse  pas  o  fr.  3o  le  mètre 
cube  et  il  est  plus  souvent  de  o  fr  10  à  o  fr.  1 5. 
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Malgré  la  situation  favorable,  les  dépenses  faites  ont  été  assez  fortes  : 
Zurich  a  dépensé  17  287  000  francs  pour  avoir  3i  000  mètres  cubes  d'eau 
par  jour;  Bâle,  6  000  000  fr^ancs  pour  16  400  mètres  cubes  ;  Lucerne  et  La 
Chaux-de-Fonds,  chacun  2  400  000  francs  ;  Neuchâtel,  2  072  000  francs  ; 
Winterthur,  1667000  francs;  Lugano,  i  000  000  francs,  etc.  Cela 
donne  en  tout,  pour  20  villes  relevées,  comprenant  5 1 1  000  habitants,  une 
dépense  de  3y  458  000  francs,  soit  une  moyenne  de  73  francs  par  tête,  voi- 
sine du  chiffre  trouvé  pour  les  villes  de  France. 

Les  quantités  disponibles  n'ont  pas  été  suffisamment  déterminées  pour 
en  déduire  une  moyenne,  mais  il  semble  que  cette  moyenne  se  rapproche 
de  celle  trouvée  en  France. 

V.  —  GRAND  DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG 

Les  7  villes  du  Grand  Duché  qui  ont  plus  de  5  000  habitants  ont  toutes 
une  distribution  d^eau,  exploitée  en  régie.  Elles  s^adressent  toutes  à  des 
sources,  mais,  en  outre,  Luxembourg  a  une  galerie  captante  :  les  eaux  de 
4  d^entre  elles  proviennent  de  la  base  du  calcaire  bajocien;  celles  des 
3  autres  de  la  base  du  grès  de  Luxembourg,  Esch  et  Luxembourg  ont  des 
machines  à  vapeur  ;  Hollerich  et  aussi  Luxembourg,  des  machines  à  gaz 
pauvre  :  cela  fait  en  tout  334  chevaux  de  force. 

Les  7  villes  ensemble  ont  dépensé  environ  i  85o  000  francs  de  frais  de 
premier  établissement,  et  disposent  moyennement  de  10  000  mètres  cubes 
d'eau  par  jour  pour  71  65o  habitants.  Cela  fait  environ  140  litres  par  tête 
et  par  jour,  et  des  dépenses  (très  faibles)  de  26  francs  par  tête  et  de 
i85  francs  par  mètre  cube  quotidien. 

Pour  le  Grand  Duché  tout  entier,  sur  i3o  communes,  42  seulement 
ont  fait  une  adduction  d'eau  ;  les  autres  n'ont  que  des  puits  et  des  citernes. 

CONCLUSION 

Voici  beaucoup  de  statistique,  et  je  m'excuse  de  ce  qu'elle  a  d'aride 
(bien  qu'il  s'agisse  d'eau).  Mais  ce  n'est  pas  pour  levain  plaisir  d'une  curio- 
sité satisfaite  que  nous  avons  établi  ces  chiffres  :  tout  en  montrant  ce  qui  a 
été  fait  pour  Talimentation  en  eau-et  l'assainissement  des  villes,  nous  avons 
cherché  à  montrer  du  même  coup  ce  qui  reste  à  faire.  On  a  vu  que  beaucoup 
de  villes  sont  encore  privées  d'eau  ou  n'en  ont  que  de  la  mauvaise,  et  que  le 
plus  grand  nombre  n'ont  pas  d'égouts  :  je  pourrais  prouver,  d'autre  part 
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que  la  mortalité  est  encore  beaucoup  trop  élevée  dans  nos  villes,  car  elle  se 
tient  entre  20  et  3o  0/00  et  même  plus,  et  on  sait  aussi  —  M.  le  Ministre  de 
la  Guerre  Ta  reconnu  à  la  Tribune  —  que  la  fièvre  typhoïde  décime  encore 
notre  armée  et  lui  enlève  par  an  i  000  soldats  (alors  que  c^est  moins  de  100 
pour  Tarmée  allemande).  Or,  tous  les  hygiénistes  proclament  aujourd'hui 
que  la  fièvre  typhoïde,  le  choléra,  etc.,  doivent  disparaître,  au  moins  à  Pétat 
épidémique,  et  que  la  mortalité  générale  doit  tomber  dans  les  villes  assai- 
nies à  17  ou  18  0/00.  On  voit  donc  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de  vies 
humaines  a  gagner,  ou  si  vous  voulez,  à  ne  pas  perdre  de  nos  villes  de 
France  et  d'Algérie,  et  si  je  suis  venu  entretenir  le  Congrès  de  ces  choses, 
c'est  tout  simplement  pour  que  ses  Membres  remportent  cette  impression 
dans  leurs  villes  respectives,  et  qu'avec  leur  autorité  ils  y  poussent  de  toutes 
leurs  forces  à  la  roue  du  progrès  hygiénique.  Ne  convient-il  pas  que  les  géo- 
graphes aident  les  ingénieurs  et  les  hygiénistes  à  faire  de  la  terre  entière,  et 
surtout  de  notre  belle  France,  une  demeure  où  Thomme  ne  soit  exposé  aux 
atteintes  de  la  maladie  et  de  la  mort  que  dans  la  mesure  du  minimum  le 
plus  absolu  ? 


Jeudi  6   Août   i()0) 

PAS  DE  SÉANCE 


Excursion  de  MM.  les  Congressistes  à  Jumiéges 

et  Caudebec-en-Caux 
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Vendredi  7  Août  iço) 


ORDRE  DU  JOUR 


I 


SÉANCE  DU    MATIN 

(Salle  A) 
lo  Etude  sur  les  ports  et  zones  franches. 

M.  E.   PlCiUBT. 

2<>  Note  sur  deux  tribus  marocaines. 

M.  le  commandant  Krien. 

3°  La  marche  des  courants  de  marée  autour 
de  la  presqu'île  du  Cotcntin. 

M.  F.  Lemoine. 

40  De  rinvasion  de  la  mer  sur  les  côtes  du 
Cotentin. 

M.    E.  Le  PARQ.UIER. 

(Salle  B) 

10  Les  voies  nouvelles  et  les  nouveaux  pro- 
jets de  pénétration  russe  en  Asie. 

M.  Paul  Labbé 

ao  La  côte  occidentale  d'Afrique. 

Ni.  Gallois. 

30  Le  commerce  du  pastel  à  Toulouse  et  à 
Rouen,  au  xv«  siècle. 

M.  S.  GUÉNOT. 


II 


SÉANCE    DE    l'après-midi 

10  a)  Les  intérêts  français  aux  Nouvelles- 
Hébrides. 

b)  Les  établissements  français  en  Chine. 

M.  Charles  Lemirb. 

20  Le  reboisement  raisonné  du  sol  à 
l'étranger. 

M.  S.  GUÉNOT. 

30  Du  rôl^  des  Sociétés  de  Géographie  dans 
les  questions  de  politique  intérieure 
et  coloniale  au  point  de  vue  géogra- 
phique et  économique. 

M.  BOULLANT  de  L*EsCALE. 


SÉANCE  DU  MATIN 


(  Salle  A  ) 

Présidence  de  M.  Paul  HAZARD,  président  de  la  Société  du  Cher  (Bourges) 

Assesseurs  :  MM.  d'Orgeval  (Paris);  Gilbert  Lasserre  (Bordeaux);  Gabriel  Gravier  et 

E.  Le  Parquier  (Société  normande,  Rouen) 


Études  sur  les  Ports  et  zones  franches 

Par  M.  E.  PIQUET,  vice-président 
délégué  de  la  Section  tunisienne  et  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris 


La  question  des  ports  francs  est  une  résultante  du  régime  protecteur. 
Si  en  effet  le  régime  de  protection  à  outrance,  tel  qu'il  a  été  consacré 


^ 
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parla  loi  du  ii  juillet  1892,  a  procuré  de  grands  avantages  à  un  pays 
producteur  comme  la  France,  il  a  gravement  compromis  le  commerce 
extérieur  et  les  industries  d*exportation  en  permettante  l'étranger  de  frapper 
d^mpôts  prohibitifs  les  produits  de  notre  sol  et  d'augmenter  dans  des  pro- 
portions considérables  le  prix  des  matières  premières  étrangères  nécessaires 
à  nos  industries  nationales. 

Dans  nul  pays  au  monde  le  sol  ne  produit  autant  qu^en  France,  pro- 
portion de  surfaces  gardée,  mais  c'est  chez  nous  que  le  prix  de  revient  de 
l'agriculture  est  le  plus  élevé.  La  cause  en  est  à  la  richesse  même  du  pays 
ou  plutôt  à  la  richesse  moyenne  individuelle,  c'est-à-dire,  à  la  division  de  la 
propriété.  Il  est  évident  que  dans  un  pays  neuf  où  des  surfaces  immenses 
appartiennent  à  un  seul  propriétaire  oti  à  une  seule  société,  la  culture  peut 
se  faire  bien  plus  économiquement  par  l'emploi  de  machines  qui  n'auraient 
pas  leur  emploi  sur  quelques  hectares  de  terre  que  possèdent  la  plupart  de 
nos  paysans.  Il  était  impossible  cependant  de  laisser  entrer  en  France  le 
blé  d'Amérique  ou  de  Russie,  récolté  dans  des  conditions  économiques  aux- 
quelles on  ne  peut  songer  en  France,  sans  causer  un  abaissement  des  prix 
ne  permettant  plus  à  nos  cultivateurs  de  vivre  dans  leur  propre  pays  ;  c'était 
l'abandon  de  l'agriculture,  l'une  de  nos  richesses  les  plus  importantes; 
mais  d'un  autre  côté,  il  est  malheureusement  incontestable  que  si  l'on 
n'apporte  un  remède  à  la  situation  actuelle  toutes  nos  industries  seront 
ruinées  dans  quelques  années. 

Nos  concurrents  les  anglais,  les  allemands,  les  américains,  prennent 
tous  les  jours  notre  place  sur  les  marchés  où  naguère  les  produits  français 
étaient  si  estimés.  Ils  ont  su  se  créer  un  outillage  industriel  perfectionné 
leur  permettant  de  livrer  leurs  produits  à  des  prix  dont  nous  ne  pouvons 
approcher,  dès  que  la  matière  première  n'est  pas  une  production  du  sol 
national,  mais  doit  être  demandée  à  l'étranger  ou  même  à  nos  colonies. 

L'administration  française,  pour  essayer  de  pallier  les  inconvénients  du 
système  protectionniste  absolu,  a  bien  eu  recours  à  des  mesures  transitoires 
telles  que  V  Entrepôt,  V  Admission  temporaire,  mais  ces  mesures  ne  peuvent 
avoir  qu'une  utilité  relative  et  sont  loin  de  donner  satisfaction  aux  besoins 
du  commerce,  de  jour  en  jour  plus  âpre,  plus  difficile  ;  la  lutte  reste  toujours 
inégale  et  nos  industries  ne  pourront  réellement  prendre  leur  essor  que 
lorsqu'elles  seront  débarrassées  de  toute  entrave  administrative  et  des  impos- 
sibilités matérielles  créées  par  les  droits  sur  les  matières  premières. 

Le  seul  remède  à  la  situation  est  dans  la  création  de  ports  francs  et  de 
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zones  franches  où  les  marchandises  pourront  entrer  sans  avoir  à  subir  de 
droits,  être  classées,  manipulées,  transformés  sans  aucune  restriction,  ni 
formalité. 

Beaucoup  de  nos  économistes  ont  traité  cette  question.  La  conception 
qui  parait  la  plus  favorable,  la  plus  pratique,  est  celle  d*un  port  ou  d'une 
partie  d'un  port,  séparée  du  port  douanier,  où  les  navires  pourraient  accéder 
et  débarquer  leur  chargement  dans  une  zone  libre,  dénationalisée  au  point 
de  vue  douanier,  où  les  marchandises  arriveraient  sans  autre  contrôle  .que 
celui  de  la  statistique  qui  devrait  se  faire  par  le  simple  dépôt  du  manifeste, 
les  capitaines  n'ayant  aucune  raison  de  faire  une  fausse  déclaration 
puisqu'ils  n^auraient  rien  à  payer. 

Les  marchandises  pourraient  également  sortir  du  port  franc  sans  plus 
de  formalités  et  sous  la  forme  qui  leur  aurait  été  donnée  par  les  industriels; 
du  cacao  et  du  sucre  pourraient  par  exemple  sortir  sous  forme  de  chocolat; 
des  grains  deviendraient  de  Palcool,  etc. 

Divers  ports  francs,  à  grande  envergure  cependant,  comme  Copenhague 
ont  fait  quelques  restrictions  à  la  fabrication  de  certains  produits.  Il  y  est 
notamment  défendu  d'y  fabriquer  de  la  margarine.  Il  faudrait  être  plus 
large  encore,  laisser  dans  nos  ports  la  liberté  industrielle  la  plus  absolue 
tant  que  les  industries  à  créer  ne  pourraient  porter  préjudice  à  la  salubrité 
publique. 

II  est  inutile  d'insister  sur  les  avantages  que  la  France  retirerait  de 
rétablissement  des  ports  francs,  à  la  condition  bien  entendu  que  les  ports 
eux-mêmes  offrent  toutes  garanties  de  facilités  d'accès,  de  sécurité  des 
navires,  que  les  zones  qui  y  seraient  attachées  soient  assez  vastes  et  propices 
à  l'installation  de  tous  magasins  et  usines,  c'est-à-dire  presque  sans  limite 
de  surface  utilisable  et  que  le  relief  du  sol  permette  le  transport  économique 
des  produits. 

Les  fabricants  du  Nord  qui  ont  été  obligés  de  fermer  leurs  portes  pour- 
raient répandre  de  nouveau  dans  le  monde  leurs  admirables  toiles  dès  qu'ils 
pourraient  éviter  les  droits  prohibitifs  existant  sur  les  filés  fins. 

Un  des  commerce  français  par  excellence,  celui  des  vins,  pourrait 
reprendre  son  rang  accaparé  actuellement  en  partie  par  Hambourg  où  la 
fabrication  se  sert  surtout  de  vins  français  et  de  vins  portugais.  Une  zone 
franche  seule  peut  permettre  de  pratiquer  les  coupages  de  nos  vins  avec  les 
vins  étrangers  pour  arriver  à  produire  des  types  conformes  au  goût  de 
chaque  nation,  car  il  en  est  du  vin  comme  de  tous  les  produits,  le  produc- 
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teur  n^a  pas  à  faire  ce  qu'il  aime  le  mieux,  mais  ce  qui  se  vend  le  mieux  et 
le  plus  cher.  Du  reste  la  Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux,  la  mieux 
placée  pour  juger  Popportunité  des  coupages  et  de  la  fabrication  du  vin,  est 
bien  de  cet  avis,  puisque,  dans  son  rapport  sur  installation  de  zones  fran- 
ches, il  est  dit  : 

«  On  comprend  difficilement  ce  que  les  viticulteurs  auraient  à  perdre 
à  voir  des  vins  étrangers  venir,  sur  des  points  neutralisés  de  notre  territoire, 
subir  ou  non  des  préparations  conformes  au  goût  des  consommateurs  d^outre- 
mer  et  repartir  pour  Pétranger. 

»  Il  semblerait  au  contraire  que  le  voisinage  de  pareils  entrepôts  serait 
favorable  aux  productions  de  la  région  puisquMl  faciliterait  la  vente  pour 
les  coupages  de  vins  légers  qui  ne  peuvent  pas  s^utiliser  autrement. 

2>  En  tout  cas,  on  devrait  savoir  que  le  commerce  des  vins  pour  Texpor- 
tation  au  goût  du  consommateur  aura  beau  être  interdit  en  France,  il  con- 
tinuera à  s^exercer  et  à  se  monopoliser  à  nos  portes,  en  Espagne,  en  Italie, 
en  Allemagne,  à  Texclusion  d'une  portion  quelconque  de  nos  vins  français. 

»  Ce  commère  pourrait  donner  à  nos  négociants,  à  nos  ouvriers,  à  notre 
marine  marchande,  un  aliment  important;  s'il  nous  échappe,  les  profits 
matériels  qui  en  découlent  seront  réservés  aux  nations  voisines  et  nous  ne 
voyons  personne  en  France  à  qui  la  mesure  profitera  ». 

Une  autre  industrie  bien  française  aussi,  celle  du  caoutchouc,  installée 
dans  un  port  franc  ferait  de  nos  fabricants  les  fournisseurs  du  monde 
entier. 

La  nomenclature  des  industries  à  établir  dans  un  port  franc  serait  du 
reste  oiseuse,  c^est  toutes  celles  ayant  Texportation  pour  but  qui  arriveraient 
non  seulement  à  concurrencer  Pétranger,  mais  à  la  dépasser  car  la  question 
de  prix  est  seule  en  jeu  ;  Pétranger  a  toujours  reconnu  la  supériorité  de  nos 
produits.  A  nos  ingénieurs,  à  nos  producteurs,  il  ne  manque  que  Poutillage 
économique  pour  faire  à  bon  marché  ;  la  certitude  de  la  franchise  des  droits 
de  douane  peut  seule  décider  nos  industriels  à  le  créer. 

L'Administration,  devant  les  doléances  répétées  du  Commerce  et  de 
PI ndustrie,  s'est  décidée  à  mettre  la  question  des  ports  francs  à  Pétude,  à 
envoyer  des  missions  pour  voir  ce  qui  se  faisait  à  Pétranger,  une  proposi- 
tion a  même  été  formulée  à  la  Chambre,  mais  s'il  est  quelquefois  sage 
jd'étudier  lentement  une  question,  il  est  souvent  plus  intéressant  et  plus 
profitable  de  la  voir  vite  se  résoudre. 
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Une  difficulté  se  présente  :  où  établir  les  zones  franches  ?  Naturellement 
tous  les  ports  en  réclament  le  bénéfice.  On  en  est  arrivé  à  proposer  une 
zone  franche  dans  tous  nos  principaux  ports. 

Ce  serait  tomber  dans  un  excès  déplorable. 

Une  foule  de  facteurs  doivent  composer  la  détermination  du  choix  de 
remplacement.  II  est  de  toute  nécessité  que  le  port  franc  se  trouve  dans  les 
conditions  exigées  par  la  marine  marchande  moderne,  c'est-à-dire  que  les 
navires  du  plus  grand  tirant  d^eau  puissent  y  accéder  en  tout  temps  : 

Que  le  port  puisse  être  séparé  d^une  façon  matérielle  du  port  douanier, 
afin  d^éviter  toute  possibilité  de  fraude  ; 

Que  la  surface  eau  soit  assez  grande  pour  que  les  vapeurs  qui  le 
fréquenteront  puissent  y  manœuvrer  sans  danger; 

Que  l'étendue  des  quais  facilite  toutes  les  installations  nécessaires  aux 
manutentions  rapides  et  à  bon  marché; 

Quant  à  la  zone  franche,  il  est  indispensable  qu^elle  ait  dès  la  création 
une  étendue  considérable  ; 

Que  le  relief  du  sol  permette  Tagencement  de  voies  desservant  tous  les 
magasins  et  fabriques. 

Ce  sont  là  des  conditions  qu^on  ne  crée  pas  de  toutes  pièces  quel  que 
soit  rhablleté  des  ingénieurs. 

Il  est  d^autant  plus  difficile  de  choisir  remplacement  des  ports  francs 
que  non  seulement  la  configuration  du  sol  doit  se  prêter- à  Texécution  du 
plan  du  port  et  de  la  zone  franche,  mais  il  est  indispensable  que  ce  port 
soit  placé  de  manière  à  desservir  facilement  l'arrière  pays  tout  en  se  trouvant 
sur  le  passage  forcé  des  grandes  lignes,  pour  éviter  tout  déroutement  aux 
paquebots  qui  n'auraient  qu'une  partie  de  leur  chargement  à  déposer  dans 
le  port. 

Il  est  tellement  économique  pour  un  port  de  se  trouver  sur  une  grande 
route  maritime,  qu'il  me  suffira  de  citer  un  exemple  :  le  fret  du  charbon 
de  Cardiff  n'est  que  de  sept  francs  pour  Port-Saïd  alors  qu'il  est  de  dix 
francs  pour  Marseille,  qui  est  à  mi-chemin. 

La  maxime  anglaise  ''Time  is  money"  est  de  plus  en  plus  vraie  à 
mesure  que  la  concurrence  devient  plus  acharnée;  aussi  il  esta  souhaiter 
que  ridée  dominante  de  ceux  qui  seront  chargés  de  déterminer  remplace* 
ment  des  ports  francs,  aussi  bien  que  celles  des  ingénieurs  chargés  de  leur 
construction,  soit  Téconomie  du  temps,  l'économie  du  temps  à  tout  prix. 

Je  le  répète,  l'ensemble  des  conditions  nécessaires,  indispensables,  est 
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excessivement  difficile  à  trouver  réunies  en  un  seul  point  et  cependant,  du 
choix  de  remplacement  dépend  la  réussite  de  Pœuvre,  ou  une  ruine 
complète. 

La  réussite,  c'est  la  vie  assurée  à  des  milliers  d'ouvriers,  c'est  le  relè- 
vement de  notre  industrie  et  de  notre  marine  marchande,  c'est  la  fortune 
delà  France;  choisir  un  emplacement  défavorable,  c'est  non  seulement 
jeter  des  millions  à  la  mer,  mais  c'est  discréditer  les  ports  francs,  c*est  nous 
décréter  d*incapacité  industrielle. 

La  plupart  de  nos  économistes,  je  Tai  déjà  dit,  se  sont  intéressés  à  la 
question  des  ports  francs,  mais  pas  un  ne  s'est  inquiété  de  l'emplacement  à 
leur  donner.  Or,  c'est  là  le  point  essentiel.  Les  plus  belles  installations, 
l'outillage  le  plus  perfectionné  et  le  plus  économique  ne  sont  que  des  acces- 
soires, je  ne  dirai  pas  seulement  pour  les  ports  francs,  mais  pour  tous  les 
ports;  ils  resteront  inutilisés  si  ces  ports  ne  se  trouvent  pas  sur  une  route 
mondiale  forcée.  On  peut  changer  le  courant  d'une  rivière,  on  ne  force  pas 
un  courant  commercial,  il  va  oti  il  a  intérêt  à  aller  sans  que  nul  ne  puisse 
le  faire  dévier. 

C'est  ce  que  nous  n'avons  pas  compris  ou  que  nous  n'avons  pas  voulu 
comprendre  en  France.  C'est  un  des  résultats  néfastes  de  notre  régime  par- 
lementaire. Il  est  désastreux  en  effet  de  voir  l'influence  d'un  député  ou  d'un 
sénateur,  tenant  une  partie  de  la  majorité  à  la  Chambre,  s'exercer  à  faire 
voter  des  millions  pour  des  travaux  qui  ne  répondent  pas  à  leur  but  ;  sous 
le  seul  prétexte  que  ce  député  ou  ce  sénateur  a  de  son  côté  à  ménager  des 
électeurs  qui  l'ont  chargé  de  les  représenter. 

Je  me  garderai  bien  de  conseiller  tel  ou  tel  point  en  France,  j'estime 
qu'une  Commission  compétente  composée  d'ofRciers de  marine,  d'ingénieurs 
et  de  délégués  des  Chambres  de  Commerce,  peut  seule  déterminer  les  points 
où  doivent  être  établis  les  ports  francs,  sans  tenir  compte  des  réclamations 
des  villes  ou  des  ports  ne  représentant  qu'un  intérêt  régional,  je  dirai  plus, 
en  ne  tenant  compte  que  d'une  façon  accessoire  des  ports  existant  déjà. 

Le  rêve  serait,  si  cette  manière  de  voir  pouvait  entrer  dans  nos  mœurs, 
que  des  sociétés  se  formassent  pour  l'exploitation  des  ports  francs,  et  dési- 
gnassent elles-mêmes  les  points  oîi  elles  seraient  disposées  à  établir  ces  ports, 
s'engageant  par  avance  à  faire  toutes  les  dépenses  sans  réclamer  de  garanties 
d'intérêts  ni  aucun  secours  de  l'Etat  en  cas  de  non  réussite.  Bien  entendu 
la  concession  des  droits  leur  serait  concédée  pendant  un  certain  nombre 
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d'années.  Je  passe,  car  nous  sommes  trop  habitués  à  la  tutelle  du  Gouver- 
nement pour  nous  en  affranchir  brusquement. 

S'il  m'est  défendu  de  désigner  aucun  point  spécial  en  France,  qu'il  me 
soit  permis  d'en  signaler  un  qui,  s'il  est  absolument  français,  se  trouve  dans 
des  conditions  spéciales  puisqu'il  est  étfanger  au  point  de  vue  douanier  : 
c'est  Bizerte. 

Il  n^  aurait  pas,  comme  ailleurs,  à  craindre  en  Tunisie  des  rivalités 
sur  le  choix  de  ce  port,  puisque  la  question  a  été  portée  à  la  dernière  session 
de  la  Conférence  consultative,  où  sont  représentées  toutes  les  villes,  tous  les 
corps  élus  et  tous  les  services  administratifs  de  Tunisie. 

M.  Pelletier,  vice-président  de  la  Chambre  d'agriculture,  dans  son 
remarquable  rapport  sur  ce  sujet,  rapport  adopté  par  la  Conférence,  conclut  : 

c  II  a  semblé  à  la  majorité  de  la  Commission  d'administration,  que  si 
le  Gouvernement  du  protectorat  obtenait  du  Gouvernement  français  son 
adhésion  à  une  telle  création,  le  port  et  la  place  de  Bizerte  doivent  être 
appelés,  en  première  ligne,  à  en  bénéficier. 

»  Son  port  est  dans  une  situation  qui  rappelle  d'une  façon  frappante, 
celui  de  Copenhague  ;  il  est  le  point  par  excellence,  oîi  se  croisent  forcément 
les  navires  qui  sillonnent  la  Méditerranée.  Le  sémaphore  du  cap  Blanc 
signale  plus  de  120  navires  passant  à  sa  portée  par  vingt-quatre  heures. 
C'est  là,  à  l'étranglement  de  la  Méditerranée,  que  jalouse  et  domine  Bizerte, 
que  Ton  peut  établir,  avec  le  plus  de  chance  de  succès,  le  grand  marché,  la 
foire  ouverte,  l'enceinte  dz  fabrications  et  transformations  que  serait  cette 
zone  franche  :  c'est-à-dire,  une  des  routes  les  plus  fréquentées  du  monde 
qui  s'ouvrirait;  —  permettez-moi  le  mot  —  ce  serait  le  grand  bazar  oîi  tous 
les  commerçants  du  monde  pourront  entrer  sans  se  détourner  de  leur  route. 

»  Pour  le  commerce  de  la  mariné,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  le 
temps  est  de  l'argent.  Les  navires  demandent  à  suivre  les  routes  les  plus 
directes  et  à  réduire  la  durée  de  leur  escale  ;  ils  veulent  effectuer  rapidement 
leurs  opérations.  La  suppression  des  formalités  douanières  est,  à  ce  point 
de  vue,  précieuse,  si  elle  s'ofiFre  à  eux  sur   un  des  grands  chemins  du 
monde« 

»  D'autres  considérations  encore,  désignent  Bizerte  pour  cette  création  ; 
j'ai  parlé  plus  haut  de  la  constitution,  nécessaire  et  probable  avec  la  zone 
franche,  d'un  stock  important  de  céréales.  Le  premier,  indispensable  surtout 
au  cas  où  une  guerre  couperait  les  communications  de  la  Tunisie  avec  la 
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France,  doit  être  soustrait  aux  tentations  ennemies;  sa  place  est  consé- 
quemment  à  Bizerte.  Comme  on  ne  peut  songer  à  constituer  cet  approvi- 
sionnement avec  les  blés -indigènes,  parce  qu^il  est  impossible  de  laisser 
improductifs  les  capitaux  qu'il  représente,  il  faut  que  ce  grenier  se  vide  et 
se  remplisse  tour  à  tour,  suivant  les  fluctuations  du  marché  et,  par  suite,  ce 
grenier,  comme  ceux  de  Copenhague  et  de  Gênes,  emmagasinera  les  blés 
d'outre  mer. 

9  L'emplacement  d^une  zone  franche  se  précise  à  Bizerte,  oti  arriveront 
facilement  les  vaisseaux  étrangers.  Le  blé  sera  d^ailleurs,  suivant  les  besoins 
locaux,  ou  livré  à  la  consommation  intérieure  ou  réexporté. 

»  Ajoutons  que  la  création  d'une  zone  franche  ne  coûterait  rien  à 
TEtat.  Les  sacrifices  nécessaires  à  Pexpropriation  des  terrains  et  au  premier 
aménagement  de  Tenceinte  affranchie  (appontements,  clôtures,  etc.)  pour- 
raient être  demandés  à  la  Société  concessionnaire;  TEtat  pourrait  donc 
mettre,  sans  presque  bourse  déliée,  un  merveilleux  organisme  d'activité 
commerciale  au  service  du  progrès  économique  de  la  Tunisie.  Le  fonction- 
nement dMne  pareille  zone  franche,  loin  d^entraver  son  essor,  le  favoriserait 
en  tous  points. 

»  Dans  les  années  de  grande  provision,  la  zone  franche  jouerait  comme 
un  trop  plein,  par  otis^écoulerait  les  produits  et  en  déprécierait  les  cours 
dans  les  années  de  disette;  elle  aurait  le  rôle  de  grenier  d^abondance 
empêchant  les  cours  de  trops^élever  et  venant  alors  au  secours  des  consom- 
mateurs. 

»  Elle  entraînerait  une  extension  considérable  des  relations  de  la 
Tunisie,  supprimerait  des  intermédiaires  qui  font  chèrement  payer  leurs 
services,  donnerait  aux  commerçants  tunisiens  ce  rôle  d'intermédiaires  à 
regard  des  autres  nations,  et  provoquerait  une  multiplication  avantageuse, 
tant  dans  les  offres  des  produits  étrangers,  que  dans  les  demandes  d'achat 
des  produits  tunisiens. 

»  Enfin  à  Copenhague^  les  locations  dans  le  port  franc  sont  réservées 
aux  danois,  lés  étrangers  ne  pouvant  s'y  établir  qu^après  cinq  ans  de  séjour 
en  Danemark.  Il  semble  qu^à  Bizerte,  les  Français  et  les  Tunisiens  seuls, 
pourraient  tenir  magasin  ou  usine  dans  la  zone  franche,  à  Texclusion  des 
étrangers  dans  la  limite  oti  les  traités  existants,  permettraient  cette  exclusion. 

9  C^est  dans  ces  conditions  que  j'ai  Thonneur  de  prier  la  Conférence 
de  vouloir  bien  admettre  le  principe  de  la  création  de  zones  franches  en 
Tunisie  ». 
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11  est  à  remarquer  que  le  Rapporteur  du  projet  mis  à  l'ordre  du  jour 
de  la  Conférence  par  le  Gouvernement  tunisien  lui-même,  est  vice-président 
delà  Chambre  d^Agriculture,  qu'il  a  pu  par  conséquent  se  rendre  compte 
non  seulement  des  intérêts  industriels  en  jeu,  mais  aussi  bien  des  intérêts 
agricoles  de  la  Régence. 

Le  système  douanier  permet  d'ailleurs  bien  plus  facilement  qu  en 
France  la  création  de  ports  francs. 

En  France,  en  effet,  une  multiplicité  de  tarifs  viennent  se  combiner 
comme  à  plaisir  pour  enchevêtrer  les  difficultés  :  tarif  général^  tarif  minimum 
concédé  à  certains  pays  étrangers,  tarifs  spéciaux  pour  produits  importés 
directement  des  colonies,  de  Corse  ou  de  Tunisie,  surtaxes  d^entrepôt  pour 
produits  extra  européens  reçus  des  entrepôts  d^Europe,  etc. 

En  Tunisie  nous  n'avons  que  deux  régimes  :  le  tarif  général  et  Tad- 
mission  franchise  pour  les  produits  importés  directement  de  France. 

Or,  quoique  lé  port  franc  doive  avoir  surtout  en  vue  le  commerce 
d^exportation,  il  est  évident  que  des  produits  fabriqués  dans  la  zone  franche 
entreraient  dans  le  pays  et  devraient  par  conséquent  payer  en  France  lés 
droits  de  douane  au  tarif  maximum,  c^est-à-dire  au  tarif  général  augmenté 
des  surtaxes  d^entrepôt  ;  en  Tunisie  ils  n'auraient  qu^à  subir  le  tarif  général 
ce  qui  simplifie  considérablement  les  formalités. 

Il  est  impossible  que  le  Congrès  des  Sociétés  françaises  de  Géographie 
se  désintéresse  à  une  question  aussi  importante  que  celle  des  ports  francs  ; 
aussi,  j^ai  le  ferme  espoir  que  vous  voudrez  bien,  Messieurs,  inviter  le 
Gouvernement  à  pousser  activement  la  réalisation  des  études  en  cours  et 
que  la  Tunisie,  terre  essentiellement  française  par  les  capitaux  qui  y  ont 
été  apportés,  sera  également  appelée  à  béaéficier  d^un  avis  favorable  auprès 
du  Gouvernement  français,  un  avis  devons.  Messieurs,  devant  être  d^un 
poids  considérable  pour  aider  à  Paboutissement  des  aspirations  de  tous  vos 
compatriotes  de  la  Régence. 

Pour  éviter  de  désigner  aucun  port,  j^ai  donc  Thonneur  de  vous  pro- 
poser le  vœu  suivant  : 

Vœu  : 

«  Le  Congrès  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  réuni  à  Rouen, 
dans  sa  xxiv«  session,  émet  le  vœu, 

»  Que  des  ports  francs  soient  créés  en  France,  dans  le  plus  bref  délai  ; 
i>  Que  remplacement  de  ces  ports  soit  désigné  par  une  Commission 
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composée  d'officiers  de  marine,  d'ingénieurs  et  de  délégués  des  Chambres 
de  Commerce  ; 

»  Que  la  Tunisie  soit  autorisée  immédiatement  à  ouvrir  un  port  franc 
dans  la  Régence  ». 


Note  sur  deux  tribus  marocaines 

(Les  Zemmour  et  les  Zaer).  —  La  région  comprise  entre  le  Maroc,  Fez  et  R'bat 

Par  M.  le  Cqmmandant  KRIEN 
Professeur  de  géographie  à  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr 


Du  versant  Nord  de  l'Atlas  marocain  descendent  deux  fleuves  :  FOued 
Beht,  affluent  du  Sebou,  qui  se  jette  dans  TOcéan  à  Méhédya,  et  TOued 
bou  Regreg  qui  se  jette  entre  R^bat  et  Salé. 

Les  bassins  de  ces  deux  cours  d*eau  forment  une  bande  de  territoire 
s^étendant  du  sud-est  au  nord-ouest  et  coupant  en  deux  le  Maroc  occi- 
dental :  au  nord,  c'est  le  royaume  de  Fez,  au  sud,  le  royaume  de  Marroc. 
Ce  territoire  est  habité  par  deux  tribus,  les  Zemmour  et  les  Zaer,  qui  n'ont 
jamais  reconnu,  tout  au  moins  d'une  façon  définitive,  Tautorité  du  Sultan. 
C'est  une  bande  de  Bled  Siba,  territoire  insoumis,  intercalé  au  milieu  du 
Bled  Makzen. 

Lorsque  le  Sultan  veut  se  rendre  de  l'une  à  Tautre  de  ses  capitales,  de 
Maroc  à  Fez,  il  se  trouve  donc  en  présence  d'un  pays  hostile,  d^un  obstacle 
qu'il  est  obligé  de  tourner  ou  de  forcer.  Le  plus  souvent  il  le  tourne,  et  la 
véritable  route,  celle  des  armées  comme  celle  des  caravanes,  fait  un  long 
détour  par  l'Ouest  et  passe  par  R'bat,  qui  est  le  point  de  jonction  entre  les 
deux  parties  soumises,  le  pont  el  Kantrah,  comme  rappellent  les  Arabes. 
Quelquefois  aussi^  soit  par  nécessité,  soit  dans  le  but  de  faire  sentir  son 
autorité,  le  Sultan  se  décide  à  passer  droit  devant  lui,  à  foncer  à  travers  le 
pays  des  Zaer  et  des  Zemmour  ;  mais  alors  il  faut  lutter,  il  faut  se  battre. 
C'est  pourquoi  le  voyage  de  Maroc  à  Fez  est  toujours  une  véritable  expé- 
dition que  le  Sultan  n'accomplit  jamais  sans  être  accompagné  de  son  armée, 
de  sa  Mahallah. 


CONGRÈS   NATIONAL    DE   GÉOGRAPHIE  iSp 

Les  Zemmour  sont  des  Berbères  arabisés,  mais  qui  ont  pu  conserver 
Tusage  de  leur  langue.  Ils  habitent  le  pays  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Oued 
bou  Regreg,  pays  riche  et  fertile,  en  partie  boisé  et  très  accidenté  dans  sa 
bande  orientale.  Cest  là,  au  pied  du  plateau  d^Oulmesse,  dans  la  région 
aride  et  très  difficile  du  Tafoudaït  que  se  trouve  le  réduit,  le  repaire  où  ils 
ont  toujours  pu  opposer  une  résistance  opiniâtre  aux  tentatives  qu^ont  fait, 
à  différentes  reprises,  les  Sultans  de  Maroc  pour  les  soumettre. 

Les  Zaer  sont  des  Arabes  berberisés,  mais  les  deux  tribus  ont  actuel- 
lement tellement  de  traits  communs  dans  la  manière  de  vivre,  dans  les 
mœurs,  dans  les  institutions  et  même  dans  Taspect  extérieur^  qu'on  peut  les 
considérer  comme  appartenant  à  une  même  race  dont  les  apports  très  divers 
sont  aujourd'hui  entièrement  mélangés. 

Les  Zaer  habitent  sur  la  rive  gauche  de  TQued  bou  Regreg;  leur  prin- 
cipale tribu,  celle  des  Lmarrha,  habite  le  plateau  du  Talmarhet,  entre  deux 
affluents  de  l'Oued  bou  Regreg,  POued  Grau  et  TOued  Korifla. 

Les  Zemmour,  comme  les  Zaer,  ne  sont  ni  des  sédentaires  ni  des 
nomades.  Ce  sont  des  demi-nomades  qui  ont  leurs  résidences,  leurs  gre- 
niers, leurs  kasbahs,  en  des  points  fixes  où  ils  reviennent  toujours  après 
avoir  nomadisé,  pendant  la  belle  saison,  sur  les  bandes  de  territoire,  sorte 
de  zones  neutres,  qui  les  séparent  des  tribus  voisines;  les  Zalan,  les  Ait 
Youssi  et  les  Béni  Mguidl. 

Il  semble  que  le  Sultan  aurait  un  grand  intérêt  à  soumettre  ces  tribus 
qui  coupent  ainsi  son  empire  par  une  barrière  difficilement  franchissable. 
En  fait,  à  plusieurs  reprises,  les  Sultans  ontenvahi  le  territoire  de  ces 
rebelles  et  ceux-ci,  Zemmour  ou  Zaer,  vaincus,  acculés  dans  leurs  derniers 
retranchements,  semblaient  perdus  et  complètement  à  la  merci  du  vain- 
queur. Et  cependant  jamais  le  Sultan  n'a  poussé  ses  succès  à  fon^,  jamais 
il  n'a  cherché  à  en  tirer  tout  le  profit  possible  et  à  obtenir  une  soumission 
définitive.  Se  contentant  de  la  leçon  donnée  à  ces  voisins  turbulents,  d'un 
tribut  plus  ou  moins  consenti,  il  s'est  toujours  retiré,  laissant  les  choses  en 
l'état. 

Cette  attitude  des  Sultans  à  Tégard  de  ces  deux  tribus  présente  la  carac- 
téristique de  la  politique  du  Makzen  à  l'égard  des  différents  peuples  qui 
habitent  ce  vaste  pays  auquel  on  donne  si  improprement  le  nom  d'empire. 
Il  ne  saurait  lui  plaire  de  voir  Tordre  et  la  paix  régner  partout.  Le  désordre 
même  est  pour  ce  singulier  gouvernement  un  instrument  de  sécurité.  La 
route  la  plus  courte  pour  atteindre  F*ez  serait  celle  qui,  partant  de  R'bat,  un 
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des  meilleurs  ports  de  la  côte  marocaine,  traverse  le  pays  des  Zemmour  ; 
c'est  celle  que  suivraient  certainement  les  Européens  si  le  pays  était  sûr. 
Quelle  bonne  fortune  pour  les  Sultans  d'avoir  ainsi,  entre  leur  capitale  et  la 
côte,  une  zone  de  brigandage  oti  nul  n^ose  s'aventurer.  Les  Zemmour  et  les 
Zaer  insoumis  garantissent  Fez  du  côté  de  Touest,  comme  le  Rif  la  protège 
au  Nord.  «  Ne  vous  aventurez  pas  dans  ces  régions,  peut  dire  le  Sultan 
aux  Européens,  notre  autorité  n^  est  pas  reconnue  ;  s'il  vous  arrive  malheur, 
nous  n^  pouvons  rien  ». 

El  cependant  le  pays  est  riche,  le  sol  fertile  se  prête  à  l'agriculture,  et 
peut-être  ces  tribus  ne  demanderaient-elles  pas  mieux,  pourvu  qu'on  leur 
laissât  leur  liberté,  de  rester  en  paix  avec  leurs  voisins.  Déjà,  Ton  constate 
chez  les  Zemmour  et  les  Zaer  une  tendance  à  se  fixer  au  sol,  à  fréquenter 
les  villes  de  la  côte,  R'batet  Salé,  à  entrer  directement  en  relations  avec  les 
commerçants  du  littoral.  Ces  préoccupations  nouvelles  ne  tarderaient  certes 
pas  à  modifier  leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  et  assureraient  une  tranquillité 
relative  dans  ces  pays  troublés. 

Mais  un  tel  état  de  choses  ne  saurait  convenir  ni  au  Sultan  ni  aux 
tribus  voisines. 

Le  territoire  des  Zemmour  et  des  Zaer  ne  touche  pas  à  la  côte.  lien  est 
séparé  par  une  bande  assez  peu  large  habitée  par  des  tribus  soumises  au 
Makhzen,  les  Béni  Hassen  et  les  Arab.  Ceux-ci  sont  les  intermédiaires  entre 
les  Zemmour  et  les  Zaer  qui  habitent  Tintérieur  du  pays  et  les  négociants 
des  villes  du  littoral;  c^est  par  eux  que,  pendant  longtemps,  se  faisait  tout 
le  commerce.  Mais  si  le  pays  devient  calme,  si  la  sécurité  et  la  confiance 
renaissent,  les  intermédiaires  deviendront  inutiles  ;  les  Zemmour  viendront 
eux-mêmes  à  la  ville  faire  leurs  affaires,  des  relations  sMtabliront  peut-être 
entre  eux  et  les  Européens  ;  les  Beni-Hassen  et  les  Arab  seraient  ruinés  et 
la  route  <tk  Fez  serait  ouverte.  On  voit  donc  l'intérêt  qu^ont  ces  tribus  inter- 
médiaires, aussi  bien  que  le  Sultan,  à  entretenir  le  désordre  et  Tagitation 
dans  toute  cette  région.  C'est  Tétat  de  trouble  qui  fait  la  force  du  Sultan  ei 
sa  politique  consiste  à  Pentretenir  partout. 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  signaler  la  situation  de  ce  pays  et  des 
tribus  qui  l'habitent,  car  elle  jette  une  certaine  lumière  sur  les  agissements 
du  Makhzen  et  montre  qu^il  faudrait  en  somme  un  léger  effort  pour  paci- 
fier ces  régions  et  ouvrir  la  route  la  plus  courte  entre  le  littoral  et  Fez. 


r 
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La  Marche  des  courants  de  marée  autour  de  la  presqu'île 

du  Cotentin 

Par  M.  G.  LEMOINE,  membre  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris 


La  presqu'île  du  Cotentin,  dont  le  littoral  commence  à  Tembouchure 
du  Couesnon  qui,  par  sa  folie,  mit  le  Mont  (Saint-Michel)  en  Normandie, 
et  finit  à  celle  de  la  Vire,  dans  la  baie  des  Veys,  offre  un  triple  front  à  l'ac- 
tion de  la  marée.  Du  Mont-Saint-Michel  au  cap  de  la  Hague,  Torientation 
générale  de  la  côte  est  occidentale.  Le  G)tentin  regarde,  dans  cette  partie, 
vers  le  large  de  rOcéan  Atlantique  et  subit  directement  les  assauts  de  la 
mer  que  soulèvent  les  tempêtes  du  vent  d'ouest.  Il  est  protégé,  en  avant,  par 
une  première  ligne  de  débris  comprenant  :  le  plateau,  à  peine  émergé,  des 
Minquiers  ;  Parchipel  des  Chausey  ;  les  bancs  des  Ecrehous,  Jersey,  Sercq, 
Jethou,  Guernesey,  Aurigny  et  les  Casquets.  Entre  ces  débris  et  la  côte 
actuelle,  s^étendent,  enfonçant  plus  ou  moins  dans  les  terres,  la  baie  du 
Mont-Saint-Micbel,  protégée  au  nord  par  les  pointes  de  Champeaux  et  de 
Carolles,  et  le  passage  de  la  Déroute  qui  sbuvre  entre  Chausey  et  Granville 
au  cap  Lihou  pour  se  terminer  entre  les  Casquets  et  le  cap  de  la  Hague  au 
raz  Blanchart.  La  côte  sur  toute  cette  étendue  est  mal  articulée  ;  elle  n^est 
abrupte  que  lorsque  les  pointes  rocheuses  des  collines  granitiques  et  schis- 
teuses de  la  presqu'île  y  aboutissent,  et  généralement,  entre  deux  de  ces 
pointes,  sMtendent  des  dunes  et  des  marais  sablonneux,  appelés  «  miellés  », 
qui  sont  les  apports  des  flots  et  des  courants  de  marée.  Peu  d^articulations 
utiles,  peu  de  ports,  sauf  Granville,  offrant  une  hospitalité  sûre  à  la  navi- 
gation sur  tout  ce  front.  Du  cap  de  la  Hague  à  la  pointe  de  Barfleur,  la 
côte  change  de  direction  ;  elle  est  septentrionale.  Ce  deuxième  front  est  plus 
abrupte  que  le  précédent.  De  la  Hague  à  la  baie  de  Cherbourg,  il  a  subi  les 
assauts  des  vents  du  nord  et  du  nord-ouest  et,  balayé  incessamment  p)ar  les 
courants  dans  le  sens  de  sa  longueur,  il  présente  aux  vagues  ses  roches 
déchiquetées  et  noircies  par  les  embruns.  Aussi,  peu  d^apports  sablonneux, 
peu  de  dunes  dans  cette  partie.  La  baie  de  Cherbourg,  creusée  en  forme  de 
V  et  protégée  par  llle  Pelée  et  la  digue  artificielle,  est  la  seule  et  importante 
articulation  de  ce  littoral  septentrional.  Du  cap  Lévi,  à  l'est  de  cette  baie,  à 
la  pointe  de  Barfleur,  même  aspect  ;  mais  un  chenal  large  de   5  à  7  kilo- 
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mètres  sépare  la  côte  des  roches  couvertes  par  le  flot,  vestiges  d^un  littoral 
disparu.  Le  front  oriental,  qui  commence  à  la  pointe  de  Barfleur  pour  finir 
à  la  baie  des  Veys,  a  de  plus  molles  articulations  ;  les  dunes  et  les  sables,  les 
vases  mêmes  s'y  amoncellent  et  empâtent  les  replis  que  le  relief  indique  à 
quelques  kilomètres  au-delà  du  flot.  Seul  le  port  de  Saint-Vaast,  peu  pro- 
fond, protégé  par  Tlie  Tatihou,  et  séparé  par  la  Hougue  de  la  baie  de  Mor- 
saiines,  est,  avec  Tanse  de  Barfleur,  un  point  de  relâche  assez  sûr  pour  les 
navires.  Plus  au  sud,  les  îlots  Saint-Marcouf  marquent  les  derniers  pro- 
longements des  collines  qui  entourent,  à  Tintérieur,  le  riche  c  Pays-Bas  » 
ou  plaine  du  véritable  Cotentin.  Tel  est  ce  littoral  sur  lequel,  la  mer  et 
surtout  les  courants  de  marée  accomplissent,  véritable  travail  de  Pénélope, 
leur  œuvre  de  construction  et  de  destruction. 

Comment,  sur  tout  le  pourtour  de  cette  presqu'île  du  Cotentin,  les  cou- 
rants de  marée  se  forment-ils  et  s'avancent-ils? 

Ces  courants  se  comportent,  autour  de  la  presqu'île,  comme  de  wérï' 
tables  fleuves,  subissant  toutes  les  modifications  que  les  irrégularités  du  lit 
et  des  rives  impriment  aux  courants  fluviaux,  déterminant  dans  les  baies 
qu*ils  rasent  des  courants  en  sens  contraires,  renforcés  par  les  caps  et  les 
pointes  saillantes  et  formant  des  remous  derrière  ces  aspérités  comme  der- 
rière des  épis  dans  une  rivière.  Et  ces  courants-fleuves  n'existent  point  que 
superficiellement.  Ce  sont,  en  effet,  de  véritables  courants  de  masse,  ayant 
sensiblement  la  même  vitesse  à  toute  profondeur  ;  et  cette  profondeur  ou 
épaisseur  atteint  jusqu'à  100  mètres.  Or,  comme,  autour  du  Cotentin,  la 
ligne  des  fonds  de  5o  mètres  passe  au  large  des  îles  anglo-normandes,  des 
récifs  côtiers  du  nord  et  des  îlots  orientaux,  les  courants  de  marée  ont  pu  se 
creuser  un  lit  dont  ils  remuent  le  fonds  jusqu'à  quatre  fois  en  vingt-quatre 
heures,  deux  fois  en  chaque  sens.  De  là,  le  nom  d'îles  du  canal  (Chaunel 
Islands)  donné  par  les  Anglais  aux  îles  qui  avoisinent  le  Cotentin.  Donc, 
autour  de  cette  presqu'île,  le  fleuve  marin  s'est  creusé  un  véritable  canal. 

L'onde  marée,  qui  donne  naissance  à  ce  fleuve^  vient  de  l'Atlantique. 
Dirigée  d'ouest  en  est  vers  la  Manche,  elle  se  présente,  presqu'au  même 
instant,  à  l'entrée  de  cette  mer  pour  l'envahir.  Mais,  en  partie  arrêtée  par 
les  masses  d'eau  que  le  jusant,  ou  marée  descendante,  charrie  dans  toute  la 
Manche,  l'onde  atlantique  forme  une  ondulation  dérivée  qui  longe  la  côte 
bretonne  jusqu'à  Saint-Malo.  Ce  courant  de  flux,  très  étroit,  serpente  lente- 
ment et  subrepticement,  contournant  toutes  les  aspérités  du  littoral  breton 
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et  s'y  renforçant,  puis  il  double  la  pointe  de  Cancale  et  arrive  à  l'entrée  de 
la  baie  du  Mont-Saint-Michel. 

I.  —  Ctsx  ^ix  heures  après  la  pleine  mer  à  Cherbourg  que  ce  fleuve 
marin  commence  à  pénétrer  bien  faiblement  dans  cette  baie.  A  ce  moment, 
large  de  i5  à  2o[^milles  (soit  environ  28  à  3/  kilomètres)  sur  la  côte  bre- 
tonne, il  diminue  sensiblement  détendue  dans  la  vaste  baie,  vaincu  d^abord 
par  le  courant  du  jusant  qui  sort  de  la  Déroute  et  dont  la  vitesse  (2  ou  3  nœuds) 
est  encore  supérieure  à  la  sienne.  Mais  pendant  que  chemine  ainsi  son 
avant-garde,  Ponde  atlantique  principale  présente  son  large  front  à  l'entrée 
de  la  Manche,  y  pénètre  et,  lançant  une  autre  avant-garde  le  long  des  côtes 
anglaises,  contient  les  masses  d'eau  du  jusant  au  large  des  Casquets  et  des 
îles  anglo-normandes.  Bientôt,  elle  triomphe  de  ces  masses  et  rejette  une 
partie  de  leurs  eaux  venues  de  la  baie  de  Seine  dans  le  sud  de  la  Déroute  et 
dans  la  baie  du  Mont- Saint-Michel  qui  s'étaient  vidées.  Alors  la  mer 
«  monte  »  dans  le  golfe  méridional  du  Coténtin,  non  pas  seulement  grâce 
au  flot  de  marée  qui  a  longé  la  côte  bretonne,  mais  aussi  à  Taide  du  jusant 
refoulé  par  l'onde  atlantique  principale.  Ainsi,  quand  Thabitant  du  Mont- 
Saint-Michel  voit  le  flux  de  marée  dessiner  sa  course,  il  ne  se  doute  guère 
qu'une  partie  de  ces  eaux  ne  vient  pas  de  l'Atlantique,  mais  de  la  baie  de 
Seine. 

II.  —  Une  heure  plus  tard,  c'est-à-dire  cinq  heures  avant  la  pleine 
mer  à  Cherbourg,  la  dél&ite  du  jusant  n'est  pas  encore  complète.  Cepen- 
dant les  ondes  atlantiques  l'ont  refoulé  vers  l'intérieur,  car  leur  front  s'est 
avancé  jusqu'à  la  ligne  qui  joint  Siart-Point,  en  Angleterre,  à  Guernesey. 
Maître  ainsi  de  l'ouverture  anglo-bretonne,  le  flux  lutte  encore  contre  le 
reflux  autour  du  G>tentin.  Venu  de  la  baie  de  Seine  avec  une  vitesse  de  2  à 
3  nœuds,  le  jusant  suit  la  côte  normande,  parvient  au  cap  de  la  Hague, 
mais  est  rejeté  par  le  flux  dans  le  raz  Blanchart  oti  sa  vitesse  s'accroît  d'un 
nœud.  Il  parcourt  la  Déroute  pendant  que  l'onde  dérivée  du  flot,  qui  à 
l'heure  précédente  longeait  la  côte  bretonne  et  pénétrait  à  peine  dans  la  baie 
du  Mont-Saint-Michel,  triplant  presque  son  étendue,  arrive  parle  sud  de 
Jersey  et  va  se  briser  avec  une  vitesse  de  3  nœuds  contre  la  côte  du  Coténtin, 
au  nord  de  Chausey,  entre  Granville  et  Regnéville.  Alors  toute  la  baie  du  . 
Mont-Saint-Michel  et  l'entrée  de  la  Déroute  appartiennent  au  courant  de 
marée  montante  et  le  jusant  est  refoulé  au  nord  de  la  pointe  d'Agon  et  à 
l'est  de  Jersey  et  de  Guernesey. 
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III.  —  Quatre  heures  avant  la  pleine  mer  à  Cherbourg,  la  victoire 
du  flux  est  complète  dans  tout  le  golfe  normano- breton.  Il  a  refoulé  le 
jusant  entre  le  cap  de  la  Hague  et  Poriland  en  Angleterre.  Aux  approches 
des  îles  anglo-normandes,  il  incline  légèrement  vers  le  sud-est  pour  achever 
de  remplir  la  baie  du  Mont  et  la  Déroute.  Sa  force  s^est  considérablement 
accrue;  elle  est  de  4  nœuds  au  moins  dans  les  parages  des  Minquiers  et  de 
Chausey.  Mais  au  lieu  de  se  briser  contre  la  côte  normande,  il  s^infléchit 
légèrement  vers  le  nord-est.  Ainsi,  autour  de  la  baie  et  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  Déroute,  se  dessine  un  courant  littoral,  encore  étroit,  qui  se 
dirige  vers  le  nord  sans  dépasser  toutefois  la  pointe  de  Carteret.  Entre  cette 
pointe  et  le  cap  de  la  Hague,  comme  à  Pheure  précédente  entre  Granville 
et  Regnéville,  les  ondes  extrêmes  du  flot  de  marée  se  brisent  contre  la  côte. 
Cependant  dans  Tanse  de  Vauville,  se  forme  une  nouvelle  onde  dérivée, 
faible  et  étroite,  qui  double  le  cap  de  la  Hague,  se  glisse  le  long  de  la  côte 
septentrionale,  tourne  le  raz  de  Barfleur  et  descend  à  Test  jusque  dans  la 
baie  des  Veys.  Mais  ce  pauvre  courant,  à  peine  assez  fort  pour  écarter  le 
jusant  du  littoral,  n'a  encore  qu'une  vitesse  d'un  demi-nœud.  Toutefois,  il 
a  son  importance,  car  il  prouve  que,  quatre  heures  avant  la  pleine  mer  à 
Cherbourg,  le  flux  règne  surtout  le  pourtour  du  Cotentin;  sa  direction 
parallèle  à  la  côte  reste  cependant  interrompue. 

IV.  —  Trois  heures  avant  la  pleine  mer  à  Cherbourg,  le  flot  victo- 
rieux a  refoulé  le  jusant  à  la  hauteur  du  cap  de  la  Hève.  Sur  toute  la  côte 
normande,  même  jusqu'à  Testuaire  de  la  Seine,  il  est  «  établi  »,  comme 
disent  les  marins.  Le  courant  dérivé  qui  contournait  la  baie  du  Mont- 
Saint-Michel  et  la  côte  du  sud  au  nord,  à  Theure  précédente,  a  augmenté 
ses  forces.  Achevant  de  remplir  la  baie  du  Mont,  il  remonte  la  Déroute, 
pénètre  entre  les  Minquiers  et  les  îles  anglo-normandes,  contourne  les  Cas- 
quets  et  le  cap  de  la  Hague,  tourne  autour  de  la  côte  septentrionale  et 
orientale  du  Cotentin,  et  ne  pénétrant  guère  dans  la  baie  des  Veys,  rase  le 
plateau  rocheux  de  Grandcamp  à  l'est  de  cette  baie.  Sa  vitesse  varie  autour 
de  la  péninsule  normande.  De  2  à  3  nœuds  dans  la  baie  du  Mont,  elle  en 
atteint  4  dans  la  Déroute  et  le  raz  Blanchart,  mais  elle  ne  dépasse  pas 
2  nœuds  au  nord,  et  à  peine  i  à  Test  du  Cotentin. 

V.  —  A  l'heure  suivante,  c'est-à-dire  deux  heures  avant  la  pleine  mer 
à  Cherbourg,  cette  vitesse  augmente.  En  effet,  conservant  et  accentuant  sa 
direction  générale  autour  de  la  presqu'île,  le  flot,  qui  a  déjà  une  vitesse  de 
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4  à  5  nœuds  dans  la  Déroute,  s^engoufTre  dans  le  raz  Blanchart  avec  une 
rapidité  de  6  k  y  nœuds,  en  conserve  3  ou  4  à  Cherbourg,  en  retrouve  5  ou  6 
au  raz  de  BarHeur  et  3  ou  4  le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  baie  de 
Seine.  Ainsi,  parfaitement  établi,  ce  courant  de  flot  ne  reçoit  plus  Papport 
des  ondes  atlantiques.  En  effet,  à  la  pointe  de  Bretagne,  la  mer  commence 
à  baisser  ;  elle  est  pleine  entre  Saint-Malo  et  Jersey  et  dans  la  baie  du  Mont- 
Saint-Michel. 

VI.  —  Une  heure  avant  la  pleine  mer  à  Cherbourg,  Tonde  atlan- 
tique ne  pénètre  plus  dans  la  Manche  que  le  long  de  la  côte  anglaise  sur 
une  largeur  de  18  kilomètres  environ.  Sur  toute  la  côte  bretonne  le  jusant 
se  fait  sentir  ;  la  baie  du  Mont  commence  elle-même  à  se  vider.  Mais, 
comme  la  mer  est  «  étale  >  au  nord-ouest  des  Minquiers  et  au  large  des  îles 
anglo-normandes,  le  trop  plein  des  eaux  de  la  baie  du  Mont,  incliné  par 
Pétale  du  large,  se  déverse  par  le  nord-nord-ouest  dans  la  Déroute,  si  bien 
que  le  premier  mouvement  de  jusant  prend  la  direction  du  flux,  le  rejoint 
près  du  raz  Blanchart;  et  Pun  et  Pautre,  unissant  leurs  forces, s'y  précipitent 
avec  une  violence  extrême.  Là,  ils  atteignent,  en  effet,  la  vitesse  de  7  à 
8  nœuds,  soit  plus  de  16  kilomètres  à  Pheure.  Cest  donc  le  jusant,  sorti  de 
la  baie  du  Mont,  qui  entretient  et  accroît  la  vitesse  du  flux,  lorsque  les 
forces  génératrices  de  ce  dernier  cessent  d'exister.  Mais  même  sans  ce 
secours,  le  flux  ne  continuerait  pas  moins  de  se  faire  sentir,  en  vertu  de 
cette  loi  physique  qu'un  fluide,  mis  en  mouvement,  conserve  ce  mouvement 
quelque  temps  encore  après  que  la  force  génératrice  a  cessé  d'exister.  En 
effet,  au  nord  et  à  l'est  du  Cotentin,  le  flux  a  encore  une  vitesse  de  3  à 
3  nœuds  et  demi. 

VII.  —  i4  Vheure  de  la  pleine  mer  à  Cherbourg,  non-seulement  le 
flux,  suivi  du  jusant,  persiste  dans  sa  direction  première,  mais  encore  il 
augmente  de  vitesse.  Dans  le  raz  Blanchart^  c'est  un  vrai  courant  de  foudre^ 
faisant  17  à  18  kilomètres  à  l'heure;  au  large  de  Cherbourg,  il  s'avance  à 
raison  de  4  à  3  nœuds,  et  autour  de  la  pointe  de  Barfleur,  il  en  mesure  6. 
Mais  arrivé  à  la  baie  des  Veys,  il  perd  sa  vitesse  qui  ne  dépasse  pas  un 
nœud.  Enfin,  à  ce  moment,  sur  la  côte  du  golfe  normano-breton,  le  jusant 
a  s'établit  ».  Les  eaux  de  la  baie  du  Mont  continuent  à  se  déverser  dans  la 
Déroute,  il  est  vrai  ;  cependant  elles  commencent  à  s'épandre  le  long  de  la 
côte  de  Bretagne  et  aussi  entre  les  Minquiers  et  Jersey.  Mais  le  jusant  n'a 
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pas  encore  assez  de  puissance  pour  vicier  la  Déroute  entre  les  autres  îles 
anglo-normandes. 

VIII.  —  Une  heure  après  la  pleine  mer  à  Cherbourg,  t  le  jusant  » 
s*étend  sur  toute  la  Manche.  Les  eaux  de  la  baie  du  Mont  s*écoulent  rapi- 
dement même  au  nord-ouest  des  Mînquiers  ;  celles  de  la  Déroute  inclinent 
aussi  au  nord-ouest  entre  les  îles  anglo-normandes,  puis  se  portent  au  nord 
et  au  nord-est  pour  aller  rejoindre,  au  large  du  Cotentin,  le  dernier  courant 
de  flux  qui  se  dirige  vers  le  centre  de  la  baie  de  Seine.  Mais  se  déversant 
par  toutes  les  ouvertures,  le  jusant  perd  sa  vitesse  aux  raz  de  Barfleur  et 
Blanchard,  à  peine  a-t-il  3  nœuds.  Pendant  qu'il  s^avance  vers  le  large,  un 
faible  courant  de  jusant  longe  la  côte  orientale  et  septentrionale  jusqu^à 

.   l'anse  de  Cherbourg. 

IX.  —  Deux  heures  après  la  pleine  mer  dans  ce  port,  ce  faible  cou- 
rant de  jusant  s^accentue,  parce  que  la  baie  des  Veys  se  vide.  Il  dépasse, 
toujours  en  longeant  modestement  la  côte,  l'anse  de  Cherbourg,  double  le 
cap  de  la  Hague,  pénètre  dans  le  raz  Blanchart  du  nord  au  sud  et  descend 
dans  la  Déroute  jusqu'à  Carteret.  Pendant  qu'il  s'établit  ainsi  avec  une 
vitessse  d'un  demi-nœud,  les  eaux  du  large  se  précipitent  vers  l'Océan, 
aussi  bien  au  large  de  la  rade  de  Cherbourg  que  des  îles  anglo-normandes, 
se  dirigeant  du  nord-est  au  sud-ouest  vers  la  pointe  de  Bretagne.  Alors,  sur 
la  côte  occidentale  du  Cotentin,  la  débâcle  est  complète,  tout  se  vide,  même 
le  raz  où  les  courants  n^ont  plus  de  force  appréciable.  Car  l'apport  des  eaux 
des  Veys  et  de  la  baie  de  Seine  est  trop  peu  considérable  pour  maintenir  la 
vitesse  des  courants  du  nord  de  la  Déroute. 

X.  —  A  l'heure  suivante,  trois  heures  après  la  pleine  mer  à  Cher^ 
bourg,  cet  apport  est  important,  car  le  jusant  est  bien  dessiné  dans  la  baie 
de  Seine.  Le  reflux  longe  encore  la  côte  septentrionale  du  Cotentin,  comme 
celle  de  Test,  pénètre  dans  le  raz  Blanchart  oti  il  acquiert  une  force  de 
5  nœuds,  puis  se  confond  avec  celui  de  la  Déroute  et  de  la  baie  du  Mont 
pour  gagner  la  pointe  de  Bretagne.  Ce  triple  courant  de  jusant  rencontre, 
bien  au  large  des  îles  anglo- normandes,  celui  qui  descend  des  côtes  occi- 
dentales de  l'Angleterre  et  s'unit  à  lui. 

XI.  —  Le  grand  courant  du  large,  ainsi  formé  et  arrêté,  quatre  heures 
après  lapleine  mer  à  Cherbourg,  par  les  grandes  ondes  de  marée  mon- 
tante qui  pénètrent  déjà  dans  le  Goulet  de  Brest.  Il  se  relève  alors  vers 
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l'ouest  pendant  qu^une  mince  ondulation  de  flux  tourne  la  pointe  bretonne.  ' 
A  ce  moment,  le  golfe  normano-breton  finit  de  se  vider,  le  jusant  de  la  baie 
de  Seine  parcourt  la  côte  orientale  du  Cotentin  avec  une  vitesse  de  3  à 
4  nœuds,  le  raz  de  Barfleur  oti  il  a  6  nœuds,  la  côte  septentrionale  avec  un 
peu  moins  de  rapidité,  puis  se  précipite  dans  le  raz  filanchart  avec  violence 
(7  à  8  nœuds).  Il  longe  la  Déroute  en  diminuant  de  force  et  n^a  guère  plus 
qu'un  nœud  dans  la  baie  dû  Mont.  A  la  fin  de  cette  heure,  cette  baie  et  la 
Déroute  sont  complètement  vides. 

XII.  —  En  effet,  cinq  heures  après  la  pleine  mer  à  Cherbourg,  la  nou- 
velle ondulation  dérivée  du  flux  qui  avait  doublé  la  pointe  bretonne, 
s^avance  en  rasant  la  côte  presque  jusque  dans  la  baie  de  Saint-Malo.  Elle 
approche  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  au  moment  où  les  dernières 
masses  du  jusant  de  la  baie  de  Seine,  après  avoir  parcouru  la  Déroute,  y 
parviennent.  Ces  deux  courants  se  rejoignent  et  se  confondent  pour  former 
le  premier  flot  de  marée  dans  la  baie  du  Mont-Saint-Michel. 

En  résumé,  pendant  les  douze  heures  de  marée,  la  marche  des  cou- 
rants autour  de  la  presqu'île  du  Cotentin  est  facile  à  déterminer.  Six  heures 
avant  la  pleine  mer  à  Cherbourg,  le  flux  se  présente  à  l'entrée  de  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel.  Entraînant  dans  sa  course  le  jusant,  il  contourne  la 
vaste  baie.  Et  sur  toutes  ses  grèves,  la  mer  monte,  au  moment  où  de  fortes 
ondes,  venues  de  l'Atlantique,  attaquent  de  front  la  partie  méridionale  du 
canal  de  la  Déroute.  Comme  le  flux  dans  la  baie,  ces  ondes  se  dirigent  pa- 
rallèlement à  la  côte^  lorsque  de  nouvelles  eaux  venant  du  large  se  heurtent 
perpendiculairement  sur  la  partie  septentrionale  de  la  Déroute,  entre  Car- 
teret  et  la  Hague.  Bientôt,  le  courant,  qui  s^avançait  en  suivant  la  côte, 
entraîne  à  son  tour  ces  nouvelles  eaux.  Alors,  du  sud  au  nord,  de  la  baie 
du  Mont  au  cap  de  la  Hague,  le  flux  se  déverse  avec  violence  dans  le  raz 
Blanchart.  Il  augmente  encore  de  force  et  de  vitesse  pendant  qu^il  s'établit 
au  nord  du  Cotentin  et  quMl  contourne  la  pointe  de  Barfleur.  Mais  quand 
il  s'engoufTre  le  long  du  littoral  oriental,  dans  la  baie  des  Veys,  ayant 
refoulé  le  jusant  bien  au-delà  du  cap  de  la  Hève,  la  mer  commence  à  baisser 
dans  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  ;  elle  est  «  étale  »  au  nord  delà  Déroute, 
et  pendant  une  heure  les  courants  du  raz  Blanchart  sont  faibles,  c'est-à-dire, 
selon  Texpression  des  marins,  «  maniables  d.  Peu  après,  la  baie  du  Mont  se 
vide  avec  précipitation,  les  eaux  de  la  Déroute  y  affluent,  le  jusant  com- 
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mence  à  se  faire  sentir  à  Cherbourg  et  à  Barfleur,  mais  quand  la  baie  de 
Seine  commence,  à  son  tour,  à  se  vider,  le  jusant  est  complètement  établi 
sur  tout  le  littoral  du  Cotentin.  Des  masses  énormes  d^eau  se  précipitent 
dans  le  raz  Blanchart  et  la  Déroute,  formant  un  nouveau  courant  de  direc- 
tion inverse  de  celui  du  flux,  mais  ayant  la  même  vitesse  (7  à  8  nœuds). 
Puis,  peu  à  peu,  le  vide  se  fait  au  nord  du  cap  de  la  Hague,  les  courants 
littoraux  perdent  leur  violence  et  leur  vitesse,  et,  quand  la  mer  remonte 
dans  la  baie  du  Mont-Saint-Michel,  un  navire,  ancré  dans  la  Déroute, 
peut  en  sonir  par  le  raz  Blanchart.  En  effet,  les  eaux  y  sont  de  nouveau 
presque  stationnaires. 

Cest  donc  surtout  dans  la  Déroute  et  le  raz  Blanchart  que  les  courants 
de  flux  et  de  reflux  sont  terribles.  Ils  ont  moins  de  violence  à  Tautre  extré- 
mité septentrionale  du  Cotentin,  au  cap  de  Barfleur.  Là,  en  effet,  ils  ne 
dépassent  guère  la  vitesse  de  6  nœuds  à  Theure.  S^ils  n'entraînent  dans  les 
baies  de  la  Hougue  et  des  Veys  que  des  masses  d*eau  relativement  peu  con- 
sidérables, la  raison  en  est  simple  :  d*abord,  les  ondes  atlantiques  sont  bien 
affaiblies  quand  elles  arrivent  dans  ces  parages,  puis  elles  ne  peuvent,  vu  la 
situation  de  la  côte,  Pattaquer  de  front  ;  enfin,  les  écueils  sont  moins  nom- 
breux et,  par  suite,  activent  peu  la  marche  des  courants.  Aussi,  les  marées 
sont-elles  bien  moins  fortes  sur  cette  côte  orientale  du  Cotentin  que  dans  la 
baie  du  Mont-Saint- Michel  et. que  dans  la  Déroute. 

11  importe  encore  de  remarquer  que  les  courants  généraux  ou  généra- 
teurs subissent,  selon  l'état  du  fond  de  la  mer,  selon  les  écueils,  îlots  ou 
îles  qu'ils  rencontrent,  selon  les  canaux  étroits  qu'ils  parcourent,  des  modi- 
fications constantes,  trop  longues  à  étudier,  et  trop  particulières,  mais 
gênantes  pour  le  marin.  Aussi  la  route  d^un  navire,  autour  du  Cotentin, 
nVst  jamais  sûre.  Car  outre  les  dangers  nombreux  et  connus,  la  marée,  I 

secondée  ou  contrariée  par  les  vents,  travaille  les  surfaces  meubles  du  fond, 
si  bien  que,  comme  dans  un  estuaire  fluvial,  dans  la  Déroute  par  exemple, 
les  bancs  de  sable  peuvent  se  déplacer,  à  distance  même  des  plages,  d'une 
pleine  mer  à  Pautre. 

Quelques  faits  locaux   montreront    d'ailleurs    combien,    autour  du  | 

Cotentin,  de  ses  îlots  et  des  bancs  qui  Tavoisinent,  la  navigation  est  difficile 
et  périlleuse.  Dans  Tarchipel  de  Chausey,  par  exemple,  en  particulier  dans 
le  Sound,  passage  étroit  compris  entre  la  grande  île  et  les  rochers  des  Pu- 
ceaux, les  courants  de  marée  sont  si  violents,  qu^il  a  fallu  «  articuler  au 
pied,  les  légères  balises  qui  signalent  les  dangers  »  !!  Dans  le  raz  Blanchart, 
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outre  la  vitesse  des  courants,  les  remous  qu'ils  forment  sur  les  bancs,  comme 
celui  de  la  Schôle  où  Peau  a  une  coloration  particulière  et  bouillonne  sans 
cesse,  sont  trop  impossibles  à  vaincre.  Aussi,  en  pénétrant  dans  la  Déroute, 
un  navire  n'est  jamais  certain  d^en  sortir  par  le  raz  Blanchart.   Il  ne  doit 
naviguer  qu'avec  la  plus  grande  circonspection  et  choisir  avec  soin  Theure 
du  départ  calculée  selon  le  vent  et  sa  propre  vitesse.  Ainsi,  une  barque  filant 
de  10  à  !2  nœuds,  partant  de  Saint-Malo,  quittera  ce  port  à  la  dernière 
heure  du  jusant  afin  de  sortir  du  raz  lorsque  le  courant  de  flot  commencera 
à  s^y  établir.  Or,  il  ne  se  fait  sentir  dans  le  raz  que  quatre  heures  après  son 
établissement  à  Saint-Malo.  Le  navire  aura  donc  juste  le  temps  de  parcourir 
la  distance  de  ce  port  au  cap  de  la  Hague,  soit  jS  milles,  aux  heures  de 
marée  les  moins  défavorables.  De  mâme,  en  sens  inverse,  un  bateau,  venant 
de  Cherbourg,  devra  se  présenter  dans  le  raz  vers  la  fin  du  jusant  pour  pro- 
fiter du  flot  afin  de  traverser  les  petits  fonds  de  la  Déroute.   Mais  encore 
faut-il  avoir  soin  de  ne  point  donner  dans  le  raz  au  moment  oti  le  courant 
porte  au  vent,  car  alors  la  mer  brise  comme  si  elle  passait  sur  les  hauts  fonds 
et  peut  faire  sombrer  les  plus  grands  bâtiments.  De  même,  en  .longeant  la 
côte  septentrionale  du  Cotentin,  à  partir  du  cap  de  la  Hague,  comme  les 
courants  de  flot  et  de  jusant  contournent  ce  cap  avec  une  grande  vitesse  en 
traversant  les  roches  situées  au  large  du  phare,  il  faut  se  garder  d^en  appro- 
cher, car  il  se  produit  dans  leur  voisinage  des  embardées  effrayantes  impos* 
sibles  à  maîtriser.  Malheur  donc  au  navire  qui,  poussé  par  les  vents  d^ouest 
ou  du  nord,  quitte  le  large  et  se  laisse  c  drosser  »  vers  la  côte  !  Il  est  presque 
infailliblement  perdu  !   Pour  échapper  au  naufrage,  il  doit,  par  tous  ses 
moyens,  gagner  la  rade  de  Cherbourg,  le  seul  point  de  la  côte  septentrionale 
qui  offre  un  refuge  rarement  précaire  aux  navigateurs.  Le  raz  de  Barfleur, 
à  Pautre  extrémité  de  la  presqu'île,  présente  les  mêmes  périls  que  le  raz 
Blanchart.  Formé  par  des  courants  violents  qui  passent  sur  les  hauts  fonds 
de  roches  s'étendant  à  environ  un  mille  dans  le  nord-est  de  la  pointe  de 
Barfleur,  ce  raz,  pendant  les  grandes  marées,  est  particulièrement  dangereux. 
La  mer  y  est  énorme  et  y  déferle  avec  violence,  surtout  quand  la  direction 
du  courant  porte  au  vent.  Cependant,  dans  la  baie  de  Seine,  sur  la  côte 
orientale  du  Cotentin,  en  particulier  à  partir  de  Saint- Vaast-la-Hougue  jus- 
qu'aux Veys,  la  mer  est  moins  périlleuse.  Les  courants,  tout  en  longeant  la 
côte,  n'y  rencontrent  guère  de  ces  obstacles  qui  produisent  de  terribles 
remous.  Mais  cette  côte  est  basse  et  sablonneuse  ;  aussi  n^est-elle  accessible 
qu*aux  petits  bâtiments  qui  risquent  encore  fréquemment  de  s'échouer. 


I 

i. 
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Seule,  la  rade  de  la  Hougue,  située  dans  le  sud  et  le  sud-est  de  Tîle  Tatihou, 
offre  un  excellent  mouillage  aux  plus  grands  navires  contre  tous  les  coups 
de  vents  compris  entre  le  sud-sud-ouest  et  le  nord-ouest  par  Touest.  Mais  la 
mer  y  est  très  dure  par  les  vents  du  large.  Ainsi,  ce  point  lui-même  n'est  pas 
complètement  sûr. 

Il  est  donc  facile  de  comprendre  tout  ce  que  l'habitant  du  littoral  du 
Cotentin  peut  reprocher  à  la  marée.  Elle  Tisole,  en  rendant,  par  ses  cou- 
rants, difficile  toute  relation  avec  l'étranger,  elle  ravage  et  détruit  souvent 
les  basses  terres  qu'il  croyait  avoir  arrachées  à  sa  fureur.  Enfin  elle  le  con- 
damne à  vivre  incessamment  sur  le  qui-vive  afin  de  soutenir  la  lutte  qu'elle 
lui  offre  sans  trêve  ni  merci. 


De  Tinvasion  de  la  mer  sur  les  côtes  du  Cotentin 

Par  M.  LE  PARQUIER 
*  Membre  de  la   Société   normande  de   Géographie 


Messieurs, 

En  vous  parlant  de  Pinvasion  de  la  mer  sur  les  côtes  du  Cotentin 
depuis  l'époque  romaine,  mon  but  n^est  pas  de  soutenir  une  thèse  devenue 
banale;  je  voudrais  au  contraire  vous  en  montrer  la  faiblesse  et  vous  don- 
ner des  raisons  sérieuses  de  la  mettre  en  doute.  Pour  cela  j'en  ferai  très 
brièvement  Texposé,  puis  la  critique,  et  je  vous  dirai,  en  terminant,  quels 
sont  les  caractères  véritables  de  cette  côte. 

I.    —   EXPOSÉ 

Diaprés  cette  théorie,  la  côte  occidentale  du  G)tentin  et  la  baie  du 
mont  Saint-Michel  ont  été  complètement  modifiées  depuis  Tépoque  romaine  ; 
du  vie  au  vni«  siècle  de  notre  ère,  par  suite  d'un  raz  de  marée  ou  d'un 
affaissement  du  sol,  la  côte  aurait  reculé  de  trois  ou  quatre  lieues  du  cap  de 
la  Hague  à  la  pointe  de  Carolles,  de  sept  à  huit  dans  la  baie.  La  pointe  de 
Cancale,  les  îles  deChausey,  Jersey,  Aurigny  seraient  les  restes  de  Tancien 
littoral.  Jersey,  à  Tépoque  romaine,  notait  qu^une  presqu'île  ;  un  ruisseau 
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la  séparait  de  la  terre  ferme.  Une  forêt  de  sept  à  huit  lieues  d'étendue,  la 
forêt  de  Scissey,  occupait  remplacement  actuel  de  la  baie  du  mont  Saint- 
Michel. 

Cette  thèse  hardie  date  de  la  fin  du  xviii«  siècle  ;  elle  a  pour  auteur 
Pabbé  Le  Franc,  qui  a  écrit  une  histoire  du  Cotentin  restée  manuscrite  ;  il 
Pa  exposée  dans  deux  mémoires  qu^il  a  insérés  dans  son  ouvrage  :  Tun  sur 
Tancien  état  de  la  côte  de  Touest  sud-ouest  du  Cotentin,  Tautre,  sur  les 
invasions  de  la  mer  dans  la  presqu^île  du  Cotentin  '.  L^auteur  s'inspire  des 
souvenirs  de  la  Bible  et  des  théories,  alors  nouvelles,  de  BuSbn  sur  le  rôle 
de  la  mer  dans  la  formation  des  continents  >. 

Cette  thèse  est  reprise  et  développée  au  xixc  siècle,  en  particulier  .par 
M.  Quenaults;  sa  ténacité  et  sa  notoriété  locale  la  font  accepter  dans  la 
région  d^abord,  puis  dans  le  grand  public.  A  partir  de  1875  elle  est  admise 
avec  des  atténuations  ou  des  réserves  plus  ou  moins  importantes  par  les 
érudits  et  les  géographes,  par  Elisée  Reclus,  E.  Desjardins,  MM.  Girard 
et  Lenihéric4. 

II.  —  EXAMEN  ET  CRITIQUE 

Examinons  rapidement  cette  théorie  : 

i»  Elle  est  certainement  fausse  pour  Jersey  et  les  autres  îles.  Elles 
étaient  déjà  des  îles  à  Tépoque  romaine,  et  nous  savons  leurs  noms  u 

20  Pour  la  côte  même  du  Cotentin,  du  cap  de  la  Hague  à  CaroUes,  elle 


1  Nouvelle  histoire  universelle  et  chronologique  du  grand  bailliage  du  Cotentin 
ancien  depuis  son  origine  jusqu'au  xviii«  siècle  inclusivement.  Manuscrit  de  i38  feuillets. 
Bib.  de  Coutances;  manuscrit  24. 

2  Buffon.  —  Preuves  de  la  théorie  de  la  Terre ,  I,  p.  5 80. 

3  M.  Quenault  a  été  successivement  député  et  sous-préfet  de  Tarrondissement  de 
G)utances,  il  a  publié  de  nombreuses  brochures  sur  cette  question  et  il  y  a  inséré  de 
longs  fragments  des  mémoires  de  Tabbé  Le  Franc.  Voir  en  particulier  :  Anciennes  et 
récentes  invasions  de  la  mer  sur  les  côtes  du  département  de  la  Manche  —  Les  mouv  e- 
ments  de  la  mer,  ses  invasions  et  ses  relais,  etc. 

<  E.  Reclus  :  La  France  (1877),  p.  6o5.  —  Desjardins  :  Géographie  de  la  Gaule 
romaine  (1876),  I,  324.  —  J.  Girard  :  Les  côtes  de  France  ;  leurs  transformations  sécu- 
laires (1881)  pp.  67  et  74.  —  Lenthéric  :  Côtes  et  ports  français  de  la  Manche  {Revue 
des  DeuX'MondeSf  i5  juillet  1901). 

j  E.  Desjardins,  1,  332,  d'après  Vltinéraire  d*Antonin  :  Riduna  (Aurigny),  Cœsarea 
(Jersey),  Sarmia  (Guernesey),  Barsa(Ia  maîtresse  île  des  Minquiers),  Lisia  (la  maîtresse 
île  des  Chausey). 
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est  fausse  aussi  à  peu  près  certainement,  car  on  ne  peut  fournir  en  sa 
faveur  ni  preuves  matérielles,  ni  documents  écrits.  Même  aux  plus  basses 
mers  on  ne  trouve  aucune  trace  de  constructions,  de  forêts  ou  de  routes. 
L^abbé  Le  Franc  et  Quénault  en  sont  réduits  à  citer  des  cartes  italiennes  du 
xvi«  siècle'  où  les  Chausey  et  les  Casquets  paraissent  plus  grands  qu'au- 
jourd'hui. On  peut  leur  opposer  la  carte  de  la  Normandie  de  Jean  Jolivet  > 
(i  545),  qui  donne  à  notre  rivage  à  peu  près  le  tracé  actuel. 

3<>  En  ce  qui  concerne  la  baie  du  mont  Saint-Michel,  la  question  est 
plus  complexe.  Outre  des  ruines  informes,  des  bois  dont  il  est  impossible  de 
préciser  la  date  et  Torigine,  une  prétendue  voie  romaine  qui  allait  d'Avran- 
ches  en  Bretagne,  les  partisans  de  Tinvasion  de  la  mer  invoquent  deux 
textes  :  le  premier  est  tiré  de  la  Vie  de  saint  Pair^  de  la  fin  du  vi«  siècle, 
mais  il  ne  prouve  pas  Inexistence  de  la  forêt  de  Scissey.  Il  nous  apprend  que 
€  Paternus  (saint  Pair)  et  son  ami  Scubilion  voulaient  se  retirer  dans  une 
île  pour  y  goûter  la  solitude  et  se  rapprocher  de  Dieu  ;  mais  un  personnage 
noble  et  saint  les  en  détourna  et  les  pria  de  se  rendre  à  Scissiacum  (Scissey) 
pour  y  arracher  le  [)euple  à  la  superstition  et  à  Tidolâtrie  et  lui  enseigner  la 
doctrine  du  Christ  »  '.  On  voit  que  dans  ce  texte  il  n^est  pas  question  de 
forêt;  de  plus,  on  admet  généralement  que  Scissiacum  est  Saint- Pair,  près 
de  Granville,  oîi  se  trouve  encore  aujourd'hui  le  port  d'embarquement 
pour  les  lies. 

Cest  cependant  de  ce  texte  qu'un  curé  du  xviii*  siècle,  nommé  Rouault4, 
a  tiré  Pexistence  de  la  forêt  de  Scissey,  et  c'est  en  le  combinant  avec  le  texte 
suivant  qu'on  a  étendu  cette  prétendue  forêt  jusque  dans  la  baie  du  mont 
Saint-Michel.  Cet  exemple  nous  montre  avec  quelle  facilité  se  crée  une 
légende  géographique. 

Le  second  texte  est  plus  intéressant,  mais  pas  plus  probant.  Il  est  tiré 


>  Cartes  de  Pyrrhus  Ligorius,  de  Naples  (1571),  et  de  Paul  Ferlon,  de  Vérone  (1 566), 
citées  par  Le  Franc.  Mémoire  sur  l'ancien  état  de  la  côte  du  Cotentin, 

a  Carte  générale  du  pays  de  Normandie,  publiée  pour  la  première  fois  par  la  Société 
normande  de  Géographie,  Bulletin  d'avril-juin  1900. 

î  Vie  de  saint  Pair,  évéque  d*Avranches,  par  Tévêque  Fortunat  —  Vie  des  Saints, 
tome  11^  pp.  425-430. 

4  Rouault,  curé  de  Saint-Pair:  Abrégé  de  la  vie  de  saint  Gaud,  saint  Pair  et  saint 
Scubilion,  Paris,  1734.  Il  va  jusqu'à  donner  la  dimension  de  la  forêt  (sept  lieues  de  long 
et  quatre  de  large)  et  comme  preuve  il  invoque  des  archives  en  possession  des  Anglais  , 
ou  qu'on  ne  peut  plus  lire  ! 
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du  Roman  du  mont  Saint-Michel,  œuvre  de  Guillaume  de  Saînt-Paîr, 
dans  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle  '  ;  c'est  une  sorte  de  chronique  rimée 
en  langue  vulgaire,  à  Tusage  des  pèlerins,  où  Tauteur  nous  dit  toutes  les 
merveilleuses  légendes  qui  entourent  la  fondation  de  Tabbaye.  Dans  les 
premiers  vers  il  nous  décrit  le  site  et  il  nous  apprend  l'existence  d'une  forêt 
fameuse  entre  Âvranches  et  la  Bretagne.  Voici  la  traduction  de  ces  vers  ; 

€  Sous  Avranches,  vers  la  Bretagne,  était  la  forêt  de  Quakelunde,  si 
fameuse  par  le  monde.  Ce  qui  maintenant  est  mer  et  sable  était  en  ce 
temps  là  une  forêt  pleine  de  mainte  riche  venaison,  là  oîi  maintenant  nage 
le  poisson,  et  Pon  pouvait  très  bien  aller  sans  craindre  la  mer,  d' Avranches 
à  la  cité  de  Kidalet  »  '  (aujourd'hui  Saint-Servanj. 

Il  mentionne  encore  à  plusieurs  reprises  l'existence  de  cette  forêt;  il 
nous  dit  a  qu'elle  avait  sept  milles  de  circuit,  mais  le  flot  a  tellement  battu 
la  terre  que  la  forêt  est  devenue  grève  et  que  la  pleine  mer  entoure  le 
mont  >  ). 

Mais  ces  textes,  au  fond,  sont  bien  vagues  :  ils  ne  donnent  ni  faits  pré- 
cis ni  date  certaine.  Le  nom  même  de  la  forêt  est  singulier  ;  il  ne  se  retrouve 
nulle  part  ailleurs;  il  rappelle  celui  de  la  forêt  de  Brocéliande,  que  Ton 
plaçait  aussi  dans  ces  parages,  et  la  légende  du  roi  Arthur  que  notre  auteur 
évoque  lui-même,  quelques  vers  plus  loin,  à  propos  de  Tombelaine  4. 

D'autre  part,  aucun  écrivain  du  moyen  âge  ne  mentionne  la  fameuse 
marée  de  709,  qui  aurait  détruit  la  forêt,  et,  en  tout  cas,  cette  marée,  comme 
toutes  les  autres,  n'aurait  eu  qu'un  effet  temporaire.  Enfin  le  nom  tradi- 
tionnel de  l'abbaye  «  Saint-Michel  au  péril  de  mer  »  et  l'existence  probable 
d'un  monastère  mérovingien,  déjà  baigné  par  les  flots,  avant  la  fondation 
de  Saint-Aubert,  en  708,  ont  fait  rejeter  le  témoignage  de  Guillaume  de 
Saint- Pair  en  ce  qui  concerne  la  date  présumée  de  la  destruction  de  la  forêt. 
Les  géographes  et  les  érudits  que  j*ai  cités  sont  tous  d'accord  pour  reporter 
rinvasionde  la  mer  à  une  époque  plus  reculée  que  le  début  du  vin«  siècle. 
Mais  il  me  semble  qu'il  faut  aller  plus  loin  :  du  moment  oii  l'on  rejette 
avec  raison   le  témoignage  suspect  de  Guillaume  de  Saint -Pair  pour 


(  Le  Roman  du  mont  Saint-Michel^  par  Guillaume  de  Saint-Pair,  publié  par  Fran- 
cisque Michel.  Caen,  i856. 

a  Vers  49-60.  —  Voir  aussi  vers  75,  vers  437-450. 

î  Id.  v.  437-450. 

4  Id.  Y.  457.  —  Voir  aussi  E.  Desjardins,  ouv.  cité,  1,  527. 
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PépoqueoQ  il  place  cette  invasion,  il  ne  nous  est  guère  permis  de  l'admettre 
pour  les  siècles  antérieurs.  ^ 

En  résumé  je  crois  pouvoir  conclure  que  rien  ne  prouve  quMl  y  ait  eu 
une  forêt  dans  la  baie  du  mont  Saint-Michel,  et  que  cette  forêt  ait  été 
détruite  par  la  mer.  Nous  n*avons  pas  le  droit  d'affirmer  que  les  rivages  du 
Cotentin  aient  subi  de  recul  depuis  l'époque  romaine;  opus  n^avons  pas 
le  droit  d'encombrer  la  géographie  scientifique  de  légendes  douteuses,  si 
poétiques  qu'elles  soient. 

m.   —  ÉTAT  ACTUEL 

Il  me  reste  à  vous  décrire  très  brièvement  Tétat  actuel  de  cette  côte.  Ses 
deux  caractères  principaux  sont  Talluvionnement  et  l'ensablement. 

Le  premier  phénomène  se  manifeste  surtout  dans  la  baie  des  Veys,  à 
Tembouchurede  la  Vire,  de  la  Taute  et  de  la  Douve,  et  dans  la  baie  du 
mont  Saint-Michel,  à  l'embouchure  de  la  Sée,  de  la  Sélune  et  du  Coues- 
non.  Depuis  la  (indu  xvm«  siècle  de  grands  travaux  d'endiguement  et  de 
colmatage  Pont  encore  activé;  ils  ont  rectifié  les  estuaires  et  changé  nota- 
blement Paspect  de  ces  régions  oti  de  riches  polders,  gagnés  sur  la  vase  et 
le  sable  mouvant,  forment  en  pleine  Normandie  de  petites  Hollandes  encore 
trop  ignorées  de  nos  géographes. 

Le  second,  Tensablement,  se  manifeste  surtout  de  Carteret  à  Gran ville. 
Le  grand  flot  de  l'ouest,  qui  bat  directement  cette  côte,  y  pousse  des  sables 
que  le  vent  amoncelle  en  dunes  ^  Ainsi,  au  pied  de  la  ligne  des  terrains  pri- 
maires (schistes  cambriens)  hérissée  de  promontoires  rocheux,  qui  consti- 
tue visiblement  le  rivage  primitif,  il  s'est  formé  une  zone  monotone  de  ter- 
rains récents,  sables  ou  vases,  qui  est  bien  indiquée  dans  la  grande  carte 
géologique  de  la  France.  Cest  la  région  des  miellés  avec  ses  marais  oti  la 
mer  pénètre  encore  plusieurs  fois  par  mois,  et  ses  dunes,  médiocrement 
élevées,  couvertes  de  chardons  et  d'herbes  piquantes  comme  celles  du 
Sahara.  L'agriculture,  quoiqu'en  dise  M.  Lenthéric,  n'en  a  pas  encore 
pris  sérieusement  possession. 

Cet  ensablement  se  produit  de  façon  irrégulière  et  inégale.  Ses  progrès, 
très  lents  sur  certains  points,  sont  assez  rapides  sur  d'autres  pour  que  le 


1  Voir  à  ce  sujet  la  communication  de  M.  Lemoine  sur  la  marche  des  courants  de 
marée  autour  de  la  presqu'île  du  Cotentin. 
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dessin  de  la  côte,  dans  la  carte  de  Cassini^  ne  ressemble  plus  au  tracé 
actuel.  Je  citerai  en  particulier  l'embouchure  de  la  Sienne  ;  elle  a  été  de  plus 
en  plus  rejetée  vers  le  sud,  au  grand  détriment  du  petit  port  de  Régné- 
ville,  par  rallongement  continu  des  dunes  de  la  pointe  d'Agon.  Les  sables 
ont  fermé  le  havre  de  Pirou  et  celui  de  Coutainville,  qui  n'est  plus  qu'un 
marais  envasé,  où  le  âot  des  hautes  marées  ne  pénètre  que  par  un  long 
détour;  dans  la  carte  de  Cassini  il  communique  encore  directement  avec  la 
haute  mer,  dont  le  sépare  aujourd'hui  une  ligne  de  dunes  assez  élevées  et 
assez  stables  pour  qu'on  y  ait  bâti  une  station  balnéaire. 

Ainsi,  sur  toute  cette  côte  il  y  a  eu  non  pas  un  recul  sensible  de  la  mer, 
mais  une  détérioration  du  rivage  par  l'apport  incessant  des  sables  et  la  fer- 
meture des  havres  côtiers.  Il  semble  que  la  vie  maritime  abandonne  peu  à 
peu  ce  littoral  et  que  la  mer  veuille  prouver,  une  fois  de  plus,  selon  le  mot 
si  expressif  de  Michelet,  qu*elle  n'est  pas  française  d'inclination. 

Mais  en  tout  cas,  ce  double  phénomène  d'alluvionnement  et  d'ensable- 
ment, qu'on  ne  peut  mettre  en  doute  et  dont  l'origine  se  perd  dans  le  passé, 
constitue  peut-être  l'argument  décisif  contre  la  thèse  dont  vous  venez  d'enr 
tendre  l'exposé  et  la  critique. 


(  Salle  B  ) 

Présidence  de  M.  COLRAT  de  MONTRAUZIER,  président  de  la  Société  de  Brives 
Assesseurs  :  MM.  Dujaroin  (Paris);  de  Troismonts  (Société  normande,  Rouen) 


Les  voies  nouvelles  et  les  nouveaux  projets  de  pénétration  russe 

en  Asie 

Par  M.  Paul  LABBÉ,  membre  de  la  Société  commerciale  de  Géographie  de  Paris 


Avec  une  ardeur  infatigable,  avec  une  logique  incomparable,  la  Russie 
continue  l'œuvre  qu'elle  a  commencée  en  Asie.  Le  Transsibérien,  avec  ses 
deux  lignes  de  Mandchourie,  est  achevé  aujourd'hui,  mais  il  semble  déjà 
insuffisant  aux  ambitions  de  Tempire  et  aux  besoins  de  son  commerce  : 
d'autres  projets,  grandioses  eux  aussi,  sont  à  l'étude,  quelques-uns  ont 
même  eu  un  commencement  d'exécution» 
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L'Administration  de  la  construaion  des  chemins  de  fer  n^a  été  créée 
que  récemment  ;  elle  n'existe  que  depuis  le  i^^  juillet  T899.  Auparavant,  la 
construction  des  voies  ferrées  faisait  partie  des  attributions  de  trois  institu- 
tions bien  différentes  :  le  Département  des  chemins  de  fer  pour  les  lignes 
privées,  TAdministration  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  et  le  Comité  des 
chemins  de  fer  de  Sibérie,  déjà  présidé  par  Tempereur  actuel  alors  même 
qu'il  n'était  que  prince  héritier. 

C'est  le  29  mai  1899  que  Pempereur  approuva  un  projet  de  réorgani- 
sation qui  lui  fut  présenté  par  le  Conseil  d^Empire.  La  nouvelle  Adminis- 
tration comprit  un  chef  d'Administration,  des  adjoints^  un  comité,  une 
division  technique^  une  chancellerie  et  des  sections  dMconomat,  de  conten- 
tieux, d'inspectorat  et  d'ingénieurs-conseils. 

Le  Comité  actuel  est  présidé  par  le  chef  de  l'Administration  ;  il  com- 
prend, parmi  ses  membres,  les  chefs-adjoints,  les  gérants  de  divisions,  les 
délégués  du  Ministère  des  Finances  et  du  Contrôle  de  l'Empire,  et  même, 
du  moins  pour  les  affaires ]qui  concernent  les  autres  Ministères,  des  délé- 
gués des  ministres  de  Tlntérieur,  de  l'Agriculture,  de  la  Guerre,  de  la 
Marine  ou  des  Domaines,  selon  que  les  sujets  à  discuter  intéressent  Tun 
ou  Pautre  de  ces  départements. 

Dans  la  période  1898- 1902,  c'est-à-dire  en  cinq  ans,  la  longueur  du 
réseau  total  russe  (Europe  et  Asie)  s'est  augmentée  de  plus  de  1 2  000  verstes 
—  je  rappelle  ici  qu'une  verste  égale  i  067  mètres.  —  Elle  était  de 
41  1 14  verstes  en  1898;  elle  est  aujourd'hui  de  53  5x8  verstes,  et  le  réseau 
exploité  en  1902  se  pouvait  répartir  delà  façon  suivante  : 

Lignes  de  l'Etat 28  286  verstes. 

Lignes  concédées 1 5  716      — 

Voies  auxiliaires i   761       — 

Réseau  asiatique 77^5      — 

Le  nombre  des  voyageurs  et  le  poids  total  des  marchandises  transpor- 
tées a  augmenté  avec  une  égale  importance.  -—  Il  y  eut  : 

En  1898 78  441  376  voyageurs. 

En  1899 83  565  184        — 

En  1900 91  536  905        — 

En  1901 104  642  959        — 

En  1902 109  019  682        — 
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Les  transports  de  marchandises  ont  été  : 

En  1898,  de 6  1 35  ooo  ooo  de  pouds  '. 

En  1899,  de 6  677  000  000        — 

En  1 900,  de 7  890  000  000        — 

En  1901,  de 7  849  000  000        — 

En  1 902,  de 7  663  000  000        — 

L'augmentation  des  voyageurs  pour  la  période  de  cinq  ans  (  1898- 1902) 
a  été  de  3i  0/0  et  de  4  0/0  de  1901  à  1902.  L^augmentation  des  marchan* 
dises  a  été  de  2  5  0/0  pour  la  période  quinquennale. 

Ce  sont  les  lignes  nouvelles  d^Asie  qui  ont  surtout  augmenté  la  lon- 
gueur du  réseau  russe,  bien  que  d^importantes  voies  ferrées  aient  été 
ouvertes  en  Europe,  celle  d^Arkhangelsk  et  celle  de  Kotlas-Viatka,  pour 
ne  citer  que  les  plus  importantes  ;  celles  d^AlexandropoI  à  Erivane,  dans  le 
Caucase,  et  celle  de  Vitebsk  à  Jlabine,  pour  ne  pas  oublier  les  deux  der- 
nières qui  furent  mises,  à  la  fin  même  de  1902,  à  la  disposition  des  voya- 
geurs. 

On  aurait  étonné  jusqu'aux  plus  ardents  partisans  du  Transsibérien 
qui  eut,  même  en  Russie  et  dans  les  milieux  les  plus  éclairés  de  TEm- 
pire,  tant  de  détracteurs,  en  leur  disant  que,  Tœuvre  achevée,  on  penserait 
aussitôt  à  la  compléter  par  des  travaux  de  presque  égale  importance.  C'est 
pourtant  ce  qui  se  passe  aujourd'hui. 

La  première  idée  d'un  Transsibérien  revient  au  célèbre  général  gouver- 
neur Mouraviev-Amourski  qui,  en  i85i,  prit  possession  pour  son  pays  du 
bassin  inférieur  de  PAmour.  Dès  1857,  de  nombreux  projets  furent  pro- 
posés et,  quelques  années  plus  tard^  les  gouverneurs  envoyèrent  à  Péters- 
bourg  rapports  sur  rapports,  sollicitations  sur  sollicitations. 

De  grandes  lignes  furent  créées  qui  pénétrèrent  jusqu'aux  portes  de 
l'Asie  :  en  1877,  on  put  aller  déjà  de  la  Volga  à  Orembourg  ;  en  1878  fut 
inauguré  le  pont  colossal  d'un  kilomètre  et  demi  sur  la  Volga;  en  1888, 
on  livrait  au  public  la  ligne  de  Samara  à  Oufa,  et,  en  1890,  celle  d'Oufa  à 
Zlataoust. 

En  1886,  on  avait  inauguré  la  ligne  de  Perm  à  lékaterinobourg  qui 
traverse  la  région  minière  de  TOural,  ligne  qui  fut  complétée  jusqu'à 
Tumène  à  l'est  et  au  sud  jusqu'à  Tchekabinsk. 

>  Un  poud  =16  kilogr. 
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Trois  projets  de  Transsibérien  furent  surtout  étudiés,  ayant  pour  points 
de  départ  les  trois  lignes  qui  viennent  d'être  citées  :  lékaterinebourg, 
Zlataoust  et  Orenbourg  ;  ce  fut  le  second  projet  qui  remporta. 

Aujourd'hui,  les  voies  ferrées  russes  touchent  la  frontière  d'Asie  ou  la 
traversent  en  plusieurs  points. 

Citons  d'abord  en  allant  du  sud  au  nord  : 

1°  Dans  la  région  du  Caucase,  la  ligne  qui  vient  de  Moscou  et  qui 
aboutissait,  il  y  a  quelques  années,  à  Vladicaucase  :  elle  contourne  aujour- 
d'hui le  Caucase  sur  la  côte  de  Caspienne  et  vient  rejoindre  à  Bakou  la 
grande  ligne  de  Bakou-Tiflis-Batoumyque  des  embranchements  plus  nom- 
breux chaque  année  complètent  peu  à  peu  ; 

2°  La  ligne  d'Ouralsk,  qui  part  de  la  rive  gauche  de  la  Volga,  en  face 
Saratov  :  il  n'y  a  pas  encore  de  pont  sur  le  fleuve,  large  de  près  de  six 
kilomètres,  et  les  voyageurs  venant  de  la  Russie  centrale  sont  astreints  à  un 
transbordement  ; 

3°  La  ligne  de  Moscou-Rézane-Samara-Orenbourg  qui,  dans  quel- 
ques années,  sera  la  ligne  de  Tachkent  de  la  steppe  kirghize  dans  sa  partie 
horizontale  ; 

40  La  ligne  de  Moscou-Rézane-Samara-Oufa-Zlataoust-Tchekabinsk, 
qui  devient  le  Transsibérien  et  qui  passe  par  Petropovlovsk,  Omsk,  Taïga 
(embranchement  de  Tomsk),  Krasnoïarsk,  Irkoustk,  Tchita,  Kitaiski- 
raziezd  (embranchement  de  Strétensk),  Kharbine,  et  qui  se  divise  en  deux 
lignes,  l'une  allant  jusqu'à  Nikolski  rejoindre  la  ligne  de  Vladivostok  à 
Khabarovsk!,  et  l'autre  à  Port-Arthur  et  à  Dalny  par  Moukden  ; 

5°  La  ligne  de  Kotlas  (Dwina  septentrionale)  à  Viatka,  Perm,  lekate- 
rinobourg,  qui  se  subdivise  alors  en  deux  branches.  Tune  gagnant  Tumène 
et  Tautre  Tchékabinsk. 

Prenons  ces  lignes  une  par  une  et  étudions  les  travaux  projetés  ou  déjà 
en  exécution,  destinés  à  compléter  l'œuvre  commencée  et  à  réunir  plus 
intimement  la  Russie  à  ses  possessions  asiatiques. 

lo  Lignes  du  Sud.  —  On  a  décidé  de  continuer  les  voies  ferrées  déjà 
existantes  jusqu'à  Astrakhan,  qui  est  le  grand  dépôt  de  poissons  russe  sur 
la  mer  Caspienne.  Au  point  de  vue  du  commerce  avec  l'Asie,  il  faut  noter 
qu'Astrakhan  est  relié  par  un  service  de  bateaux  à  Gouriev,  à  l'embou- 
chure du  fleuve  Oural,  incomparable  par  ses  richesses  poissonnières,  et  à 
Ousoune-Ada  (Krasnovodski),  tête  de  ligne  de  Transcaspie;  il  est  évident 
que  la  ligne  d'Astrakhan  intéresse  surtout  le  commerce  local  et  les  pécheurs 
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du  fleuve  Oural  en  particulier.  Les  marchandises  venant  du  Turkestan 
seront  débarquées  à  Bakou,  qui  est  devenu,  il  y  a  peu  de  temps,  tête  de 
ligne  d^un  chemin  de  fer  d^Europe. 

20.  Ligne  de  Saratov-Ouralsk.  —  Il  n^  a  encore  que  des  projets  très 
vagues  de  prolongation.  Ce  n'est  évidemment  que  plus  tard  qu'ils  prendront 
corps,  quand  la  ligne  d'Orenbourg-Tachkent  >,  à  laquelle  on  raccordera 
peut-être  un  jour  celle  d'Ouralsk,  non  achevée.  Il  y  aura  toujours  un 
grand  inconvénient  et  un  grand  retard  :  le  transbordement  sur  la  Volga  ; 
le  pont  qu^il  faudrait  construire  serait  colossal  ;  il  devrait  avoir  six  kilo- 
mètres, et  Ton  comprend  qu'une  telle  dépense  ne  peut-être  faîte  que 
lorsque  les  circonstances,  des  besoins  commerciaux  ou  stratégiques  Tauront 
rendue  absolument  nécessaire. 

30  Ligne  d'Orenbourg.  —  La  continuation  de  la  ligne  d'Orenbourg 
s'imposait,  mais  il  semble  que  l'Europe  ne  comprenne  pas  son  importance. 
Cette  nouvelle  voie  rendra  plus  de  services  à  la  Russie  que  la  ligne  si  jus- 
tement vantée  d'ailleurs  de  Transcaspie,  et  cela  à  tous  points  de  vue.  Les 
voyageurs  et  les  marchandises,  les  soldats  et  les  munitions  au  jour  du 
danger,  pourront  aller  directement  au  Turkestan  sans  avoir  les  inconvé- 
nients des  retards  d'un  débarquement  et  d'un  embarquement  sur  la  mer 
Caspienne. 

La  ligne  passera  par  Orsk,  Kasalinsk  et  Perovsk  ;  elle  laissera  non 
loin  d'elle  la  mer  d'Azov.  Le  pays  a  été  mal  exploré,  mais  on  sait  qu'il 
contient^des  richesses  :  les  sels  et  les  métaux  sont  nombreux,  et  l'œuvre  — 
et  c'est  une  œuvre  colossale  —  donnera  la  vie  à  la  steppe  kirghize  dans 
sa  partie  occidentale.  Orenbourg  deviendra  une  très  grande  ville  et,  per- 
sonnellement,  je  crois  que  la  Russie  ne  pouvait  créer  [une  ligne  plus  utile 
au  point  de  vue  stratégique  et  commercial  et  plus  fertile  en  résultats  pra- 
tiques. 

40  La  ligne  du  Transsibérien.  —  Elle  est  terminée,  sauf  sur  deux 
points  :  la  ligne  qui  doit  contourner  le  lac  Baïkal  n'est  pas  achevée  »,  loin 
de  là,  et  le  tunnel  des  monts  Khingaues,  en  Mandchourie,  est  en  cons- 
truction. On  sait  qu'on  passe  actuellement  en  bateau  le  lac  Baïkal  pendant 
la  belle  saison,  en  traîneau  en  hiver.  Le  lac  est  immense  (62  fois  le  lac 
de  Genève),  et  la  ligne  qui  le  contournera  dans  sa  partie  méridionale  fera 


I  Achevée  complètement  â  Theure  où  notre  livre  va  paraître. 
3  Idem. 
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un  grand  détour  :  elle  comportera  le  percement  de  près  de  40  tunnels  et 
coûtera  environ  700  000  francs  la  verste.  Bien  des  gens  ont  trouvé  la 
dépense  inutile  et  exagérée  ;  ils  auraient  préféré  le  statu  quo,  mais  déjà  le 
bateau  brise-glaces  (qui  ne  marche  quVn  été  !)  ne  suffit  pas  à  transporter 
tous  les  wagons  de  marchandises  :  on  répondra  qu'on  pourrait  en  cons- 
truire un  autre,  soit,  mais  on  ne  supprimera  pas  les  tempêtes  et  les  brouil- 
lards qui  causent  tant  de  retards  et  d'accidents,  et  il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  lac  ne  gèle  pas  et  surtout  ne  dégèle  pas  tout  d'un  coup.  Il  y  a  deux 
périodes  dans  Tannée  :  en  décembre  et  en  mai,  où  les  voyageurs  attendent 
que  la  navigation  ou  le  drainage,  suivant  la  saison,  soient  devenus  possi- 
bles, et  oti  les  marchandises  s^entassent,  s^abîment  ou  se  perdent,  car  les 
voleurs  sont  habiles  —  autant  que  nombreux  —  sur  les  deux  rives  du  lac 
Baïkal. 

Des  voies  complémentaires  sont  ou  seront  décidées.  On  parle  beaucoup 
aujourd'hui  de  relier  la  ville  de  Blagovestchenst,  sur  le  fleuve  Amour,  à 
la  ligne  de  Mandchourie  dans  sa  partie  de  Karbine  à  Nikolski,  et  de  pro- 
longer jusqu'au  poste  de  Pakrovka,  sur  le  même  fleuve,  Pem branchement 
qui  s^arréte  aujourd'hui  à  Srétensk. 

Deux  projets  plus  vastes  ont  été  déjà  proposés,  Pun  par  M.  Witte  lui- 
même.  Le  ministre  des  Finances  russe  a  fait  un  long  voyage  en  Extrême- 
Orient,  et  il  a  publié  un  document  de  la  plus  haute  importance,  qui  est 
un  rapport,  mais  qui  ressemble  aussi  à  un  programme.  Il  déclare  qu'il  «st 
nécessaire  de  construire  une  voie  ferrée  à  travers  la  steppe  kirghize,  reliant 
le  Transsibérien  et  le  Turkestan  :  la  civilisation  pénétrera  enfin  dans  le 
.grand  désert  asiatique  et  les  colons  du  Turkestan,  recevant  vite  et  facile- 
ment les  céréales  de  Sibérie,  pourront  consacrer  tous  leurs  efforts  à  la  cul- 
ture du  coton  qui  a  si  bien  réussi  déjà  dans  la  province  de  Fergana. 

Aucun  projet  n'est  encore  choisi,  mais  l'urgence  est  déclarée.  De  toute 
façon,  la  ligne  partira  de  Tachkent  et  elle  rejoindra  le  Transsibérien  à 
Pétrovpavlosk,  à  Omsk,  ou,  passant  par  Barnaoul  et  la  région  des  mines 
propriété  du  cabinet  impérial,  elle  aboutira  à  une  des  stations  du  gouver- 
nement de  Tomsk. 

Il  semblerait  naturel  et  avantageux  que  la  ligne  nouvelle  suivît  la  route 
séculaire  des  caravanes  où  quelques  villes  importantes  sont  déjà  cons- 
truites, et  passât  par  Tchimkent,  Aoulé-Ala,  Merk,  Vierny,  Kopal,  Ser- 
giopol  et  Sémipalakinsk.  Il  est  vrai  que  les  ingénieurs  russes  semblent 
trop  souvent  laisser  à  l'écart,  et  avec  parti-pris,  les  villes  de  Sibérie. 
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Un  des  projets  est  dû  à  un  de  nos  compatriotes,  M.  Gourdet,  qui  a 
construit  tant  de  monuments  dans  la  ville  de  Viernj  et  qui  est  tout  à  la 
fois,  et  toujours  brillamment,  architecte,  ingénieur  et  professeur  de  fran- 
çais. Cest  un  Français  qui  nous  fait  honneur  et  comme  il  y  en  a  trop  peu 
en  Asie. 

Le  second  grand  projet  est  celui  d*un  Transmongolien.  On  en  parle 
beaucoup  et  on  dit  même  que  les  cabinets  de  Pékin  et  de  Saint-Pétersbourg 
se  seraient  déjà  mis  d'accord.  Les  uns  voudraient  que  la  ligne  partit  d^Ir- 
koustk,  et  les  autres  qu'elle  passât  par  la  route  dite  des  Marchands,  sur  la 
rive  orientale  du  Baïkal,  et  gagnât  Ourga  par  Khiakhta,  le  grand  dépôt  du 
thé  chinois,  Oùrga  oti  habite  une  des  plus  célèbres  incarnations  du  Bouddha, 
le  Bogdoguéguen,  adoré  par  les  Mongols  bouddhistes.  Ce  projet  est  déjà 
très  populaire  en  Russie,  oti  Ton  croit  que  la  Mongolie  est  destinée  au 
même  sort  que  la  Mandchourie. 

5°  Ligne  de  Perm.  —  De  même  que  Ton  travaille  à  la  ligne  d'Oren- 
bourg,  des  travaux  importants  sont  entrepris  pour  relier  presque  en  ligne 
droite  Perm  et  Saint-Pétersbourg.  Une  Commission  vient  de  décider  de 
prolonger  presque  en  ligne  droite,  là  aussi,  la  ligne  de  Perm,  par  leka- 
terinobourg,  jusqu*à  Kourgane  et  au  Transsibérien  :  avant  peu,  une  troi- 
sième voie  ferrée  va  franchir  les  monts  Ourals  ;  les  deux  autres  sont  déjà 
trop  encombrées.  La  voie  nouvelle  traversera  une  région  fertile  et  minière, 
et  les  grands  trains  de  Sibérie  la  suivront.  La  ligne  actuelle  par  Moscou, 
Rezane,  Penza,  Samara,  Oufa,  fait  une  courbe  énorme  ;  la  nouvelle  ligne 
abrégera  de  cinq  cents  kilomètres  le  trajet  de  Pétersbourg  à  Omsk. 

La  Commission  avait  à  se  prononcer  entre  quatre  projets.  Celui  qu^elle 
a  choisi  comporte  un  pont  sur  la  Kama  :  elle  a  témoigné  le  désir  que  ce 
pont  soit  construit  le  plus  au  sud  possible  pour  que  la  future  ligne  de 
Moscou  à  rOural,  à  laquelle  on  pense  déjà,  puisse  un  jour  y  aboutir. 


* 


On  voit  quelle  activité  la  Russie  développe  en  Asie  ;  elle  veut  enserrer 
dans  un  réseau  ferré  formidable  les  terres  qui  lui  appartiennent  et  les  relier 
non  seulement  à  la  métropole,  mais  aux  pays  asiatiques  qui  sont  leurs  voi- 
sins. 

L^œuvre  russe  peut  inspirer  quelque  inquiétude  à  beaucoup,  mais  elle 
impose  le  respea  à  tous,  car  il  était  hardi  de  l'entreprendre,  et  il  est  beau 
d'y  avoir  réussi* 
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Les  étrangers  se  précipitent  de  toute  part  vers  les  nouveaux  marchés 
qui  leur  sont  ouverts  :  mais  les  Français  ne  profitent  pas  même  des  avan- 
tages qu*ils  pourraient  avoir,  et  surtout  dans  les  provinces  de  TAsie  russe. 
Quelques  commerçants  pourtant  sont  venus,  une  affaire  importante  s^est 
fondée,  une  autre  est  à  Pétude  ;  mais,  pour  un  Français,  on  trouve  en 
Sibérie  nombre  d'Allemands,  d^ Anglais,  d^Américains,  de  «Danois,  de 
Norwégiens,  etc. 

Nous  manquions  peut-être  de  confiance  en  nous-mêmes,  et  voilà  qu^on 
manque  de  confiance  en  nous;  car,  récemment,  un  grand  journal  de 
Sibérie,  racontant  les  efforts  que  je  fais  pour  entraîner  quelques  compa- 
triotes à  entreprendre  une  œuvre  profitable  à  leur  famille  et  utile  à  leur 
pays,  disait  que  j'avais  Tespoir  robuste  ou  que  je  tenais  à  garder  des  illu* 
sions. 


Note  sur  la  Côte  occidentale  d'Afrique 

Par  M.  EuGÈNB  GALLOIS 


Poursuivant  son  œuvre  d'apôtre  colonial,  M.  Gallois  veut  simplement 
tracer  à  larges  traits  la  question  si  intéressante  des  voies  de  pénétration 
dans  notre  immense  domaine  de  l'Afrique  occidentale.  Il  veut  en  quelques 
mots  résumer  l'état  actuel  de  ces  travaux  qui  intéressent  si  fort  le  dévelop- 
pement de  la  colonisation. 

Mais  avant  la  question  des  voies  d^accès,  il  y  a  celle  des  points  d'atter- 
rissages, c'est-à-dire  des  ports,  qui  jouent,  eux  aussi,  un  si  grand  rôle.  Et 
pour  procéder  par  ordre,  M.  Gallois  commence  par  Dakar. 

Notre  grand  port,  avec  son  admirable  situation,  ne  saurait  trop  retenir 
l'attention.  Bien  situé  à  Tépaulement  ouest  de  l'Afrique,  il  est  placé  au 
fond  d^une  baie  profondément  incurvée  oti  Ton  peut  mouiller  à  Tabri  sur 
rade,  car  malheureusement  le  port  est  incomplètement  aménagé;  il  manque 
de  quais  et  d'outillage  approprié.  On  s'occupe  pour  l'instant  de  son  utili* 
sation  au  point  de  vue  militaire  et  plus  d'une  dizaine  de  millions  sont  affec- 
tés à  ce  soin.  En  passant,  le  voyageur  a  pu  constater  le  manque  de  voirie 
de  la  ville,  trop  célèbre  par  son  insalubrité;  mais  des  mesures  d^assai- 
nissement  vont  être  prises  et  c'est  de  ce  côté  que  vont  porter  les  efforts 
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de  l'Administration.  Dakar  va  aussi  devenir  le  siège  du  gouvernement 
général. 

Comme  on  le  sait,  une  voie  ferrée  unit  le  port  Sénégalais  à  Saint- 
Louis,  la  capitale;  longue  de  plus  de  soixante  lieues,  elle  est  devenue  une 
affaire  fort  fructueuse  et  a  considérablement  aidé  à  la  mise  en  valeur  des 
territoires  qu'elle  traverse;  c'est  le  pays  de  Parachide,  dont  la  culture  se 
développe  chaque  jour. 

Cela  amène  à  parler  de  Saint-Louis,  cette  capitale  située  au  niveau  du 
fleuve  dans  des  conditions  telles  que  la  voirie  y  est  très  défectueuse.  Le 
Sénégal  est  une  voie  de  pénétration  bien  imparfaite,  puisque  son  étiage  est 
très  variable  et  que  trop  souvent  le  fleuve  manque  d'eau;  mais  on  ne  saurait 
insister  sans  entrer  dans  des  considérations  hydrographiques  qui  entraî- 
neraient trop  loin.  Toujours  est-il  qu'au-delà  du  point  où  s'arrête  la  navi- 
gabilité reconnue,  on  a  poussé  un  chemin  de  fer  (la  ligne  de  Kayes-Bam- 
mako  et  Koulikoro,  autrement  dit  au  Niger).  Longue  de  plus  de  3oo  kilo- 
mètres, on  espère  qu'elle  atteindra  le  grand  fleuve  soudanais  peut-être  l'an 
prochain. 

Descendant  le  long  de  la  côte  africaine,  on  trouve  la  Guinée  française 
avec  son  port  de  Conakry,  cette  jeune  et  gracieuse  cité,  colonie  bien  dis- 
tribuée avec  son  port  déjà  suffisamment  outillé.  Le  charme  de  la  capitale 
guinéenne  semble  avoir  gagné  M.  Gallois  comme  tous  ceux,  du  reste,  qui  la 
connaissent.  Elle  est  le  point  de  départ  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  destinée 
à  relier  le  Foutah-Djalon  et  la  haute  vallée  du  Niger  à  la  côte.  Construite 
sur  une  centaine  de  kilomètres,  son  premier  tronçon  doit  en  comporter  le 
double.  Elle  présente  des  difficultés  dont  on  viendra  facilement  à  bout,  il 
n'en  faut  point  douter. . .  Au  reste,  elle  trouve  une  large  avance  dans  le 
dernier  emprunt  ouvert  au  Gouvernement  colonial  de  la  côte  occidentale. 

Sans  s'attarder  sur  la  côte  d'Ivoire  qui,  elle  aussi,  aura  bientôt  son 
chemin  de  fer,  M.  Gallois  a  voulu  consacrer  quelque  temps  à  la  visite  du 
Dahomey.  Il  se  complait  aussi  à  décrire  les  paysages  dahoméens  avec  leurs 
richesses  forestières  et  surtout  leurs  précieux  palmiers  à  huile.  La  popu- 
lation, dense,  s'attache  aux  travaux  des  champs,  et  c'est  avec  intérêt  qu'on 
peut  parcourir  ces  campagnes  oti  règne  une  absolue  sécurité,  comme 
M.  Gallois  a  pu  en  juger  par  lui-même.  Le  chemin  de  fer  a  facilité  à 
M.  Gallois  la  visite  du  pays  qu'il  parcourt  déjà  sur  une  distance  de  cent 
kilomètres,    en   attendant  qu'il  soit  prolongé  jusqu'à  deux  cents,  pour 
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la  première  section,  la  voie  ferrée  devant,  en  projet,  atteindre  le  Niger 
français. 

Enfin  on  peut  joindre  à  la  Côte  occidentale  d^ Afrique  la  colonie  du 
Congo  ou  tout  au  moins  l'estuaire  du  Gabon,  cette  vieille  colonie  qui  a  fait 
si  peu  de  progrès  malheureusement. 


Le  Commerce  de   pastel  à  Toulouse  et  à  Rouen  au  xv*  siècle 

Par  M.  s.  GUÉNOT,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse 


En  cherchant  des  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Garonne, 
j^ai  rencontré,  dans  les  archives  des  notaires,  un  certain  nombre  de  con- 
trats de  transports  pour  une  marchandise  qui  se  trouvait  toujours  être  la 
même,  le  pastel. 

Je  me  suis  demandé  comment  il  pouvait  se  faire  que  le  transport  du 
produit  d^une  plante,  aujourd'^hui.à  peu  près  inconnue,  ait  pu  donner  lieu 
à  des  préoccupations  si  grandes  et  en  même  temps  aussi  persistantes. 

En  cherchant  davantage  dans  ces  mêmes  archives,  j^ai  trouvé  la  clé  du 
problème  en  même  temps  que  la  révélation  d'une  des  plus  belles  phases  de 
l'histoire  économique  de  Toulouse. 

J^ai  appris  là  que  cette  ville  a  connu,  au  moyen  âge,  toutes  les  splen- 
deurs de  la  fortune  et  que  cette  prospérité  était  due  à  peu  près  uniquement 
à  la  petite  plante  Lauragaise  et  j^ai  pensé  qu*il  y  avait  là  matière  à  vous 
intéresser,  les  faits  économiques  du  temps  passé  éclairant  parfois  fort  heureu- 
sement ceux  du  présent,  d'autant  plus  que  la  ville  de  Rouen  s'est  trouvée 
mêlée  un  moment  aux  heureuses  transactions  auxquelles  le  produit  de 
cette  fleur  a  donné  lieu. 

Le  pastel  est  une  plante  triannuelle,  aux  feuilles  lanéolées,  appartenant 
à  la  famille  des  crucifères. 

Il  a  été  connu  de  tous  temps.  En  Europe,  on  le  trouve  mentionné, 
comme  vulnéraire,  dans  les  écrits  hippocratiques. 

Coesac  et  Pomponius  le  désignent  comme  une  substance  bleue,  dont 
les  bretons  se  teignaient  le  corps. 
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Certains  auteurs  vont  même  jusqu^à  dire  que  c^est  du  mot  British, 
signifiant  pastel,  que  ces  peuples  tiraient  leur  nom. 

De  tous  temps,  on  s^en  est  servi  pour  teindre  la  laine.  Les  foulons  des 
temps  passés  en  faisaient  grand  usage. 

Au  moyen  âge,  on  trouve  cette  plante  mentionnée  dans  le  capitullaire 
c  de  Villis  »,  de  Charlemagne,  dans  le  physica  de  Sainte-Hildegonde  et 
dans  les  œuvres  d^Albert  Le  Grand.  En  résumé  ce  fut  la  seule  plante  qui 
teignit  en  bleu  les  étoffes  jusqu'aux  temps  modernes. 

On  en  fit  un  grand  négoce  dans  la  Marche  d^Ancone,  en  Toscane,  en 
Espagne,  en  Angleterre,  en  Thuringe,  mais  nulle  pari  le  pastel  ne  fut 
aussi  largement  exploité  qu'en  Languedoc. 

L^analyse  chimique  de  Chevreul  en  donne  la  raison,  c*est  que  le  pastel 
du  Languedoc  était  plus  riche  que  tous  les  autres;  on  retirait  environ 
2  5o  grammes  de  matières  colorantes  de  loo  kilogrammes  de  feuilles,  en 
pays  toulousain. 

On  le  désignait  encore  sous  les  noms  de  guede^  de  wouede^  de  gualdo^ 
de  vitrum.  Son  nom  scientifique  est  Isatis  tinctoriœ.  Les  auteurs  du 
xvi«  et  du  xvii«  siècle  lui  donnent  même  le  nom  AHndicum,  celui  de  son 
rival  rindigo. 

Le  commerce  du  pastel  a  été  surtout  florissant  au  xv<^  et  au  xvi«  siècle. 

On  le  cultivait  particulièrement  dans  le  Lauraguais,  PAIbigeois,  les 
comtés  de  Pau  et  de  Toulouse. 

Très  vivace  dans  ces  contrées,  il  donne  encore  aujourd'hui  jusqu'à 
quatre  récoltes  par  an.  Une  première  récolte  a  lieu  généralement  au  mois 
de  juin,  lorsque  les  feuilles  commencent  à  sécher.  La  plante  est  alors 
fauchée,  lavée  à  la  rivière,  séchée  au  grand  air. 

Quand  les  feuilles  sont  légèrement  gonflées  par  la  chaleur  et  Pair  am- 
biant, on  les  porte  dans  un  moulin  semblable  à  celui  qui  sert  à  moudre 
Pécorce  de  chêne.  Là,  on  les  réduit  en  pâte  dont  on  fait  des  tas  serrés  qu'on 

« 

laisse  fermenter.  Après  quinze  jours  au  plus  de  cette  fermentation,  les  tas 
sont  ouverts,  la  pâte  malaxée,  en  mêlant  l'intérieur  à  la  couche  super- 
ficielle. 

De  cette  pâte  on  fait  des  pelottes  ovoïdes  qu^on  passe  dans  des  moules 
en  bois  pour  en  augmenter  la  cohésion.  Ces  pelotes,  que  Ton  fait  d^un 
poids  uniforme,  d^une  livre  environ,  sont  ensuite  placées  sur  des  claies 
pour  être  séchées.  On  les  appelle  alors  coques  de  pastel. 

Quand  les  teinturiers  veulent  employer  ces  coques,  il  les  brisent  à 
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coups  de  maillet  pour  les  réduire  en  poudre,  et  de  cette  poudre,  mêlée 
à  Teau  et  à  certains  réactifs,  ils  font  une  belle  couleur  bleue,  très  solide,  qui 
ne  déteint  pas. 

Telle  esf  la  denrée  qui  a  donné  au  Languedoc  une  extraordinaire 
prospérité,  de  la  fin  de  la  Guerre  de  Cent  Ans  au  commencement  des 
guerres  de  religion. 

Comme  les  peuples  heureux,  le  commerce  du  pastel,  à  Tépoque  de  sa 
prospérité,  n'a  pas  d^histoire. 

Nous  ne  trouvons  dans  les  archives  du  temps  que  de  très  nombreux 
contrats  visant  son  transport  des  plus  actifs  par  la  Garonne. 

Chose  singulière,  cette  prospérité  nous  est  révélée  par  les  temps 
malheureux  qui  suivirent  les  règnes  de  Louis  XII,  de  François  U'  et  de 
Henri  II. 

Pour  payer  la  guerre  étrangère,  pour  faire  la  guerre  civile,  il  fallait 
beaucoup  d*argent,  et  à  qui  le  demander,  sinon  aux  industries  prospères? 

Aussi  les  taxes  sur  le  pastel  succèdent  aux  taxes,  de  telle  sorte,  qu^au 
milieu  du  xvi«  siècle  nous  voyons  se  produire  de  continuelles  requêtes  au 
roi,  pour  le  prier  de  s'interposer  entre  les  commerçants  de  Toulouse,  le  fisc 
et  les  exigences  de  certaines  grandes  villes,  notamment  de  Bordeaux  et  de 
Rouen,  qui  entravaient  leur  commerce  jusqu'au  point  de  l'annihiler. 

Parmi  les  manifestations  de  ces  incessants  conflits,  nous  en  rencontrons 
une  se  rapportant  à  la  ville  de  Rouen. 

C'est  une  requête  adressée  par  les  marchands  de  pastel  au  roi  Henri  II , 
en  i553,  pour  obtenir  Tabolition  de  Timpôt  de  5  sous  par  balle  de  pastel, 
établi  par  les  conseillers  et  échevins  de  la  ville  de  Rouen. 

Parmi  les  signataires  de  cette  requête  se  trouvent  les  noms  des  Bernuy, 
des  d'Assezat,  des  Buissons,  grands  marchands  qui,  avec  le  pastel,  ont 
fait  élever  les  palais  Renaissance,  qui  sont  encore  aujourd'hui  le  plus  bel 
ornement  de  la  ville  de  Toulouse. 

Dans  cette  requête,  ils  commencent  par  exposer  la  cause  de  leurs 
doléances  : 

«  Comme  ainsi  soit  que  par  ci  devant,  feu  de  bonne  mémoire,  nostre 
très  honoré  père,  François,  eust  permis,  depuis  quatre  ou  cinq  ans  en  ça,  aux 
conseillers  et  eschevins  de  votre  bonne  ville  de  Rouen,  ceuillir  plusieurs 
subsides  et  aultres  sur  les  marchandises  de  pastel,  qui  sont  transportées  par 
mer  hors  de  vostre  pays  de  Languedoc  ou  Albigeois,  par  lesdictz  sup- 
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pliantz,  et  qu'ils  font  transporter  en  vostre  ville  de  Rouen  (subside),  qui  est 
de  5  sols  pour  chacune  balle  du  dict  pastel.  » 

Les  marchands  continuent  en  exposant  les  motifs  qui  ont  donné  lieu  à 
rétablissement  de  cet  impôt  : 

«  Lesquels  deniers,  par  chacun  an,  se  peuvent  monter  à  grosse  somme 
de  deniers,  que  les  ditz  eschevins  ont  levez  avec  aultres  impôts  et  subsides 
à  eulx  octroiez  pour  la  fourniture  et  récompense  de  leur  part  et  portion  de 
la  solde  de  5o  ooo  hommes  de  pied,  qu^il  avait  esté  ordonné  estre  levez  en 
votre  royaulme,  à  laquelle  solde,  par  semblable  ordonnance,  les  aultres 
visles,  dont  sont  les  ditz  supplians,  y  auroient  esté  cottisez,  et  les  habitants 
en  icelles  en  particulier  pour  la  fourniture  d^iceluy  impôt  » 

Ce  qui  revient  à  dire  que  le  roi  avait  demandé  aux  rouennais  une 
somme  de  5o  ooo  êcus  pour  lui  permettre  de  lever  les  troupes  nécessaires 
aux  guerres  d'Italie,  et  que  François  l*"^  leur  avait  en  retour  accordé  le  privi- 
lège d'établir  un  impôt  sur  les  marchandises  provenant  ou  à  destination  de 
Pétranger  transitant  dans  leur  port. 

Les  marchands  toulousains  remontrent  au  roi  que  les  échevins  de 
Rouen  sont  remboursés  et  au-delà  des  avances  qu'ils  ont  faites  au  trésor 
royal,  au  moyen  des  impôts  prélevés  sur  les  habitants  et  sans  tenir  compte 
c  des  deniers  et  revenus  de  la  ville  qui  sont  considérables,  ne  s*élevant  pas  à 
moins  de  1 5o  ooo  livres,  par  chascun  an,  tant  en  biens  patrimoniaux  com- 
muns que  octroyz  faictz  par  vos  prédécesseurs  »  (i553). 

Ils  terminent  en  mettant  sous  les  yeux  du  roi  le  tableau  des  nombreux 
frais  qu^ils  supportent,  des  misères  et  malheurs  qui  frappent  son  peuple  et 
en  lui  exposant  les  dangers  que  courent  tous  les  jours  leurs  marchandises. 

c  Oultre  les  tributz  quUl  convient  de  payer  sur  la  dicte  marchandise 
de  pastel,  les  avaries  qu*il  convient  faire  et  frais  pour  la  transaction  d'icelle^ 
oultre  les  périlz  et  fortunes  de  mer  ». 

Suivent  des  considérants  remarquables  oti  nos  ancêtres  montrent  les 
répercussions  funestes  de  Texagération  de  Timpôt  sur  la  chose  publique  en 
même  temps  que  Pimportance  du  pastel. 

«  Et  cy  vient  grandement  à  Poppression  de  la  chose  publique  et  du 
povre  peuple,  pour  ce  que  toute  marchandise  où  est  requis  pastel,  non  seu- 
lement le  prix  d^icelle  est  augmenté,  mais  ausssi  le  povre  peuple,  qui  en  a 
la  manufacture,  est  grandement  égené,  pour  ce  que  raison  dudit  impôt 
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qui  estoit  en  précédent  à  prix  convenable  est  tombé  à  présent  en  prix 
excessif. 

»  Et  davantaige  iedict  impôt  vient  au  détriment  de  la  chose  publique 
du  royaulme,  pour  ce  que  aulcuns  marchands  sont  contrainctz,  pour  éviter 
iceluy,  faire  transport  desdicts  marchandises  hors  votre  royaulme  ailleurs, 
comme  au  pays  de  Tempereur  et  du  roi  d'Angleterre  ». 

Ce  qui  signifie  que  le  transit  par  Rouen  étant  trop  onéreux,  on 
cherchait  à  l'éviter^  mais  au  grand  préjudice  des  intérêts  communs  en  cause, 
c  En  faisant  lequel  transport  pour  raisons  des  guerres  qui  sont  entre 
les  sujets  dudict  empereur  et  roy  d'Angleterre  et  les  Ecossoiys,  lesditz  mar- 
chands y  ont  perdu  cette  année  plus  de  60  000  escus  pour  les  déprédations 
qui  se  font  par  mer  par  lesdits  Ecossoiys  ou  aultres  pirates  de  mer,  tirant  la 
côte  d^ Angletere  et  Bretagne,  ce  qui  est  grande  diminution  de  leur  facultez. 
Et  telles  invasions  se  continuent  et  comectent  ordinairement,  desquelles 
lesdicts  Suppliants  se  pourraient  sauver  en  faisant  apporter  lesdictes  mar- 
chandises en  vostre  ville  de  Rouen,  en  laquelle  ils  ne  auzent  faire  ledit 
apport,  pour  raison  dudia  aide  qui  leur  est  grandement  insupportable  ». 

On  voit,  par  ce  passage,  l'importance  du  commerce  du  pastel,  puisque 
les  négociants  toulousains  perdirent  sur  cette  seule  marchandise  jusqu'à 
60000  escus,  ce  qui  correspond  à  bien  près  d'un  demi-million  de  notre 
monnaie,  dans  une  seule  année. 

D'autre  part,  l'impôt  maintenu  par  les  rouennais  était  aussi  contraire  à 
leurs  intérêts  qu'à  ceux  des  toulousains,  puisqu'il  incitait  les  transporteurs 
à  éviter  leur  port. 

Des  lettres  patentes  du  26  octobre  1 553  donnèrent  gain  de  cause  aux 
marchands  de  Toulouse.  Elles  défendaient  aux  conseillers  et  échevins  de  la 
ville  de  Rouen  de  percevoir  aucun  subside  sur  les  marchandises  qui 
seraient  transbordées  dans  leur  ville,  à  l'exception  de  celles  qui  y  seraient 
vendues. 

Un  arrêt  du  Conseil  privé  du  roi  ordonna  le  3  juin  1 554  que  les  lettres 
patentes  obtenues  par  les  toulousains  contre  les  échevins  rouennais 
auraient  leur  plein  et  entier  effet. 

L'affaire  était  close  avec  les  rouennais,  mais  pour  renaître  ailleurs. 

L'industrie  du  pastel  étant  une  industrie  riche  était,  par  cela  même, 
désignée  aux  exactions  des  puissances  du  temps. 

Dans  leurs  différentes  requêtes,  les  marchands  énumèrent  les  nom- 
breux impôts  auxquels  leurs  marchandises  étaient  soumises. 
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Nous  y  trouvons  le  droit  de  cabalz,  c'est-à-dire  rimpôt  sur  les  patentes, 
le  droit  d'octroi,  qui  se  payait  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  villes,  le  droit  de 
pontonnage  au  jpassage  des  ponts,  le  droit  de  paix,  c'est-à-dire  de  transit,  sim- 
plement pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre;  le  droit  de  foraine,  c'est-à-dire  le 
droit  que  payaient  les  marchandises  aux  frontières  des  Etats,  et  enfin  les 
péages  établis  par  les  villes  et  les  seigneurs  sur  le  cours  de  la  Garonne. 

Dans  leurs  incessantes  réclamations  contre  le  fisc,  aux  exigences  sans 
cesse  renaissantes,  les  marchands  exposent  en  outre  avec  une  délicieuse 
naïveté  et  franchise  leurs  doléances  au  sujet  des  risques  auxquels  leur  mar- 
chandise était  exposée  : 

c  Elles  voyagent  par  mer  et  par  eaux  doulces,  disent-ils,  à  grands 
périls,  domaiges,  dangers  et  infortunes  à  ungchascun  notoire,  par  tempestes 
de  mer,  inondations,  doanes  et  igressions  sur  terre  et  sur  eaux  et  aultres 
infinis  troubles  et  inconvénients  ». 

Un  autre  procès  engagé  par  les  marchands  de  pastels  contre  les  bor- 
delais, toujours  pour  la  même  cause,  les  taxes  abusives,  nous  fournit  de 
précieuses  indications  sur  l'importance  de  cette  industrie. 

Des  différentes  réquisitions  présentées  par  les  contrôleurs  des  maires  et 
jurats  de  Bordeaux,  il  résulte  qu'en  moins  d'un  mois,  du  22  avril  1 536  au 
12  mai,  un  seul  négociant  toulousain,  P.  Assezat,  a  expédié  à  l'étranger, 
par  Bordeaux,  2  248  balles  de  pastel  valant  chacune  8  livres  tournois  au 
minimum,  c'est-à-dire  pour  une  somme  totale  de  16  954  livres  tournois, 
qui  feraient  environ  i35  632  francs  de  notre  monnaie. 

A  côté  de  la  maison  d'Assezat  se  trouvait  la  maison  de  Bernuy,  que  les 
auteurs  contemporains  représentent  comme  la  rivale  des  plus  grandes  mai- 
sons de  commerce  de  Gand  et  d'Anvers  pour  le  commerce  du  pastel. 

Cette  maison  sortait  annuellementde  la  ville,  parla  porte  du  Bazacle, 
plus  de  9  000  balles  de  pastel  à  destination  de  Bordeaux. 

De  ce  port,  elles  étaient  chargées  sur  des  navires  qui  les  transportaient 
à  l'étranger. 

Avec  les  malheurs  des  temps  s'accentuent  les  difficultés  commerciales 
des  marchands.  En  1575,  nous  sommes  en  plein  au  milieu  des  guerres  de 
religion. 

L'impôt  s'est  accru  dans  de  telles  proportions  que  le  commerce  devient 
impossible.  Ce  n'est  plus,  comme  vingt  ans  auparavant,  2  sols  à  Bordeaux 
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OU  5  sols  à  Rouen,  par  balle  qu^on  demande  au  pastel,  mais  dix  fois  plus, 
c^est-à-dire  20  sols. 

A  rimpôt  s'ajoutent  les  exactions  de  toutes  sortes  et  les  confiscations. 

Ce  qui  nous  vaut  une  requête  où  les  doléances,  plus  explicites  que  les 
précédentes,  nous  fixent  sur  Timportance  de  ce  commerce  dans  les  temps 
passés . 

• 
c  Autrefois^  disent  les  marchands,  le  commerce  du  pastel  était  floris- 

jsant,  de  telle  sorte  qu^un  royaulme  d'Espaigne  et  Castille,  tous  les  ans  y 

estoient  transportées  par  vos  subjectz  de  cent  à  six  vingtz  [120)  mil  balles 

de  pastel;  au  royaulme  d^Angleterre  de  soixante  à  soixante  dix  mil  balles 

de  pastel;  et  aultres  grand  nombre  en  Escosse,  Italie  et  aultres. 

»  De  la  vente  duquel  pastel  procédait  une  si  grande  somme  de  deniers 

qu'estoient  apportez  en  cedict  royaume,  montant  tous  les  ans  au  plus  de 

deux  millions  d^escutz  » . 

Ces  deux  millions  d'escutz  correspondent  à  une  valeur  réelle  très  supé- 
rieure à  22  millions  de  notre  monnaie,  le  pouvoir  d'achat  des  métaux  pré- 
cieux étant  au  xvi«  siècle,  quatre  fois  et  demi  supérieur  à  ce  qu'il  est 
aujourd'hui. 

Que  Ton  s'imagine  la  richesse  extraordinaire  que  devait  procurer  à 
Toulouse  cette  somme  annuelle  de  22  millions  de  transactions  sur  une 
seule  denrée.  Aussi  le  moyen  âge  désignait-il  avec  raison  le  pays  toulousain 
sous  le  nom  caractéristique  de  pays  de  cocagne,  mot  dérivé  de  la  coque  de 
pastel  désignant  une  région  plantureuse  où  tous  les  désirs  n'avaient  qu*à  se 
manifester  pour  être  aussitôt  satisfaits. 

Une  chose  curieuse,  c'est  que  la  guerre  étrangère  nuisait  moins  au 
commerce  international  que  la  guerre  civile  et  le  fisc. 

Charles-Q.uînt  et  François  l^'  conclurent,  en  temps  de  guerre,  des 
arrangements  qui  permettaient  aux  grands  marchands  toulousains  de 
pastel,  Rogier  Duprat  et  P.  Assezat,  de  vendre  et  trafiquer  avec  les  sujets  de 
l'empereur  : 

c  II  leur  est  loisible,  dit  l'acte  diplomatique,  à  Taide  de  facteurs,  en- 
tremetteurs, serviteurs,  négociateurs,  d'expédier  et  transporter  hors  du 
royaulme,  durant  les  guerres,  tels  nombre  ei  quantité  de  pastel  et  toutes 
aultres  sortes  de  marchandises  non  prohibées  et  défendues,  de  même  qu'il 
leur  est  possible  d'acheter  et  retirer  les  mêmes  denrées  non  prohibées  ». 
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Mais  nous  Pavons  déjà  dît  :  le  grand  ennemi  du  pastel,  c'était  Pimpôt. 
On  le  taxait  pour  lever  des  troupes,  pour  les  solder,  pour  faire  le  siège  de 
La  Rochelle,  pour  chasser  les  protestants  des  villes  et  des  châteaux  royaux, 
pour  entretenir  la  guerre  civile,  pour  faire  la  guerre  étrangère  et  jusques 
pour  faire  la  dot  de  la  reine  Marguerite  de  Navarre. 

La  requête  des  marchands  qui  suit  est  un  véritable  résumé  d^économie 
politique. 

Elle  indique  une  fois  de  plus  avec  précision  que  Pexagération  des  im- 
pôts non  seulement  arrête  la  production  des  richesses,  mais  encore  tarit  les 
sources  mêmes  du  budget. 

Cette  compression  de  Pindustrie  est  une  mesure  non  seulement  con- 
traire à  Pintérét  des  contribuables,  mais  encore  au  Trésor  public.  Elle  va 
donc  ainsi  doublement  contre  son  objet. 

«  La  marchandise  du  pastel,  disent-ils,  a  été  subjecte  de  tous  temps 
aux  anciens  droits  de  foraine  (de  douanes)  pour  lesquels  tous  vos  prédé- 
cesseurs se  sont  contentés  de  prendre  quatre  solz  deux  deniers  par  la  balle 
de  pastel,  jusqu'à  Paugmentation  qu'il  vous  a  plu  de  faire  naguère  desdictz 
droits  de  traite  foraine,  par  laquelle  augmentation  la  balle  de  pastel  a 
haussé  de  quatre  sols  deux  deniers  jusqu'à  dix  huit  sols. 

»  Et  tant  que  ladicte  première  taxe  est  demourée,  vos  subjectz  ont  tel- 
lement esté  soulagés  que  toutes  choses  ont  passé  avec  quelques  douceurs  » . 

Puis  une  nouvelle  déclaration  confirmative  des  antérieures  sur  la  pros- 
périté des  temps  passés  : 

c  Par  le  passé,  ajoutent-ils,  que  ladite  foraine  était  modérée  à  4  solz 
deux  deniers;  ce  temps  était  bon  et  heureux,  il  se  débitait  telle  quantité  de 
pastel  qu'il  n'était  année  qu'il  ne  s'en  pourtast  à  Bourdeaux  cent  cinquante 
à  deux  cent  mille  balles,  et  à  présent  à  peine  il  s'y  en  porte  dix  ou  douze 
mil  par  an  (à  peine  le  dizième)  et  chascun  pour  an  voit  ceste  quantité  aller 
en  diminuant,  tant  que  laditte  augmentation  aura  lieu. 

»  Et  toutefois  le  droit  modéré  desdites  deux  cent  mille  balles,  à  raison 
de  quatre  sols  deux  deniers,  montaient  plus  pour  vous  que  ne  faict  ce  qui 
se  livre  à  présent,  de  dix  à  douze  mil  balles,  à  raison  de  diz  huit  sols. 

»  Et  si  la  dite  augmentation  dure  plus  longtemps,  les  marchands 
étrangers  ne  viendront  plus,  comme  ils  ne  viennent  déjà  plus,  acheter  pastel 
en  Lauraguais. 

»  Parce  que  voyant  hors  de  paix  à  cause  des  subsides  nouveaux,  ils  ont 
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usé  d^autres  moyens  pour  la  teinture  et  se  passer  du  pastel  de  Lauragais  ei 
trafiquant  du  pastel  des  Indes,  qu*ils  ont  nouvellement  découvert,  de  celui 
de  Lombardie^  des  Ecosses,  des  Gueldes,  des  pays  d^Artois  et  de  Flandre 
duquel  ils  ont  meilleur  marché  que  de  celui  de  Languedoc  ». 

»  Par  la  nécessité  qui  les  y  a  contraints,  les  habitants  desdits  pays,  par 
leur  travail,  industrie  ou  artifice  qu^ils  emploient,  ont  rendu  leur  mauvais 
pastel  propre  à  la  teinture,  si  bien  que  les  estrangers  s^en  contentent  et 
s^accomodent  de  ceux  qui  croissent  auxdits  pays,  de  sorte  que  les  provinces 
d'Albigeois  et  de  Laurageais  sont  presque  rendus  méprisables  de  superbes 
qu^elles  étaient  auparavant. 

»  Et  en  sont  la  seule  cause  ladite  augmentation  de  foraine  tant  exces- 
sive et  les  autres  subsides  ». 

Puis  cette  leçon  au  gouvernement  arbitraire  et  fantaisiste  de  Henri  III  : 

a  Et  votre  majesté  n^ignore  pas  que  c'est  grâce  au  commerce  que  les 
royaulmes  et  les  monarchies  s^enrichissent  ;  lequel  les  a  maintenuz  et  con- 
servez à  la  nécessité  lorsqu'ils  ont  été  assaillis  de  guerre  et  les  exemples  en 
sont  communs  pour  toute  l'Europe. 

»  Et  pour  remettre  ce  royaulme  en  quelque  estât  et  en  pouvoir  tirer 
ung  prompt  secours,  comme  il  s'est  recueilli  toujours  de  marchands  et  tra- 
fiquans,  il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  de  rétablir  le  commerce  en  son 
ancienne  liberté  ». 

Ne  trouvez-vous  pas,  Messieurs,  ce  langage  tout  à  fait  remarquable. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'en  admirer  la  hardiesse  et  la  haute  raison. 

«  Sans  doute,  continuent-ils,  le  pastel  se  vend  un  prix  élevé,  mais  les 
marchands  n'en  tirent  aucun  profit;  si  quelqu'un  devait  en  profiter,  ce  serait 
plutôt  les  paysans  du  Lauraguais,  mais  ceux-ci  sont  plongés  dans  une  grande 
misère,  car  le  cestin  de  bled  qu'ils  achetoient  i5  sols  se  vend  4  livres 
10  solz  et  même  cent  solz  ». 

Puis  ce  tableau  de  l'état  dans  lequel  la  guerre  a  laissé  le  pays  : 

c  Autrefois  on  pouvait  garder  le  pastel  dans  la  campagne  du  Lau- 
ragais, aujourd'hui  il  n'y  est  plus  en  sûreté,  attendu  que  les  moulins,  bou- 
tiques et  villages  oti  on  le  retirait  ont  esté  ruinez  et  demoliz  par  les  troubles 
et  ceux  qui  estoient  bien  expérimentez  à  la  culture  du  pastel  cruellement 
meurdris.  (Expression  forte  signifiant  massacrés)  ». 

Les  abus  n'ont  pas  cessé  avec  la  guerre.  Voici  ce  qu'en  disent  encore 
les  marchands  : 
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c  Les  charges  que  le  marchand  a  à  paier  avant  que  son  pastel  soit  à 
Bordeaux,  sont  en  si  grand  nombre  qu^il  s^en  exige  de  dix  ou  quinze  sortes, 
outre  ce  que  votre  majesté  fait  lever.  Car  il  n'y  a  si  petit  seigneur,  tenant 
maison  sur  Garonne,  qui  ne  contraigne  le  batelier  d'aborder  et  lui  paier 
péage;  et  quand  il  est  arrivé  à  Bourdeaux,  il  paie  encore  la  contablerie,  de 
manière  que  chacune  balle  revient  en  charge,  avaries  ou  imposition,  à 
loo  solz  et  mieux  ». 

Ce  n'est  pas  tout,  les  marchands  sont  encore  rançonnés  par  les  soldats 
en  pleine  paix. 

Ils  se  plaignent  amèrement  que  la  garnison  de  Mas- Verdure,  sous  pré- 
texte du  non  paiement  de  sa  solde,  a  mis  à  rançon  tous  les  bateaux  des- 
cendant ou  montant  la  Garonne. 

Nous  sommes  en  1 578,  à  un  moment  où,  d'après  le  témoignage  des 
contemporains,  plus  de  deux  millions  d'individus  se  sont  massacrés  les  uns 
les  autres  au  nom  d'un  dieu  de  paix  et  de  miséricorde. 

Par  ce  qui  précède,  nous  en  voyons  les  résultats.  Le  commerce  de  Tou- 
louse n'est  plus  que  le  vingtième  de  ce  qu'il  était  autrefois.  Il  ne  se  releva 
pas  des  guerres  de  religion. 

Après  1578,  vinrent  les  fureurs  de  la  ligue,  particulièrement  violentes 
dans  le  Midi. 

Pierre  Assezat,  le  grand  pastelier,  fut  même  assiégé  dans  son  hôtel. 

Les  courants  commerciaux  déviés  ne  se  rétablirent  pas  et  pour  comble 
d'infortune,  le  pastel  avait  trouvé,  dans  les  Indes  occidentales,  un  adversaire 
contre  lequel  il  lui  était  bien  difficile  de  lutter,  l'indigo. 

Cependant,  après  l'édit  de  Nantes,  en  1 698,  il  y  eut  encore  quelques 
beaux  jours  pour  cette  industrie,  mais  ils  furent  de  courte  durée. 

Les  marchands  de  Toulouse,  l'autorité  provinciale,  le  Conseil  du  roi 
se  coalisèrent  pour  chercher  à  .lui  rendre  son  prestige  disparu. 

Les  Etats  du  Languedoc  ne  cessèrent  de  faire  des  représentations  pour 
réclamer  des  privilèges  et  des  prohibitions  contre  l'indigo,  drogue  abhorrée. 

En  1598,  une  ordonnance  royale  défend  l'usage  de  l'indigo. 

Onze  ans  plus  tard,  Henri  IV,  par  Tédit  de  1609,  prononce  la  peine 
de  mort  contre  tous  ceux  qui  emploieraient  cette  drogue  fausse  et  perni- 
cieuse appelée  Inde, 

Une  autre  ordonnance  de  i65o  n'est  pas  moins  sévère  pour  cette 
denrée  qu'elle  qualifie  d'aliment  du  diable. 
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Plus  tard  encore,  même  du  temps  de  Colbert,  les  teinturiers  n'étaient 
autorisés  à  s*en  servir  qu^à  la  condition  d'y  mêler  cent  fois  son  poids  de 
pastel. 

Enfin  en  leur  délivrant  leurs  lettres  de  maîtrise,  on  fait  prêter  à  ces 
industriels  le  serment  de  n'employer  absolument  que  du  pastel. 

Le  pastel,  après  avoir  revendiqué  la  liberté  commerciale  pendant  tout 
le  xvi«  siècle,  passa  tout  le  xvii«  à  la  combattre. 

Mais  tous  ces  efforts  finirent  par  être  vains  ;  on  ne  peut  résister  long- 
temps  à  la  logique  des  lois  économiqus  ;  au  commencement  du  xvni«  siècle 
la  partie  était  irrémédiablement  perdue  pour  lui  et  pour  Toulouse. 

II  n^en  résulte  pas  moins  que  grâce  à  l'industrie  du  pastel,  Toulouse 
connut  une  période  de  prospérité  inouie,  particulièrement  de  la  fin  de  la 
Guerre  de  Cent  ans,  au  commencement  des  guerres  de  religion. 

Qu'on  imagine,  en  effet,  le  bien-être  et  la  richesse  qui  devaient  résulter 
d'une  somme  de  22  millions  absorbés  uniquement  par  une  ville  qui  comp- 
tait alors  de  25  à  3o  000  habitants,  £t  par  son  voisinage. 

Quel  honneur  pour  le  commerce  toulousain,  si  loin  de  la  mer,  d'avoir 
eu  l'habileté  de  nouer  des  relations  des  plus  suivies  et  des  plus  fructueuses 
avec  tous  les  pays  étrangers  connus  au  moyen  âge. 

Cette  décadence  renferme  un  enseignement.  Elle  nous  montre  que  les 
évolutions  économiques  sont  inflexibles  quand  elles  tiennent  à  la  nature 
même  des  choses.  Elles  ne  se  laissent  influencer  ni  par  nos  intérêts  parti- 
culiers du  moment  ni  par  nos  conceptions  sociales  ou  philosophiques. 
La  lutte  est  la  loi  du  monde.  Qu'une  législation  arbitraire  vienne  con- 
trarier sur  un  point  quelconque  les  progrès  industriels  ou  les  courants  com- 
merciaux, elle  ne  les  arrête  pas,  elle  ne  fait  que  les  dévier,  pour  le  seul  pré- 
judice de  ceux  qui  n'ont  su  ou  pu  évoluer  en  temps  opportun. 
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II 

SÉANCE  DE   rAPRÈS-MIDI 

Présidence  de  M.  le  général  MEYSSONNIER,  président  de  la  Société  de  Lyon 
Assesseurs  :  MM.  A.  Mesplé (Société  d'Alger);  Deglin  (Société  de  Nancy; 


Les  Intérêts  français  aux  Nouvelles-Hébrides 

Par  M.  Ch.  LEMIRE 


Les  i5o  familles  françaises  établies  dans  cet  archipel  nomment  ce  pays 
une  c  colonie  française  ».  Elle  ne  Test  pas  en  droit;  mais  elle  mérite  de 
rétre  en  fait.  Ces  colonisateurs  n'ont  jamais  rien  demandé  à  la  métropole 
que  de  reconnaître  Texistence  de  la  colonie.  Elle  n*a  coûté  ni  un  homme 
ni  un  sou  à  la  mère  patrie. 

Tahiti  est  connu  par  ses  chants,  ses  danses,  ses  jolies  filles  et  le  mariage 
de  Loti. 

La  Calédonie  est  connue  par  son  bagne,  son  nickel. 

Les  Hébrides  sont  trop  peu  connues.  Ce  sont  les  perles  du  Pacifique, 
la  voie  lactée  des  eaux,  les  escales  françaises  de  TOcéan.  C^est  une  poussière 
d'îles,  et  aux  antipodes.  Que  voulez-vous  que  nous  nous  en  occupions, 
dit- on  dans  les  milieux  officiels,  routiniers  et  inertes? 

Il  s'agit  cependant  de  70  îles  d'oîi  nous  tirons  notre  main-d'œuvre.  — 
2  5oo  Hébridais  sont  engagés  en  Calédonie,  moyennant  400  francs  versés 
au  recruteur,  i5  francs  de  gages  et  la  nourriture.  Une  femme  s^achète  sur 
place  pour  25  cochons  ou  25o  francs. 

De  Nouméa  à  Aneitum,  220  milles  —  24  heures  ;  —  de  Nouméa  à 
Franceville,  36o  milles,  —  et  des  Hébrides  en  Australie,  i  200  milles  — 
4  à  5  jours.  —  Donc,  dépendance  naturelle,  géologique,  politique  de  la 
Nouvelle-Calédonie.  —  Les  îles  Banks  et  Torrès  s'y  rattachent. 

L'occupation  a  été  réalisée  par  des  Français  résolus  à  se  dévouer  à  la 
colonisation  de  cet  archipel  qui  comprend  :  —  70  îles,  —  70  000  Canaques, 
—  240  colons  français,  —  60  enfants  —  et  900  000  hectares  acquis  par  des 
Français  ;  —  72  Anglais  avec  40  000  hectares. 
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Voici  la  répartition  de  nos  propriétés  : 

Les  Hébrides  se  composent  de  70  îles,  dont  10  principales  :  8  ensem- 
ble, 2  au  sud  (Erromango  et  Tanna)  ;  2  grandes  (Santo  et  Mallicolo)  : 
5  5o  000  hectares  français.  —  Dans  7  autres,  3oo  000  hectares  français. 

La  superficie  de  tout  le  groupe  est  de  i  467000  hectares,  dont  900  000 
français. 

En  allant  du  sud  au  nord  : 

Hectares.       Aux  Français.      Habitants  canaques. 

Foutouna 2  5oo  »  i  000 

Aneitum 19700  »  » 

Tanna 41  000  5  000  8  000 

Erromango m  3oo  »  2  000 

Vaté 109  400  94  600  » 

Shepherd 11  000  2  000  » 

Api 63  700  54  700  » 

Ambrym 64  600  1 3  000  3  000 

Pentecôte 84  5oo  33  000  » 

Aurore 54  700  1 9  400  » 

Aoba.- 34400  14  Too  » 

Mallicolo 253  900  193  200  8  000 

Spîritu-Santo  et  Aoré 614  200  353  600  20  000 

870  000  hectares  dans  Mallicolo  et  Santo,  600  000  dans  les  autres,  en 
surface;  547  000  hectares  français  seraient  abandonnés,  contre  235  000 
restant;  241  colons  français,  contre  72  anglais,  dont  40  missionnaires  et 
40  000  hectares. 

Après  le  Portugais  Quiros,  1606,  vinrent  Bougainville,  1768;  Cook, 
1774;  d'Entrecasteaux,  1793  ;  d'Urville,  1827. 

La  nature  est  luxuriante  et  merveilleusement  belle.  Saison  fraîche 
d'avril  à  octobre,  16  à  25^;  chaude  de  novembre  à  mars,  3o  à  35». 

II  existe  des  fièvres  paludéennes,  mais  non  pernicieuses.  Les  femmes 
et  les  enfants  y  vivent  bien,  surtout  à  Vaté  et  à  Api. 

Trois  volcans  :  Ambrym,  Tanna,  avec  sa  soufrière  qui  est  à  la  Société 
française.  Ambrym  est  éteint. 

Les  indigènes  ont  des  instincts  de  cannibales.  La  guerre  est  perpétuelle 
entre  tribus  ;  ils  attaquent  rarement  TEuropéen. 
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Les  fêtes,  appelées^Sin-Sin  ou  PilourPilou,  consistent  en  danses  guer- 
rières suivies  de  festins. 

Le  tabou  est  l'interdiction  temporaire  mise  par  un  chef  sur  un  champ 
ou  un  village. 

Dès  1875,  les  colons  de  Tanna,  y  compris  les  Anglais,  chose  rare, 
demandèrent  l'annexion  à  la  Calédonie.  Pas  de  réponse  de  notre  gouver- 
nement. 

En  1876,  ce  sont  ceux  de  Vila.  Pas  de  réponse. 

Aussi,  en  1877,  les  missionnaires  wesleyens  demandent  Pannexion  à 
TAustralie. 

M.  J.  Higginson,  naturalisé  en  1876,  devient  commissaire  de  la  Calé- 
donie à  TExposition  de  1 878.  Il  fait  décider  Tenvoi  aux  Hébrides  de  Tamiral 
Dupetit-Thouars.  Il  dresse  un  rapport  défavorable  et  faux  parce  qu'il 
n'était  pas  descendu  à  terre.  Alors  l'Angleterre  nomme  le  gouverneur  des 
Fidgis  haut-commissaire  de  l'archipel. 

En  1884  a  lieu  l'occupation  française  par  la  Société  calédonienne. 

En  1886,  les  indigènes  se  rendent  coupables  de  meurtres  de  Fran- 
çais. On  envoie  de  Nouméa  deux  détachements  de  troupes  le  i^^  juin. 
L'Angleterre  nous  oblige  aies  retirer  le  i5  mars  1887.  Elle  ne  nous  permet 
ni  installation  d'une  Commission  municipale,  ni  d'un  arbitre  judiciaire, 
ni  l'exécution  de  travaux  du  port.  Une  quarantaine  de  Wesleyens  et  une 
centaine  de  teachers  canaques  nous  font  une  guerre  acharnée.  Ils  usurpent 
nos  terres  et  font  déserter  nos  travailleurs.  Nous  ne  pouvons  que  leur  oppo- 
ser seize  missionnaires  français  aussi  désintéressés  que  dévoués  à  la  France. 

Commerce.  —  Cobrah,  4  000  tonnes  ;  c'est  l'amande  du  coco  qui  sert 
à  la  fabrication  du  savon  ;  trois  récoltes  de  maïs,  200  tonnes  de  café,  cacao, 
vanille. 

En  1887,  nouvelle  convention  franco-anglaise.  On  institue  une  Com- 
mission mixte  inutile;  —  nos  nationaux  restent  à  l'état  de  parias,  de 
bâtards  ;  —  pas  d'étal-civil,  pas  d'état  social. 

En  1894,  la  Compagnie  calédonienne  devient  la  Société  française  des 
Hébrides,  Les  stations  françaises  sont  au  nombre  de  9.  Cette  Société  a  été 
mise  en  liquidation  il  y  a  un  an.  Si  on  ne  la  relève  pas,  c'est  la  perte  de  la 
prépondérance  française  aux  Hébrides  >. 

La  Fédération  australienne  a  en  effet  alloué  460  000  francs  pour  entre- 

I  Elle  a  été  reconstituée  en  mars  1 904. 
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tenir  des  services  maritimes  aux  Hébrides  et  des  colons  qui  supplanteront 
nos  compatriotes.  II  est  temps  d'aviser. 

Les  Français  ont  la  prépondérance  du  nombre  de  colons,  des  biens 
fonciers,  des  cultures^  du  commerce;  les  laissera-t-on  dépouiller  de  tout  et 
laissera-t-on  bloquer  la  Calédonie,  point  d^appui  de  notre  flotte? 

La  Société  possède  des  intérêts  et  des  stations  aux  îles  Banks.  La  sou- 
frière de  Vanua-Lava  lui  appanient. 

Nous  avons,  suivant  le  mot  de  Disraeli  pour  TEgypte,  fait  c  la  con^ 
quête  hypothécaire  »  de  ces  archipels. 

Il  ne  s'agit  pas  de  la  liquidation  d'une  Société  coloniale,  mais  de  la 
sauvegarde  du  patrimoine  national.  Il  faut  éviter  la  faillite  de  la  France 
océanienne. 

Depuis  deux  ans,  les  colons  français  sont  devenus  des  citoyens  et  sont 
placés  sous  le  régime  de  la  loi  française. 

La  loi  du  3i  juillet  1900  a  été  appliquée  en  1901. 

Les  décrets  de  1901  instituent  le  Gouverneur  de  la  colonie  comme 
commissaire  des  Hébrides.  —  L'état-civil^  Inorganisation  judiciaire  et  doua- 
nière spéciale  sont  créés.  —  Un  délégué  est  installé.  —  Du  26  novembre 
au  i5  décembre  1902  a  lieu  la  première  inspection  de  notre  commissaire. 
—  Des  Commissions  municipales  ont  été  élues  dans  les  centres. 

La  première  exploration  de  Spiritu-Santo,  i^^  août  190T,  est  faite  aux 
frais  d^Higginson  par  six  Français,  avec  vingt-six  porteurs.  Ils  sont  d^abord 
bien  accueillis  des  chefs;  la  population  paraît  douce. 

Les  femmes  changent  de  costume  tous  les  matins.  Des  Parisiennes  ne 
les  envieraient  pas  si  elles  savaient  que  ce  costume  se  compose  d'un  collier 
de  coquillage,  d^une  cordelette  de  liane  et  de  deux  feuilles  de  vigne  sauvage. 
Chez  les  Canaques  du  cap  Cumberland,  quand  un  homme  meurt,  ses 
femmes  sont  pendues. 

Cette  exploration  hardie,  suivie  de  deux  autres  complémentaires  en 
1903-1904,  doit-elle  tourner  au  profit  de  la  France  ou  de  TAustralie  <  ? 

TOURNÉE  ou   GOUVERNEUR  DE  LA  NOUVELLE-CALÉDONIE  AUX  NOUVELLES-HÉBRIDBS 

Le  croiseur  Protêt  est  rentré  des  Nouvelles-Hébrides  à  Nouméa  le 
5  décembre  1902,  dans  l'après-midit  ramenant  M.  Picanon  et  son  aide  de 

I  Voir  le  compte  rendu  de  ces  explorations  dans  la  Dépêche  coloniale  (1902- 1904). 
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camp,  le  capitaine  Roussel,  M.  Aubry-Lecomte,  chef  de  service  des  affaires 
indigènes  et  de  Timmigration,  et  M.  le  docteur  Faraut,  délégué  du  haut- 
commissaire  aux  Nouvelles-Hébrides. 

Ces  Messieurs  s'étaient  embarqués  sur  le  Protêt  le  27  novembre  pré- 
cédent pour  accomplir  le  premier  voyage  de  circumnavigation  dont  ils  vien- 
nent de  rentrer. 

M .  Picanon  a  tenu  à  voir  personnellement  tous  les  colons  français.  Il 
a  visité  successivement  Port- Vila,  Port-Havannah,  Api,  Ambrym,  Aoba, 
Aoré,  le  canal  du  Segond,  Espiritu-Santo,  les  iles  de  la  côte  est  de  Mallicolo, 
Port-Sandwich. 

Il  n'a  pu  visiter  qu'une  partie  de  Pentecôte,  l'état  de  la  meret  Pabsencê 
d'un  bon  pilote  ne  lui  ayant  pas  permis  de  débarquer  sur  tous  les  points  oti 
il  y  a  des  centres  de  population. 

Il  est  allé  montrer  le  pavillon  français  aux  îles  du  sud  :  Tanna,  Erro- 
mago  et  Aneitum,  oti  la  mer  encore  ne  lui  a  pas  permis  de  descendre. 

Tous  les  colons  prospèrent  ;  il  y  en  a  parmi  eux  qui  gagnent  de  6  000  à 
3o  000  francs. 

Le  climat  des  Hébrides  est  sain.  L'expérience  Ta  prouvé.  Il  n'y  existe 
que  des  fièvres  intermittentes,  sans  accès  pernicieux,  et  dans  les  endroits 
débroussés  on  sy  porte  aussi  bien  qu'à  Nouméa. 

A  un  banquet  qui  lui  a  été  offert  à  Port- Vila,  la  veille  de  son  départ 
pour  Nouméa,  il  y  avait  120  blancs,  parmi  lesquels  25  femmes  et  27  en- 
fants, la  plupart  nés  aux  Hébrides  ;  tous  étaient  resplendissants  de  santé. 
Ce  banquet,  oîi  ont  coulé  toiïs  les  grands  vins  de  France,  a  été  cou- 
ronné par  des  allocutions  significatives.  M.  Picanon  a  fait  vibrer  tous  les 
cœurs  en  assurant  les  colons  hébridais  de  la  sollicitude  de  la  mère-patrie  à 
leur  égard . 

«  Nous  sommes  tous  ici  de  bons  Français,  s'écrie-t-il  en  terminant  ; 
nous  sommes  entre  nous,  en  famille  ;  je  puis  donc  vous  assurer  que  là-bas, 
en  France,  on  ne  vous  oublie  pas  ;  travaillez  avec  courage  ;  ayez  confiance, 
car  je  le  répète,  le  gouvernement  de  la  République  songe  davantage  à  ses 
enfants  des  Hébrides  que  vous  ne  le  pensez.  » 

-  M.  Lévéque,  président  de  la  Commission  municipale  de  Faureville,  a 
pris  ensuite  la  parole  pour  remercier  le  Gouverneur  : 

«  Soyez  assuré,  a-t-il  dit  en  terminant,  que  nous  n'oublierons  jamais 
la  grande  preuve  d'intérêt  que  vous  nous  donnez,  en  venant  nous  rendre 
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visite,  à  peine  arrivé  en  Nouvelle-Calédonie  ;  cette  sollicitude  de  votre  part 
nous  touche  infiniment;  nous  fait  du  bien,  ranime  nos  espoirs  et  nous 
réconforte,  car  elle  est  la  preuve  —  ainsi  que  vous  le  disiez  tout  à  l'heure  si 
bien,  M.  le  Gouverneur,  —  de  Tintérét  du  gouvernement  de  la  République 
à  notre  égard.  Nous  sommes  dignes  de  cet  intérêt,  je  n^hésite  pas  à  le  dire  : 
car  tous,  tant  que  nous  sommes,  entendons  rester  de  bons  patriotes  et  de 
vrais  Français.  Quoique  bien  loin  de  la  mère-patrie,  nous  Taimons  tous 
d^un  amour  ardent.  Pionniers  de  la  civilisation  française  dans  ces  îles,  nous 
y  faisons  souche  de  petits  Français  et  de  petites  Françaises  que  nous  éle- 
vons, avec  soin,  dans  les  sentiments  qui  sont  les  nôtres. 

»...  La  France  peut  compter  sur  nous  comme  nous  savons  pouvoir 
compter  sur  elle  ». 

Des  applaudissements  et  des  hourras  prolongés  ont  accueilli  ces  paroles. 

Inutile  de  dire  que  le  toast  de  loyalisme  à  M.  Loubet,  président  de  la 
République,  n^avait  pas  été  omis. 

M.  Picanon  est  parti  enthousiasmé  de  la  fertilité  des  îles  et  plus  con- 
vaincu que  jamais  qu^il  y  aurait  un  immense  avantage  à  ce  que  la  métro- 
pole s^assurât  ce  grenier,  pour  le  grand  bien  de  la  Calédonie,  qui  est  parti- 
culièrement un  pays  minier.  Le  gouverneur  de  la  Nouvelle-Calédonie 
connaît  beaucoup  de  colonies  :  jamais,  a-t-il  dit,  il  n>  rencontré,  même 
aux  Antilles,  de  terres  plus  riches. 

Le  résultat  de  la  tournée  du  gouverneur,  commissaire  de  la  Répu- 
blique, du  1 5  novembre  au  i5  décembre  1902,  a  été  de  consigner  dans  un 
rapport  au  Ministre  des  colonies,  combien  cts  îles  sont  fécondes,  douées  de 
beaux  ports  et  d'eau.  Les  Français  y  ont  la  prépondérance  du  nombre 
(260  familles),  des  propriétés  (i  million  d^hectares),  du  trafic  et  des 
échanges.  D'autres  tournées  et  d'autres  rapports  ont  confirmé  ces  appré- 
ciations. 

Une  nouvelle  pétition  des  Français  (février  igoS),  dont  voici  le  texte, 
a  été  adressée  aux  membres  du  Parlement  : 

a  Messieurs  les  Sénateurs, 
»  Messieurs  les  Députés, 

»  Nous  soussignés  Français  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  des  Nou- 
velles-Hébrides, venons  avec  confiance  nous  adresser  aux  représentants  de 
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la  Nation  et  leur  demander  d'agir  sans  retard  pour  préserver  les  intérêts  de 
la  France,  dans  le  Pacifique,  gravement  menacés. 

»  Nous  savons  qu^on  ne  fait  jamais  en  vain  appel  à  la  sollicitude  et  au 
patriotisme  des  Chambres  françaises. 

»  Nos  deux  colonies  australes  vous  présentent  donc,  étroitement  unies, 
leurs  doléances  et  leurs  revendications,  car  il  existe  entre  elles  une  intime 
solidarité,  fortifiée  encore  par  la  communauté  du  péril  imminent. 

>  Elles  forment  aujourd'hui  les  seuls  points  d'appui  de  la  puissance 
française  dans  cette  région  du  globe,  que  nos  grands  navigateurs  du 
xviii*  siècle  avaient,  les  premiers,  explorée  et  dont  tant  de  points  portent 
encore  les  noms  glorieux  des  Bougainville,  des  .La  Pérouse,  des  d^Entre- 
casteaux  et  des  Dumont-d'Urville  ! 

»  Combien  de  ces  terres,  découvertes  par  eux  et  tombées  depuis  aux 
mains  de  l'Etranger,  auraient  pu  devenir  pour  la  France  des  établisse- 
ments avantageux  ?  Au  cours  même  des  dernières  années,  que  d'occasions 
se  sont  offertes  —  dont  on  n'a  pas  su  profiter  —  d'améliorer  sa  situation  en 
Océanie  ? 

»  Ses  rivaux  —  pour  ne  pas  dire  ses  ennemis  —  sont  maintenant 
maîtres  de  tous  ces  archipels,  sur  quelques-uns  desquels,  et  non  des  moins 
importants  (notamment  les  Fidji  et  les  Tonga),  son  protectorat  sollicité  par 
les  rois  indigènes  eux-mêmes  aurait  pu  être  établi  sans  la  moindre  dif- 
ficulté. 

»  Seules,  la  Nouvelle-Calédonie  et  les  Nouvelles-Hébrides  lui  restent 
comme  débouchés  pour  ses  produits,  comme  abris  pour  sa  marine,  comme 
entrepôts  et  bases  d'opérations  pour  son  commerce,    comme  centres  de 
rayonnement  pour  sa  langue  et  son   influence.   Va-t-elle  se  les  laisser, 
ravir  ? 

Priorité  (inoccupation 

1»  Ses  droits  historiques  et  naturels,  anciens  et  actuels,  sont  aussi  posi- 
tifs, aussi  incontestables  sur  la  seconde  de  ces  possessions  que  sur  la  pre- 
mière. 

»  Elle  y  a,  depuis  longtemps,  la  prépondérance  reconnue  et  constatée 
par  des  témoignages  formels. 

»  En  1875  et  en  1896,  les  colons  anglais  fixés  dans  l'archipel  deman- 
dent eux-mêmes  avec  insistance,  rétablissement  du  protectorat  français, 
dans  une  pétition  adressée  au  Gouverneur  de  la  Nouvelle-Calédonie  «  dont 
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»  les  Nouvelles-Hébrides  —  ils  le  déclarent  —  sont  une  dépendu  nce  natu- 
»  relie  ». 

9  Les  accords  de  1878  et  de  1887  contiennent  une  reconnaissance  im- 
plicite des  droits  de  la  France  par  TAngleterre  qui,  ne  pouvant  les  nier, 
s'efforce  de  les  entraver. 

Supériorité  numérique 

»  Malgré  les  inconvénients  du  régime  hybride  créé  par  ces  conven- 
tions, notre  colonisation  néo^hébridaise  n'a  fait  que  progresser  et  se  déve- 
lopper. 

»  Nous  sommes  actuellement  près  de  trois  cents  Français  de  toutes 
conditions,  propriétaires,  planteurs  ou  commerçants,  répartis  dans  tout 
Tarchipel,  contre  une  centaine  d^Anglo- Australiens,  pour  la  plupart  minis- 
tres presbytériens.  Ces  missionnaires  constituent  l'élément  le  plus  impor- 
tant de  la  politique  britannique.  Leur  manière  de  coloniser  et  de  civiliser 
les  naturels  du  pays  consiste  principalement  —  là  comme  ailleurs  —  à 
nuire  aux  Français  et  à  dénigrer  la  France,  quMls  font  passer  aux  yeux  des 
indigènes,  pour  Thumble  vassale  de  la  Grande-Bretagne  !  Ils  sont  puissam- 
ment aidés  dans  leur  œuvre  de  haine  et  d*imposture  par  les  abondants 
subsides  dont  ils  disposent,  tandis  que  les  missionnaires  français,  au  nombre 
d'une  dou:{aine  à  peine,  privés  de  tout  secours  pécuniaire,  sont  à  peu  près 
réduits  à  l'impuissance  et  luttent  pour  conserver  la  situation  acquise  à 
force  d'abnégation  et  de  dévouement.  Il  n'est  que  juste  de  reconnaître  les 
services  quMls  ont  rendus  et  rendent  encore,  chaque  jour,  à  la  cause  fran- 
çaise, malgré  l'influence  de  leur  moyens  d^action  et  en  dépit  des  difficultés 
et  des  obstacles  accumulés  devant  eux. 

Propriété  territoriale 

»  Outre  l'avantage  du  nombre,  nous  avons  celui  de  la  possession  du  sol, 
de  la  propriété  foncière  :  /  5oo  000  hectares  de  terres  cultivables,  plus  de 
5oo  000  appartiennent  aux  Français,  dans  les  îles  principales;  les  Anglais 
n'en  ont  pas  tout  à  fait  5o  000  hectares.  Toutes  les  terres  françaises  ont  été 
acquises  à  titre  onéreux ^  en  vertu  de  contrats  réguliers,  La  Compagnie 
Française  des  Nouvelles-Hébrides  possède  la  majeure  partie  de  ces  titres, 
qui  risqueraient  de  passer  en  des  mains  étrangères  s'ils  étaient  mis  en  vente 
comme  conséquence  de  Pétat  de  liquidation  de  cette  Société.  Il  y  a  là  une 
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éventualité  redoutable  qu^il  importe  de  conjurer.  A  tous  les  points  de  vue, 
d'ailleurs,  il  est  nécessaire  et  urgent  de  reconstituer  la  Société  Française 
dont  la  déconfiture  survenue  depuis  un  an  a  déjà  eu  des  effets  désastreux, 
et  de  lui  faire  reprendre  dans  Parchîpel  le  rôle  actif  qui  lui  est  naturelle- 
ment dévolu  pour  préserver  et  étendre  de  plus  en  plus  notre  situation  pré- 
pondérante; il  y  a  là  un  intérêt  de  premier  ordre  '. 

9  Pour  le  commerce  intérieur  et  extérieur  la  France  tient  encore  la 
première  place  dans  les  îles.  Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  con- 
currence étrangère  travaille  activement  à  la  supplanter  et  y  parviendra  si 
un  effort  énergique  nVst  fait  pour  maintenir  notre  avance  laborieusement 
conquise. 

Organisation  de  la  vie  civilisée 

»  Tout  ce  que  Tinitiàtive  individuelle  et  privée  peut  entreprendre  et 
réaliser  pour  tirer  parti  des  richesses  naturelles  et  améliorer  les  conditions 
d'existence  dans  un  pays  neuf,  nous  Tavons  fait  par  nos  propres  ressources  : 
plantations  variées  parmi  lesquelles  celles  du  maïs,  des  cocotiers  et  du  café 
ont  pris  un  développement  considérable  et  donnent  déjà  des  résultats  très 
satisfaisants  et  pleins  de  promesses,  grâce  à  Padmirable  fertilité  du  sol,  et 
bientôt  le  cacao  et  la  vanille  seront  une  source  nouvelle  de  richesses  ; 
élevage  de  bétail,  factoreries,  alimentées  de  marchandises  presque  exclusi- 
vement françaises,  magasins  et  wharfs  facilitant  les  opérations  de  charge- 
ment et  déchargement  dans  nos  excellents  ports  naturels,  chemins  d'exploi- 
tation et  routes  publiques,  ponts  sur  les  cours  d'eau  et  les  lagunes,  hôpital, 
travaux  d'assainissement  grâce  auxquels  la  salubrité  est  à  peu  près  com- 
plète dans  les  localités  débroussées,  écoles  gratuites  oîi  les  enfants  des  indi- 
gènes viennent  apprendre  notre  langue  et  sont  élevés  dans  les  idées  de  jus- 
tice et  d'humanité  qui  sont  les  nôtres,  enfin  maisons  municipales  où,  dans 
nos  bourgades  bien  françaises  de  Franceville,  de  Faureville,  de  Mercetville, 
etc.,  l'état  civil  est  tenu  et  les  intérêts  de  la  collectivité  sont  gérés  comme 
dans  les  communes  delà  métropole.  La  Fête  nationale  y  est  célébrée  tous 
les  ans,  elle  vient  de  Têtre  encore,  sinon  avec  Téclat  que  nous  voudrions  y 
mettre  du  moins  avec  un  ardent  amour  pour  la  mère-patrie  et  une  foi  invin- 
cible en  sa  protection. 

»  Elle  nous  a  donné  récemment  un  encouragement  dont  nous  lui 

I  Cette  reconstitution  a  eu  lieu  en  mars  1 904. 
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sommes  profondémem  reconnaissants  en  accordant  à  nos  produits  (cafés, 
mais,  cacaos  et  vanilles)  le  même  traitement  qu^à  ceux  des  autres  colonies 
françaises. 

9  De  son  côté,  la  Nouvelle-Calédonie  a  consenti  en  leur  faveur,  et  aux 
dépens  de  ses  produits  similaires,  une  notable  réduction  des  taxes  d'entrée. 

Nos  adversaires 

»  Ainsi  priorité  d^occupation,  supériorité  numérique,  propriété  terri* 
toriale,  organisation  de  la  vie  civilisée. 

»  Tels  sont  les  faits  essentiels  et  notoires  qui  caractérisent  la  situation 
dominante  de  la  France  dans  Tarchipel  Néo-Hébridais.  Si  elle  n^  a  pas 
encore  le  titre  de  Puissance  souveraine,  elle  y  possède  à  un  degré  supérieur 
les  réalités  et  les  attributs  de  la  suprématie  en  matière  coloniale. 

1  Eh  bien  !  ces  efforts,  ces  résultats  obtenus,  ces  droits  acquis,  ces 
sacrifices  faits  pendant  une  longue  suite  d^années  avec  une  énergie  et  une 
constance  que  rien  n'a  pu  rebuter,  tout  cela  est  nul  et  non  avenu  pour  cer- 
tains de  nos  concurrents  !  Ils  affectent  de  n*en  tenir  aucun  compte  ! 

»  Ils  appartiennent  à  cette  race  envahissante,  dont  l'orgueil  et  les  appé- 
tits démesurés  sont  devenus  un  danger  menaçant  pour  les  autres  nations, 
car  elle  aspire  ouvertement  à  la  domination  universelle  ! 

»  Il  ne  leur  suffit  pas  d^avoir,  dans  le  Pacifique  d^immenses  territoires, 
de  régner  en  maîtres  sur  ce  continent  central,  presque  aussi  vaste  que  l'Eu- 
rope, sur  la  Tasmanie,  plus  grande  que  la  Grèce,  sur  la  Nouvelle-Zélande, 
plus  grande  que  Tltalie,  et  sur  cette  masse  d'archipels  que  nous  avons  eu  la 
faiblesse  de  leur  abandonner. 

»  Il  leur  faut  encore  ces  quelques  îles  que  nous  avons  mises  en  valeur, 
que  nous  avons  fécondées  de  notre  argent  et  de  nos  sueurs. 

»  Reprenant  et  invoquant  à  leur  profit  la  doctrine  exorbitante  de  Monroë, 
si  commode  pour  Pinsatiable  avidité  anglo-saxonne,  les  Australiens  se 
disent  propriétaires-nés  de  toutes  les  terres  océaniennes,  de  celles-là  mêmes 
où  d^autres  les  ont  précédés,  et  exercent,  outre  le  droit  de  premier  occupant, 
celui  que  donnent  la  possession  régulièrement  acquise  et  la  création  d'œu- 
vres  utiles. 

>  Au  nom  de  ce  prétendu  principe,  ils  réclament  Tannexion  immédiate 
des  Nouvelles-Hébrides  au  Commonwealth, 
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Envahissement 

»  Le  Gouvernement  fédéral  s'est  fait  le  docile  exécuteur  de  ces  visées 
ambitieuses  et  travaille  activement  à  en  préparer  la  réalisation.  Il  a  entrer 
pris  de  peupler  de  colons  australiens  les  principales  îles  du  groupe.  Un 
premier  convoi  vient  d'être  expédié  sur  Tongoa  (Santo)  et  sera  suivi  d'au- 
tres à  bref  délai.  Le  but  avoué  de  cette  opération  subventionnée,  entreprise 
sous  le  nom  de  la  Maison  Burns  Philp  and  0°,  de  Sydney,  et  notoirement 
conduite  par  le  premier  ministre  en  personne  (M.  Barton),  est  de  submerger 
la  population  française  des  Nouvelles-Hébrides  sous  un  flot  d'immigration 
britannique  et  de  profiter  du  désarroi  où  se  trouve  la  Société  française  pour 
prendre  partout  sa  place  dans  le  commerce  et  même  dans  Texploitation 
rurale  au  moyen  d^empiètements  successifs  :  on  compte  pour  cela  sur  Tin- 
sufiisance  des  délimitations  et  la  mauvaise  foi  des  indigènes. 

>  Ceux-ci  sont,  d'ailleurs,  journellement  incités  et  poussés  aux  viola- 
tions de  propriété.  On  leur  persuade  que  les  Français  les  ont  spoliés  et  vont 

•  être  bientôt  chassés  par  les  Anglais  !  Rien  n'est  négligé  pour  leur  faire 
croire  que  TAngleterre  est  déjà  maîtresse  de  ces  îles  :  un  haut-commissaire 
britannique  vient  d'y  être  installé  à  demeure,  avec  une  mise  en  scène 
propre  à  frapper  l'imagination  des  Canaques. 

»  Les  Australiens  déclarent,  d'ailleurs,  avec  une  franchise  dont  il  faut 
leur  savoir  gré,  que  la  main  mise  sur  les  Nouvelles-Hébrides  ne  sera  pour 
eux  qu^un  moyen  d'arriver  à  la  possession  de  la  Nouvelle-Calédonie,  objet 
principal  de  leurs  convoitises,  proie  toute  indiquée  en  raison  de  sa  richesse 
minière,  de  son  importance  maritime  et  de  son  merveilleux  climat. 

>  Ils  savent  que  la  Nouvelle-Calédonie  ne  peut  se  passer  des  Nouvelles- 
Hébrides  qui,  par  leur  position  géographique,  sont  pour  elle  une  dépen- 
dance naturelle  et  une  annexe  indispensable.  Ils  savent  que  la  Nouvelle- 
Calédonie,  pays  essentiellement  minier,  ne  peut  vivre  sans  les  Nouvelles- 
Hébrides,  appelées  à  lui  fournir,  en  échange  des  marchandises  françaises 
entreposées  à  Nouméa,  les  produits  agricoles  nécessaires  à  sa  subsistance  et 
la  main-d^œuvre  indigène  dont  elle  a  besoin  pour  ses  travaux  agricoles, 
miniers,  industriels  :  si  bien  que  le  jour  oti  les  Nouvelles- Hébrides  seraient 
enlevées  à  la  France,  la  Nouvelle-Calédonie  se  trouverait  dans  un  isolement 
mortel. . .  Ce  serait  un  Transwal. 

Les  Hébrides  dépendances  de  la  Calédonie 
»  Du  point  le  plus  oriental  de  TAustralie  (Brisbane  dans  le  Queens- 
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land)  aux  Nouvelles-Hébrides,  il  y  a  environ  i  5oo  kilomètres  ou  85o  milles 
—  distance  moyenne  ;  —  de  Sydney,  2  000  kilomètres  —  et  de  Melbourne, 
centre  de  l'agitation  annexionniste,  3  000  kilomètres,  —  soit  environ  six 
jours  de  navigation  de  Brisbane,  sept  de  Sydney,  dix  de  Melbourne. 

»  La  Nouvelle-Calédonie,  située  entre  TAustralie  et  les  Nouvelles- 
Hébrides,  n'est  distante  de  celle<i  que  de  5oo  kilomètres  ou  270  milles  ;  il 
faut,  en  naviguant  à  une  vitesse  très  réduite,  à  peine  quarante  heures  pour 
franchir  cette  distance. 

»  Les  îles  Loyauté  (Loyalty),  possession  française,  dépendances  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  ne  sont  séparées  de  Tarchipel  néo-hébridais  (dont  elles 
sont  le  prolongement)  que  par  une  centaine  de  milles  qu'on  parcourt  en 
une  dizaine  d'heures. 

»  Ces  chiffres  nous  paraissent  et  vous  paraîtront  sans  doute  à  vous- 
mêmes  décisifs.  Ils  montrent  péremptoirement  que  loin  de  dépendre  de 
l'Australie,  les  Nouvelles-Hébrides  se  trouvent  géographiquement  dans 
Torbite  et  la  sphère  d'action  de  la  Nouvelle-Calédonie,  avec  laquelle  elles 
sont  en  relations  étroites,  grâce  à  la  proximité  et  aux  affinités  naturelles, 
commerciales,  économiques  et  politiques. 

»  Si  on  laissait  les  Australiens  s'emparer  des  Nouvelles-Hébrides  sous 
prétexte  de  voisinage  et  par  application  de  la  doctrine  de  Monroê,  que 
pourrait-on  leur  répondre  le  jour  où  ils  viendraient  réclamer  la  cession  de 
la  Nouvelle-Calédonie,  bien  plus  rapprochée  de  TAustralie  ? 

9  En  résumé,  indépendamment  de  sa  valeur  propre  et  intrinsèque, 
l'archipel  néo-hébridais  en  a  une  toute  spéciale  comme  complément  et  en 
quelque  sorte  comme  rempart  de  la  Nouvelle-Calédonie,  puisque  la  perte 
de  l'un  entraînerait  fatalement  la  perte  de  l'autre. 

Nécessité  du  rattachement 

»  La  conservation  de  ces  deux  possessions  présente  pour  la  France  un 
intérêt  majeur  :  vous  aurez  à  cœur,  nous  n'en  doutons  pas,  d>  faire  res- 
pecter ses  droits,  d*accord  en  cela  avec  le  Gouvernement  qui,  dans  sa  décla- 
ration aux  Chambres,  a  promis  «  de  maintenir  intact  le  patrimoine  moral 
»  et  matériel  de  la  France  » . 

9  Le  statu  quo  aux  Nouvelles-Hébrides  serait  désormais  un  leurre  ;  il 
nous  ferait  perdre  le  bénéfice  de  la  situation  si  péniblement  acquise  et  ne 
profiterait  qu'à  nos  adversaires  en  leur  permettant  de  travailler  à  l'accom- 
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plissement  de  leurs  desseins.  Les  annexionnistes  d'Australie  Tont,  d^ailleurs, 
eux-mémé^  rendu  impossible  en  déchirant  le  pacte  de  neutralité  lié  au 
statu  quo  et  en  déclarant  hautement  leurs  intentions  à  Tégard  des  Nouvelles- 
Hébrides  d^abord,  de  la  Nouvelle-Cal^^onie  ensuite. 

»  Le  Gouvernement  anglais,  dont  nous  ne  voulons  pas  mettre  en  doute 
la  loyauté,  ne  peut  trouver  mauvais  que  la  France  prenne  les  mesures  pré- 
ventives que  comporte  la  défense  de  ses  droits. 

»  La  proclamation  immédiate  du  protectorat  français  sur  les  Nouvelles- 
Hébrides  est  le  seul  moyen  de  les  sauvegarder  efficacement.  Les  circons- 
tances et  les  incidents  que  nous  venons  de  signaler  en  font  une  nécessité 
pressante. 

»  Nous  vous  supplions  de  résoudre  en  ce  sens,  par  un  vote  formel,  une 
question  oh  l'intérêt  général  et  national  l'emporte  de  beaucoup  sur  notre 
intérêt  particulier. 

»  Nous  avons  peut-être  à  perdre,  au  point  de  vue  pécuniaire,- à  un 
changement  de  situation.  On  a  dit  que  des  charges  fiscales,  douanières  et 
autres,  devant  résulter  de  l'incorporation  coloniale  des  Nouvelles-Hébrides, 
nous  feront  regretter  les  franchises  et  immunités  dont  nous  jouissons 
actuellement. 

»  Non,  nous  ne  regrettons  rien,  dès  lors  que  notre  nationalité  sera 
sauve  et  que  nous  serons  assurés  de  pouvoir  la  transmettre  à  nos  enfants. 
Cest  à  cela  que  nous  tenons  le  plus;  en  fils  dévoués  et  fidèles  de  notre 
bien-aimée  France,  impatients  de  voir  flotter  le  drapeau  tricolore  sur  ces 
terres,  déjà  partie  intégrante  de  son  domaine  d'outremer. 

»  Dans  l'espoir  que  ce  vœu  sera  exaucé,  nous  avons  l'honneur  d'être, 

»  Messieurs  les  Sénateurs,  Messieurs  les  Députés, 
D  Vos  respectueux  compatriotes. 
1»  (Suivent  de  nombreuses  signatures.)  * 

On  sait  que  la  Commission  des  colonies,  affaires  extérieures  et  protec- 
torats, a  été  saisie  par  la  Chambre  des  députés  de  cette  pétition  des  Français 
de  la  Nouvelle-Calédonie  et  des  Nouvelles-Hébrides.  Cette  pétition  demande 
à  la  France  de  mettre  un  terme  à  la  situation  intolérable  de  nos  nationaux 
qui,  sur  la  foi  d'encouragements  et  de  promesses  de  protection  à  eux  faites 
par  le  Gouvernement,  se  sont  installés  depuis  nombre  d'années  dans  l'ar- 
chipel néo-hébridais. 
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C'est  M.  Louis  Brunet  que  la  Commission  a  chargé  de  rapporter  cette 
pétition.  L'honorable  député  de  la  Réunion  a  déposé  son  rapport  le  3o  juin 
1903  sur  le  bureau  de  la  Chambre.  Ce  document  est  aujourd'hui  im- 
primé, il  sera  distribué  dès  la  reatrée;  nul  doute  que  sa  discussion  ne 
vienne  promptement  à  l'ordre  du  jour  '. 

M.  Brunet  expose  d^abord,  avec  beaucoup  d^ordre,  les  éléments  de  la 
question.  Il  y  a  cependant,  dans  le  rapport,  nombre  de  passages  qui  méri- 
tent d'être  retenus,  dans  lesquels  l'honorable  rapporteur  fait  habilement 
ressortir,  en  leur  donnant  une  force  nouvelle,  les  arguments  qui  militent 
en  faveur.de  la  France  dans  le.  litige  sur  la  possession  de  Tarchipel  hébri- 
dais  actuellement  pendant.  Il  rappelle  qu^à  partir  de  notre  prise  de  posses- 
sion de  la  Nouvelle-Calédonie,  le  développ>ement  commercial  des  Nou- 
velles-Hébrides se  lie  intimement  à  celui  de  notre  principale  colonie  du 
Pacifique  ;  que  dès  lors,  des  bateaux,  de  plus  en  plus  nombreux^  partent  de 
Nouméa  pour  trafiquer  dans  les  îles,  que  des  stations  s'y  fondent  et  y  pros- 
pèrent. Il  constate  que,  jusqu'en  1876,  il  n'était  contesté  par  personne 
que  la  France  fût  la  seule  puissance  ayant  des  droits  sur  Tarchipel.  Bien 
plus,  les  colons  anglais  eux-mêmes  demandaient  à  être  placés  sous  le  pro- 
tectorat français.  En  février  1875,  les  neuf  résidents  anglais  de  Tanna  — 
M.  Brunet  donne  leurs  noms  —  adressaient  une  pétition  dans  ce  sens  au 
gouverneur  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Comment  une  situation  aussi  favo- 
rable pour  nous  s'est-elle  résolue  en  un  condominium  plus  nominal  qu'ef- 
fectif, qui  laisse  les  Hébrides  dans  un  état  voisin  de  l'anarchie? 

M.  Brunet  l'explique  par  une  extraordinaire  inertie  du  Gouvernement 
français.  Tandis  que  celui-ci  laissait  ces  démarches  sans  réponse,  l'Angle- 
terre, sollicitée  par  PAustralie  d'accaparer  les  Nouvelles-Hébrides,  organisait 
dans  sa  grande  colonie  du  Pacifique  un  mouvement  d'opinion  qui  devait, 
elle  l'espérait  sans  doute,  en  apparence  lui  forcer  la  main.  Vainement,  le 
gouverneur  de  la*  Nouvelle-Calédonie  tenta  une  sorte  de  démonstration 
militaire.  Les  deux  compagnies  d'infanterie  et  d'artillerie  de  marine  qu'il 
envoya  en  juin  1886,  débarquer  à  Port-Sandwich  et  à  Port-  Havannah,  dans 
les  îles,  durent  être  retirées  devant  les  tempêtes  et  les  meetings  de  protesta- 
tion que  les  missionnaires  presbytériens,  implantés  dans  l'archipel,  soule- 
vèrent en  Australie.  Et  ce  fut  ainsi  que  la  France  fut  amenée  à  signer  cette 

I  U  n*a  été  publié  et  distribué  qu'en  décembre  1 904. 
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convention  du  21  octobre  1887  qui  constitue  le  régime  actuel  des  Nouvelles- 
Hébrides  ». 

Jusqu'au  dernier  moment,  nos  compatriotes  des  îles  s'étaient  refusés 
à  croire  au  départ  de  nos  troupes,  et  il  fut  pour  eux  une  cruelle  désillusion 
en  même  temps  quMl  provoquait  Penthousiasme  des  missionnaires  anglais 
et  australiens.  Les  Français  de  Tarchipel  ne  perdirent  cependant  pas  cou- 
rage et  donnèrent  ainsi  un  bel  exemple  de  foi  patriotique.  Dans  Pîle  Vaté, 
à  Franceville,  ils  firent  un  heureux  essai  de  self  governmenty  en  se  consti- 
tuant en  municipalité  indépendante  civilement  et  judiciairement.  Ici,  après 
avoir  suivi  le  rapport  de  M.  Brunet  dans  ce  qui  s'y  trouve,  il  convient  de  le 
compléter  par  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas.  L'honorable  député  a  omis  d'indi- 
quer comment  fut  fortifié  et  maintenu  le  loyalisme  des  Français  des  Nou- 
velles-Hébrides ;  il  y  avait  cependant  une  explication  à  donner  de  cet  espoir 
contre  toute  espérance  ;  tant  de  fermeté  ne  se  comprend  que  si  Ton  tient 
compte  du  rôle  si  important  joué,  pendant  cette  période,  par  M.  John 
Higginson. 

M.  John  Higginson,  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  redire,  est  ce  per- 
sonnage australien.  Français  depuis  longtemps  en  vertu  de  lettres  de  grande 
naturalisation,  qui  a  dépensé  sans  compter  son  argent  et  ses  eiïorts  à  con- 
server les  Nouvelles-Hébrides  à  la  France.  Cest  à  lui  qu'est  due  presque 
exclusivement  la  persistance  de  notre  influence  dans  l'archipel  2.  C'est  lui 
qui,  au  nom  de  la  France,  y  a  fait  poursuivre  de  nouvelles  explorations  (à 
Espiritu  Santo  notamment),  c'est  lui  qui  a  fait  construire  à  Port-Vila  une 
école  de  filles  et  un  hôpital  ;  c'est  encore  lui  qui,  par  un  service  de  naviga- 
tion, a  assuré  les  communications  de  l'archipel  avec  la  Nouvelle-Calédonie. 

Nous  croyons  que  quelque  puissent  être  les  scrupules  très  honorables  de 
M.  Louis  Brunet,  qui  a  cru  devoir  tenir  son  travail  dégagé  de  toute  ques- 
tion de  personnes,  tout  cela  aurait  amplement  justifié  une  mention.  L'ho- 
norable rapporteur  trouvera  naturel  que  nous  ayons  réparé  une  omission 
qui  n'avait  très  certainement  pas  pour,  but  de  diminuer  un  homme  sans 
l'inébranlable  constance  duquel  nous  n'aurions,  très  probablement  et 
depuis  longtemps,  plus  rien  à  voir  aux  Hébrides. 

M.  Brunet  conclut  à  ce  que  le  Gouvernement  soit  invité  à  prendre  les 


1  Un  nouvel  accord  franco-anglais,  maintenant  le  statu  quo  et  le  condominium,  est 
intervenu  le  8  avril  1904. 

2  Décédé  prématurément  à  Paris  le  24  octobre  1904. 
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mesures  nécessaires  pour  donner  à  notre  protectorat  sur  les  Nouvelles- 
Hébrides  une  consécration  officielle  et  définitive,  conforme  aux  droits  de  la 
France  et  à  la  jurisprudence  internationale.  Ce  sont  les  termes  mêmes  de  la 
pétition  rapportée,  mais  ils  appellent  une  observation.  Pourquoi  protectorat 
et  non  pas  annexion  ? 

Il  semble  bien  qu'il  ne  puisse  être  question  de  protectorat  quand  il 
s^agit  d^un  pays  oii  n'existe  encore,  comme  c^est  le  cas  aux  Hébrides,  aucune 
organisation  politique,  même  rudimentaire.  Protéger,  c^est,  pour  une  puis- 
sance, couvrir  de  son  égide  un  état  plus  faible,  auquel  elle  conserve  ses 
rouages  administratifs  dont  elle  se  contente  de  surveiller  le  fonctionnement. 
C'est  là  le  régime  que  nous  appliquons  en  Tunisie,  en  Annam,  au  Cam- 
bodge et  ailleurs,  mais  qu*il  est  évidemment  de  toute  impossibilité  d^ins- 
taurer  aux  Nouvelles-Hébrides.  Si  nos  compatriotes  de  l'archipel  ont 
employé  le  mot  de  protectorat,  cVst  parce  qu^ils  ont  continué,  par  tradition 
pour  ainsi  dire,  à  se  servir  d^un  terme  employé  pour  la  première  fois  par 
les  colons  anglais,  lorsqu'ils  demandèrent  à  la  France  de  se  charger  de 
défendre  leurs  intérêts,  en  1875.  Employée  par  eux  en  s'adressant  à  notre 
gouvernement,  l'expression  était  juste;  de  la  part  de  nos  colons,  en  s'adres- 
sant à  la  métropole,  elle  ne  se  comprend  plus.  La  Chambre  saura  trouver 
le  mot  propre  '. 

On  a  proposé  un  partage  qu'on  a  appelé  à  tort  un  jugement  de  Salo- 
mon  :  il  n'a  pas  été  appliqué.  Le  partage  eût  été  la  mort  de  Penfant.  11  a  été 
rendu  tout  entier  à  sa  vraie  mère.  Ce  partage  est  impossible. 

La  Calédonie  est  un  pays  minier;  les  Hébrides  sont  un  pays  agricole 
lui  fournissant  sa  subsistance  et  sa  main-d'œuvre.  C'est  sa  seule  porte  de 
sortie.  Elle  a  une  importance  capitale  en  prévision  du  canal  de  Panama. 

Nous  ne  pouvons  aliéner  les  îles  Banks,  ce  serait  une  sentinelle  étran- 
gère à  notre  porte,  alors  que  la  Calédonie  est  désignée  comme  un  point 
d'appui  de  notre  flotte. 

Je  propose  donc  d'adopter  le  vœu  suivant  : 

Vœu.  —  «  Le  Congrès  ayant  pris  connaissance  de  la  pétition  des 
Français  des  Hébrides  et  de  Calédonie,  déclare  adhérer  à  leurs  conclusions 
et  appuyer  leurs  revendications  auprès  des  pouvoirs  publics,  c'est-à-dire  le 
rattachement  de  l'archipel  entier  à  la  Nouvelle-Calédonie.  » 


»  Politique  coloniale  du  7  juillet  1903. 
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Les  Établissements  Français  en  Chine 

Par  M.  Ch.  LEMIRE 


I 

LA   PéNÉTRATION 

La  Chine  est  entr'ouverte  et  continue  à  nous  ouvrir  ses  portes.  De 
nombreuses  réformes  sont  en  voie  de  s'accomplir  depuis  trois  ans.  Ce  sont  : 
les  nouveaux  tarifs  des  douanes;  la  suppression  du  likin  ou  douanes  inté- 
rieures; les  règlements  de  navigation  intérieure;  la  réforme  monétaire;  les 
entrepôts;  les  marques  de  fabrique;  les  exploitations  minières;  la  construc- 
tion de  quais^  de  jetées,  d'agences  maritimes,  etc. 

Le  principe  qui  plane  au-dessus  de  ces  réformes  est  celui  de  la  porte 
ouverte,  c'est-à-dire  de  la  liberté  commerciale  à  égalité  de  traitement  pour 
toutes  les  puissances. 

Ce  n'est  plus  une  révolte,  c*est  une  révolution  et  elle  est  pacifique.  Le 
succès  dans  Tœuvre  de  pénétration  sera  au  plus  actif  et  au  plus  habile. 
Devons-nous  donc,  pour  y  faire  notre  place,  enfoncer  la  porte  ?  Non.  La 
maison  s'ouvre  à  nous  et  nous  y  pénétrons  en  ami,  en  frère  aîné,  comme 
disent  les  Chinois;  non  par  l'âge  mais  par  la  supériorité  scientifique. 

Par  quels  moyens  cette  pénétration  intellectuelle  et  économique  s'effec- 
tue-t-elle?  Quels  sont  nos  procédés  de  rapprochement  et  d'entente  cordiale? 

Je  voudrais  indiquer  très  sommairement  les  principaux  : 

C*est  la  création  de  services  médicaux,  de  services  maritimes  et  de 
comptoirs^  de  services  postaux,  de  services  d'enseignement. 

11  y  a  lieu  aussi  de  dire  un  mot  des  congrégations  chinoises,  comme 
point  d'appui  dans  leur  mode  de  colonisation. 

II 

NOS   MEILLEURS   AGENTS   DE   l'iNFLUENCE  FRANÇAISE 

Chacun  sait  comment  se  sont  développées  depuis  trois  ans  les  entre- 
prises d'industrie,  de  commerce,  de  transports;  comment  le  réseau  ferré 
indo-chinois  se  relie  au  transchinois,  nos  télégraphes  au  réseau  chinois  et 
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russe,  par  terre  et  par  mer,  nos  bureaux  postaux  aux  bureaux  postaux  de 
la  Chine. 

La  première  remarque  à  faire,  c^est  que  dans  ces  entreprises  les  Chi- 
nois s^associent  avec  nous.  Leurs  capitaux  y  participent.  Ils  prennent  part  à 
Texploitation. 

Cette  double  association  des  personnes  et  des  intérêts  connexes  et  soli- 
darisés sont  une  première  cause  de  succès. 

Lorsqu^il  s'agit  de  chemins  de  fer,  de  mines,  de  commerce,  il  est  indis- 
pensable de  disposer  de  moyens  pratiques  et  rapides  dVntente  et  de  com- 
munication ;  de  là  la  nécessité  pour  les  Chinois  d'apprendre  le  français, 
pour  les  Français  d^apprendre  le  chinois;  ce  qui  facilite  les  relations  entre 
eux  et  nous  et  les  attire  à  nous.  Il  faut  en  outre  des  services  postaux  régu- 
liers, des  télégraphes  le  long  des  voies  ferrées.  Les  trois  principaux  instru- 
ments de  pénétration  réciproque  sont  donc  :  les  services  postaux  ;  les  ser- 
vices d'enseignement  et  nous  ajouterions  les  services  de  médecine,d'hygiène 
çt  d^hospitalisation. 

En  France,  on  a  créé  des  cours  de""  chinois  à  Paris,  à  Lyon,  etc.,  il  ne 
faut  que  deux  ans  pour  pouvoir  parler  et  écrire  la  langue  mandarine. 

En  Indo-Chine  et  en  Chine  nous  avons  créé  des  cours  de  français  pour 
les  Chinois,  ils  sont  limités  pour  le  moment  à  la  Cochinchine  et  au  Tonkin  ; 
depuis  quinze  ans  nous  négligions  sous  ce  rapport  les  3  ooo  ooo  d^habitants 
de  PAnnam.  M.  Beau,  le  gouverneur  général,  a  été  frappé  de  cet  état  de 
choses  et  s^en  est  préoccupé.  Il  vient  d'édicter  les  mesures  nécessaires. 

Si  Ton  considère  quels  sont  les  meilleurs  agents  pouvant  faire  accepter 
notre  influence  en  Chine,  on  ne  saurait  méconnaître  les  observations  sui- 
vantes : 

Le  missionnaire  imvodMxx  une  doctrine  en  contradiction  avec  les  rites 
officiels  et  sociaux  chinois.  Il  est  suspect  aux  autorités  locales,  il  est  obligé  de 
fompre  avec  toutes  les  traditions  du  pays  ;  de  là  des  obstacles  à  son  action,  à 
l'efficacité  et  à  la  généralisation  de  son  intervention. 

Le  commerçant  se  confine  dans  les  affaires  et  ne  connaît  d'autre  in- 
fluence que  celle  du  taêl  et  de  la  piastre. 

L'm^^nteMr  exploite  les  voies  ferrées  ou  les  mines  sans  s'occuper  des 
obstacles.  Il  est  poné,  comme  les  militaires,  à  les  briser.  Il  ne  connaît  et  ne 
respecte  ni  le  Tongchoui,  ni  le  dragon  souterrain,  ni  les  mânes  des  ancê- 
tres, et  ne  sait  pas  toujours  tourner  la  difficulté  en  dépensant  les  sommes 
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nécessaires  pour  gagner  la  connivence  des  esprits  du  ciel  et  de  la  terre,  et 
des  génies  locaux  . 

Le  médecin,  au  contraire  est  admiré  pour  son  savoir,  respecté  et  aîmé. 
Il  est  discret,  indulgent,  désintéressé,  bienfaisant  et  humain. 

On  connaît  les  édits  des  Boxers  en  faveur  du  docteur  Dépasse,  le  di- 
recteur si  dévoué  de  Técole  chinoise  de  médecine  de  Tien-Tsin.  Il  est  mort 
à  la  peine. 

A  Canton,  en  1899,  nous  avons  fondé  un  hôpital,  alors  que  la  peste 
y  sévissait.  Les  envois  faits  au  docteur  Mas,  par  TAssociation  des  Dames 
françaises,  ont  été  reçus  avec  reconnaissance  par  les  Chinois. 

On  voit  donc  que  le  meilleur  agent  dMnfluence  c'est  le  médecin.  Nous 
ne  saurions  trop  développer  en  Chine  les  postes  médicaux  français.  Les  sub- 
ventions des  Affaires  étrangères  et  de  Tlndo-Chine  sont,  en  cette  matière,  un 
bon  placement,  plus  fécond  que  Pargent  dépensé  en  coups  de  canon. 

III 

NOTRE   ACTION   ^ONOMIQUE 

En  même  temps  que  cette  action  bienfaisante,  notre  action  économi- 
que est  facilitée.  Elle  a  pour  but  et  pour  moyen  :  la  création  de  comptoirs, 
l'exécution  de  services  de  navigation  et  de  grands  travaux. 

Ainsi  des  services  ont  été  créés  :  de  Haîphong  à  Kouang-Tchéou, 
Hong-Kong  et  Haïnan;  de  Kouang-Tchéou  à  Canton;  de  Canton  à  Hong- 
Kong,  avec  2  5  000  fr.  de  subvention  de  Plndo-Chine;  comptoirs  de  Han- 
kéou  à  Tchung-King;  ce  sont  les  travaux  de  la  mission  hydrographique  du 
commandant  Hourst;  c'est^rextension  de  notre^concession  municipale  de 
Shanghai;  c'est  la  pose  du  câble  français  du  Tonkin  à  Amoy;  c^est  l'arse- 
nal franco-chinois  de  Fou-Tchéou;  ce  sont  les  concessions  minières  du 
Yunnan,  du  Seu-Tchuen ;  ce  sont  nos  voies  ferrées  du  Kouang-Si,  du 
Yunnan,  du  Kouang-Tong.  A  Kouang-Tcheou,  ce  sont  les  relevés  hydro- 
graphiques et  l'organisation  de  notre  établissement  et  de  son  pon. 

Depuis  la  mission  lyonnaise,  en  1896,  que  de  chemin  parcouru! 
Quelle  rapide  marche  en  avant  I 

A  Tchung-King,  à  Tchen-Tou,  aux  portes^du  Thibet  et  sur  le  Haut 
Yang-Tsé  ont  été  fondés  des  comptoirs  qui  sont  prospères  et  qui  se  relient 
à  rindo-Chine  et  à  la  France. 

C'est^pour  faciliter  toutes  ces  entreprises  qu'il  nous  faut  employer  les 
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deux  moyens  précités.  Assurer  les  relations  franco-chinoises  :  i*  par  les  ser- 
vices postaux  ;  2^  par  renseignement  pratique  français,  élémentaire,  secon- 
daire, professionnel,  industriel,  scientifique. 

Voyons  donc  ce  que  nous  avons  déjà  fait  et  ce  que  nous  Avons  le  devoir 
et  rintérét  de  faire  en  ce  sens. 

IV 

SERVICES    POSTAUX 


• 


Les  relations  de  Plndo-Chine,  avec  les  deux  Kouang,  avec  Canton  et 
avec  Kouang-Tchéou,  et  celles  très  suivies  de  Hanoï-HaYphong  et  Tou- 
rane  avec  tout  le  littoral  chinois;  les  services  de  navigation;  Texploitatîon 
des  mines,  des  chemins  de  fer;  la  gestion  des  douanes,  des  agences  mari- 
times, des  comptoirs  commerciaux,  tous  ces  rouages  internationaux  ne  peu- 
vent fonctionner  sans  un  service  postal  régulier.  Ce  service  d^État  n^exis- 
tant  pas  en  Chine,  en  1898,  nous  avons  songé  à  le  créer. 

Cette  vaste  entreprise  doit  comprendre  deux  branches  différentes  :  la 
première,  consisterait  dans  l'organisation  et  la  direction  du  service  postal 
chinois,  par  des  fonctionnaires  français;  la  seconde,  dans  Porganisation  et 
la  direction  de  bureaux  de  poste  français  en  territoire  chinois. 

La  première  mesure  a  fait  Tobjet  d^une  clause  de  la  convention  franco- 
chinoise  d^avril  1898,  obtenue  par  M.  Dubail,  notre  chargé  d'affaires  à 
Pékin.  Sur  Topposition  du  service  des  douanes  chinoises,  dirigé  par  sir 
Robert  Hart,  le  gouvernement  chinois  s'est  dérobé  et  le  service  des  douanes 
a  créé  près  de  3oo  bureaux  et  a  organisé  le  service  postal  qu'il  a  confié  à 
un  commissaire^des  douanes  de  nationalité  française,  M.  Piry. 

C*es^  cette  convention  dont  M.  Dubail,  aujourd'hui  ministre  titu- 
laire à  Pékin,  réclame  Papplication  à  notre  profit. 

La  seconde  mesure  fait  l'objet  de  l'article  3  du  traité  de  1900,  avec  les 
puissances. 

11  autorise  la  création  de  bureaux  identiques  à  ceux  de  la  métropole. 

Un  seul  bureau  avait  été  créé,  il  y  a  trente  ans,  par  la  métropole,  celui 
de  Shanghaï.  D'abord  prospère,  il  est  en  déficit.  Elle  en  a  créé  cinq  autres  : 
Péking,  Tien-Tsin,  Hankéou,  Fou-Tchéou,  Amoy. 

En  deux  ans,  l'Office  des  Postes  de  l'Indo-Chine  en  a  créé  dix  :  Can- 
ton, Haï-Nan,  Pakhoi,  Mong-Tsé,  Yunnan-Sen,  Tchung-King,  Semao, 
Kouang-Tchéou,  Tonghin,  Tchékaou,  et  les  succursales  de  Fort-Bayard, 
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Point-Nivet,  Taïping,  Potsi,  Potao.  La  subvention  de  Tlndo-Chine  est  de 
125  ooo  francs. 

De  sorte  qu'en  Chine  on  trouve  en  présence  des  bureaux  chinois  dé- 
pendant des  douanes;  des  bureaux  français  dépendant  de  la  métropole;  des 
bureaux  français  dépendant  de  Tlndo-Chine;  des  bureaux  anglais,  russes, 
allemands,  américains,  japonais.  Or,  ces  bureaux  ne  peuvent  être  installés 
que  dans  les  ports  ouverts,  de  sorte  que  bien  peu  de  localités,  dans  un  pays 
habité  par  400  millions  d^hommes,  sont  desservies.  A  Shanghaï,  on 
compte  sept  bureaux  de  sept  nationalités  différentes.  Les  Allemands  ont 
installé  dix-sept  bureaux  sur  un  grand  pied. 

Les  bureaux  indo-chinois  sont  administrés  à  peu  de  frais  et  de  la  façon 
la  plus  compétente  par  l'Office  de  Hanoï.  Les  autres  le  sont,  tantôt  par  le 
directeur  des  Bouches-du-Rhône,  tantôt  par  celui  de  la  Seine;  or,  la  mé- 
tropole envoie  des  agents  tout  à  fait  ignorants  des  choses  de  la  Chine.  Il 
suffit  de  comparer  les  résultats  des  bureaux  de  Canton  (indo-chinois)  et 
de  Shanghaï  (métropolitain). 

Il  y  B  plus  :  la  convention  Dubail  signée  à  Pékin,  en  1898,  réservait  à 
la  France  l'organisation  et  la  direction  du  service  postal  officiel  chinois. 
Sir  Robert  Hart  s'y  opposa  et  se  mit  à  créer  des  bureaux  chinois.  Chose 
plus  grave,  il  obtint  de  notre  ministre,  M.  Pichon,  la  signature  d*une  con- 
vention par  laquelle  la  France  se  chargeait  de  faire  entrer  les  bureaux  chi- 
nois dans  rUnion  postale  universelle. 

Quant  à  l'Office  indo-chinois  il  refusa  d'entrer  dans  cette  combinaison. 
Il  continua  à  affranchir  en  timbres  français,  tandis  que  les  autres  bureaux 
affranchissaient  en  timbres  chinois.  Tout  était  perte  pour  nous  et  de  plus 
nous  sommes  menacés  de  voir  substituer,  dans  les  bureaux  créés  par  nous, 
des  agents  anglais  aux  agents  français. 

Les  remèdes  à  cette  situation  sont  : 

lo  De  dénoncer  le  traité  passé  par  notre  ministre  avec  le  directeur  des 
douanes  anglo-chinoises  ; 

2»  De  rattacher  tous  les  bureaux  français  en  Chine  à  l'Office  indo- 
chinois; 

30  De  créer  des  bureaux  dans  tous  les  ports  ouverts. 

Cet  office  s'entendrait  avec  nos  consuls  et  nos  missionnaires  en  Chine, 
qui  ont  un  service  de  trains-courriers  fonctionnant  depuis  le  Thibet  Jus- 
qu'à la  côte,  avec  des  relais  surs  et  rapides. 

N'oublions  pas  qu^en  Chine  [  200  religieux,  munis  de  passeports  spé- 
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ciaux^  dépendent  de  nos  consulats.  Ces  trains  ou  courriers  postaux  seraient 
payés  par  une  sunaxe  de  4  cents  par  lettre.  En  effet,  d'un  port  ouvert  à  un 
autre  port  ouvert  la  t&xe  est  de  6  cents;  d'un  pon  ouvert  à  une  localité  non 
ouverte  elle  serait  de  10  cents  ou  2  5  centimes,  tarif  de  la  convention  postale 
universelle. 

Notre  consul  général  au  Yunnan  a  ainsi  établi  un  service  de  courriers 
de  Tchung-King  à  Sui-Fou,  par  Pintermédiaire  des  missionnaires,  pour 
6  ou  700  francs  par  an. 

Des  rapports  ont  été  adressés  par  des  fonctionnaires  français  au  Minis- 
tère des  Affaires  étrangères.  Tout  un  programme  a  été  dressé  par  un  ins- 
pecteur des  Postes,  M.  Escande.  Le  moment  est  venu  de  prendre  en  main 
cette  grande  entreprise. 

Dans  le  premier  trimestre  1903,  les  cinq  bureaux  français  établis  à 
Canton  ont  manipulé,  y  compris  les  colis  postaux,  3i  000  articles  et  vendu 
9  000  francs  de  timbres. 

On  voit  quels  énormes  avantages  résulteraient  de  cette  organisation. 
Nous  aurions  en  Chine  un  personnel  français  considérable;  la  langue 
française  se  développerait  considérablement,  notre  influence  sMtablirait 
d^une  façon  incontestable. 

Nos  bureaux  du  Tonkin  sont  reliés  à  ceux  du  Yunnan  et  ceux  du 
Yunnan  avec  ceux  du  Seutchuen.  Ce  sont  des  faits  propres  à  attirer  l'atten- 
tion des  Sociétés  de  Géographie  commerciale.  Les  résultats  de  nos  bureaux 
sont  si  brillants  que  nous  détenons  le  record  de  la  vitesse  et  de  la 
clientèle. 

Ces  renseignements  suffiront  sans[doute,  bien  qu'ils  soient  beaucoup 
trop  sommaires,  à  éclairer  le  Congrès  sur  une  situation  digne  du  plus  grand 
intérêt.  Les  clients  des  Sociétés  de  Géographie  sont  les  explorateurs,  les 
commerçants,  les  ingénieurs,  les  navigateurs,  en  un  mot  tous  les  Français 
établis  au  dehors  ou  voyageant  en  Extrême-Orient.  Les  Bulletins  sont  faits 
avec  les  correspondances  de  nos  membres. 

En  résumé,  Tun  des  principaux  rouages  des  relations  de  la  métro- 
pole et  des  pays  indo-chinois  avec  Pintérieur  de  la  Chine,  c'est  le  service 
postal.  11  est  à  régulariser  et  à  retenir  dans  nos  mains. 

Il  nous  faut  entreprendre  une  véritable  croisade  en  faveur  du  reboi- 
sement. 

Il  faut  que  tous  nos  instituteurs  imitent  l'exemple  de  ceux  de  la  région 

des  Vosges. 
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II  faut  que  le  ministre  de  Plnstruction  publique,  qui  accorde  des  ré- 
compenses aux  instituteurs  qui  se  sont  distingués  dans  l'enseignement  agri- 
cole et  horticole,  accorde  la  même  faveur  à  ceux  qui  auront  rendu  des  ser- 
vices autrement  importants  à  la  sylviculture. 

Et  il  faut  enfin  que  dans  les  Sociétés  scientifiques  diverses,  cette  ques- 
tion du  reboisement  demeure  à  Tordre  du  jour. 

En  conséquence,  je  vous  propose  d*ad opter  le  vœu  suivant  : 

c  Que  dans  |les  écoles  secondaires  normales  et  primaires  on  propage 
Vinsiixutiondtlsi  Fête  de  r Arbre  tti  même  temps  que  des  notions  rudi- 
mentaires  et  graduées  d'économie  sylvo-pastorale  ; 

»  Que  les  Sociétés  d^agriculture  et  autres  similaires  encouragent  cet 
enseignement  dans  toute  la  France  et  en  particulier  dans,  les  régions  pas- 
torales ». 

V 

ÉCOLES  FRANCO-CHINOISES 

C'est  le  maître  d'école  chinois  qui  a  fait  la  Chine  et  ses  dépendances. 
C^est  lui  qui  la  transformera  avec  le  concours  du  maître  d'école  occidental. 
La  colonisation  chinoise  des  États  vassaux,  leur  assimilation  se  sont  faites 
par  les  écoles  :  le  Yunnan,  le  Tonkin,  TAnnam  au  Sud,  leThibet,  le  Tur- 
kestan  chinois  au  Nord,  la  Corée,  le  Japon  ont  reçu  de  la  Chine  son  ensei- 
gnement, sa  langue  écrite,  sa  littérature  et  sa  morale. 

Nous  avons  donc  raison  de  faire  pour  la  Chine  ce  qu^elle  a  fait  elle- 
même  pour  ses  sujets.  Nous  avons  créé  à  Canton  Pécole  Pichon,  il  y  a  dix- 
huit  mois  (mars  1902).  On  a  procédé  à  la  distribution  des  prix  le  11  jan- 
vier 190  3.  Le  nombre  des  élèves  a  monté  aussitôt  de  io5  à  188.  Ils  sont 
divisés  en  six  classes.  Ce  sont  des  fils  de  mandarins  et  de  grands  commer- 
çants. Notre  consul  et  S.  E.  le  vice-roi  des  deux  Quangs  assistaient  à  la 
cérémonie,  ainsi  que  beaucoup  de  dames  françaises.  Le  vice-roi  lui-même 
offrait  des  prix.  Ces  prix  consistent  en  bourses  brodées,  montres,  narghilés 
incrustés,  et,  de  notre  part,  en  globes  terrestres,  dictionnaires,  albums  et 
volumes  illustrés. 

Parmi  les  y5  premiers  élèves  on  compte  des  pères  de  famille,  des  écoliers 
de  seize  à  quarante  ans  et  plus.  Deux  classes  ont  des  professeurs  français  et 
quatre  classes  ont  des  professeurs  chinois;  mais  un  professeur  français  con- 
trôle les  leçons.  40  élèves  n^ont  pour  abri  qu'un  hangar  en  attendant  une 
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meilleure  installation.  Les  allocations  des  Affaires  étrangères  et  de  Tlado- 
Chine  alimentent  Pécole,  aidée  par  des  envois  de  l'Alliance  française. 

A  récole  française  de  Nan-Ning  (Quang-Si),  en  mars  igoS,  une  caisse 
avait  été  envoyée  par  P  Alliance  française,  avec  du  matériel  scolaire  et  des 
livres.  C'est  le  gouverneur  chinois  qui  la  porta  de  Oatchéou  à  Nan-Ning. 
On  combattit  les  Boxers  en  route.  Au  bout  de  six  mois  la  caisse  arriva 
intacte  et  on  conçoit  la  joie  des  élèves.  Cette  école  s'appelle  Bertholet,  du 
nom  du  missionnaire  massacré  en  1897.  La  révolte  continue  d'ailleurs  et 
récole  aussi.  Le  sang  est  une  semence  qui  germe.  Le  bâtiment  a  coûté 
3o  000  fr.  ;  il  est  à  étage,  et  sur  le  toit  de  1 5  mètres  de  haut  flotte,  à  côté 
du  dragon,  le  pavillon  français.  Les  élèves  et  leurs  parents  avaient  apporté 
pour  rinauguration  qui  a  eu  lieu  le  i^^^  juin  1903,  220000  chapelets  de 
pétards.  On  voit  que  ces  écoles  font  du  bruit.  Conçoit-on  les  écoliers  d^une 
école  de  France  faisant  éclater  sous  le  porche  220000  pétards  ?  Quelle 
alarme  !  En  Chine,  c'est  la  manière  d^appeler  sur  l'école,  par  le  gong,  la 
cloche,  les  feux  d^artifices,  Tattention  et  la  protection  des  génies  tutélaires 
et  littéraires  et  d'honorer  les  diables  d*Occident  devenus  de  bons  génies. 

Les  professeurs  français  prennent  un  nom  chinois  et  les  élèves  iin  nom 
français:  Prosper,  Paul,  Aristide;  et  un  édit  du  Tao-tai  recommande 
récole  aux  habitants.  Beaucoup  dMlèves  âgés  portent  les  grosses  lunettes 
rondes.  Sur  les  murs,  nombreuses  cartes  de  VidaULablache,  etc.,  sur  les 
étagères,  séries  de  poids  et  mesures,  de  figures  géométriques,  de  modèles. 
On  demande  surtout  des  mappemondes.  Avis  aux  Sociétés.  On  demande 
aussi  des  appareils  à  projection  avec  des "* vues  des  industries  françaises. 
Le  consul,  Pévêque,  le  Tao-tai,  les  préfets,  les  généraux  assistent  à  la  fête. 
Il  n^  manquait  que  M.  Hardouin,  l'ancien  consul  de  Canton. 

Les  élèves  chinois  lisent  des  discours.  Tous  déclarent  qu^ils  veulent, 
par  les  écoles,  développer  les  relations  économiques  de  la  Chine  avec  Plndo- 
Chine,  la  France  et  les  autres  pays  du  globe.  «  Les  écoles,  dit  M.  le  bache- 
lier Liou,  sont  comme  les  rayons  du  soleil  qui  illuminent  le  monde.  »  Les 
jeunes  élèves  récitent  des  fables  de  La  Fontaine.  Il  ne  savait  pas,  le  bon- 
homme, qu'il  les  composait  à  Pusage  des  Chinois . 

Voilà  comment  l'influence  française  se  répand  au  Yunnan,  dans  les^ 
deux  Quangs  et  dans  toute  la  Chine,  en  commençant  par  les  provinces 
limitrophes  de  notre  Indo-Chine. 

Remontons  plus  haut. 

A  Péking,  existe  un  collège  français  avec  9  professeurs  français  et  de 
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nombreux  professeurs  chinois  ;  200  élèves  de  la  classe  élevée  le  fréquentent. 

A  Tien-Sin,  le  collège  compte  3  professeurs  français  et  ï5o  élèves.  On 
y  trouve  une  succursale  desservie  par  des  soldats  d^infanterie  de  marine. 
Les  braves  marsouins,  tous  coloniaux  !  Us  ont  complété  leurs  connaissances 
coloniales  en  allant  défendre  la  France  d^outre-mer;  ils  manient  tour  à  tour 
le  fusil,  la  pioche  ou  le  livre  avec  un  égal  succès. 

Vivent  les  marsouins  ! 

A  Shanghai,  Técole  est  municipale  et  renferme  3  5o  élèves. 

Dans  ces  trois  centres,  les  élèves  ont  plus  de  cinq  ans  d^étude  de 
français. 

A  Hang-Kéou,  c'est  un  palais  scolaire  avec  9  classes. 

Au  Seu-Tchouen,  à  Soui-Fou,  école  de  100  élèves,  avec  4  professeurs 
de  français. 

A  Tchoung-King,  où  la  plupart  des  comptoirs  sont  français  et  russes, 
3  professeurs  de  français. 

Aux  portes  du  Thibet,  dans,  la  ville  capitale  de  Tchentou,  qui  a 
3oo  000  habitants,  une  école  avec  3  professeurs. 

On  a  projeté  de  fonder,  sous  les  auspices  des  Affaires  étrangères  et  du 
Comité  de  TAsie  française,  une  Université  franco-chinoise,  dans  cette  capi- 
tale, que  la  vaillance  de  MM.  Hourst  et  Bons  d'Anty  ont  délivrée  des  atta- 
ques des  Boxers.  Le  budget  d'établissement  serait  de  Sooooo  fr.,  et  le  bud- 
get annuel  de  270  000  fr.  En  attendant  on  vient  d'y  ouvrir  une  école  fran- 
çaise de  médecine  très  prospère. 

A  Kouei-Lin,  Soutchéou,  Nankin,  Ningpô,  des  écoles  françaises  vont 
s'ouvrir.  Les  Anglais  ont  les  premiers  essayé  et  échoué,  comme  à  Fon- 
tenoy. 

En  résumé,  6  écoles  françaises  sont  ouvertes  dans  les  deux  Quangs. 

Du  Q.uang-Si,  5  000  ouvriers  quittèrent  le  pays,  oîi  règne  une  affreuse 
famine  (on  a  mangé  des  rebelles  prisonniers)  pour  aller  travailler  au  chemin 
de  fer  français  de  Hanoï  au  Yunnan. 

A  Tche-Fou,  une  école  de  filles  existe  et  une  de  garçons  est  en  projet; 
à  Mong-Tzé,  c'est  le  gouvernement  chinois  qui  a  fondé  Técole  française. 
Les  Chinois  y  contribuent  par  des  dons  volontaires.  A  Fou-Tchéou,  c'est 
le  trésorier  général  chinois  qui  Ta  fondée,  il  y  a  un  an,  avec  83  élèves. 

Dans  Tîle  d'Haî-Nan,  au  principal  port  Hoï-Hao,  un  professeur  fran- 
çais instruit  70  élèves,  avec  le  concours  d'un  lettré  et  d'un  infirmier  an- 
namite. 
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A  King-Tchéou,  Técolea  été  fondée  par  le  Tao-tai  chinois. 

On  voit  quelle  somme  d^influence  française  résulte  de  tous  ces  établis- 
sementSy  qu'il  y  a  lieu  de  développer.  Leur  succès  nous  intéresse  direc- 
tement. 

Conclusions  et  propositions 

Qu^est-ce  que  nos  Sociétés  de  Géographie,  sinon  ainsi  que  l'a  rappelé 
M.  Gauthiot,  le  jour  de  Touverture  du  Congrès,  des  Sociétés,  des  écoles 
d'enseignement  spécial  approprié  à  Tétude,  à  la  mise  en  valeur,  à  la  dififu- 
sion  et  à  la  sauvegarde  de  nos  intérêts  extérieurs. 

Je  proposerai  donc  que  ces  Sociétés,  qui  décernent  chaque  année  des 
prix  de  géographie  aux  écoles  de  leur  région  en  attribuent  aussi  aux  écoles 
franco-chinoises,  qu^elles  leur  envoient  leur  Bulletin  et  le  surplus  de  leur 
bibliothèque. 

Ne  pourraient-elles  étendre  à  ces  écoles  les  concours  annuels  établis  en 
France  pour  ces  prix  de  géographie  ?  Ce  ne  serait  pas  banal  et  l'effet  serait 
très  salutaire. 

Je  voudrais  recommander  ces  moyens  d'affirmer  les  sympathies  de  nos 
Sociétés  pour  nos  compatriotes,  pour  les  professeurs  et  les  élèves  des  écoles 
franco-chinoises.  Ce  serait  Tœuvre  française  de  la  propagation  de  la  foi 
géographique  et  des  idées  françaises  dans  cet  Extrême-Orient  qui^  suivant 
le  mot  humouristique  de  Méry,  se  fait  occidental. 

VI 

LES  CONGRÉGATIONS   CHINOISES 

Ce  qui  facilite  notre  rapprochement  et  notre  réciproque  entente  avec 
les  Chinois,  notre  pénétration  mutuelle,  ce  sont  les  congrégations  établies 
dans  nos  colonies  asiatiques. 

Ce  serait  une  chinoiserie  dQ  parler  des  congrégations  dont  on  a  discuté 
le  sort  au  Parlement.  Celles  dont  nous  avons  à  nous  occuper  ne  sont  fort 
heureusement  ni  discutables  ni  discutées  et  sont  cependant  tout  aussi  puis- 
santes. Ils^agit,  comme  le  titre  Pindique,  des  congrégations  chinoises. 

Pourquoi  ne  pas  dire  :  corporations,  syndicats?  On  le  verra  plus  loin. 
Les  Chinois  ont  Pesprit  de  colonisation  et,  malgré  les  édits  qui  la  défen- 
dent, de  rémigration.  C'est  un  peuple  conquérant  qui  sut  asservir  à4sa 
domination  les  pays  semi-barbares  ou  semi-civilisés  qui  Pentouraient.  De 
là  le  nom  à^ Empire  du  Milieu, 
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Mais  dès  qu*il  avait  soumis  une  région,  il  lui  imposait  sa  civilisation, 
son  code,  son  écriture,  sa  morale,  ses  traditions.  Le  premier  moyen  qu^il 
employait  était  la  diffusion  des  écoles.  Ecoles  libres;  mais  dont  les  besoins 
commerciaux  ou  administratifs  imposaient  volontairement  la  nécessité.  Un 
autre  moyen  consiste  dans  les  mariages  avec  les  femmes  indigènes. 

Toute  cette  organisation  était  dominée  par  le  principe  du  droit  divin. 
Les  agents  de  la  colonisation  ou  de  l'administration  chinoise,  hommes  éner- 
giques et  persévérants,  faisaient  comprendre  à  ces  peuplades  leur  supério- 
rité en  se  disant  «  les  Envoyés  du  Fils  du  Ciel  ».  Ils  leur  insinuaient  que 
tout  ce  qui  émane  de  lui  a  une  valeur  religieuse,  sacrée  autant  qu^adminis- 
trative,  et  que  tout  brevet  impérial  est  un  précieux  talisman  ;  que  Pobéis- 
sanceestdue  à  TEmpereur  Céleste  sous  peine  de  s'exposer  à  des  fléaux 
provenant  du  Ciel  irrité.  Pour  leur  remettre  ces  diplômes  on  exigeait  les 
salutations  à  genoux  (le  kotou). 

Les  Chinois  ne  se  contentèrent  pas  de  se  répandre  dans  les  pays  vas- 
saux. Des  exodes  se  firent  non  seulement  des  régions  surpeuplées  dans  les 
Etats  étrangers  d^Asie,  comme  au  Siam,  oU  ils  sont  deux  millions,  en  Bir- 
manie, en  Indo-Chine;  mais  dans  les  Etats  gouvernés  par  des  occidentaux 
comme  à  Singapour,  Java,  aux  Etats-Unis,  en  Australie  et  jusqu^en 
Océanie. 

Dès  qu'une  colonie  chinoise  s^établit  hors  de  TEmpire,  ses  membres 
se  divisent  en  sections  selon  leur  origine.  Ils  forment  une  association,  plus 
qu'une  corporation,  à  cause  de  la  place  qu'y  tient  la  religion,  culte  des  an- 
cêtres, culte  des  génies,  hommage  à  Confucius,  à  Tesprit  de  la  dynastie. 
C^est  donc  une  congrégation. 

On  en  rencontre  partout  quatre  principales  :  celle  de  Canton  (Kouang- 
Toung),  du  Phuoc-Kien  (Fou-Tchéou),  de  Trieûchâu  ( Amoy),  de  HaYnan 
et  des  Akas,  ayant  chacune  leur  chef  en  titre. 

On  a  dit  qu'en  matière  de  colonisation,  les  Anglais  commencent  par 
une.  banque,  les  Espagnols  par  une  église,  les  Français  par  un  café.  Les 
Chinois  font  comme  les  Espagnols  ;  mais  dans  un  tout  autre  esprit.  Ils  com- 
mencent par  une  pagode.  Il  y  en  a  par  conséquent  autant  que  de  congré- 
gations. En  outre  ils  en  élèvent  une  cinquième  dite  des  «  quatre  congréga- 
t^ns  >.  II  y  a  donc  la  pagode  de  Canton,  de  Phuoc-Kien,  de  Trieûchâu  et 
d'Haïnan;  mais  la  cinquième  synthétiser  Empire,  la  Chine  entière.  Il  faut 
voir  dans  ce  fait,  non  pas  une  idée  de  patriotisme  comme  nous  Tentendons  ; 
mais  un  esprit  national  solidarisant  et  unifiant  tous  les  Chinois.  C'est  cet 
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esprtt  nafkmal  qui  suscite  depuis  quelques  années  le  mouvement  des 
Boxeurs. 

Quest-ce  que  la  pagode  d'une  congrégation  ?  C'est  un  temple,  un  hôtel 
de  ville,  une  école,  une  bourse  du  travail,  une  salle  de  réception,  une  mai- 
son commune  provinciale. 

Les  autels  sont  richement  ornés,  décorés  avec  profusion  de  sculptures, 
peintures  et  dorures.  Aux  dates  rituelles  du  têt,  du  cinquième  jour  du  cin- 
quième mois,  de  la  fête  du  Dragon  qui  mange  la  lune  (nos  Rogations),  des 
lanternes  (fête  des  enfants),  etc.,  les  Chinois  revêtent  leurs  costumes  de  cé- 
rémonie, envoient  à  la  pagode  leurs  offrandes  et  viennent  faire  leur  dévo- 
tions publiques.  Leur  carte  rouge  est  brûlée  avec  la  fumée  de  Tencens,  au 
son  du  gong,  du  tamtam,  de  la  cloche,  et  le  tout  s'envole  au  Ciel. 

On  reçoit  les  invités;  on  y  donne  des  fêtes  et  des  festins  oii  sont  con- 
viés les  Européens.  On  y  fait  de  la  musique.  On  brûle  une  énorme  quan- 
tité de  pétards  ;  on  décore  le  temple  avec  les  fleurs  rares  des  jardins  qui 
Fentourent.  On  y  donne  des  représentations  théâtrales,  comme  chez  nous 
au  moyen  âge,  dans  les  cathédrales  puis  devant  le  parvis. 

On  y  reçoit  les  mandarins  ou  les  personnages  en  voyage.  On  donne 
asile  dans  les  dépendances  aux  pauvres  voyageurs,  ce  que  nous  n'avons  pas 
su  faire  encore  malgré  la  rigueur  de  nos  hivers. 

Les  enfants  des  membres  de  la  congrégation  y  trouvent  une  école  ou- 
verte; car  les  dialectes  provinciaux  diffèrent  entre  eux.  Les  notables  y  dis- 
posent d^une  salle  du  Conseil  où  Ton  discute  les  affaires  de  Passociation, 
les  comptes  du  syndicat.  C^est  une  bourse  du  travail.  Un  bedeau  est  chargé 
de  l'entretien  et  un  instituteur^  comptable  municipal,  est  chargé  de  l'école  : 
il  doit  en  tenir  les  écritures  et  les  comptes. 

Tout  Chinois,  nouvel  arrivant,  n'a  donc  qu'à  s'adresser  à  sa  congré- 
gation, surtout  s'il  a  des  introductions  ou  des  répondants  dans  son  pays 
d'origine. 

On  lui  procure  un  emploi;  on  lui  fait  même  des  avances;  on  le  pilote, 
on  lui  indiquedes  relations;  on  Pinscrit,  et  dès  qu^il  a  des  moyens  assurés 
d^existence  il  s'affilie  à  la  congrégation  et  en  devient  membre. 

C^est  donc  un  syndicat,  une  franc-maçonnerie,  oîi  la  solidarité  d'ori- 
gine et  la  bonne  foi  servent  de  garants. 

La  congrégation,  comme  la  commune  annamite,  est  administrée  par 
un  conseil,  dont  le  chef  est^  comme  le  maire  annamite,  non  pas  le  princi- 
pal membre,  mais  l'agent  d'exécution,  délégué  près  des  pouvoirs  publics. 
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Cestlui  qu^on  connaît  et  à  qui  on  a  affaire.  C'est  lui  qui  perçoit  et  paie 
rinipôt  décapitation  dont  il  est  responsable. 

Si  l'on  retrouve  dans  la  congrégation  le  collectivisme  familial  chinois, 
on  y  rencontre  aussi  la  collectivité  des  charges  et  de  l'impôt.  L'Adminis- 
tration ne  connaît  pas  le  contribuable  ;  c'est  l'affaire  du  maire.  Elle  ne 
connaît  que  la  congrégation  ou  la  commune  collectivement.  C'est  plus 
simple  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  qu'on  a  fait,  il  y  a  quelques 
années,  au  Conseil  municipal  de  Paris,  une  proposition  analogue  en  vue 
de  la  perception  de  l'impôt.  Après  la  poudre,  le  papier,  la  boussole,  Tim- 
primerie,  nous  n^avons  plus  qu'à  emprunter  aux  Chinois  le  système  collec- 
tif de  la  perception  de  l'impôt  dont  l'assiette  est  réservée  à  FAdministration 
et  la  répartition  au  chef  ou  au  maire. 

On  voit  combien  cette  organisation  est  simple  et  puissante,  avec  ses 
ramifications  en  Chine  et  dans  le  pays.  Des  mariages  mixtes  sort  une  caste 
mixte  celle  des  Minh-Huong,  fils  de  Chinois  et  d'une  femme  de  la  localité. 
Ces  gens  ont  un  pied  dans  les  deux  camps. 

La  congrégation  dispose  de  grands  moyens  financiers.  Elle  peut  se 
procurer  la  main-d'œuvre  à  des  prix  défiant  toute  concurrence.  Elle  con- 
naît les  adjudications  et  y  prend  part.  C'est  ainsi  que  les  Chinois  finissent 
par  accaparer  les  grandes  entreprises,  les  décortiqueries  et  usines  à  riz,  les 
distilleries,  les  scieries  de  bois  de  ték,  les  industries  de  coton,  le  cabotage  à 
vapeur,  le  trafic  indigène,  etc.  Ils  n'enfouissent  pas  leur  argent,  il  le  font 
fructifier.  Us  font  tous  les  métiers,  développent  leur  transactions  ;  puis  après 
avoir  été  les  compradores  ou  fondés  de  pouvoir  de  grandes  maisons  euro- 
péennes^ ils  deviennent  les  subrécargues  de  gros  vapeurs  dont  les  capitaines 
ou  mécaniciens  européens  ne  sont  que  les  employés  du  patron  ou  de  la 
Compagnie. 

Ces  congrégations  reflètent  une  complète  image  delà  Chine.  Ses  mem- 
bres entretiennent,  l'une  en  Chine  et  l'autre  en  Indo-Chine,  deux  ménages; 
ils  vont  finir  leurs  jours  au  pays  natal;  mais,  en  partant,  ils  laissent  à  leur 
femme  indigène  et  à  leurs  enfants  une  situation  sortable,  car  les  rites  exi- 
gent qu'ils  aillent  se  faire  inhumer  auprès  de  leurs  ancêtres  dans  la  terre 
natale. 

Emigration,  colonisation,  congrégation,  voilà  trois  termes,  trois 
œuvres  connexes,  trois  moyens  et  >trois  résultats  que  les  Chinois  savent 
admirablement  appliquer.  Pourquoi  n'imiterions-nous  pas  ces  méthodes 
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dans  ce  qu^elles  ont  d'approprié  à  nos  idées,  puisque  nous  poursuivons  un 
but  analogue  ? 

Une  congrégation  (pardon  I)  un  Congrès  est  en  ce  moment  réuni  à 
Rouen,  sous  le  titre  de  G>ngrès  national  de  Géographie.  Nos  Sociétés  s^oc- 
cupent  de  «  faire  naître  et  de  diriger  les  vocations  coloniales,  de  faire  avan- 
cer la  Géographie  commerciale,  de  faire  connaître  les  ressources  de  nos 
colonies,  de  préparer  Pémigration,  d^éclairer  les  émigrants,  de  former  des 
.  filiales,  d^organiser  des  voyages,  de  créer  des  liens  de  solidarité  entre  colons 
et  métropolitains,  de  donner  un  enseignement  général  et  colonial,  des 
bourses  de  voyage,  etc.  »• 

C'est  un  programme  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  congré- 
gations chinoises.  On  ne  saurait  demander  à  nos  associations  de  commencer 
par  une  pagode,  avec  les  génies,  le  tamtam,  les  processions,  même  avec  le 
grand  Dragon. 

Mais  n^avons-nous  pas  déjà  notre  maison  commune  à  Paris,  Toulouse, 
Bordeaux,  Lille,  etc.  N^est-ce  pas  une  Bourse  coloniale  du  travail?  N^y 
doit-on  pas  enrôler  et  aider  les  explorateurs,  y  enseigner,  y  créer  des  liens 
dé  solidarité  entre  les  membres  ?  N^y  a-t-il  pas  un  Comité  dirigeant,  un 
Conseil,  un  bureau  muni  de  pouvoirs  exécutifs?  Chaque  Société  ne  pu- 
blie-t-elle  pas  une  Revue?  Pourquoi  ces  associations,  ces  congrégations 
françaises  n^auraient-elles  pas  le  même  succès  que  leurs  congénères  chi  • 
noises  ?  Celles-ci  fonctionnent  à  Tétranger  ;  les  nôtres  s*exercent  en  terri- 
toire français  et  étranger.  Elles  sont  fondées  par  des  gens  qui  ont  la  foi  et 
la  bonne  foi.  C^est  surtout  en  matière  de  colonisation  quMl  faut  avoir  cette 
qualité,  cette  force  qui  déplace  les  montagnes.  Ces  congrégations  obtien- 
nent le  succès  que  mérite  la  vaillance  de  leurs  promoteurs.  Ils  travaillent 
pour  la  France.  On  ne  saurait  leur  marchander  les  larges  encouragements. 
Mais  d^autre  part,  nous  leur  demandons  d^appuyer  de  leur  influence 
morale  les  entreprises  françaises  à  l'étranger  qui  présentent  un  intérêt 
national  comme  les  écoles  et  les  postes  franco-chinoises.  Elles  ne  nous 
refuseront  pas  ce  patriotique  appui  envers  nos  compatriotes  d^ Extrême- 
Orient. 
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Le  Reboisement  raisonné  du  sol  à  l'étranger 

Par  M.  GUÉNOT,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse 


LES  AMIS  DES  ARBRES.  —  LA  FÊTE  DE  L^RBRE 

Chaque  année  qui  s'écoule  enlève  un  lambeau  de  la  terre  fertile  et 
civilisée  pour  le  remplacer  par  le  désert  et  la  barbarie. 

En  présence  du  fléau  du  déboisement  qui  change  en  solitude  les  lieux 
fertiles  et  habités,  un  certain  nombre  de  bons  esprits  se  sont  préoccupés  de 
remédier  aux  maux  qui  nous  affligent  de  ce  fait  et  à  ceux  plus  grands  encore 
qui  nous  menacent. 

Ils  ont  pensé  qu^un  des  meilleurs  moyens  de  rendre  à  nos  montagnes, 
par  la  forêt,  le  rôle  de  pondération,  que  Ton  aurait  jamais  dû  lui  enlever, 
était  encore  d'intéresser  la  population  au  reboisement  par  le  raisonnement, 
le  sentiment,  Pinstruction  et  Téducation. 

11  est  certain  que  si  Ton  pouvait  arriver  à  susciter  un  mouvement  en 
faveur  des  forêts  par  l'entraînement  volontaire  des  populations,  il  y  aurait 
cause  gagnée,  car  tout  le  monde  sait  que  les  pasteurs  des  montagnes  sont 
les  agents  les  plus  actifs  de  la  ruine  des  grands  bois. 

Lorsqu^on  aperçoit,  en  montagne,  une  forêt  en  flamme,  on  peut  affir- 
mer avec  la  certitude  d'être  dans  le  vrai  quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur  cent, 
que  le  feu  a  été  mis  par  le  pasteur. 

Je  ne  parle  pas  des  abus  de  la  vaine  pâture,  des  coupes  abusives  qui 
sont  de  tous  les  jours  et  conduisent  également  à  changer  notre  pays  en 
solitude. 

La  première  idée  de  ces  associations  d*amis  des  arbres  date  de  loin. 
C'est  en  i8o5  qu'un  prêtre  de  Villanueva  de  la  Sierra  et  les  maires  Pedro 
Barquero  et  Andrez  Hermandez  constituèrent  la  première. 

Cette  tentative  demeura  isolée. 

L'idée  fut  reprise  par  les  Américains  quand  ils  eurent  compris  la  grave 
faute  qu^ils  avaient  commise  en  détruisant  systématiquement  leurs  forêts. 

En  une  seule  année,  on  vendit  à  Philadelphie  pour  deux  millions  cinq 
cent  mille  francs  de  potasse  produite  par  Tincinératioa  de  5o  ooo  hectares 
de  forêts. 


] 


326  CONGRÈS    NATIONAL   DE  gAoGRAPHIB 

Les  terres  vierges  enrichies  par  les  cendres,  donnèrent  tout  d'abord  de 
belles  récoltes,  mais  ces  dernières  épuisèrent  en  même  temps  la  fécondité 
du  sol. 

Le  désert  s^installa  sur  des  étendues  grandes  comme  TEurope,  et  ces 
lieux,  auparavant  pleins  de  vie,  devinrent  inhabitables. 

Les  Américains  mirent  à  réparer  leur  faute  la  même  énergie,  la  même 
décision  qui  avaient  présidé  à  la  dévastation. 

En  1872,  une  association  se  fonda  dans  le  Nebraska,  sous  le  nom 
d'  c  Arbor  day  »,  pour  la  reconstitution  des  forêts  et  la  multiplication  des 
vergers.  Cette  association  enrôla  les  hommes,  les  femmes,  les  enfants,  les 
agriculteurs,  les  commerçants,  les  industriels,  les  fonctionnaires,  tout  le 
monde.  Elle  fonctionna  sous  la  haute  direction  et  protection  du  surinten- 
dant des  écoles.  Depuis,  elle  s*est  étendue  dans  trente-sept  états  de  TUnion, 
dans  un  état  du  Canada  et  deux  territoires  indépendants.  Dans  le  seul  état 
de  Nebraska  où  1'  c  Arbor  day  »  a  pris  naissance,  depuis  dix-neuf  ans, 
Passociation  a  planté  355  millions  d'arbres  fruitiers  ou  forestiers.  La  mul- 
tiplication des  vergers,  dans  la  Californie,  est  devenue  une  source  de 
richesses  incroyables.  C'est  de  là  que  viennent  les  innombrables  colis  de 
fruits  desséchés  livrés  aujourd'hui  à  la  consommation  dans  tous  les  pays 
du  monde,  à  Paris,  en  particulier. 

L'Arbor  day,  la  fête  des  arbres,  est  célébrée  chaque  année  avec  la  plus 
étonnante  solennité.  C'est  une  fête  à  la  fois  nationale,  populaire  et  reli- 
gieuse. Les  écoliers,  initiés  par  les  instituteurs  aux  pratiques  de  Tarboricul- 
ture  fruitière  et  forestière,  y  jouent  le  principal  rôle.  Le  surintendant  des 
écoles,  c'est-à-dire  le  ministre  de  Plnstruction  publique,  envoie  à  cette  occa- 
sion, pour  guider  les  fonctionnaires  de  tout  ordre,  des  instructions  détail- 
lées. Des  récompenses  honorifiques,  des  primes  en  argent,  sont  distribuées 
à  ceux  qui  ont  replanté  le  plus  grand  nombre  d'arbres  ou  qui  se  sont  distin- 
gués par  leur  zèle  à  empêcher  la  dévastation  des  forêts.  A  tous  les  grands 
citoyens,  aux  bienfaiteurs  de  la  patrie,  législateurs,  guerriers,  inventeurs, 
artistes,  savants,  des  arbres  sont  dédiés  afin  de  perpétuer  leur  gloire.  Des 
hymnes,  des  cantates,  composés  par  les  poètes  et  les  musiciens  y  sont  récités 
ou  chantés  en  chœur  par  les  enfants  des  écoles. 

Tout  concourt  dans  celte  fête  à  propager  Tamour  des  arbres,  à  nourrir 
le  sentiment  du  beau  et  du  bien,  à  exalter  Tamour  de  la  patrie. 

Voici  quelques  extraits  de  ces  poésies  qui  en  montreront  l'esprit  et 
l'importance. 
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«  Quel  plus  beau  monument  pour  célébrer  la  gloire  d'un  grand 
citoyen,  qu'un  arbre  planté  en  son  honneur  par  les  mains  des  enfants 
heureux  dans  une  fête  patriotique  ».  (Lossing). 

«  Je  laisse  à  nos  concitoyens  leur  généalogie  jusqu'à  Adam  et  jusqu'à 
sa  pomme.  Pour  moi,  je  me  figure  qu'un  arbre  se  trouvait  parmi  mes  an- 
cêtres et  j'éprouve  pour  Taimable  population  de  la  forêt  comme  le  sentiment 
de  la  parenté  ».  (Lowel). 

«  Laissons  aux  fous  l'amour  de  l'or,  aux  ambitieux  la  passion  du  pou- 
voir, laissons  la  fortune  lancer  et  briser  ses  bulles  de  savon.  Le  meilleur 
des  hommes  est  celui  qui  sème  un  grain  de  blé,  fait  éclore  une  âeur  ou 
plante  un  arbre  ».  (Whitiu). 

En  1882,  M.  le  docteur  Trolard,  alarmé  par  le  danger  que  faisait  courir 
à  TAlgérie  le  déboisement,  y  fonda  une  ligue  de  reboisement. 

11  se  dépensa  sans  compter  en  conférences,  en  démarches,  en  tentatives 
de  toute  nature  sans  qu'il  semble  qu'il  y  ait  réussi  à  secouer  l'apathie,  la 
torpeur  des  colons  et  l'inconscience  des  Arabes.  Le  déboisement  continue  à 
s'efiTectuer,  les  sécheresses  dévorent  l'Algérie  et  le  Sahara  est  en  marche  vers 
la  Méditerranée.  Le  Sahel  lui-même  sera  bientôt  le  pays  de  la  soif  ainsi 
que  l'est  devenu,  en  moins  d'un  demi-siècle,  le  plateau  du  Sersou. 

L'exemple  du  docteur  Trolard  a  été  suivi  à  Nice  par  M.  le  docteur 
Jeannel,  qui  a  fondé  dans  cette  ville  la  Société  des  amis  des  arbres  et  du 
reboisement  des  Alpes-Maritimes. 

L'utilité  d'une  semblable  Société  dans  cette  région  n'est  pas  à  démon  • 
trer.  La  superficie  du  département  est  de  36o  ooo  hectares,  sur  lesquels  il  y 
en  a  la  moitié  qui  ont  été  rendus  incultes  par  le  déboisement. 

On  y  compte  i8o  ooo  hectares  de  vacants,  c'est-à-dire  de  désert. 

Depuis  son  existence,  remontant  à  quatre  ans,  on  ne  peut  pas  dire  que 
cette  Société  ait  reboisé  d'une  manière  appréciable.  Néanmoins,  elle  n'a  pas 
perdu  son  temps.  Elle  a  réussi  à  intéresser  toute  la  partie  intelligente  de  la 
population  au  reboisement.  Elle  tend  ainsi  à  changer  peu  à  peu  la  men- 
talité ambiante,  ce  qui  est  déjà  un  résultat  considérable. 

Elle  se  recrute  tout  à  la  fois  dans  les  milieux  mondains  et  dans  celui 
de  l'enseignement. 

Elle  compte  800  membres.  Pour  augmenter  les  ressources  de  son  budget 
et  donner  de  la  cohésion  à  ses  membres,  elle  organise  des  concerts,  des  soi- 
rées de  gala  et  une  très  belle  fête  printanière  de  l'Arbre.  Ces  réunions  mon- 
daines ont  toujours  beaucoup  de  succès. 
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Cette  dernière  fête  notamment  réunit  parfois  une  dizaine  de  mille 

assistants. 

Plus  de  200  instituteurs  en  font  partie. 

Cette  association  avait  créé  une  pépinière  qui  a  rendu  certains  services. 
C^est  ainsi  qu^elle  a  pu  distribuer  4  000  plants  et  100  kilog.  de  graines  de 
toute  essence. 

On  célèbre  déjà  la  fête  annuelle  de  TArbre  dans  un  certain  nombre  de 
communes  du  département. 

Mais  ce  n^est  qu'en  multipliant  ses  efforts  et  en  prolongeant  son  action 
qu^elle  arrivera  au  but  poursuivi,  c^est-à-direau  reboisement  volontaire,  par 
Tentrainement  des  populations,  de  surfaces  appréciables. 

Elle  encourage  les  efforts  des  reboiseurs  par  des  récompenses  honori- 
fiques accordées  à  ceux  qui  se  sont  distingués. 

Mais  son  plus  grand  succès  c'est  d^avoir  suscité  des  imitateurs. 

C^est  sur  le  modèle  de  la  Société  des  amis  des  arbres  des  Alpes-Mari- 
times que  s^est  créée  la  Société  centrale  des  amis  des  arbres  de  Paris. 

Elle  a  eu  pour  initiateur  un  homme  des  plus  compétents  en  cette  ma- 
tière, M.  Demontzey. 

Cette  Société  centralise  les  efforts  de  tous  les  amis  des  arbres  de  France 
et  obtient  des  Pouvoirs  publics  les  mesures  favorables  au  but  quVUe  pour- 
suit. 

Elle  a  pour  secrétaire  général  un  homme  très  actif,  M.  Cacheux,  qui 
joint  l'exemple  au  précepte,  et  se  livre  dans  ses  propriétés,  situées  dans  le 
centre  de  la  France,  à  d'importants  travaux  de  reboisement. 

Cette  Société  encourage  tous  les  hommes  de  bonne  volonté,  met  leurs 
travaux  en  lumière  et  leur  accorde  des  récompenses  en  argent  et  en  nature. 

Il  était  naturel  que  Paris,  bien  qu'en  plaine,  s'intéressât  aux  fêtes  de 
l'Arbre,  car  si  l'on  cherchait  bien,  on  trouverait  que  c'est  dans  cette  ville 
qu'a  reparu  de  notre  temps  Tidée  de  lui  ériger  un  culte.  Le  pasteur  Oberlin 
s'en  était  fait  le  grand-prêtre  à  la  fin  du  xvni«  siècle.'  Des  cérémonies  reli- 
gieuses se  célébraient  à  Paris  avec  le  concours  des  autorités. 

Paris,  qui  a  le  sentiment  de  l'esthétique^  a  toujours  apprécié  au  plus 
haut  degré  la  beauté  de  l'arbre.  Près  de  loo  000  arbres  ornent  ses  prome- 
nades, ses  places  publiques,  ses  avenues,  ses  jardins. 

La  verdure,  qui  entoure  cette  ville  comme  d'une  couronne,  en  est  une 
des  plus  belles  parures. 

Mais  où  l'exemple  de  la  Société  des  amis  des  arbres  de  Nice  a  été  sur- 
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tout  fructueux,  c'est  dans  TEst.  Une  Société  semblable  s'est  d'abord  fondée 
dans  le  Doubs,  dans  la  petite  commune  de  Nancray,  de  là  elle  a  gagné  Tar- 
rondissement  de  Saint-Claude.  La  commune  d'Avignon-Saint-Claude,  sous 
rimpulsion  de  M.  Mayet,  instituteur,  a  constitué  une  première  Société 
scolaire  pastorale  de  forestiers.  |Puis  d'autres  communes,  sous  l'impulsion 
éclairée  de  M.  le  garde  général  des  forêts  Cochon  et  de  M.  l'Inspecteur  pri- 
maire Delseriès,  ont  suivi.  Ce  sont,  après  Nancray  et  Avignon,  les  com- 
munes de  Ravillole,  Martignon,  Cuttura,  Villards-Saint-Sauveur. 

Du  Doubs,  le  goût  des  repeuplements  s'est  étendu  dans  le  Jura,  dans 
les  Vosges  et  dans  l'Ain. 

De  telle  sorte  qu'on  compte  aujourd'hui  43  de  ces  Sociétés  de  reboise- 
ment dans  l'Est. 

Dans  chacune  de  ces  communes,  l'instituteur,  aidé  du  maire,  a  réussi 
à  faire  comprendre,  non-seulement  aux  enfants  mais  encore  aux  adultes, 
la  nécessité  et  les  avantages  du  reboisement. 

Les  enfants  consacrent  à  cette  entreprise  leurs  petites  économies,  les 
communes  une  légère  subvention.  Les  Conseils  généraux,  l'Administra- 
tion des  forêts  et  l'Etat  s'empressent  d'y  ajouter  eux  aussi  leur  contribution. 

Les  sommes  recueillies  de  ces  diverses  sources  sont  employées  à  acheter 
des  plants  pour  rendre  la  vie  aux  terres  arides.  Le  jour  de  la  plantation  est 
un  jour  de  fête.  La  population  tout  entière  s'y  associe. 

Les  plants  sont  portés  en  triomphe  sur  le  terrain  que  Ton  veut  reboiser. 
Et  les  travailleurs  volontaires,  à  la  tête  desquels  se  placent  souvent  le  maire 
et  le  Conseil  municipal,  approprient  le  sol  et  plantent,  en  un  jour,  des 
milliers  d'arbres,  qui,  dans  quelques  années,  seront  le  charme  des  yeux  en 
même  temps  qu'un  des  principaux  éléments  de  la  fortune  publique. 

Quand  la  besogne  est  terminée,  on  se  réunit  eu  un  banquet  frugal,  on 
chante,  on  allume  des  feux  de  joie,  on  danse  et  on  se  réjouit. 

Et  quand  la  fête  est  achevée,  chacun  rentre  chez  soi  heureux  et  con- 
tent d'avoir  contribué  à  une  œuvre  d'intérêt  public. 

•  En  Franche-Comté  seulement,  43  Sociétés  scolaires  pastorales  fores- 
tières se  sont  formées  dans  ces  dernières  années  et  ont  replanté  1 68  000  arbres 
en  1901  et  200  000  en  1902. 

11  y  a  là  un  effort  qui  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  de  Topinion 
publique. 

Il  est  à  désirer  que  cette  exemple  soit  suivi  et]  que,  cette  progression  se 
continuant,  le  reboisement  des  Vosges  devienne  une  entreprise  assurée. 
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Dans  la  commune  de  Cuttura,  une  autre  institution  a  eu  encore  une 
idée  plus  heureuse.  Elle  a  décidé  les  populations  s^intéressant  aux  questions 
d*épargne  à  placer  l'argent  provenant  de  la  Caisse  des  secours  mutuels  sco- 
laires en  opérations  de  reboisement. 

L'achat  des  terrains  incultes  et  des  plans  ont  coûté  3o  ooo  francs  et  il 
est  établi  mathématiquement  que,  dans  trente  ans,  la  forêt  qui  grandit 
vaudra  au  minimum  400  000  francs. 

Aucun  placement  financier  n'aurait  donné  un  tel  résultat. 

Une  Société  des  amis  des  arbres  s'est  également  constituée  à  Annecy  sur 
les  mêmes  principes  que  ceux  que  nous  venons  d'indiquer,  les  adhérents 
n'étant  mus  par  d'autre  intérêt  que  celui  de  Tintérêt  public. 

Cette  Société  obtient  déjà  les  résultats  les  plus  appréciables  au  point  de 
vue  de  Testhétique.  Des  reboisements  ont  été  opérés  pour  le  plus  grand 
plaisir  des  touristes  qu*attire  le)charme  de  cette  station  estivale. 

II  est  juste  de  dire  qu'^ellea  sous  les  yeux  un  exemple  bien  remarquable 
des  avantages  du  reboisement. 

En  1861,  la  ville  d'Annecy,  choquée  du  mauvais  effet  que  produisait 
au  regard  la  dénudation  de  la  crête  du  Maure,  alors  d^u ne  aridité  désolante, 
en  entreprit  le  reboisement. 

Cette  opération  lui  a  coûté  19  000  francs.  Et  aujourd'hui  la  ville  retire 
de  cette  forêt,  tous  frais  payés,  plus  de  i  000  francs  de  revenus,  sans  compter 
l'avantage  esthétique  qui  se  dégage  de  la  beauté  et  de  la  grâce  des  sites  boisés. 

Dans  la  région  du  Midi,  un  seul  instituteur,  M.  Fabre,  à  Saint-Jcan- 
des-Aiguesvives,  a  réussi  à  constituer  une  Société  des  amis  des  arbres. 

Il  faut  dire  à  sa  louange  quMl  a  admirablement  réussi  dans  la  modeste 
sphère  de  son  action  ;  on  ne  peut  que  regretter  qu'un  si  patriotique  exemple 
ne  soit  pas  suivi. 

La   commune  de  Saint-Jean-des-Aiguesvives  a  une  place  publique 
.  plantée  d'arbres,  un  beau  verger,  une  pépinière  et  est  entourée  de  repeu- 
plements faits  sur  des  vacants  arides.  Elle  ressemble  à  un  oasis  au  milieu 
du  désert  et  son  aspect  contraste  très  agréablement  avec  l'aridité  des  com« 
munes  circonvoisines. 

Un  autre  instituteur,  M.  Fabre,  à  Gruîssan,  s'est  préoccupé  de  peupler 
les  lagunes  du  littoral  méditerranéen. 

On  sait  que  les  forêts  protégeaient  autrefois  ces  rivages  contre  Tenva- 
hissement  des  sables.  Les  forêts  détruites,  les  lagunes  se  sont  peu  à  peu 
trouvées  isolées  de  la  mer  et  Taridité,  la  pestilence  et  la  malaria  ont  succédé 


CONGRÈS   NATIONAL   DE  GÉOGRAPHIE  33  I 

à  la  végétation.  M.  Fabre  tente  de  rendre  ces  rivages  à  la  vie  par  des  plan- 
tations appropriées,  mais  ses  efforts  isolés  sont  bien  faibles,  relativement 
aux  résultats  à  obtenir. 

Dans  PEst  encore,  à  Nancy,  s^est  fondée  une  Société  des  amis  des  arbres. 
Elle  compte  dans  son  sein  des  personnages  éminents  tels  que  M.  Gujot,  le 
distingué  directeur  de  TEcole  forestière  de  Nancy,  et  Sa  Majesté  le  roi  des 
Belges.  Il  esta  espérer  qu^elle  réussira  dans  son  oeuvre  de  propagande,  de 
vulgarisation  et  de  moralisation. 

Un  des  membres  du  bureau  de  la  Société  des  amis  des  arbres  de  Paris, 
M.  Audiffred,  député  de  la  Loire,  s'est  ému  lui  aussi  des  dangers  et  des 
ruines  de  toute  nature  qui  résultent  du  déboisement  des  régions  monta- 
gneuses où  la  Loire  et  ses  affluents  prennent  leur  source. 

Il  a  créé,  en  1896,  un  Syndicat  du  reboisement  de  la  Loire. 

Il  a  cherché  à  y  intéresser  les  Conseils  généraux,  les  Chambres  de 
commerce,  le  Parlement,  TAdministration  des  forêts,  les  populations. 

Jusqu^ici,  ses  efforts  ne  paraissent  pas  avoir  obtenu  beaucoup  de  succès. 

En  dernier  lieu,  il  se  tourne  vers  les  institutions  scolaires,  les  Sociétés 
d^épargne  et  de  prévoyance. 

C^est  là  qu^est  la  solution  la  plus  avantageuse  de  la  question.  Les  capi- 
taux inertes  dans  nos  banques  ne  sauraient  trouver  un  meilleur  placement, 
surtout  pour  les  œuvres  de  prévoyance,  que  dans  le  reboisement,  opération 
à  long  terme  des  plus  fructueuses. 

En  Sologne,  M.  Cacheux,  secrétaire  général  de  la  Société  des  amis  des 
arbres,  enregistre  un  meilleur  résultat. 

Cette  région,  autrefois  nue  et  déshéritée  par  .suite  de  la  destruction  des 
forêts,  s^est  heureusement  reboisée  et  assainie.  En  1896,  cependant,  la  gelée 
avait  détruit  les  pins  maritimes  qui  avaient  reconstitué  sa  richesse.  Les 
propriétaires  ont  mis  leur  point  d'honneur  à  ne  pas  se  laisser  abattre  et  à 
reboiser  avec  des  espèces  plus  résistantes. 

Leur  tentative  a  été  couronnée  de  succès.  Et  Theureuse  influence  de  ces 
reboisements  s'est  immédiatement  manifestée  de  mille  manières.  On  a  vu, 
en  particulier,  la  population  qui,  partout  ailleurs  émigré  vers  les  grandes 
villes,  non  seulement  se  fixer  dans  les  régions  forestières,  mais  encore  s'y 
accroître.  Elle  est  passée  en  cinq  ans  de  io3  000  habitants  à  140  000. 

Il  suffit  parfois  d'un  homme  de  bonne  volonté  pour  changer  le  faciès 
du  sol  de  toute  une  région  au  grand  profit  de  l'intérêt  général. 

C'est  ainsi  qu'un  forestier  s'étant  établi  entre  Ivry-la-Bataille  et  Ezy, 
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sur  la  route  de  Rouen  à  Orléans  et  sur  la  rive  gauche  de  TEure,  a  complè- 
tement transformé  cette  région  autrefois  aride  et  déshéritée. 

Les  hôtes  du  château  d^Anet  et  de  la  ferme  de  Saint-Jean-la-Teruit, 
illustrée  par  La  Fontaine,  ne  reconnaîtraient  plus  le  terne  horizon  qui  avait 
souvent  provoqué  leurs  plaintes. 

D^autres  régions^  uniquement  suggestionnées  par  Timpression  pénible 
que  produit  un  sol  sans  arbre,  ont  inconsciemment  tenté  de  remédier  au 
fléau  du  déboisement. 

Dans  le  département  de  la  Marne,  on  a  replanté  des  arbres  fruitiers 
sur  les  routes,  ce  qui  est  tout  à  la  fois  profit  et  agrément. 

La  station  de  Biarritz  a  multiplié  autour  d^elle  les  parcs  et  les  forêts  qui 
ne  concourent  pas  peu  à  l'agrément,  à  la  célébrité  et  au  succès  de  cette 
plage  à  la  mode. 

Dans  PEst,  prés  d^un  demi-million  d^arbres  ont  été  instaurés  sur  les 
routes  et  les  chemins. 

Sur  les  bords  de  la  Garonne,  dans  TAgenais,  on  a  eu  l'heureuse  pensée 
de  multiplier  à  ce  point  les  arbres  fruitiers  qu'ils  produisent  de  600  à 
I  000  quintaux  de  fruits  par  an. 

Si  nous  passons  à  Tétranger,  nous  y  trouvons  des  résultats  beaucoup 
plus  remarquables  qu'en  France  obtenus  par  le  bon  sens  des  populations. 

La  confédération  Suisse  qui  laisse  aux  cantons  la  plus  complète  liberté, 
en  ce  qui  concerne  la  plupart  de  leurs  actes  administratifs,  ne  s^en  est  pas 
rapportée  à  eux  pour  cet  important  objet.  Elle  intervient  directement  dans 
Tœuvre  du  reboisement. 

En  Belgique,  pays  relativement  plat,  oti  la  restauration  des  forêts  est 
loin  d'avoir  le  même  intérêt  qu'en  France,  le  gouvernement  et  les  provinces 
prennent  à  leur  charge  les  deux  tiers  de  la  dépense  des  repeuplements  effec- 
tués soit  par  les  communes,  soit  par  les  particuliers. 

L'Etat  belge  a  déjà  replanté  400  hectares  et  Tunion  des  communes  un 
million  dans  ces  dernières  années. 

En  Angleterre,  on  plante  des  arbres  systématiquement  dans  toutes  les 
villes  et  on  supprime  les  rues  trop  étroites  pour  recevoir  ce  que  l'on  estime 
un  complément  indispensable  d'embellissement. 

Le  Fargana,  dans  Tancien  Kanat  du  Kohan  (Turkestan),  autrefois  très 
peuplé,  a  vu  disparaître  sa  population  à  la  suite  de  la  destruction  des  forêts 
par  les  Mogols.  Le  climat  était  devenu  meurtrier  et  le  pays  inhabitable.  La 
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Russie  vient  d*y  reboiser  i  370  hectares  et  comme  conséquence  de  repeupler 
le  pays. 

Le  même  fait  vient  de  se  produire  en  Autriche.  Le  gouvernement  ayant 
restauré  2  048  hectares  dans  les  comtés  de  Goreth  et  de  Gradiasca,  y  a  ramené 
du  même  coup  la  vie  et  la  prospérité. 

En  Allemagne,  oti  Ton  a  compris  l'importance  économique  des  plan- 
tations, on  reboise  en  grand  les  routes  et  les  chemins  d^arbres  fruitiers.  Les 
récoltes  sont  vendues  sur  pied  et  donnent  un  sérieux  revenu. 

Les  landes  du  Jutland,  aussi  arides,  aussi  désolées  que  celles  du  golfe 
de  Gascogne,  ont  été  fixées^  ces  dernières  années,  avec  le  même  succès  que 
celles  du  littoral  océanique.  Sous  l'influence  d^un  seul  homme,  Enrico 
Mylius  DelgoSy  90  800  hectares  de  landes  danoises  improductives  ont  été 
changées  en  belles  forêts.  Et  dès  lors,  la  population  s^est  accrue  dans  les 
mêmes  proportions  que  la  richesse. 

Sous  rinfluence  du  général  Gallieni,  iSoooo  mûriers  viennent  d'être 
plantés  sur  le  plateau  dénudé  de  TEmyrne. 

Enfin,  en  Italie  et  en  Espagne  se  sont  produits  les  mêmes  phénomènes 
d^ambiance  ou  de  capillarité,  si  vous  voulez,  que  nous  avons  constaté  dans 
les  Vosges. 

Turin  ayant  demandé  des  renseignements  à  Nice  sur  Torganisation  de 
la  Société  des  amis  des  arbres,  fonda  une  association  sur  ce  modèle.  Cette 
association,  qui  a  pris  pour  titre  Pro  Montibus,  a  grandi,  s'est  développée 
comme  celle  de  Naucray  dans  le  Doubs. 

Au  début,  la  fête  de  l'Arbre  se  célébrait  dans  le  parc  du  marquis  Trotti, 
situé  dans  la  vallée  du  Lembro. 

Du  Piémont,  elle  a  gagné  le  Milanais  d^abord,  puis  la  Romagne  et  le 
sud  de  ritalie. 

De  telle  sorte  que,  cette  année  même,  la  fête  de  TArbre  a  été  célébrée  à 
Rome  avec  tout  Téclat  d^une  fête  nationale.  Elle  était  présidée  par  le  roi 
dUtalie  lui-même.  Des  régiments  y  assistaient,  et  pour  remplir  un  des 
articles  du  programme,  les  soldats  ont  planté  des  arbres  en  assez  grand 
nombre. 

En-  Espagne,  le  succès  est  peut-être  encore  plus  grand.  La  fête  de 
l'Arbre  a  pour  apôtre  M.  Puig  y  Valls,  ingénieur  et  en  même  temps  con- 
servateur des  forêts  en  Catalogne. 

Il  nous  disait  à  nous-mêmes,  il  y  a  quelques  jours,  que  la  conclusion 
de  ses  études  et  de  ses  travaux  forestiers  pouvait  se  résumer  dans  les  consi- 
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dératioas  suivantes  :  le  climat  africain  et  meurtrier  de  la  péninsule  est  la 
conséquence  certaine  du  déboisement;  avec  les  condensations  atmosphé- 
riques produites  par  les  grands  massifs  boisés  et  le  climat  de  TEspagne,  un 
des  plus  ensoleillés  de  TEurope,  il  y  aurait  de  quoi  transformer  ce  pays, 
aujourd'hui  en  partie  ruiné,  en  un  grenier  d'abondance. 

Par  suite,  la  prospérité  et  la  vitalité  de  TEspagne  lui  paraissent  intime- 
ment  liées  à  la  restauration  des  forêts. 

11  a  été  si  vivement  frappé  de  ces  faits,  quMl  a  voué  sa  vie  à  la  propa- 
gande du  reboisement  par  la  vertu  éducative  de  la  fête  de  TArbre. 

Il  est,  en  effet,  convaincu  que  le  concours  le  plus  précieux  à  acquérir 
en  cette  matière  est  celui  de  la  persuasion  et  que  les  moyens  de  coercition 
seront  vains  et  la  tâche  des  forestiers  stérile  aussi  longtemps  que  ce  con- 
cours ne  sera  pas  obtenu.  Ce  qui  nous  parait  à  nous  quelque  peu  douteux. 

Toutefois,  partant  de  cette  idée,  il  ne  cesse  de  prêcher  chaque  jour  par 
la  parole,  par  le  journal,  par  le  livre,  par  le  feuilleton,  par  la  revue,  la 
nécessité  absoltie  de  reboiser  les  montagnes. 

Par  suite  de  ses  efforts,  Tinstitution  de  la  fête  de  TArbre,  partie  de  la 
Catalogne,  s'est  singulièrement  répandue  en  Espagne  depuis  Tannée  1898. 

Toutes  les  Sociétés  scientifiques,  industrielles,  commerciales  et  poli- 
tiques  de  Barcelone  s'y  sont  intéressées,  à  Barcelone  d'abord. 

Puis  des  institutions  semblables  se  sont  fondées  à  Madrid,  à  Sara- 
gosse,  à  Almeria,  à  Soria,  à  Lerida,  à  Murcie,  à  Burgos,  à  Salamanque,  à 
Segovia  et  à  Bilbao.  Un  grand  nombre  de  communes  de  ces  provinces 
célèbrent  aujourd'hui,  avec  pompe,  la  fête  de  l'Arbre. 

Toute  la  population  s'y  intéresse.  Et  dans  chaque  village  existe  une 
Association  des  amis  des  arbres  ayant  à  sa  tête  le  maire,  le  curé,  l'insti- 
tuteur. Le  but  est  d'agir  sur  Tesprit  des  enfants  d'abord  et  des  popula- 
tions ensuite  par  Tinstruction  et  l'éducation. 

Il  est  certain,  en  effet,  que  renseignement  du  respect  des  arbres  peut 
peut  avoir  une  influence  éducative  tout  à  la  fois  sociale  et  morale. 

En  France,  où  Ton  est  beaucoup  trop  porté  à  détruire  pour  détruire, 
ce  qui  est  un  retour  à  la  barbarie,  cet  enseignement  ne  saurait  être  que  des 
plus  nécessaires. 

La  Grèce  est  également  un  des  pays  qui  ont  le  plus  souffert  de  la  fureur 
des  destructions.  Aussi,  l'absence  des  forêts  s'y  fait-elle  vivement  sentir  sur 
le  climat,  la  fertilité  du  sol,  le  régime  des  eaux  et  sur  tous  les  éléments  de 
la  fortune  publique. 
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Les  Grecs^  qui  ont  conscience  de  ces  faits,  ont  projeté  l^année  dernière 
de  remédier  à  tant  de  maux  en  attaquant  la  situation  de  front.  Ils  ont  résolu 
de  laisser  de  côté  la  pratique  des  petits  paquets  et  de  reboiser  en  grand. 

Ils  ont  voulu,  comme  en  Espagne,  aux  Etats-Unis  et  dans  différents 
autres  états,  s'appuyer  sur  l'enseignement  public  et  lui  demander  non-seule- 
ment un  appui  moral,  mais  un  secours  matériel. 

Et  ils  ont  décidé  que  chaque  instituteur  de  leur  pays,  et  ils  sont  2  000, 
devrait  chaque  année,  avec  Taide  de  ses  élèves,  replanter  au  moins  5oo  arbres, 
ce  qui  fait  au  total  un  million. 

En  terminant,  il  nous  faut  revenir  à  notre  point  de  départ,  c'est-à-dire 
aux  Etats-Unis,  parce  que  là  on  a  su  allier  tout  à  la  fois  Tinfluence  morale 
de  réducation  et  l'action  effective  des  individus  et  de  TEtat  en  faveur  du 
reboisement. 

La  fête  de  PArbre,  fixée  au  8  mai,  est  devenue,  depuis  1889,  une  ins- 
titution d'Etat.  Cette  fête  a  été  établie  statutairement  par  acte  du  gouver- 
nement. 

Les  inspecteurs  et  les  instituteurs  sont  chargés  de  s^occuper  de  tous  les 
détails  de  la  cérémonie,  de  faire  les  fournitures  nécessaires. 

Les  arbres  de  fête  sont  plantés  autant  que  possible  autour  des  villages 
ou  le  long  des  routes. 

D'année  en  année,  cette  cérémonie  acquiert  plus  d'importance.  Et  les 
résultats  moraux  de  cette  institution  se  manifestent  de  plus  en  plus  sur 
l'esprit  public,  non  seulement  chez  le  écoliers,  mais  encore  chez  les  adultes. 
Tout  le  monde  a  fini  par  comprendre  Timportance  des  forêts.  L'amour  de 
Tarbre  a,  en  outre,  inspiré  une  plus  grande  admiration  pour  les  œuvres  de 
la  nature. 

Les  noms  donnés  aux  arbres  en  souvenir  d'hommes  célèbres  ou  d'évé- 
nements historiques  ont  augmenté  également  l'amour  de  la  patrie  et  de  la 
liberté. 

En  un  seul  jour,  en  1902,  200  000  arbres  ont  été  plantés. 

En  terminant  la  circulaire  qu'il  a  publié  à  cet  effet,  cette  année  même, 
le  surintendant  de  renseignement  s'exprime  ainsi  : 

c  Espérons  que  Péclat  du  treizième  anniversaire  de  VArbor  day  sur- 
passera l'importance  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ;  qu'il  démontrera  une  fois 
de  plus  la  sagesse  de  ses  initiateurs  ainsi  que  l'entière  et  loyale  sympathie  de 
toute  la  nation  s'unissant  dans  un  de  ces  grands  sentiments  qui,  tout  à  la 


336  CONGRÈS   NATIONAL  DE  GEOGRAPHIE 

fois,  inspirent  un  plus  grand  amour  de  la  patrie,  honorent  le  mérite,  glo- 
rifient le  drapeau,  ennoblit  Thumanité  ». 

Sous  l'influence  morale  de  cette  cérémonie,  non  seulement  le  peuple 
américain  ne  dévaste  plus  les  forêts,  mais  il  les  reconstitue. 

Chaque  année  on  replante  des  milliers  d^hectares. 

L'administration  de  Tlnstruction  publique  consacre  la  somme  de 
I  5oo  ooo  francs  exclusivement  à  la  publication  d'un  bulletin  de  statistique 
agricole  oCi  le  mouvement  des  forêts,  leur  mode  de  replantation,  suivant  les 
terrains,  occupent  la  plus  grande  place. 

Sous  Pinfluence  de  ces  mesures,  le  domaine  forestier  de  TEtat  s'est 
accru  dans  les  proportions  suivantes  : 

g8  600  hectares  en  1891 

2o3  000        —      en  1892 

658  000        —      en  1893 

,  I  400  000        —      en  1897 

ï  837  000        —      en   1900 

C'est-à-dire  qu'il  a  décuplé  en  dix  ans. 

Avant  peu,  toutes  les  têtes  d'eau  des  deux  versants  seront  protégées  et 
tout  le  régime  des  eaux  américaines  sera  régularisé  rationnellement. 

Voilà  de  belles  actions  auxquelles  nous  n^avons  à  opposer  que  de  belles 
paroles. 

Quand  on  se  trouve  en  présence  d'une  nation  qui  montre  un  tel  ressort 
et  qui  se  ressaisit  avec  cette  énergie  dans  une  question  capitale,  je  dis.  Mes- 
sieurs, qu'il  faut  saluer  bien  bas. 

Ces  exemples  contiennent  une  leçon,  et  ce  serait  à  désespérer  de  Tintel- 
ligence  de  notre  pays  s'il  continuait  à  se  montrer  réfiractaire  à  des  idées 
aussi  saines  que  celles  qui  se  propagent  à  cet  égard,  à  Pheure  actuelle,  à 
travers  le  monde,  où  Pon  commence  à  proclamer  universellement  que  la 
forêt  est  aussi  indispensable  à  la  nature  vivante  que  les  muscles  au  corps 
humain. 

Sans  forêt,  la  terre  n^est  plus  qu'un  squelette,  matière  inerte,  inanimée, 
nous  ramenant  à  la  barbarie  ;  avec  les  forêts  au  contraire,  les  harmonies  de 
la  nature  sont  rétablies  et  la  terre  offre  à  Phomme  les  produits  les  plus 
variés,  les  climats  les  plus  stables. 

La  terre  décharnée,  c'est  la  misère,  c'est  la  ruine,  c'est  la  mort  ;  la  terre 
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revêtue  de  ses  belles  frondaisons,  gardienne  de  Thumus  et  des  sources,  c^est 
la  richesse,  c'est  la  prospérité,  c'est  la  vie. 

Il  nous  faut  entreprendre  une  véritable  croisade  en  faveur  du  reboise- 
ment. 

Il  faut  que  tous  nos  instituteurs  imitent  l'exemple  de  ceux  delà  région 
des  Vosges. 

Il  faut  que  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  qui  accorde  des 
récompenses  aux  instituteurs  qui  se  sont  distingués  dans  l'enseignement 
agricole  et  horticole,  accorde  la  même  faveur  à  ceux  qui  auront  rendu  des 
services  autrement  importants  à  la  sylviculture. 

Et  il  faut  enfin  que,  dans  les  Sociétés  scientifiques  diverses^  cette  ques- 
tion du  reboisement  demeure  à  Tordre  du  jour. 

En  conséquence,  je  vous  propose  d'adopter  le  vœu  suivant  : 

«  Que  dans  les  écoles  secondaires  normales  et  primaires  on  propage 
rinstitution  de  la  Fête  de  P Arbre  en  même  temps  que  des  notions  rudi- 
mentaires  et  graduées  d'économie  sylvo-pastorale  ; 

>  Que  les  Sociétés  d'agriculture  et  autres  similaires  encouragent  cet 
enseignement  dans  toute  la  France  et  en  particulier  dans  les  régions  pasto- 
rales. » 
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Du  rôle  des  Sociétés  de  Géographie  dans  les  questions 
de  politique  extérieure  et  coloniale 

(au    point   de   vue   GÈOGRAPHIdUE   ET   ÉCONOMiaUE) 

Par  a.  BOULLAND  (de  l'ESCALE) 

Syndic  de  U  Presse  Coloniale,  membre  de  la  Société  de  Géographie  de   Parti,  de  ta   Société  de   Géographie 

commerciale,  de  la  Société  de  Géographie  d'Alger,  etc.,  etc. 
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AVANT-PROPOS 

Dans  une  conférence  qu^il  faisait,  au  mois  de  mai  dernier,  à  Dieppe, 
devant  les  membres  de  la  nouvelle  «  filiale  »  de  la  Société  normande  de 
Géographie  et  devant  le  Bureau,  au  grand  complet,  de  cette  Société,  Pémi- 
nent  professeur  en  Sorbonne,  M.  Marcel  Dubois,  définissait  avec  son 
talent  et  son  éloquence  ordinaires,  le  rôle  de  nos  groupements. 

Considérant  plus  particulièrement  la  période  qui  s'^est  écoulée  depuis 
la  néfaste  guerre  de  1870,  il  estimait,  avec  raison,  que  le  rôle  des  Sociétés 
de  Géographie  a  été  essentiellement  patriotique  en  ce  sens  qu^elles  se  sont 
efforcées  —  par  un  enseignement  plus  rationnel  et  plus  utilitaire  — de  faire 
servir  la  Géographie  à  la  cause  du  relèvement  national.  Puis,  envisageant 
la  place  considérable  prise  dans  la  politique  générale,  par  ce  que  Ton  a 
appelé  «  Texpansion  coloniale  >,  il  montrait  combien  efficace  a  été,  dans  cet 
ordre  d'idées,  Taction  des  Sociétés. 

Or,  je  voudrais  surtout  développer  aujourd'hui  ce  second  terme  de  la 
brillante  théorie  de  l'éminent  professeur,  en  déclarant  tout  d^abord  que, 
dans  mon  esprit,  les  deux  mots  «  patriote  et  colonial  »  se  confondent  et 
qu'il  me  parait  bien  difficile  aujourd'hui  d'être  un  bon  patriote,  si  Ton  ne 
s'intéresse  pas  aux  questions  coloniales. 
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Oeit,  par  une  double  question  de  logique  et  de  cœur,  que  je  nie  place 
ici  sous  Tautorité  d'un  maître  dont  je  n'ai  besoin  de  rappeler  ni  la  haute 
situation  scientifique,  ni  l'incontestable  valeur. 

Si  M.  Marcel  Dubois,  en  eflFet,  n'est  pas  précisétnent  —  comme  moi- 
même —  un  enfant  de  cette  Normandie  qui  nous  accueille  aujourd'hui,  il 
fut,  du  moins,  un  des  plus  brillants  élèves  du  Lycée  de  Rouen,  et  c'est 
pourquoi  je  me  permets  d'invoquer  son  témoignage  si  brillamment  et  si 
éloquemment  exprimé  à  Dieppe. 

J'ai  d*ailleurs  l'espoir,  en  sortant  des  limites  qu'il  s'était  tracées,  en 
étudiant  le  présent  et  en  m'efforçant  de  soulever  un  coin  du  voile  de  l'ave- 
nir, d'indiquer  aux  Sociétés  de  Géographie,  des  voies  nouvelles;  de  soule- 
ver^ au  sein  de  ce  Congrès,  des  discussions  utiles  et  de  préparer  rémission 
de  vœux  qui  peuvent  avoir  leur  retentissement  et  leur  portée. 

L'EXPANSION  COLONIALE  &  LES  SOCIÉTÉS  DE  GÉOGRAPHIE 

Depuis  1882  surtout,  c'est-à-dire  depuis  l'époque  où,  sous  Tinspiration 
de  Jules  Ferry^  la  France  commença  d'entrer  dans  la  voie  de  l'expansion 
coloniale,  les  Sociétés  de  Géographie  comprenant  la  patriotique  utilité  de 
l'orientation  nouvelle  de  la  politique  française,  ont  toutes,  à  l'envie,  selon 
leurs  moyens,  fait  porter  l'objet  de  leurs  études  et  de  leurs  sacrifices  finan- 
ciers vers  les  questions  coloniales. 

Ce  fut  de  leur  part  une  question  de  bon  sens  en  même  temps  que  le 
résultat  d'une  véritable  claivoyance  politique  et  patriotique. 

«  Si  vous  voulez  vous  en  convaincre  »,  a  dit  M.  Marcel  Dubois,  dans 
sa  conférence  de  Dieppe,  «  voyez  comment  s'est  propagée,  en  France,  l'opi- 
nion d'une  nécessité  de  l'expansion  coloniale.  A  l'heure  où  Jules  Ferry, 
dépositaire  et  continuateur  de  la  pensée  patriotique  de  Gambetta,  commen- 
çait à  prêcher  en  France  le  réveil  de  l'activité  nationale  par  la  colonisation, 
savez-vous  où  il  trouva  les  meilleurs  et  les  plus  fidèles  appuis  ?  C'est  au 
sein  de  nos  Sociétés  de  Géographie  de  France;  et  ce  sera  leur  éternel 
honneur / 

>  Depuis  cette  époque  il  ne  s'est  pas  engagé  une  négociation  coloniale, 
pas  une  expédition  militaire,  sans  que  les  Sociétés  de  Géographie  de  France 
aient  été  des  sentinelles  vigilantes  de  l'intérêt  français.  Dès  qu'un  explora- 
teur revient  de  mission,  dès  que  le  gouverneur  d'une  de  nos  colonies 
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rentre  en  France,  toutes  les  Sociétés  de  Géographie  s^empressent  autour  de 
lui  pour  Paider  à  répandre  la  bonne  parole,  pour  Taider  à  instruire  le 
pays.  Cest  dans  nos  Sociétés  que  les  Brazza,  que  les  Mizon,  que  les  Binger, 
que  les  Monteil,  que  les  Marchand  se  firent  entendre.  C  est  là  qu'ils  trou- 
vèrent un  point  d^appui  pour  agir  sur  Topinion  publique  >. 

Il  était  impossible  de  mieux  définir,  dans  ces  termes  généraux,  l'action 
extérieure  et  coloniale  des  Sociétés  de  Géographie,  et  cVst  pourquoi  )e  n*aî 
pas  hésité  à  emprunter  à  M.  Dubois,  ces  larges  citations. 

L'ACTION  DES  SOCIÉTÉS 

Si  nous  serrons  d'un  peu  plus  près  la  matière  nous  verrons  comment 
s'est  exercée,  s'exerce  et  pourra  s'exercer  surtout  l'influence  de  nos  groupe- 
ments. Spécialement  dans  les  questions  de  politique  extérieure  et  colo- 
niale. 

Déclarons  toutd*abord,  pour  rassurer  certains  esprits  timorés  auxquels 
le  simple  mot  de  politique  pourrait  faire  craindre  que  nous  ne  voulions 
faire  sortir  nos  Sociétés  de  leur  rôle  et  de  leurs  statuts,  qu'il  ne  s'agit  pas  le 
moins  du  monde  de  nous  immiscer  dans  les  questions  de  politique  inté- 
rieure, ni  même  d'empiéter  sur  les  attributions  de  la  diplomatie.  Nous 
savons  et  nous  saurons  nous  tenir  à  Técart  des  questions  irritantes, et  rester 
exclusivement  sur  le  terrain  géographique  et  économique.  Ce  ne  seront  ni 
nos  études,  ni  nos  explorations,  ni  nos  conférences,  ni  nos  vœux  qui  devront 
jamais  servir  d^armes  à  un  parti.  Notre  but  exclusif  est  de  renseigner  très 

exactement  Topinion  publique,  le  Gouvernement  et  les  Chambres qui 

en  ont  parfois  bien  besoin,  sur  les  véritables  intérêts  français,  à  Textérieur 
et  aux  colonies. 

C'est  dans  ce  sentiment  qu^ont  agi  jusqu^à  présent  nos  Sociétés  de  Géo- 
graphie. 

Sur  quelque  point  du  monde  que  se  soient  trouvés  engagés  les  intérêts 
ou  le  drapeau  français,  on  les  a  toujours  vues  arriver  avec  leurs  mission- 
naires, leurs  explorateurs^  leurs  simples  voyageurs  et  aussi  leurs  savants 
spéci.alistes,.et  présenter,  par  la  collaboration  de  tous  ces  hommes,  de  remar- 
quables travaux  qui,  publiés  par  les  Bulletins,  ont  pu  ou  dû  servir  de 
base  aux  traités  diplomatiques  réglant  les  questions  litigieuses. 

C^est  par  les  Sociétés  de  Géographie  qu'on  a  pu  savoir  très  exactement 
quelles  limites  il  importait  de  donner  à  tels  ou  tels  territoires  nouvellement 


CONGRÈS   NATIONAL   DE  GÉOGRAPHIB  3^.% 

conquis;  si,  vraiment,  l'acquisition  de  telle  ou  telle  partie  du  domaine  colo- 
nial valait  les  sacrifices  quMI  aurait  fallu  faire,  soit  en  hommes,  soit  en 
argent,  soit  en  échange  de  concessions. . .  Il  s'est  même  trouvé  des  cas  où 
les  Sociétés  n'ont  pas  hésité  à  protester  contre  des  mesures  que  Tintérêt 
français  ne  leur  paraissait  pas  justifier. 

La  portée  de  leurs  protestations  a  parfois  surpris  les  pouvoirs  publics 
eux-mêmes  et  démontré  jusqu'à  Tévidence  quelle  influence  considérable  ces 
groupements  peuvent  exercer  sur  l'opinion  publique. 

LES  SOCIÉTÉS  DE  GÉOGRAPHIE  DE  PARIS 

Cette  influence  s'exerce  par  les  moyens  les  plus  simples. 
Je  ne  froisserai  aucune  des  Sociétés  représentées  à  ce  Congrès,  en  disant 
que  le  mouvement  géographique  effeaif,  c'est-à-dire  celui  qui  manifeste  son 
action  sur  la  politique  extérieure  et  coloniale,  part  de  Paris. 

Partisan  d'une  très  large  décentralisation,  je  suis  le  premier  à  admirer 
les  résultats  auxquels  parviennent  nos  superbes  Sociétés  de  Rouen,  de  Lille, 
de  Marseille,  etc.,  mais  je  suis  bien  obligé  de  reconnaître  néanmoins  qu'en 
matière  de  géographie  extérieure,  l'initiative  première,  le  mot  d'ordre,  en 
quelque  sorte,  partent  de  nos  deux  grandes  Sociétés  parisiennes. 

C'est,  on  peut  le  dire,  la  Société  de  Géographie  de  Paris  qui  a  orga* 
hisé  les  grandes  explorations  qui  sont  la  gloire  de  notre  époque.  Elle  a 
marqué  son  nom  dans  toutes  les  pacifiques  conquêtes  de  ces  dernières  années. 
C'est  elle  qui  a  armé,   conduit,   produit  tous  nos  grands  explorateurs. 
Elle  a  réalisé,  pour  arriver  à  ces  résultats  patriotiques,  de  véritables  pro- 
diges. Là  où  les  finances  publiques  défaillaient,  elle  a  trouvé  des  ressources 
et,  nul  Français  ne  saurait  oublier  que  sans  les  2  5oooofr.  de  la  Société 
de  Géographie  de  Paris  (legs  Renoultdes  Orgeries),  l'admirable  expédi- 
tion Foureau-Lamy  n*eût  probablement  jamais  eu  lieu.   Si,   aujourd'hui 
encore,  le  capitaine  Lenfant  part  pour  la  mission  Niger-Bénoué-Tchad,  dont 
la  France  peut  attendre  de  merveilleux  résultats  pratiques,  c'est  grâce  à  l'ini- 
tiative de  cette  même  Société  et,  sans  doute  aussi  à  sa  subvention  de  1 5  ooo  fr. 
qui  complète  celles  du  Ministère  des  Colonies,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  et  du  Comité  de  l'Afrique  Française.  Si,  sur  un  autre 
point  qui  préoccupe  à  juste  titre  tous  les  Français  qui  ont  suivi  de  près  la 
diplomatie,  depuis  quelques  années,  j*ai  nommé  le  Maroc,  si,  dis-je,  nous 
sommes  aussi  bien  renseignés  sur  cette  région  et,  si  nous  y  pouvons  défendre 
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nos  intérêts  en  connaissance  de  cause,  c^est  bien,  n'en  doutez  pas,  c'est  sur- 
tout grâce  aux  missions  de  MM.  Doutté  et  de  Segonzac,  lesquelles  ont  été 
organisées  par  la  Société  de  Géographie  de  Paris. 

A  côté  de  cette  almaparens  dont  l'influence  est  considérable,  dont  les 
travaux  sont  connus  dans  le  monde  entier,  il  est  une  autre  Société  que 
nous  connaissons  et  —  nous  pouvons  le  dire  entre  nous  ici  —  que  nous 
aimons  tous,  C'est  la  Société  de  Géographie  commerciale,  la  propre  fille 
d'ailleurs  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris. 

Je  ne  m^attarderai  pas  à  définir  le  rôle  essentiellement  pratique  de 
celle-ci.  Les  études  économiques  qu'elle  publie,  les  rapports  de  ses  voyageurs 
pris  dans  toutes  les  classes  de  la  Société,  et  toujours  préoccupés  du  point 
de  vue  économique  et  commercial,  rendent  les  plus  éminents  services  à 
tous  ceux  qui  s^occupent  des  questions  extérieures  et  coloniales. 

Elle  aussi  fait  entendre,  dans  ses  conférences,  les  plus  grands  explo- 
rateurs  et  même  les  plus  petits,  lorsqu'ils  rapportent  dans  leur  sac 

quelques  renseignements  intéressants. 

La  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  étudie  et  connaît 
toutes  les  questions  oii  se  trouve  engagé  l'intérêt  français;  elle  les  étudie 
surtout  à  son  point  de  vue  spécial,  et  croyez  bien  que  dans  Pétat  actuel  de 
révolution  des  peuples,  ce  n*est  pas  le  moins  intéressant  :  les  relations  com- 
merciales et  économiques  dominent  de  très  haut  toute  la  politique  exté- 
rieure et  coloniale;  c'est  pour  les  établir  et  pour  en  profiter  que  nous  dépen- 
sons depuis  vingt  ans  toute  cette  formidable  activité  qui  nous  entraine  hors 
de  notre  sol;  c*est  pour  elle  que  nous  luttons  et  que  nous  avons  acquis 
rimmense  domaine  colonial  dont  nous  commençons  à  profiter  et  qui  assu- 
rera la  fortune  des  générations  futures. 

Il  se  trouve  justement  que  M.  Octave  Noël,  Téminent  président  actuel 
de  la  Société  de  Géographie  commerciale,  a  défini  son  œuvre  dans  des 
termes  qui  concrètent  ces  quelques  idées  et  qu'il  m'est  par  conséquent  tout 
particulièrement  agréable  de  citer  : 

«  Notre  Société  de  Géographie  commerciale,  dit-il,  a  contribué  heu- 
reusement à  cette  œuvre  admirable  qui  a  illuminé  les  derniers  jours  du 
siècle  écoulé  et  donnera  à  celui  que  nous  inaugurons  un  éclat  sans  égal. 
Dans  les  trente  dernières  années  qui  ont  suivi  sa  fondation,  il  n'est  pas  un 
explorateur  qu'elle  n'ait  stimulé,  pas  une  tentative  utile  à  laquelle  elle  n'ait 
donné  son  concours,  dont  souvent  même  elle  n'ait  esquissé  le  plan  et  con- 
seillé ou  surveillé  la  réalisation  ;  nombreuses  sont  les  conquêtes  écono- 
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miques  auxquelles  son  nom  demeurera  attaché  et  les  entreprises  commer- 
ciales  qui  doivent  leur  éclosion  aux  débouchés  qu^elle  à  contribuée  ouvrir. 
Son  action  s'est  étendue  en  même  temps  que  grandissait  le  champ  ouvert  à 
son  activité.  Sous  son  impulsion  des  sections  se  sont  formées  à  Pintérieur 
de  la  France  et  même  au  dehors,  recevant  du  siège  social  le  rayonnement 
et  la  foi  qui  chauffent  et  font  éclore,  et  lui  apportant,  en  échange,  l'esprit 
d^association  et  de  solidarité  dans  la  conception  et  dans  l'exécution  qui  sou- 
tiennent et  encouragent,  faisant  ainsi,  dans  le  domaine  des  intérêts  géogra- 
phiques et  économiques,  l'office  de  ces  mille  canaux  qui,  dans  le  corps  hu- 
main, répartissent  la  vie  et  le  mouvement,  et  contribuent  à  la  régularité  du 
mécanisme  tout  entier. 

»  Dans  une  mesure  aussi  large  que  le  lui  permettent  les  moyens  dont 
elle  dispose,  elle  s'est  dévouée  à  la  grandeur  de  la  France  et  au  dévelop- 
pement de  son  empire  colonial,  et  révolution  qui  se  manifeste  aujourd'hui 
dans  la  science  géographique  lui  doit  assurément  une  partie  de  son  succès  ». 

Ce  qu'a  dit  excellemment  M.  Octave  Noël,  pour  \a  Société  de  Oéogra* 
phie  commerciale  on  peut  le  dire  pour  la  Société  de  Géographe  de  Paris; 
on  peut  le  dire,  en  somme,  toutes  proportions  gardées,  pour  chacunes  des 
Sociétés  de  Géographie  françaises.  Chacune,  en  effet,  apporte  sa  part  à  l'im- 
mense enquête  que  nécessite  l'appropriation  d'un  monde  nouveau.  Cha- 
cune apporte  sa  contribution  à  l'œuvre  de  politique  extérieure  et  coloniale 
nécessaire. 

ÉVOLUTION  NÉCESSAIRE 

C*est  non  seulement  la  voie  dans  laquelle  la  plupart  sont  déjà  entrées; 
mais  c'est  celle  où  il  convient,  à  mon-  sens,.de  les  pousser. 

«  Les  temps  héroïques  touchent  en  effet  à  leur  terme,  a  dit  encore 
M.  Octave  Noël,  et  des  temps  nouveaux  se  levant  sur  le  monde  imposent 
à  ses  habitants  de  nouveaux  devoirs  et  de  nouvelles  initiatives  ». 

Il  est  cenain  que  le  domaine  confié  à  notre  activité  a  été  exploré  en 
tous  sens  et,  sauf  les  deux  pôles  qui  n'attendent,  pour  révéler  leurs  secrets, 
que  le  succès  de  récentes  et  sublimes  audaces  appliquées  à  leur  conquête,  il 
n'est  pas  un  replis  du  globe  qui  ait  résisté  aux  investigations  de  l'homme  et 
n^ait  subi  son  empire. 

L'ensemble  étant  connu  ou  beaucoup  moins  inconnu,  l'heure  est 
venue,  pour  le  géographe,  de  se  spécialiser  dans  la  connaissance  des  parties 
de  ce  grand  tout  qui  doivent  l'intéresser  le  plus  particulièrement.  Et  quelles 


344  CONGRÈS   NATIONAL   DE   GÉOGRAPHIE 

-peuvent  être,  je  vous  le  demande,  les  régions  sur  lesquelles  se  portera  main- 
. tenant  notre  pacifique  effort,  sinon  celles  que  nous  avons  conquises  ou 
acquises. 

Par  suite  d^une  entente  tacite  qui  domine  la  politique  et  les  partis  il  est 
dès  à  présent  certain,  en  eSoty  que  la  France  ne  cherchera  pas  à  augmenter 
un  domaine  dont  l'exploitation  suffit  plus  que  largement  à  ses  facultés 
-actives  ;  mais,  elle  doit,  dans  tous  les  cas,  défendre  ce  qui  est  devenu  sa 
-propriété,  le  faire  fructifier  au  mieux  de  ses  intérêts  et  si,  d'aventure,  les 
nécessités  de  la  diplomatie  l'obligent  à  conclure  un  marché  ou  à  procéder 
par  voie  d'échange,  elle  doit,  nous  devons  veiller  pour  elle,  à  ce  que  ce 
marché  ne  soit  pas  un  marché  de  dupes,  à  ce  que  cet  échange  nous  soit  avan- 
tageux. 

Si  des  fautes  ou  des  erreurs  ont  été  commises,  les  Sociétés  de  Géogra- 
phie doivent  s'efforcer  d'indiquer  au  public  et,  au  besoin,  à  nos  gouvernants, 
.les  moyens  de  les  réparer.  Lorsqu'une  décision  est  sur  le  point  d'être  prise, 
.qui  lèse,*à  leur  avis,  soit  les  intérêts  économiques  du  pays,  soit  les  intérêts 
•particuliers  d'une  colonie,   leur  rôle  est  également  d'intervenir  par  les 
moyens  qui  leur  sont  propres.  Les  questions  de  délimitation  ou  de  démar- 
..cation  de  frontière  offrent  un  large  champ  à  leurs  études  et  ce  n'est  pas  pour 
nous  un  médiocre  orgueil  de  constater,  d'ailleurs,   que,   depuis  quelques 
années,  le  Gouvernement  a  constamment  fait  appel  à  des  géographes  pour 
la  délimitation  des  territoires  contestés. 

La  voie  ferrée  cherche  à  sillonner  aujourd'hui,  de  part  en  part,  les 
continents,  et  nul  doute  que  la  question  des  tracés  n'ait  une  importance 
considérable  pour  l'avenir  économique  et  politique  des  pays  qu'il  s^agit  de 
relier  entre  eux,  d'abord,  et  pour  rétablissement  de  relations  profitables  à 
la  métropole,  ensuite.  Là  encore  les  Sociétés  de  Géographie  peuvent  expri- 
mer des  avis  motivés;  là  encore  elles  peuvent  susciter  les  travaux  et  récom- 
penser les.  mérites. 

Telles  sont  les  raisons  d'ordre  général  et  particulier  qui  font  que 
J'œuvre  des  Sociétés  de  Géographie  est  intimement  liée  à  celle  de  la  poli- 
tique extérieure  et  coloniale.  Par  elles  la  diplomatie^  dont  elles  reçoivent 
beaucoup,  mais  à  qui  elles  donnent  davantage,  pourra  être  véritablement 
instruite  et  vigilante;  elle  prendra  sa  source  et  cherchera  ses  décisions  dans 
la  connaissance  minutieuse  et  approfondie  de  la  Géographie  d'un  pays; 
des  intérêts  économiques  et  moraux  des  races  qui   Thabitent;  de  ceux 


CONGRES   NATIONAL   DE  G&>6RAPHIE  345 

mêmes  des  pays  voisins,  surtout  si  ces  pays  voisins  sont  où  peuvent  être 
un  jour  soumis  à  notre  domination. 

UN  EXEMPLE  RÉCENT  —  LA  QUESTION  DU  SIAM 

A  ces  divers  points  de  vue,  la  Société  de  Géographie  commerciale  a 
donné  récemment  un  exemple  qui  peut  servir  de  base  à  une  orientation 
complémentaire,  sinon  nouvelle,  des  Sociétés  de  Géographie. 

Jusqu^à  ce  jour  les  Sociétés  s^étai en t  contentées  dMtudier  les  questions  : 
elles  ne  les  débattaient  pas. 

Leur  rôle  ainsi  compris  était  déjà,  je  Tai  prouvé,  très  efficace  et  Dieu 
me  garde  de  les  inciter  à  abandonner  ces  procédés  primordiaux  qui  ont 
fait  leur  force! 

Iln*est  pas  douteux  évidemment  qu'elles  exercent  une  action  puissante 
par  leurs  explorations  ;  par  les  récompenses  qu^elles  décernent  à  ceux  qui 
en  sont  les  héros;  par  leurs  Bulletins  et  par  leurs  conférences  documen- 
taires. Mais  elles  peuvent  aller  plus  loin. 

Lorsqu'au  7  octobre  dernier  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  fit 
annoncer  qu^il  avait  signé,  avec  le  roi  de  Siam,  un  traité  qui  modifiait 
absolument  celui  de  1893  ainsi  que  la  convention  franco-anglaise  de  1896, 
ce  fut,  vous  vous  en  souvenez,  dans  tout  le  monde  politique  colonial  fran- 
çais, un  toile  général.  L«e  Ministère  des  Affaires  étrangères  qui  avait  sans 
doute  obéi  à  certaines  pressions  diplomatiques  ou  qui  avait  en  vue  des  com- 
pensations sur  lesquelles  il  n'*est  pas  utile  d^insister  —  en  ce  moment  sur- 
tout —  fut  vivement  combattu  par  les  groupes  compétents  de  la  Chambre 
et  du  Sénat,  par  les  Comités  coloniaux,  par  Tensemble  de  la  presse  colo- 
niale et  par  la  plupart  des  revues  et  journaux  français. 

I^  Société  de  Géographie  commerciale,  en  dépit  de  sa  modestie 
habituelle,  sentant  que  les  intérêts  français  et  indo-chinois  étaient  vérita- 
blement méconnus,  convaincue  d'ailleurs  que  le  quai  d^Orsay  lui-même  ne 
demandait  pas  mieux  que  d^être  éclairé,  la  Société  de  Géographie  com- 
merciale fut  Tune  des  premières  à  faire  entendre  sa  protestation. 

Je  note  ici  le  fait  parce  que  c'est  la  première  fois,  je  crois,  qu^une 
Société  de  Géographie  intervient  officiellement  dans  une  question  diplo- 
matique, puis  parce  que  notre  protestation  fut  conçue  en  termes  si  clairs, 
si  précis  et  si  documentés  qu  elle  servit  de  base  à  Targumentation  d'une 
grande  partie  de  la  presse  française,  à  l'intervention  de  nombreux  confé- 
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renciers  et  à  rédification  d'une  partie  de  Topinion  publique.  Cest  d*ailleurs 
seulement  lorsqu^ii  fut  acquis  qu'aucune  compétition  de  politique  inté- 
rieure ne  serait  mise  en  mouvement  à  propos  de  ce  traité  que  les  géogra- 
phes intervinrent. 

J^ai  eu  pour  ma  part  le  très  grand  honneur  d'être  sollicité^  par  la  Société 
de  Géographie  commerciale  de  Paris,  de  faire  une  conférence  sur  ce  sujet, 
alors  brûlant,  et  j*ai  pu,  en  multipliant  mes  e£forts  un  peu  sur  tous  les 
points  du  territoire,  constater  combien  devait  être  efficace  et  grande  Tin- 
fluence  des  Sociétés  de  Géographie. 

Je  serais  honteux*de  parler  de  mon  rôle  dans  cette  affaires!  je  ne  croyais 
qu^il  y  a  là  un  moyen  d'^exercer  —  dans  l'intérêt  supérieur  du  pays  —  une 
véritable  pression  sur  Topinion  publique. 

Tandis  que  M.  François  Deloncle,  Thonorable  député  de  la  Cochin- 
chine,  président  de  la  Commission  des  affaires  extérieures,  parlait  dans 
certaines  réunions  d^hom  m  es  compétents,  à  Paris,  puisa  Marseille,  devant 

la  Société  de  Géographie, qui  émettait  un  vœu  contraire  au  traité, 

etc ,  tandis  que  d^autres  personnes, comme  M.  Klobukowski,  la  veille 

encore  consul  général  de  France  à  Bangkoic,  ou,  comme  M.  Mury,  s'effor- 
çaient de  documenter  le  public  sur  le  Siam,  j ^entreprenais  de  combattre, 
sur  le  terrain  exclusivement  géographique  et  économique  un  traité  dont 
personne — l'événement  Ta  démontré  depuis  —  ne  désirait  sincèrement  la 
ratification  mais  qui  fut  cependant  devenu  définitif  si  Topinion  publique 
et  les  Chambres  n^avaient  été  informées  grâce  à  nous. 

Dans  toutes  les  villes  où  j^ai  été  sollicité  de  venir  porter  la  parole  : 
à  Paris,  à  Nantes,  à  Nancy,  à  Epinal,  à  Lille,  à  Roubaix,  à  Tourcoing,  à 
Douai,  à  Toulouse,  à  Saint-Etienne,  etc.,  j'ai  pu,  sans  sortir  en  aucune 
façon  du  domaine  essentiellement  géographique  et  économique,  démontrer 
combien  le  traité  qu'on  nous  proposait  était  contraire  aux  intérêts  fran- 
çais et  indo-chinois.  Je  crois  bien  avoir  rallié  à  cette  idée  la  majeure  partie 
de  mes  auditeurs. ....  et  même  la  plupart  des  journaux  —  à  quelque  opi- 
nion qu^ils  appartinssent  —  des  localités  oti  j^avais  fait  ma  conférence. 

L'une  de  nos  grandes  forces,  voyez-vous,  est  de  ne  pas  faire  de  poli- 
tique et  de  pouvoir,  par  conséquent,  voir  nos  solutions  discutées  sans  pas- 
sion et  adoptées  par  les  hommes  et  par  les  journaux  des  nuances  les  plus 
diverses. 

Les  grandes  Commissions  des  affaires  coloniales  et  extérieures,  à  la 
Chambre  et  au  Sénat,  comprennent  des  hommes  de  tous  les  partis.   C'est 


CONGRÈS  NATIONAL  DE  GÉOGRAPHIE  347 

leur  force  comme  c'est  la  nôtre  et  c'est  ce  qui  leur  permet  d'exercer,  à  la 
Chambre,  Tinfluence  que  nous  exerçons  —  avec  le  concours  des  grands 
Comités  et  de  la  presse  coloniale  —  sur  le  pays. 

J'ai  été  surpris  —  et  mes  amis,  membres  des  bureaux  des  Sociétés  qui 
m'ont  fait  l'honneur  de  me  recevoir,  m'ont  dit  l'avoir  été  également  —  de 
constater  combien  des  auditoires  généralement  nombreux,  composés  de 
personnes  appartenant  à  tous  les  partis,  se  passionnaient  pour  ces  questions 
en  apparences  arides,  à  partir  du  moment  oti  ils  sentaient  qu'un  intérêt 
supérieur,  un  intérêt  français  était  en  jeu. . .  Et  cependant  je  ne  suis  qu'un 
inconnu,  je  ne  suis  pas  l'un  de  ces  maîtres  de  la  plume  ou  de  la  parole 
dont  le  nom  suffit  à  attirer  la  foule. 

Le  lendemain  de  ces  conférences  qui  sont  parfois  devenues,  en 
quelque  sorte  contradictoires  —  tant  le  public  cherchait  à  être  renseigné  — 
vous  auriez  pu  lire,  dans  la  plupart  des  grandes  villes,  ma  thèse  exactement 
reproduite  et  presque  toujours  approuvée  par  les  journaux  des  nuances  les 
plus  diverses.  Je  me  souviens,  notamment  d'avoir  eu,  dans  le  Nord,  l'una- 
nimité absolue  depuis  La  Croix  jusqu'aux  journaux  socialistes. 

Si  Ton  songe  qu'en  dehors  de  ce  mouvement  de  presse  qui  présente  les 
questions  sous  leur  véritable  jour  et  touche  toutes  les  catégories  de  la  popu- 
lation on  a,  en  plus,  évangélisé  chaque  soir,  de  deux  cents  à  mille  per- 
sonnes, intelligentes,  instruites,  discutant  et  répandant  leurs  idées,  on  peut 
se  rendre  compte  de  l'influence  que  les  82  Sociétés  de  Géographie  fran- 
çaises peuvent  mettre  au  service  d'une  bonne  cause. 

Je  suis  convaincu,  pour  ma  part,  qu'on  le  comprend  bien  ainsi  en 
haut  lieu  et  qu'on  se  réjouirait  de  voir  les  Sociétés  entrer  de  plus  en  plus 
dans  la  voie  de  l'étude  —  et  au  besoin  de  la  discussion  —  des  questions  géo- 
graphiques et  économiques  touchant  à  la  politique  extérieure  et  coloniale 
française. 

L'heure  semble  d'ailleurs  venue  —  et  de  récents  événements  la  préci- 
pitent —  où  les  nations,  ne  recherchant  plus  que  les  solutions  pacifiques,  se 
tourneront  tout  naturellement  du  côté  des  hommes  de  science  et  des  hommes 
pratiques  pour  leur  demander  «i  les  raisons  de  se  déterminer  ». 

Dans  les  questions  qui  nous  occupent,  nos  Sociétés  oii  se  groupent  tant 
de  compétences,  où  se  découvrent  tant  de  mérites,  sont  tout  indiquées  pour 
montrer  les  meilleures  solutions  et  pour  préparer  l'opinion  à  les  accepter. 

Ce  ne  sont  ni  la  matière,  ni  les  moyens  d'action  qui  leur  font  défaut. 
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LES  MOYENS  D'ACTION  DES  SOCIÉTÉS 

Je  commencerai  tout  d'abord  par  étudier  brièvement  les  moyens  d'ac- 
tion qui  s'appliquent  à  la  situation  nouvelle  que  je  définissais  tout  à  l'heure, 
et  qu'on  pourrait  caractériser  en  empruntant  à  notre  éminent  Président 
d'honneur,  à  M.  Eugène  Etienne,  vice-président  de  la  Chambre,  ses  propres 
expressions  :  «  La  solution  pacifique  des  litiges  extérieurs  et  coloniaux  >. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  le  champ  de  notre  intervention  peut  être  nette- 
ment déterminé.  Je  donnerai  tout  à  l'heure,  à  ce  sujet,  quelques  précisions 
pour  appeler  plus  spécialement  Tattention  du  Congrès  sur  un  certain 
nombre  de  points  litigieux.  Mais  on  peut,  dans  tous  les  cas,  exprimer  dès 
à  présent  le  désir  que  les  explorations  et  missions,  les  études  et  les  confé- 
rences des  Sociétés  de  Géographie  se  tournent  à  l'avenir  et  tout  à  fait  spé- 
cialement vers  les  points  du  monde  où  les  intérêts  français  sont  engagés,  et 
vers  ceux  surtout  qui  sont  ou  peuvent  être  sujets  à  quelque  litige  interna- 
tional. 

Le  champ  d'action  est  assez  vaste  pour  qu'elles  ne  manquent  pas  de 
besogne. 

Ce  serait  donc,  à  mon  avis,  un  premier  principe  en  matière  d'explora- 
tion et  de  missions  :  que  les  Sociétés  doivent  se  préoccuper  d'abord  du  point 
de  vue  «  pratique  et  national  ». 

Une  exploration  d'intérêt  purement  scientifique,  un  beau  «  tour  de 
force  »  géographique,  constituant  évidemment  des  opérations  dont  il  ne 
peut  médire,  mais  qu'on  peut,  sans  gros  inconvénient  semble-t-il,  reléguer 
au  second  plan. 

Je  placerais  au  contraire  au  premier  plan  —  et  c'est  pour  celle-là  que 
je  réserverais  tout  d'abord  mes  sacrifices,  mes  moyens  d'action  et  mes 
récompenses —  toute  opération  géographique  pouvant  donner  des  résultats 
pratiques,  tendant  à  augmenter  la  richesse  d'une  colonie,  à  développer  ses 
relations  économiques,  à  nous  permettre  de  lutter  contre  la  concurrence 
étrangère...  ou  fixant  un  point  géographique  ou  diplomatique  litigieux, 
indiquant  par  exemple  que  d'après  le  relief  du  sol,  telle  région  intéressante 
rentre  dans  notre  sphère  d'influence,  prouvant  que  tel  tracé  de  chemin  de 
fer  doit  passer  là  plutôt  qu'ailleurs,  parce  que  là  est  l'intérêt. 

Voulez-vous  me  permettre  d'apporter,  un  exemple  à  l'appui  de  ma 
démonstration  ? 

Vous  vous  rappelez  que  le  gouvernement  de  l' Indo-Chine  a  été  autorisé 
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en  1898  à  contracter  un  emprunt  de  200  millions  pour  eflectuer  la  cons- 
truction de  son  réseau  de  chemins  de  fer.  Quand,  à  la  fin  de  1900, 
M.  Doumer  revint  en  France,  il  voulait  obtenir  des  Chambres  le  vote  de  la 
seconde  fraction  de  5o  millions,  nécessaire  à  la  continuation  des  travaux  de 
la  ligne  du  Yunnan,  qu'il  jugeait  la  plus  nécessaire  au  point  de  vue  straté- 
gique et  économique.  J'ai,  pour  ma  part,  été  chargé,  par  un  journal,  qui  est 
bien  connu  dans  le  monde  géographique,  la  Dépêche  Coloniale,  de  m^oc- 
cuper  de  cette  question,  au  sujet  de  laquelle  j'ai  publié  de  nombreux  articles 
et  un  supplément  illustré  qui  fut  distribué  aux  membres  de  la  Chambre  et 
du  Sénat,  aux  corps  savants,  etc...  Je  me  souviens  très  bien  que  mon 
embarras  fut  assez  grand  de  trouver,  au  sujet  du  Yunnan,  des  sources  pré- 
cises. Les  renseignements  étaient  des  plus  contradictoires.  Là  où  les  ingé- 
nieurs, qui  avaient  étudié  le  tracé  de  la  ligne,  affirmaient  avoir  trouvé  un 
pays    admirablement  fertile,   à    la    végétation  quasi  française,  riche  en 

mines,  etc ^  les  consuls  et  agents  diplomatiques,  ayant  cependant 

résidé  dans  le  pays,  n'avaient  vu  que  des  sommets  dénudés  et  des  campa- 
gnes sans  habitants.  L'explication  de  ces  divergences  d'opinion  fut  peut- 
être  un  peu  longue  à  trouver,  mais  elle  vint  néanmoins.  Les  consuls  qui  se 
bornaient  à  se  rendre  à  leurs  postes  suivaient,  sur  les  crêtes  dénudées,  les 
routes  mandarines,  et,  comme  le  percepteur  d'impôts  chinois,  ne  voyaient 
rien  que  le  ciel  et  la  route  aride.  Les  ingénieurs  au  contraire,  obligés  de 
chercher  le  meilleur  tracé,  désireux  d'ailleurs  de  renseigner  M.  Doumer 
sur  la  valeur  réelle  du  pays  à  parcourir,  n'hésitaient  pas  à  quitter  la  grande 
route  et  à  descendre  dans  les  vallées.  Ils  y  trouvaient  une  température  déli- 
cieuse, des  cultures  riches,  des  populations  nombreuses  et  suffisamment 
amènes...  et  ils  rapportaient  de  tout  cela  des  photographies  qui  ne  lais- 
saient aucune  place  au  doute.  Lorsque,  par  dessus  le  marché,  j'ai  eu  en 
mains  le  lumineux  rapport  de  M.  Leclère,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
qui  venait  d'étudier,  à  son  point  de  vue  spécial,  toute  cette  région,  j*^avoue 
que  ma  conviction  a  été  faite.  Non  seulement  la  France  avait  un  intérêt 
considérable  à  établir  cette  voie  de  pénétration  en  Chine,  parce  que  devan- 
çant les  Anglais  de  la  Birmanie,  elle  aboutissait  au  grand  véhicule  écono- 
mique et  stratégique,  le  Yand-Isa-Kiang,  parce  qu'elle  ouvrait  à  ses  échanges 
les  riches  provinces  du  Se-Ichouen  ;  mais  encore  —  nonobstant  les  diffi- 
cultés de  la  route  et  la  raideur  des  pentes  —  elle  arrivait  bien  au  Yunnan 
sur  un  pays  de  climat  tempéré,  riche  en  culture  et  riche  en  mines. 

J'avoue  que  j'ai  regretté,  au  moment  où  je  m'occupais  de  cette  question, 
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d*avoir  à  constater  qu'un  aussi  petit  nombre  de  géographes  s'en  fussent 
occupés  avant  moi,  et  que  les  explorations  organisées  par  nos  Sociétés  — 
car  je  ne  compte  pas  comme  leur  appartenant  la  mission  lyonnaise  —  ne  se 
soient  pas  dirigées  de  ce  côté. 

En  revanche,  j'ai  constaté  avec  joie,  au  moment  où  Ton  a  paru  sou- 
mettre à  l'appréciation  du  public  et  des  corps  savants  le  traité  franco-sia- 
mois du  7  octobre  dernier,  j^ai  constaté,  dis-je,  avec  plaisir,  que  la  Société 
de  Géographie  commerciale  employait,  comme  Tun  des  arguments  les 
plus  propres  à  le  combattre,  la  nécessité  de  sauvegarder  les  intérêts  français 
engagés  dans  le  chemin  de  fer  du  Yunnan,  en  ne  livrant  pas  aux  Siamois 
—  et  derrière  eux  peut-être  aux  Anglais  —  la  clef  du  Luang-Prabang. 

L^exemple  dont  je  viens  de  me  servir  vient  à  Tappui  de  la  théorie  que 
|*ai  rhonneur  de  soumettre  au  Congrès  sous  deux  aspects  différents  :  il 
prouve  quHi  est  fâcheux  que  le»  explorateurs  et  les  géographes  ne  se  soient 
pas  depuis  plus  longtemps  portés  vers  les  régions  où  la  France  a  des  inté- 
rêts engagea  et  tend  à  les  inciter  à  s*y  porter  à  Tavenir.  Il  démontre  ensuite 
que  nos  Sociétés  ont  raison  quand,  sous  forme  de  protestations  ou  de 
vœux,  en  se  plaçant  sur  le  terrain  exclusivement  géographique  et  écono- 
mique, qui  est  le  leur»  et  sans  contrarier  du  reste  les  desseins  de  la  diplo- 
matie, elles  interviennent  dans  les  questions  de  politique  extérieure  et  colo- 
niale où  Topinion  et  les  pouvoirs  publics  ont  besoin  d^tre  éclairés. 

Leur  intervention  peut  et  devrait,  à  mon  avis,  se  manifester  par 
d'autres  moyens  encore  :  leurs  récompenses  les  plus  hautes  et  leurs  encou- 
ragements les  meilleurs  devraient  aller  aux  voyageurs  les  plus  utiles  au 
point  de  vue  national  ;  Tobjet  de  leurs  enseigciements,  de  leurs  Bulletins , 
de  leurs  conférences  devrait  être  en  première  ligne  celui  qui  intéresse  le  plus 
la  France  et  ses  colonies. 

JMprouve  quelque  embarras  à  parler  des  conférences  et  des  conféren- 
ciers puisque  —  quittant  momentanément  la  plume  pour  la  parole  —  je  me 
suis  moi-même  adonné  à  ce  dernier  genre,  et  puisque  j^  ai  choisi  une 
forme  spéciale,  d'usage  assez  peu  courant  dans  le  monde  géographique. 

Je  puis  cependant  bien  dire  que  je  place  en  toute  première  Ugne^  à  ce 
point  de  vue,  les  grands  voyageurs  qui  ont  payé  de  leurs  personnes  et 
rendu  au  pays  dMminents  services.  Sans  que  j^aie  besoin  de  les  nommer^ 
on  sait  vers  qui  doivent  aller  tout  d^abord  les  Sociétés  de  Géographie^  toit 
au  point  de  vue  des  conférences  à  organiser,  soit  au  point  de  vue  des  bon- 
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oeurs  à  déœmer.  A  cet  égard,  leur  patriotisme  éclairé  ne  s^est  jamais  trouvé 
en  défaut. 

Je  ferais  passer  en  seconde  ligne  les  grands  savants,  les  géographes, 
dont  s^honore  Thumanité  sans  distinction  de  patrie. 

Dans  les  questions  ardues,  sujettes  à  controverses,  où  il  est  nécessaire 
d^exercer  une  pression,  je  n'hésiterais  pas  à  faire  appel  au  concours 
d'hommes  politiques  ou  de  spécialistes  des  questions  extérieures  et  colo- 
niales, capables  d'éclairer  Topinion  ou  de  discuter  utilement  une  question 
litigieuse. 

Je  ne  dédaignerais  le  concours,  si  mince  soit-il,  d^aucun  voyageur  ni 
d'aucun  explorateur,  du  moment  qu'il  aurait  bien  réellement  accompli  le 
voyage  dont  il  brûle  de  parler,  et  qu'il  en  rapporterait  un  renseignement, 
une  découverte  quelle  qu'elle  soit,  utile  au  pays.  J'admettrais  avec  joie  les 
brillants  officiers  auxquels  la  discipline  n'interdirait  pas  de  parler  de  leurs 
hauts  faits  ou  même  de  leurs  tentatives  de  colonisation  pacifique.  Dans 
l'enseignement  courant  que  répandent  certaines  Sociétés,  je  préférerais  de 
beaucoup  l'humble  professeur,  qui  n'a  peut-être  pas  quitté  sa  ville  de  pro- 
vince, mais  qui  du  moins  a  étudié  la  question  en  puisant  sa  documentation 
aux  meilleures  sources,  au  voyageur  «  qui  y  a  été  v,  mais  qui  n'y  a  été  que 
pour  pouvoir  en  parler,  et  parfois  Dieu  sait  comme  I 

Le  public  des  Sociétés  de  Géographie  commence  à  devenir  plus  diffi^ 
cile.  Il  faut,  sans  le  priver  de  la  partie  distractive  à  laquelle  il  a  droit,  qui 
le  repose  et  le  récompense  de  son  attention  soutenue,  lui  donner  quelque 
chose  de  substantiel,  qui  lui  reste  dans  l'esprit  ou  qui  provoque  ses 
réflexions,  éveille  ses  enthousiasmes,  suscite  son  désir  d'apprendre  et  le 
mette  à  même  de  discuter  les  questions.  Il  semble  qu'on  soit  un  peu  las  de 
cette  «  viande  creuse  »  qu'est  parfois  le  récit  d'un  voyage  où  le  conférencier 
s'est  borné  à  sauter  pendant  deux  mois  d'un  paquebot  dans  un  railway  et 
réciproquement,  admirant  les  campagnes  par  les  vitres  du  wagon  et  la  mer 
par  le  hublot  de  sa  cabine,  ne  s'arrêtant  que  pour  déjeuner  ou  pour  serrer 
la  main  d'un  gouverneur  ami,  et  terminant  enfin  son  défilé  de  projections 
par  ces  mots  —  ou  d'autres  à  peu  près  semblables  —  :  Maintenant,  je  vous 
quitte;  j'ai  oublié  mon  parapluie  au  Congo,  je  vais  le  chercher  ;  dans  six 
semaines,  je  reviendrai  vous  parler  de  cet  admirable  pays. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  conférences  peut  presque  s'appliquer  aux 
Bulletins.  Celui  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  est  admirable,  c'est 
une  œuvre  de  science  qui  ne  néglige  pas  le  côté  utilitaire  ;  mais  à  côté  de 
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lui,  très  modeste,  d^une  tenue  toute  différente,  celui  de  la  Société  de  Géo- 
graphie commerciale  renferme  une  quantité  de  renseignements  des  plus 
utiles  et  des  plus  variés  ;  il  a  rendu  au  pays  et  à  ceux  qui  l'ont  consulté  des 
services  éminents.  Les  Sociétés  qui  peuvent  se  rapprocher  de  ces  deux  types, 
selon  leur  genre  et  selon  leurs  traditions,  font  une  bonne  et  belle  œuvre 
géographique  ;  je  puis  bien  le  proclamer  dans  ce  pays  0(1  la  Société  nor- 
mande réalise  de  véritables  prodiges. 

Il  faut  évidemment  que  les  Bulletins  des  Sociétés  fassent  une  large 
part  aux  questions  locales,  mais  parmi  les  sujets  qu'elles  doivent  étudier  en 
dehors  de  ceux-là,  on  peut,  sans  inconvénient,  je  pense,  leur  conseiller  de 
choisir  ceux  qui  présentent  un  intérêt  «  national,  économique  ou  colo- 
nial », 

Nous  avons  enfin  à  notre  disposition  un  dernier  moyen  dVxercer  une 
action  sur  Popinion  et  sur  les  pouvoirs  publics,  ce  sont  —  en  dehors  des 
protestations  et  des  vœux  émis  par  nos  Sociétés  dans  des  cas  spéciaux 
comme  celui  du  Siam  —  les  vœux  de  nos  Congrès. 

Uexemple  tiré  de  la  question  du  Siam  que  je  vous  citais  plus  haut, 
démontre  l'importance  des  protestations  et  des  vœux  spéciaux  de  nos 
Sociétés.  Il  nous  serait  peut  être  difficile,  dans  Tétat  actuel,  de  dire  à  quel 
résultat  nous  aboutirons  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  dans  tous  les  cas,  c^estque 
le  traité  dii  7  octobre  n*est  pas  encore  ratifié,  et  qu^il  semble  même  absolu- 
ment tombé  dans  les  oubliettes  diplomatiques. 

Il  nous  sera  donc  permis  de  recommander  ce  moyen  d^action  comme 
tout  à  fait  efficace  dans  les  questions  de  politique  extérieure  et  coloniale. 

Les  Congrès  de  Géographie  qui  ont  précédé  le  nôtre  n'ont  pas  fait, 
semble-t-il,  une  très  grande  place  à  la  discussion  et  à  Tad option  de  vœux 
touchant  à  ces  questions.  Il  faut  dire  qu^aucun  des  problèmes  extérieurs  et 
coloniaux  n'a  été  posé  comme  ils  le  sont  aujourd'hui,  qu^aucun  exemple 
d'indépendance  et  de  virilité  comparable  à  celui  du  traité  franco-siamois 
n^avait  été  fourni  aux  Sociétés,  et  que  Tesprit  d'examen  n^avait  pas  encore 
pénétré  en  elles  comme  il  semble  vouloir  y  pénétrer  aujourd'hui. . .  Mais, 
dans  tous  les  cas,  les  Congrès  précédents  se  sont  toujours  occupés  d'un  cer- 
tain nombre  de  questions  relatives  à  la  politique  coloniale.  Je  n'aurai  pas 
besoin  de  remonter  bien  haut  pour  le  prouver,  et  MM.  les  Congressistes 
n'auront  pas  besoin  de  réfléchir  longtemps  pour  trouver  quels  rapports 
existent  entre  les  vœux  que  je  vais  énumérer  et  la  politique  français  e. 

Je  ne  parlerai  d'ailleurs  que  des  Congrès  dont  j'ai  suivi  les  travaux  : 
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En  1900,  au  grand  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géo- 
graphie, dont  j'avais  l'honneur  d'être  l'un  des  secrétaires,  trois  vœux,  par- 
ticulièrement typiques,  ont  été  émis,  qui  visent,  Tun,  la  question  orano- 
marocaine  ;  l'autre,  la  question sino-indo-chinoise  ;  le  troisième,  la  question 
tunisienne. 

En  voici  le  texte  ? 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  pouvoirs  publics  activent  le  plus  pos- 
sible la  pénétration  économique  et  le  mouvement  commercial  vers  Touest 
de  l'Afrique  du  Nord,  notamment  parla  prolongation  du  chemin  de  fer  de 
l'Ouest  Oranais  », 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  le  rapport  de  M.  Leclère,  sur  les 
richesses  minérales  des  provinces  voisines  du  Tonkin,  soit  vulgarisé  le 
plus  complètement  et  le  plus  promptement  possible  ». 

«  Le  Congrès,  considérant  les  intérêts  généraux  de  la  Tunisie,  rappelle 
les  vœux  qu'il  a  émis  à  Marseille  et  à  Alger  relativement  à  Bizerte,  émet  à 
nouveau  le  vœu  qu'une  voie  ferrée  soit  construite  le  plus  tôt  possible  pour 
rapprocher  Bizerte  des  richesses  de  Tintérieur,  et  mettre  aussi  à  sa  portée 
les  ressources  militaires  de  l'Algérie  ». 

Le  Congrès  de  1901,  qui  s'est  tenu  à  Nancy,  s*est  un  peu  spécialisé 
dans  les  questions  intérieures  ;  toutefois,  il  a  émis  des  vœux  que  je  demande 
la  permission  de  reproduire,  parce  qu*ils  cadrent  absolument  avec  les  idées 
que  je  viens  d'avoir  l'honneur  d'exposer,  et  parce  que  ce  travail  pourra 
servir  de  prétexte  à  une  discussion  et  à  un  vœu  spécial  de  ce  Congrès^  selon 
le  desideratum  exprimé  par  les  Congressistes  de  Nancy. 

Voici  ce  premier  vœu. 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

»  Que  la  question  de  la  décentralisation,  au  point  de  vue  géographique^ 
fasse  l'objet  des  travaux  de  Sociétés  de  Géographie  et  d'un  rapport  d*en<* 
semble  au  Congrès  de  igoS  ». 

L'autre  indique  une  formule  générale  appliquée  aux  questions  de 
marine  marchande,  très  intéressantes  sans  doute,  mais  qu'on  pourrait  éga- 
lement appliquer  aux  questions  de  politique  extérieure  et  coloniale. 

Le  voici  : 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

»  Que  les  diverses  Sociétés  de  Géographie  fassent  une  place  aussi  large 
que  possible,  dans  leurs  travaux,  aux  questions  relatives  à  la  marine  mar- 
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chande  es  s'efforcent  de  montrer  l^importance  de  ces  questions  pour  le  déve- 
loppement de  Tempire  colonial  et  pour  notre  essor  économique  i. 

Le  Congrès  de  1902  s'est  tenu  à  Oran.  Celui  de  1899,  qui  s* était  tenu 
à  Alger,  avait  déjà  émis  —  et  tout  naturellement  —  des  vœux  très  impor- 
tants pour  ta  question  algérienne  et  tunisienne  dont  il  semble  que  se  soient 
largement  inspirés  les  pouvoirs  publics  ;  celui  d'Oran  les  a  confirmés, 
renouvelés  et  développés. 

Voici  les  vœux,  si  intéressants,  du  Congrès  de  1899  : 

I.  —  «  Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

1  i^*  Qu'il  soit  procédé  dans  le  plus  bref  délai  possible  à  l'occupation 
de  Parrière  pays  algérien,  et  principalement  des  oasis  du  Thouat  ; 

»  2^  Qu^il  soit  procédé  d^urgence  au  prolongement  des  lignes  de  péné- 
tration saharienne,  et  notamment  de  celle  d^Aïn-Sefra  au  Thouat  par 
Duveyrier,  sans  préjudice  du  complet  achèvement  du  réseau  algérien  et 
tunisien,  tant  vers  Laghouat  que  vers  la  frontière  marocaine; 

»  3<>  Que  des  missions  scientifiques  soient  rapidement  organisées  en 
vue  dMtablir  la  carte  et  le  nivellement  des  terrains  compris  entre  l'Atlas 
et  le  Niger  au  Nord  à  Tombouctou  ; 

1  4^^  Que  des  études  de  même  nature  soient  faites  au  Nord  du  lac 
Tchad  ».  * 

II.  —  «  Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

D  Que  les  pouvoirs  publics  veuillent  bien  examiner  la  possibilité  d^en- 
courager,  par  tous  les  moyens  à  leur  disposition,  les  travaux  du  genre  de 
ceux  que  MM.  Bernard  et  Mouliéras  poursuivent  sur  le  Maroc  ». 

III.  —  «  Le  Congrès  émet  le  vœu  : 

»  Que  les  documents  lybicoberbères,  recueillis  par  M.  Flamand,  sur  les 
rochers  et  pierres  écrites  du  Sahara,  si  curieux  pour  Phistoire  de  Part  et  si 
intéressants  pour  Pétude  de  Pethnologie  et  de  la  zoologie  préhistoriques  de 
PAfrique  du  Nord,  soient  modelés  pour  figurer  à  PExposition  universelle 
de  1900  ». 

IV.  —  «  Le  Congrès,  considérant  à  la  fois  les  intérêts  généraux  de  la  Tu- 
nisie et  l'importance  de  la  position  stratégique  et  navale  de  Bizerte,  remercie 
M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  de  la  réponse  qu''il  a  bien  voulu  faire 
auxix«  Congrès, et  émet  à  nouveau  le  vœu  qu'une  voieferrée  soit  construite 
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le  plus  tôt  possible  pour  rapprocher  Bizerte  des  richesses  de  Tintérieur,  et 
mettre  aussi  à  sa  portée  les  ressources  militaires  de  TAlgérie  ». 

Ainsi  donc,  on  le  voit,  les  exemples  et  les  précédents  ne  manquent  pas 
aux  membres  du  Congrès  de  Rouen  s'ils  veulent  aborder  sérieusement  la 
discussion  des  problèmes  à  Tordre  du  jour  et  émettre  des  vœux  à  leur  sujet. 

LE  CHAMP  D'ACTION  DES  SOCIÉTÉS.  -  LE  FAIT  NOUVEAU.  —  LES  LITIGES 

COLONIAUX. 

Le  champ  d'action  sur  lequel  peut  s'exercer  utilement  le  rôle  des 
Sociétés  de  Géographie  en  matière  de  politique  extérieure  et  coloniale  est 
immense  :  il  est  partout  oti  la  France  a  ou  peut  avoir  un  intérêt.  Nos 
études  et  nos  travaux  peuvent  toujours  se  porter  utilement  sur  tous  les 
points  de  notre  empire  colonial  et  sur  toutes  les  régions  qui  lui  étant  con- 
tigues  ou  voisines  contribuent  au  développement  de  sa  puissance  écono- 
mique. 

On  estimera  sans  doute  avec  moi  que  celles  qui  sont  les  moins  connues 
sont  les  plus  intéressantes,  puisqu'il  s'agit  non  plus  de  conquérir,  mais  de 
faire  produire. 

Les  pays  oîi  quelque  contestation  internationale  existe  doivent  appeler 
tout  particulièrement  notre  attention.  On  s'en  était  aperçu  d'une  façon 
précise  avec  la  question  du  Siam,  on  en  parlait  avec  celle  du  Maroc,  on  le 
cbuchottait  pour  la  question  Djibouti-Egypte-Ethiopie;  mais,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  aucun  fait  nouveau  ne  s'était  produit  suffisamment  public, 
suffisamment  palpable  pour  nous  permettre  d'édifier  une  théorie  et  de  solli- 
citer la  discussion  sur  des  questions  qui  paraissaient  cantonnées  dans  le 
domaine  de  la  diplomatie. 

Quel  est  donc  le  fait  nouveau  qui  peut  nous  décider,  en  dépit  de  notre 
prudence  et  de  notre  réserve  naturelles,  à  demander  aux  Sociétés  de  Géo- 
graphie d'étendre  leur  action  et  d'aborder  franchement  l'étude  de  certains 
problèmes  diplomatiques  et  coloniaux? 

Cest  que  cette  étude,  après  avoir  été  mise  sur  le  tapis  —  sur  un  point 
spécial  —  par  les  groupes  compétents  de  la  Chambre  et  discutée  par  certains 
de  nos  groupements,  a  été  définitivement  soumise  à  l'opinion  publique  par 
un  homme  considérable,  par  le  propre  président  d'honneur  de  notre  Con- 
grès, par  M.  Eugène  Etienne. 

Il  importe  de  résumer  brièvement  les  faits  qui  ont  motivé  cette  nou- 
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velle  orientation  de  la  politique  coloniale  et  de  celui  qui  en  est,  en  France, 
le  représentant  le  plus  émînent  et  le  plus  incontesté. 

Depuis  que  S.  M.  l'Empereur  Nicolas  II  a  eu  Tidée  admirable  de  pro- 
voquer le  Congrès  de  la  paix,  le  vent  de  la  politique,  de  la  politique  exté- 
rieure surtout,  a  incontestablement  tourné  vers  les  solutions  pacifiques.  On 
n'a  pas  prononcé  en  vain  le  mot  d'arbitrage,  et  toutes  les  nations  cherchent 
à  régler  ainsi  leurs  différends.  La  diplomatie  s'est  inspirée  de  cette  belle 
idée  et  Topinion  publique  s'y  est  préparée.  En  France,  nos  relations  inter- 
nationales sont  devenues  de  plus  en  plus  courtoises  ;  on  a  paru  chercher 
sérieusement  la  solution  pacifique  de  tous  les  litiges.  La  puissance  avec 
laquelle  nos  rapports  étaient  les  plus  tendus,  l'Angleterre,  a  paru  prêter  la 
main  à  un  rapprochement.  Les  mots  «  entente  cordiale  »,  passant  du 
domaine  commercial  dans  le  domaine  diplomatique,  ont  pris  une  signifi- 
cation précise,  et  il  a  suffi  que  l'homme  d'État  dont  je  parlais  tout  à  l'heure 
prit  l'initiative  d'examiner  froidement  la  situation,  de  délimiter  le  champ 
des  contestations  ouvertes  et  qu'il  est  possible  de  résoudre  pacifiquement, 
pour  que  l'opinion  publique  suivit  et  pour  que  tous  les  groupements  qui, 
dans  ce  pays,  s'occupent  des  questions  extérieures  et  coloniales,  fussent 
invités  à  étudier  les  questions  litigieuses  et  à  exprimer  leur  avis. 

Dès  lors  le  rôle  nouveau  des  Sociétés  de  Géographie  était  tout  tracé  et 
leur  champ  d'action  se  délimitait  nettement. 

Qu'on  ne  se  figure  pas  qu'il  s'agit  pour  nous  d'assumer  un  rôle  d'hos- 
tilité contre  le  gouvernement.  Le  parti  colonial  français,  représenté  par  les 
groupes  coloniaux  de  la  Chambre  et  du  Sénat,  par  les  Sociétés  coloniales, 
par  les  Sociétés  de  Géographie  et  par  la  presse  coloniale,  se  targue  de  ne 
prendre  part  à  aucune  œuvre  de  parti  ;  il  exprime  librement  et  en  pleine 
indépendance  son  opinion  en  rendant  justice  même  aux  ministres  dont  il 
combat  parfois  la  politique.  Je  suis  bien  convaincu,  par  exemple,  que  notre 
éminent  Président  d'honneur,  qui  a  si  souvent  et  si  efficacement  combattu 
M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères,  rend  cependant  justice  aux  efforts  de 
ce  diplomate  en  ce  qui  concerne  l'Angleterre  et  tombe  d'accord  avec  le 
journal  le  Temps^  lorsqu'il  dit  : 

«  En  se  rapprochant  de  nous,  l'Angleterre  obéit  à  un  sentiment  aussi 
juste  qu'impérieux  des  réalités  contemporaines  ;  notre  rivalité  trois  fois 
séculaire  n'est  désormais  qu'un  souvenir  ;  les  temps  ont  changé^  d'autres 
concurrents  sont  nés  et  ont  grandi^  et  dans  cette  complexité  croissante  des 
forces  qui  se  disputent  le  monde,  il  y  aurait  sottise  pour  les  deux  pays  à 
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s*entêter  dans  leur  vieille  habitude  de  se  jalouser.  Cest  un  des  résultats  les 
plus  heureux  et  les  moins  contestables  de  la  politique  loyale  de  M.  Del- 
cassé  que  d^àvoir  préparé  ce  mouvement  en  entourant  la  France  de  cette 
atmosphère  de  confiance  qui  lui  attire  à  Pheure  actuelle  des  témoignages  de 
sympathie  de  points  si  divers,  i 

Il  y  a  peut  être  quelque  audace  dans  ce  pays  normand  où  régnait  plus 
qu'en  tout  autre  Pesprît  d'hostilité  contre  l'Angleterre,  à  parler  d'entente 
cordiale,  de  règlement  pacifique  des  litiges  coloniaux,  mais  rendez  vous 
compte  que  la  situation  a  changé  du  tout  au  tout  et  que,  d*ailleurs,  dans  le 
Manifeste  —  car  cet  article  est  un  véritable  Manifeste  —  qu'a  publié 
M.  Eugène  Etienne  dans  la  Nationale  RevieWy  aucune  de  nos  revendica- 
tions légitimes  n'est  abandonnée. 

Tous  les  membres  du  Congrès  de  Rouen  ont  assurément  lu  cet  article 
de  réminent  Vice-Président  de  la  Chambre,  qui  constitue,  à  proprement 
parler,  l'affirmation  du  fait  nouveau  ;  je  leur  demanderai  seulement  la 
permission,  pour  terminer  cette  trop  longue  étude  du  rôle  des  Sociétés  de 
Géographie  et  pour  les  mettre  à  même  de  discuter  et  de  se  prononcer  en 
connaissance  de  cause,  de  rénumérer,  d'après  le  journal  le  Temps,  les 
points  principaux  de  l'article  de  M.  Etienne,  et  de  présenter  ainsi  d'un  bloc 
le  nouveau  champ  ouvert  à  leurs  travaux  et  à  leurs  délibérations  : 

«  Il  n'y  a,  disait  ce  journal,  le  17  juillet  dernier,  nul  mystère  dans 
nos  ambitions  ni  nul  mystère  dans  les  ambitions  anglaises.  Tout  homme, 
ayant  quelque  connaissance  de  l'histoire  coloniale  et  une  bonne  carte,  en 
sait  là-dessus  tout  autant  que  le  plus  renseigné  des  diplomates.  11  ne  sau- 
rait donc  y  avoir  aucun  inconvénient  à  examiner  ouvertement  les  données 
du  problème  que  les  gouvernements  ont  à  résoudre,  et  il  y  a  une  utilité 
évidente  à  préparer  l'opinion  à  des  transactions  qui  ne  seront  viables  que  si 
elle  les  ratifie  en  dernier  ressort  et  qui,  comme  toutes  les  transactions,  com- 
porteront des  avantages  et  des  sacrifices.  Le  tout  sera  d'équilibrer  ceux-ci 
d'une  façon  satisfaisante. 

»  M.  Etienne  a  donné  l'exemple  de  cette  discussion  publique  en  mettant 
sous  les  yeux  du  public  anglais,  dans  la  National  Review,  quelques  jours 
justement  avant  le  voyage  du  Président  de  la  République,  un  tableau  des 
litiges  coloniaux  pendants  entre  les  deux  pays.  Cet  article  a  eu  un  grand 
retentissement  chez  nos  voisins,  non  seulement  à  cause  de  la  haute  situa- 
tion que  le  Vice-Président  de  la  Chambre  occupe  dans  notre  monde  poli- 
tique, mais  surtout  en  raison  de  la  persévérance  tenace  et  du  succès  avec 
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lequel  il  s^est  fait,  depuis  vingt  ans,  le  centre  actif  de  notre  expansion  au 
dehors.  Il  exprimait  avec  autorité  Tavis  de  notre  parti  colonial  dans  sa  por- 
tion qu^on  peut  dire  la  plus  vigilante  et  la  plus  exigeante.  Et,,  à  en  juger 
par  les  commentaires  de  la  presse,  le  sentiment  public  a  été  favorablement 
impressionné  en  Angleterre  en  constatant  sur  quels  solides  arguments  de 
fait  cette  opinion  fonde  ses  diverses  revendications,  et  quelle  base  sérieuse, 
comme  toute  chose  raisonnable,  elle  offre  à  la  discussion  d'un  accommode- 
ment. 

»  Les  deux  gros  morceaux  du  débat  sont  l'Egypte  et  le  Maroc.  En 
Egypte,  M.  Etienne  rappelle  que  jamais  T Angleterre  n*a  retiré  sa  parole  de 
donner  à  son  occupation  un  caractère  temporaire.  Au  point  de  vue  du  droit 
stria,  nous  pourrions  nous  cantonner  sur  ce  terrain,  et  de  là,  suivant  les 
circonstances,  poursuivre  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  une  de  ces  cam- 
pagnes de  «  piqûres  d'épingles  »  qui  ont  parfois  exaspéré  nos  voisins.  Mais 
«  Tentente  cordiale  »  est  incompatible  avec  une  pareille  attitude.  Notre 
conduite  en  Egypte  a  été  autrefois  proprement  stupide,  et  ce  sont  là  des 
choses  que,  pas  plus  que  les  individus,  les  nations  n*aiment  à  s^avouer  ;  du 
souvenir  de  nos  fautes  il  est  donc  resté  à  Topinion  française  des  regrets  qui 
la  rendent  difficile  à  manier  sur  ce  sujet  délicat.  Cependant  il  est  impos- 
sible aux  gens  sensés  de  ne  pas  tenir  compte  des  vingt-deux  ans  employés 
par  l'Angleterre  à  organiser  le  pays. 

D  Au  Maroc,  ce  n^est  que  par  un  paradoxe  qui  ne  peut  plus  durer  long- 
temps que  la  barbarie  se  prolonge  ;  alors  que  la  planète  tout  entière  est 
désormais  assujettie  à  son  action,  comment  un  pays  situé  aux  portes  de 
l'Europe  et  conttgu  à  des  pays  civilisés  continuerait-il  à  échapper  à  la  civi- 
lisation ?  Le  Maroc  doit  donc,  à  son  tour,  sortir  de  son  traditionnel  isole- 
ment. Suivant  le  programme  que  traçait  M.  Etienne,  il  y  a  à  révéler  à  sa 
population  les  richesses  inexploitées  de  son  sol,  à  fortifier  le  sultan  par  une 
meilleure  organisation  de  son  armée,  à  mettre  de  Tordre  dans  ses  finances 
et  dans  son  administration,  à  lui  créer  des  voies  de  communication.  Or,  ici 
encore,  n'est-il  pas  de  simple  bon  sens  que  la  France  qui,  on  ne  saurait 
trop  le  redir-e,  a  douze  cents  kilomètres  de  frontière  commune  avec  le 
Maroc  et  qui  est  seule  à  posséder  cette  situation  de  voisine  immédiate,  ne 
saurait,  sans  abdiquer  son  rôle  de  grande  nation,  permettre  que  cette 
besogne  ne  soit  pas  faite  par  elle-même. 

1  Cette  affaire  réglée,  les  autres,  quelles  que  soient  leur  importance 
locale,  ne  seraient  plus  que  secondaires.  Au  Siam,  les  revendications  res- 
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pectives  sont  dès  maintenant  délimitées;  il  n^y  a  en  somme  qu'à  exécuter 
les  traités  existants.  Dans  PAfrique  centrale,  des  délimitations  laites  de 
bonne  foi  dans  le  cabinet  se  trouvent,  transportées  sur  le  terrain,  nous 
léser  considérablement  en  nous  ôtant  tout  moyen  de  créer  une  route  prati- 
cable entre  nos  possessions  du  Soudan  et  celles  du  Tchad.  Elles  ne  nous 
laissent  que  des  déserts  sans  eau  sur  des  espaces  trop  vastes  pour  être  fran- 
chissables. Nous  demandons  une  rectification.  A  Terre-Neuve,  pourvu  que 
nos  industriels  soient  désintéressés  et  que  la  faculté  de  pécher  soit  garantie 
à  nos  pécheurs,  là  encore  une  compensation  territoriale  pourrait  tout  con- 
cilier. Ainsi  partout  une  solution  apparaît  comme  possible.  Et  Ton  peut 
dire  que  la  variété  même  des  litiges  facilite  un  arrangement.  Ce  qu'une 
nation  serait  amenée  à  céder  sur  un  point,  elle  pourra  en  demander  Téqui- 
valent  sur  un  autre  ». 

rai  tenu  à  m'abriter  derrière  une  autorité  sérieuse  comme  celle  du 
Temps,  pour  montrer  aux  Membres  du  Congrès  de  Rouen  combien  les 
questions  que  nous  avons  Thonneur  de  leur  soumettre  sont  intéressantes 
au  point  de  vue  national,  et  pour  leur  prouver  que  la  discussion  peut  en 
être  abordée  en  toute  sécurité. 

Il  dépendra  d^eux  de  la  résumer  par  des  vœux  qui  ouvrent  le  champ  à 
de  nouvelles  études,  qui  donnent  satisfaction  à  Popinion,  qui  concordent 
avec  les  efforts  universellement  faits  en  vue  de  rechercher  les  solutions  paci- 
fiques à  tous  les  litiges. . . .,  et  qui  soient  enfin  un  juste  témoignage  d'es- 
time et  de  confiance  accordé  à  celui  qui  fut  le  promoteur  de  la  théorie  nou- 
velle, à  réminent  Président  du  Groupe  colonial,  à  M.  Eugène  Etienne, 
Président  d'honneur  de  ce  Congrès. 

Paris,  i5  juillet  1903. 
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Samedi  8  Août  igo} 


ORDRE  DU  JOUR 


I.  —  SÉANCE   DU    MATIN 

10  La  Cartographie  ei  THistoire  de  TEx- 

Bansion  européenne  dans  la  région  du 
[aat-Nil.  M.  Chaillé-Lono. 

Communication  présentée 

par  M.  F.  Lemoine. 

20  Le  développement  de  la  Navigation  ma- 
ritime et  fluviale  en  Allemagne. 

M.  Georges  Blondel. 

3o  Géographie  agricole,  industrielle,  com- 
merciale et  économique  de  la  Seine- 
Inférieure  et  plus  particulièrement  de 
Tarrondissement  de  Rouen. 

M.    V.  TURQUAN. 

40  Le  Port  de  Bordeaux. 

M.  Georges  Blondel. 
50  Le  Port  de  Rouen.  M.  Dupont. 


II.  —    SÉANCE    DE    l'après-midi 

A.  —  Dépôt  sur  le  bureau  des  communia 
cations  suivantes  : 

lo  Progrès  dans  le  monde  de  l'emploi  de 
la  division  décimale  du  1/4  de  cercle. 
M.  J.  DE  Ret-Pailhade. 

20  Ephémérides  décimales  du  soleil,  pour 
1904.  M.  J.  DE  Ret-Pailhade. 

3»  La  Martinique  au  temps  de  Louis  XV. 

M.  J.  FOURNIER. 

4^  Rapport   sur  les  voies  romaines  de  la 
France.  M.  A.  Blarqvez. 

•B.  —  Clôture  du  Congres 

i^  Réunion  des  délégués  officiels  à  Thôtel 
des  Sociétés  Savantes,  à  une  heure  et 
demie. 

20  Séance  solennelle   de  clôture,   à  trois 
heures,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Rouen. 


I 

SÉANCE  DU  MATIN 

Présidence  de  M.  PIQUET,  président  de  la  Société  de  Géographie  de  Bizerte  (Tunisie) 
Assesseurs  :  MM.  le  général  Guillet  (Oran)  ;  Reveillaud  (Saint-Étienne) 

DoBY   (Nantes)  et  Port  (Saint-Nazaire) 


La  Cartographie  et  l'Histoire  de  l'Expansion  Européenne 

dans  la  région  du  Haut-Nil 

Note  présentée  au  nom  de  M.  le  Colonel  CHAILLÉ-LONG 

Membre  correipondant  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  et  Membre  honoraire  de  la  Société  normande 

de  Géographie  de  Rouen 

Par  M.  FRénéRic  LEMOINE,  délégué  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris 


Au  mois  de  juin  1901,  M.  le  colonel  Chaillé-Long  signalait  à  M.  ie 
général  Bassot,  sous-chef  d'Etat-Major  général  de  l'armée  et  directeur  du 
Service  géographique,  quelques  lacunes  présentées  par  les  feuilles  n^^  28, 
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36  et  37  de  la  carte  d'Afrique  du  1/2  000  ooo«.  M.  le  général  Bassot,  recon- 
naissant le  bien  fondé  de  cette  réclamation,  s'empressait  de  répondre 
à  M.  le  colonel  Chaillé-Long,  en  lui  promettant  satisfaction  dans  la  mesure 
du  possible,  lors  de  la  réimpression  des  feuilles  indiquées. 

Ainsi  la  future  feuille  36  de  la  carte  d'Afrique  contiendra  le  tracé  de 
ritinéraire  du  colonel  dans  le  pays  Hakraka,  complété  dans  sa  partie  occi- 
dentale, suivant  les  explications  de  l'explorateur,  jusqu'à  Gebel-Lingeterre. 
De  plus,  la  section  Roubaga-Lac- Ibrahim  de  l'itinéraire  de  Gondokoro  à 
Roubaga,  du  même  explorateur,  sera  mise  en  lumière  dans  la  nouvelle 
rédaction  de  la  carte. 

Quant  au  nom  de  lac  Ibrahim,  donné  par  le  colonel  au  lac  qu'il  a 
découvert  en  1874,  comme  il  y  a  identité  entre  ce  lac  et  celui  relevé  en 
1897  et  nommé  Choga  par  Macdonald,  M.  le  général  Bassot,  remarquant 
que  tous  les  lacs  de  la  région  ont  conservé  les  noms  européens  dont  leurs 
découvreurs  les  ont  baptisés  (Victoria,  Albert,  Rodolphe,  etc. . .)»  est  d'avis 
que  celui  du  lac  Ibrahim  doit  être  maintenu.  Il  sera  donc  adopté  pour  les 
éditions  ultérieures  de  la  feuille  n?  36. 

Ces  réclamations  du  vaillant  lieutenant  de  Gordon  méritent,  pour  ces 
raisons,  d'être  prises  en  sérieuse  considération  par  tous  les  cartographes 
consciencieux. 

Non  moins  légitime  paraît  être  la  réclamation  historique  que  le  colonel 
adressait  le  24  mai  1903  au  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Géographie 
de  Paris  pour  qu'il  en  fasse  part  au  Congrès.  Elle  lui  est  inspirée  par  la 
publication  des  travaux  de  Macdonald  et  de  Sir  Harry  Johnston  dans  la 
région  comprise  entre  l'Ouganda  et  KondoKoro. 

Notre  très  honorable  collègue,  M.  le  colonel  Chaillé-Long  s'élève,  en 
effet,  avec  énergie  contre  certaines  assertions  contenues  dans  un  récent 
ouvrage  de  Sir  Harry  Johnston,  The  Uganda  Protectorate. 

Sir  Harry  écrit  que  lorsque  feu  le  général  Gordon  remplaça  dans  ses 
fonctions,  à  Khartoum,  Sir  Samuel  Baker,  il  envoya  deux  de  ses  aides 
blancs,  cosmoplites,  belge  et  américain^  pour  espionner  dans  le  pays 
d'Ouganda. 

On  comprend  sans  peine  que  la  loyauté  chevaleresque  du  colonel  amé- 
ricain s'indigne  de  telles  expressions.  Aussi  tient-il  à  rétablir  les  faits  dont 
l'auteur  anglais  a,  selon  lui,  méconnu  le  véritable  caractère. 

Pour  répondre  aux  allégations  de  lauteur  de  VUganda  Protectorate, 
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M.  le  colonel  Chaillé-Long  précise  de  la  manière  suivante  le  rôle  de  ces 
deux  messagers  de  Gordon,  traités  A^Espions  cosmopolites. 

Officier  de  l'armée  égyptienne  au  même  titre  que  beaucoup  de  citoyens 
anglais  et  étrangers,  chef  d'état-major  du  général  Gordon,  alors  gouverneur 
général  des  provinces  équatoriales  d'Egypte,  M.  Chaillé-Long  fut  chargé, 
en  1874,  P^r  le  khédive  Ismail,  d'une  mission  diplomatique  :  négocier  un 
traité  au  nom  du  khédive  avec  le  roi  deTOuganda,  M'  Tesa. 

Ce  traité,  en  date  du  19  juillet  1874,  fut  notifié  officiellement  par  le 
ministre  égyptien  à  toutes  les  puissances,  l'Angleterre  comprise.  Il  pro- 
clamait l'annexion  de -l'Ouganda  à  l'Egypte.  Son  exécution  fut  sans  retard 
réalisée  par  l'envoi,  comme  Ministre  résident  Egyptien  auprès  du  roi 
M'Tesa,  de  l'autre  cosmopolite,  le  second  espion,  dont  parle  Sir  Harry 
Johnston,  M.  Ernest  Linant  de  Bellefond,  fils  du  célèbre  ingénieur  fran- 
çais de  ce  nom.  Il  habitait  depuis  plusieurs  mois  déjà  le  palais  du  roi 
M'Tesa,  à  Riboga,  quand  l'expédition  anglaise,  envoyée  au  secours  de 
Livingstone,  sous  le  commandement  de  Stanley,  arriva  dans  cette  capitale. 

Ce  traité,  dont  la  présence  à  Rigoba  de  M.  Linant  de  Bellefond  assurait 
l'exécution,  contrariait  sans  aucun  doute,  affirme  M.  le  Colonel  Chaillé- 
Long,  les  plans  du  chef  de  l'expédition  anglaise.  Il  explique  non  moins 
manifestement  la  malveillance  présente  de  l'auteur  de  VUganda  Protec^ 
toraie.  Car  il  prouve  avec  évidence  que  l'Ouganda  est  province  égyptienne 
annexée  et  ne  saurait  être,  qu'au  mépris  de  tous  les  usages  diplomatiques, 
considérée  comme  province  protégée  par  l'Angleterre. 

L'histoire  politique  et  géographique  de  ce  pays  de  TOuganda  ainsi 
rétablie,  M.  le  colonel  Chaillé-Long  croit  de  son  devoir  de  protester,  au 
nom  du  général  Gordon,  rappelé  du  Soudan  pour  faciliter  les  desseins  de 
l'expédition  anglaise  de  M.  Stanley,  au  nom  de  Linant  de  Bellefond,  mort 
à  la  peine,  et  au  sien,  contre  la  relation  de  Sir  Harry  Johnston.  En  pré- 
sentant cette  protestation  au  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de 
Géographie,  l'auteur  de  cette  note,,  sans  prendre  parti  dans  le  débat,  pense 
que  tous  les  amis  de  la  science  géographique  et  historique  tiendront  à 
honneur  de  rendre  justice  à  l'œuvre  du  collaborateur  de  Gordon  et  hom- 
mage à  la  vérité. 
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Le  Développement  de  la  Navigation  maritime  et  fluviale 

en  Allemagne 

G>mmunication  de* M.  Geobgbs  BLONDEL 

Professeur  à  TÉcole  des  Hautes-Études  commerciales 

Vice-Président  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris 


Il  n^est  pas  inutile,  pour  bien  comprendre  dans  quelle  mesure  le  déve- 
loppement de  notre  navigation  fluviale  et  de  nos  transports  par  eau  pourrait 
contribuer  à  accroître  notre  aaivité  économique,  de  jeter  les  yeux  sur  les 
pays  voisins  et  de  voir  quel  profit  plusieurs  d*entre  eux  ont  retiré  de  Tamé- 
lioration  de  leurs  voies  navigables.  Il  n'est  pas  de  pays  en  Europe,  dont 
Tétude  soit  plus  instructive,  à  cet  égard,  que  Tempire  allemand. 

Les  progrès  de  sa  navigation  intérieure  sont,  comme  ceux  de  sa  navi- 
gation maritime,  un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  de  ces  dernières 
années.  Ils  ont  puissamment  contribué  au  développement  de  cette  marine 
marchande  dont  les  Allemands  sont  aujourd'hui  si  fiers. 

Je  voudrais.  Messieurs,  vous  donner  une  idée  de  ce  qui  a  été  accompli 
chez  nos  voisins,  en  vous  parlant  :  !<>  des  cours  d*eau  naturels  et  des  amé- 
liorations qu^on  leur  a  fait  subir;  2^  des  canaux  par  lesquels  on  a  relié  ces 
cours  d'eau  les  uns  avec  les  autres  ;  3^  de  Torganisation  de  la  batellerie. 

La  situation  géographique  de  TAIlemagne  et  l'importance  de  son  réseau 
hydrographique  apparaissent  comme  les  causes  premières  du  développement 
que  la  navigation  intérieure  a  pris  de  bonne  heure  dans  ce  pays. 

La  plus  grande  partie  de  PAllemagne  fait  partie  de  cette  vaste  plaine 
qui  sMtend  depuis  les  terres  basses  de  la  Flandre  jusqu^aux  monts  Ourals, 
et  oti  on  ne  rencontre  aucune  élévation  notable  du  sol.  Le  point  culminant, 
le  Thurmberg,  au  sud-ouest  de  Dantzig,  ne  dépasse  guère  3oo  mètres. 

Aussi  la  pente  des  fleuves  allemands  est-elle,  en  général,  très  douce. 
A  la  frontière  autrichienne  (près  de  Herrnskreichen),  à  l'entrée  de  la  Suisse 
saxonne,  TElbe  est  à  119  mètres  d'altitude  et  doit  parcourir  encore  760  kilo- 
mètres avant  d'arriver  à  la  mer  du  Nord. 

Grâce  à  cette  quasi-horizontalité  du  sol,  les  affluents  des  fleuves  alle- 
mands se  rapprochent  souvent  les  uns  des  autres.  La  Weser,  l'Elbe,  POder, 
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la  Vistule  sont,  en  somme,  faciles  à  relier  les  uns  aux  autres.  Il  n^  a  de 
réserve  à  faire  que  pour  le  Rhin,  dont  le  bassin  a  une  autre  physionomie. 
Le  réseau  fluvial  de  l'Allemagne  du  Nord  forme,  un  tout  si  homogène 
qu'on  a  cru  pouvoir  comparer  le  système  hydrographique  de  la  Prusse  à 
une  toile  d'araignée  dont  Berlin  occuperait  le  centre.  Il  a,  en  tout  cas,  aidé 
les  Allemands  à  «  rassembler  »  la  terre  germanique  et  à  faire  converger  la 
civilisation  de  cette  contrée  vers  le  Brandebourg.  Et,  encore  aujourd'hui, 
il  aide  l'Allemagne,  pays  pauvre  en  côtes,  tourné  en  grande  partie  vers  une 
mer  fermée  (où  les  glaces  opposent  souvent  à  la  navigation  de  sérieux 
obstacles),  à  devenir  une  puissance  maritime  et  commerciale  de  premier 
ordre. 

Toiit  en  reconnaissant  la  bonne  disposition,  au  point  de  vue  hydro- 
graphique, des  cours  d'eau  allemands,  il  convient  cependant  de  remarquer 
que  les  fleuves  allemands  avaient  primitivement,  avant  que  la  main  de 
rhomme  ne  fût  intervenue,  des  pentes  irrégulières  et  surtout  des  cours  très 
capricieux.  Les  anciennes  descriptions  et  les  vieilles  cartes  géographiques 
nous  les  montrent  faisant  des  méandres  et  des  détours  innombrables. 
Leurs  rives,  le  plus  souvent  basses,  étaient  détruites  lors  des  crues  ;  des 
masses  de  terres  ou  de  sables,  emportées  par  le  courant,  obstruaient  le  lit 
principal.  Les  iles  se  déplaçaient  souvent,  les  hautes  eaux  emportaient 
quelquefois  les  chemins  de  halage  ou  faisaient  tomber  dans  le  fleuve  les 
arbres  qui  étaient  sur  le  bord.  Au  moment  des  sécheresses,  au  contraire, 
il  n*y  avait  plus  assez  d'eau  pour  que  des  bateaux  pussent  circuler. 

Avec  leur  esprit  méthodique  et  la  patience  qui  les  caractérise,  les 
Allemands  ont  changé  peu  à  peu  tout  cela.  Leur  tactique  a  consisté  à  mettre 
en  valeur  les  moyens  de  communication  naturels  que  présentait  leur  pays. 
Ils  se  sont  efforcés  de  faire  trois  choses  :  !<>  de  fixer  le  lit  de  leurs  fleuves  ; 
20  de  remédier  à  leur  encombrement;  3<^  de  leur  assurer,  autant  que  pos- 
sible, de  l'eau  en  toute  saison. 

Ils  ont,  à  cet  effet,  dans  chaque  fleuve,  creusé  un  chenal  navigable  en 
resserrant  le  cours  du  fleuve  au  moyen  d'épis  ou  de  digues  longitudinales  ; 
ils  ont  en  même  temps  limité,  au  moyen  de  digues  (D'âmm),  le  champ 
d'inondation. 

Ils  se  sont  efforcés  d'arrêter  Tensablement  en  faisant  des  dragages,  en 
arrachant  les  troncs  d'arbres,  en  faisant  sauter  les  rochers,  en  plantant  des 
arbres  sur  les  rives. 
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Ils  ont  évité  les  méandres  et  les  courbes  dangereuses  par  des  lits  artifi- 
ciels [Durchstiche] . 

Ils  ont  isolé  les  bras  morts  par  des  barrages  et  les  ont  desséchés,  rendant 
ainsi  à  la  culture  des  espaces  considérables. 

(Is  ont  fait  des  retenues  d'eau,  en  prévision  des  sécheresses,  et  réduit  la 
durée  de  Tembâcle,  pendant  la  saison  d'hiver,  au  moyen  de  brise-glaces. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  cette  œuvre  nationale  a  été  commencée,  et, 
lorsqu'on  étudie  historiquement  la  manière  dont  elle  a  été  efFeauée,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  rendre  hommage  aux  services  qu'a  rendus  à  l'Allemagne 
cette  force  économique,  dont  nous  autres  Français,  si  individualistes, 
n*avons  pas  encore  assez  compris  la  puissance,  «  l'association  ». 

Dès  le  moyen  âge,  on  voit  fonctionner  en  Allemagne  des  syndicats 
pour  les  digues,  des  Deichver bande,  qui  rendent  les  plus  grands  services, 
et  les  ordonnances  sur  les  digues  [Dammordnungen]  sont  fort  curieuses  à 
étudier.  Tous  les  grands  fleuves  eurent  leur  Verbande, 

Mais  c^est  surtout  au  cours  du  xix*  siècle  que  les  travaux  d'amélioration 
furent  poursuivis  avec  ardeur. 

Le  Rhin,  surtout,  donna  beaucoup  à  faire.  Dans  la  partie  supérieure 
de  son  cours,  il  garde  les  allures  d'un  torrent  et  ne  se  laisse  pas  facilement 
dompter.  C'est  un  des  fleuves  les  plus  rebelles  de  l'Europe.  Mais  il  a  aussi 
des  avantages,  et  c'est  sunout  en  étudiant  la  façon  dont  on  a  procédé  qu'on 
peut  dire  que  les  Allemands  se  sont  préoccupés  de  commander  à  la  nature 
c  en  lui  obéissant  ». 

Ils  ont  admirablement  tiré  parti  de  ce  fait  que  le  Rhin,  prenant  sa 
source  dans  la  région  des  neiges  éternelles,  rouie  un  volume  d'eau  considé- 
rable, qu'on  peut  être  assuré,  par  suite,  que  la  navigation  ne  sera  pas  entravée 
par  les  basses  eaux  (ce  qui  est  le  grand  inconvénient  des  fleuves  de  plaine)  ; 
et  ils  sont  arrivés,  en  dépensant,  il  est  vrai,  des  sommes  considérables 
(3oo  millions  de  marcs  depuis  i83o),  à  faire  du  Rhin  une  artère  de 
première  importance. 

J'ai  visité  à  plusieurs  reprises  les  ports  fluviaux  qui  sMchelonnent  sur 
ce  beau  fleuve. 

C'est  Mannheim  qui  est,  jusqu'à  nouvel  ordre,  le  point  terminus  de  la 
grande  navigation.  C'est  là  qu'aboutissent  la  plus  grande  partie  des  mar- 
chandises remontant  le  Rhin,  à  destination  de  l'Allemagne  du  sud.  C'est 
là  qu'arrivent  aussi  les  produits  de  la  vallée  industrielle  du  Neckar. 

Les  transformations  du  port  de  Mannheim  sont  fort  intéressantes  à 
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suivre.  C'est  surtout  dans  le  nouveau  port  industriel,  à  4  kilomètres  du 
centre  de  la  ville,  qu'on  peut  voir  comment  les  ports  subissent  «  la  loi  de 
la  spécialisation  »,  Celui  qui  est  destiné  à  recevoir  et  à  expédier  des  mar- 
chandises ne  doit  pas  être  pourvu  du  même  outillage  que  celui  qui  effectue 
seulement  une  des  deux  opérations. 

C'est  en  partant  de  cette  idée  que  la  municipalité  de  Mannheim  a  senti 
la  nécessité  de  créer  un  port  destiné  uniquement  k  faciliter  les  opérations 
de  la  grande  industrie.  Dans  un  port  de  commerce  ordinaire,  on  cherche 
à  avoir  une  grande  longueur  de  quais  sur  une  faible  largeur,  pour  permettre 
à  un  grand  nombre  de  bateaux  de  charger  ou  de  décharger  simultanément. 
Dans  un  port  industriel,  au  contraire  (et  c'est  ici  le  cas),  on  réserve  une 
grande  étendue  de  terrain  pour  construire  des  usines  le  long  des  quais. 
C'est  ainsi  qu'on  a  construit  et  qu'on  continue  à  construire  autour  de  ce 
nouveau  bassin,  des  usines  employant  des  matières  premières  lourdes  qui 
arrivent  par  voie  d'eau.  Et  la  municipalité  recouvre  peu  à  peu  une  partie 
des  dépenses  considérables  qu'elle  a  faites,  plus  de  7  millions  de  marcs,  en 
vendant  les  terrains  sur  lesquels  toutes  ces  usines  s'installent  actuellement. 

A  côté  du  port  de  Mannheim,  je  dois  citer  celui  de  Ludwigshafen,  si 
précieux  pour  les  grandes  usines  de  cette  ville,  notamment  la  Badische  Soda 
und  Anilin/abrik,  qui  a  pris  tant  d^importance. 

Je  ne  dirai  rien  de  Worms,  de  Bingen,  de  Coblentz. 

Quelques  mots  seulement  de  Cologne,  dont  la  prospérité  s'accroît  de 
jour  en  jour. 

Le  port  a  coûté  plus  de  20  millions  de  marcs,  et  on  ne  le  regrette  pas  ! 
Le  fait  caractéristique,  c'est  que  Cologne,  grâce  aux  travaux  d'approfon- 
dissement qui  ont  porté  la  profondeur  du  Rhin  à  3  mètres  en  aval  de  cette 
ville,  est  en  relations  directes  avec  de  grands  ports  maritimes,  tels  que 

Brème,  Hambourg,  Kiel,  Lubeck,  Stettin avec  Londres,  avec  Riga,  et 

même,  aujourd'hui,  avec  des  ports  italiens. 

Mais  les  deux  plus  grands  ports  rhénans  et  même  les  deux  plus  grands 
ports  fluviaux  de  l'Europe  sont  les  ports  jumeaux  de  Ruhrort  et  de  Duis- 
burg.  Ces  deux  ports  sont  les  grands  débouchés  des  charbons  de  la  vallée 
de  la  Ruhr  et  des  produits  des  grandes  usines  métallurgiques  de  cette 
région. 

Leur  tonnage  total  dépasse  14  millions  1/2  de  tonnes  : 

8  337  189  pour  Ruhrort; 

6  240  40g  pour  Duisburg. 
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Ils  sont  munis  d'engins  puissants,  tels  que  les  Kohlenkippers  ou  cul- 
buteurs, qui  permettent  de  vider  en  quelques  minutes  des  wagons  de 
lo  tonnes.  On  peut,  en  vingt-quatre  heures,  charger  de  charbon  un  bateau 
de  I  800  à  2  000  tonnes.  Nulle  part,  en  France,  nous  ne  pourrions  arriver 
à  un  pareil  résultat. 

Je  me  borne  à  ajouter,  avant  de  quitter  ce  Vater  Rhein  que  les  Alle- 
mands considèrent  avec  amour,  que  d'importants  travaux  vont  être  effectués 
sur  le  Rhin  moyen  pour  faciliter  la  grande  navigation  entre  Mannheim  et 
Strasbourg.  Les  États  riverains  ont  réussi  dernièrement  à  se  mettre  d'accord. 
C'était  le  grand  duché  de  Bade  qui  avait  le  plus  longtemps  résisté,  en  raison 
des  intérêts  de  Mannheim,  dont  le  rôle,  comme  port  de  transbordement, 
va  en  partie  passer  à  Strasbourg.  Mais  les  Strasbourgeois  étaient  décidés, 
si  on  ne  parvenait  pas  à  s'entendre,  à  créer  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  un 
canal  latéral  de  Strasbourg  à  Lauterbourg  et  à  Germersheim. 

On  a  fini  par  s'entendre  sur  le  projet  de  régularisation  du  fleuve  lui- 
même.  La  dépense  est  évaluée  à  14  millions  de  marcs  ;  les  travaux  dureront 
douze  ans.  L'Alsace- Lorraine  s'engage  à  verser  une  contribution  annuelle 
de  700  000  marcs,  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de  8  millions  de 
marcs.  Ces  travaux  donneront  certainement  à  Strasbourg  une  importance 
nouvelle,  ils  feront  de  cette  ville  le  terminus  de  la  navigation  rhénane  et 
un  centre  commercial  d'autant  plus  important  que  c'est  là  qu'aboutissent 
les  deux  canaux  qui  joignent  le  Rhin  à  la  Marne  et  à  la  Saône. 

Je  ne  puis  insister,  dans  cette  courte  communication,  sur  les  travaux 
qui  ont  été  entrepris  sur  les  divers  fleuves  allemands.  Je  me  borne  à  signaler 
que,  sur  la  basse  Weser  (rivière  qui  ne  s'alimente  pas  comme  le  Rhin  dans 
la  région  des  neiges  éternelles),  on  a,  depuis  1884,  procédé,  sous  la  direc- 
tion d'un  ingénieur  éminent,  M.  Franzius,  à  des  travaux  qui  ont  coûté 
plus  de  60  millions  de  marcs,  mais  grâce  auxquels  le  commerce  de  Brème 
a  quintuplé  depuis  vingt  ans. 

Très  remarquables  aussi  les  travaux  qui  ont  été  effectués  sur  l'Elbe.  Ce 
fleuve  a  un  tirant  d'eau  assez  faible  et  les  brumes  contrarient  fréquemment 
l'embouchure.  On  a  tendu  une  chaîne  de  touage  jusqu'à  la  frontière  de 
Bohême,  sur  un  trajet  de  720  kilomètres.  Et  TElbe  est  à  ce  point  fréquenté 
qu'au  voisinage  de  l'Autriche,  à  peu  de  distance  de  sa  source,  par  consé- 
quent, la  navigation  y  est  aussi  active  que  celle  de  la  Seine  entre  Paris  et 
Rouen.  Le  tonnage  augmente  à  mesure  qu'on  approche  de  Hambourg,  où 
il  atteint  le  chiffre  de  10  millions  de  tonnes.  Le  nouveau  port  Kônig  Albert, 
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de  Dresde,  dont  la  construction  fut  commencée  en  1891,  a  une  superficie 
d&  140  000  mètres  carrés  et  peut  contenir  240  navires.  Les  derniers  rapports 
de  la  Chambre  de  commerce  de  Hambourg  nous  apprennent  que  le  mouve- 
ment de  la  navigation  intérieure  sur  tous  les  cours  d*eau  qui  ont  le  port  de 
Hambourg  pour  débouché  continue  à  augmenter.  Et  Hambourg  doit  une 
partie  notable  de  son  importance  (le  mouvement  général  des  affaires  y  est 
double  de  celui  de  Marseille)  à  ce  fait  qu^il  a  admirablement  utilisé  sa 
navigation  fluviale  et  jouit  de  VHinterland  profond  qui  manque  à  nos 
ports  de  France. 

L'Oder  a  été  aussi  Tobjet  d'importants  travaux.  Pendant  longtemps, 
les  bâtiments  de  i  yS  tonnes  au  maximum  pouvaient  seuls  remonter  au-delà 
de  Breslau.  Après  de  longues  hésitations,  on  se  décida,  en  1888,  à  voter  des 
travaux  considérables,  qui,  d'après  les  devis,  devaient  entraîner  une  dépense 
de  23  128  000  marcs,  mais  qui  rendraient  TOder  supérieur  accessible  aux 
bâtiments  de  400  tonnes.  Les  travaux  confiés  à  une  Commission  spéciale 
furent  commencés  en  1891;  ils  étaient  terminés  dès  Tannée  1895  (sauf  à 
Breslau  oti  ils  se  sont  prolongés  jusqu^en  1897). 

On  a  fait  une  série  de  nouvelles  écluses  placées  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche  du  fleuve,  dans  les  courbes,  toujours  à  Tendroit  de  la  rive  qui  fait 
saillie.  Ces  écluses  ont  55  mètres  de  long,  9  m.  60  de  large  et  une  profon- 
deur minima^de  2  mètres. 

Près  de  Breslau,  on  a  utilisé  un  ancien  bras  du  fleuve,  ce  qui  a  permis 
de  contourner  la  ville  par  un  canal  qui  peut  être  fermé  aux  hautes  eaux. 

Un  grand  bassin  de  transbordement,  terminé  en  1894,  a  été  creusé  à 
Kosel  ;  il  n'a  pas  coûté  moins  de  2  372  000  marcs  ;  il  sert  de  point  d'abou- 
tissement au  canal  de  Klodnitz  qui  pénètre  jusqu'à  Beuthen,  à  quelques 
pas  de  la  frontière  russe,  et  conduit  à  TOder  les  produits  métallurgiques, 
les  minerais  et  les  charbons  de  la  haute  Silésie. 


* 


Ce  ne  sont  pas  seulement  leurs  fleuves  que  les  Allemands  se  sont, 
depuis  quelques  années,  préoccupés  d'améliorer.  Ils  se  sont  beaucoup  souciés 
aussi  de  joindre  ces  fleuves  les  uns  aux  autres  par  des  canaux.  L'Empereur 
lui-même  attache  à  cette  question  des  canaux  une  grande  importance. 

c  L'avenir  de  l'Allemagne,  disait-il  dans  le  discours  prononcé  à  l'inau- 
guration du  canal  de  Kiel,  dépend  de  l'achèvement  de  ses  voies  navigables  ». 
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(Die  Zukunft  Deutschlands  hangt  von  dem  Ausbau  sein  Wasserstras- 
sen  ab.) 

Les  premiers  canaux  en  Allemagne  remontent  au  xiv^  siècle.  Cest  à 
cette  époque  que  Lûbeck  s*ouvrit  un  accès  sur  T  Elbe  en  joignant  la  Steck- 
nitz,  affluent  de  la  Trave,  à  la  Delvenau,  affluent  de  TElbe. 

Quelques  années  plus  tard,  plusieurs  canaux  furent  construits  dans  la 
région  de  la  basse  Vistule,  de  lu  Pregel  et  du  Niémen.  De  i6o3  à  1620  fut 
construit  le  canal  de  Finow,  puis  le  canal  de  Frédéric-Guillaume  et  d'autres 
encore. 

Je  me  borne  à  remarquer  que  Tapparition  des  chemins  de  fer,  à  partir 
de  i836,  ne  fit  pas  abandonner  la  construction  des  canaux.  Cest  à  ce  mo- 
ment, par  exemple,  qu'on  construisit  le  fameux  canal  Louis,  entre  le  Mein 
et  le  Danube.  En  1870,  l'Allemagne  possédait  3  000  kilomètres  de  canaux, 
dont  un  tiers  avait  été  construit  depuis  181 5. 

Au  lendemain  des  événements  de  1870,  le  gouvernement  prussien 
déclara  qu'il  entendait  améliorer  le  système  de  canaux  déjà  existant.  On 
avait  d'ailleurs  commencé  à  parler  d'une  grande  route  fluviale  de  l'Ouest  à 
l'Est;  c'était  en  1869  qu'on  avait  créé  le  Centralverein  fUr  Hebung  der 
deutschen  Fluss-und  Kanalschiffahrt, 

Cette  Société  déclara  qu'un  bon  système  de  canaux  pour  l'Allemagne 
devait  nécessairement  componer  : 

lo  Un  canal  du  Rhin  à  l'Elbe,  c'est-à-dire  de  Ruhrort  à  Magdebourg,  en 
passant  par  Hanovre  ;  canal  sur  lequel  devait  se  greffer  un  canal  de  Dort- 
mund  à  TEms,  et  des  travaux  d'amélioration  de  la  Weser,  de  l'Elbe,  de 
la  Sprée,  ainsi  qu'un  canal  de  la  Sprée  à  l'Oder  ; 

20  Un  canal  de  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique,  en  même  temps  qu'un 
canal  de  l'Elbe  à  la  Trave,  et  un  canal  de  Rostock  à  Berlin  ; 

30  Des  travaux  de  canalisation  du  Mein  ;  la  construction  d'un  canal  de 
Leipzig  à  l'Elbe,  et  d'un  canal  du  Danube  à  TOder. 

Toutes  ces  questions  ont  été  depuis  trente-trois  ans  longuement  discu- 
tées par  des  Comités  locaux,  par  les  Chambres  de  commerce,  par  les  gou- 
vernements des  différents  Etats. 

Et  après  de  longues  péripéties^  ces  projets  ont  été  en  partie  exécutés. 

L'une  des  créations  les  plus  utiles  a  été  celle  du  canal  de  Dortmund  à 
l'Ems,  qui  a  été  inauguré  par  l'Empereur  en  personne,  le  i  r  août  1899,  et 
dont  la  création  est  due  aux  réclamations  du  bassin  houiller  de  Westphalie. 
La  dépense  primitivement  prévue  de  58  400  000  marcs,  s'est  accrue  peu  à 
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peu  de  14  75o  000  marcs.  Ce  canal,  d^ne  longueur  de  104  kilomètres,  se 
compose  d'un  bief  supérieur  de  1 1  kilomètres  seulement,  et  d'un  bief  infé- 
rieur dans  lequel  les  bateaux  descendent  au  moyen  d'un  ascenseur,  connu 
sous  le  nom  d'écluses  à  flotteurs  de  Henrichenburg.  C'est  un  des  travaux 
d'art  hydraulique  les  plus  remarquables  de  l'Europe;  il  n'a  pas  coûté  moins 
de  deux  millions  et  demi  de  marcs. 

Ce  canal,  qui  a  3o  mètres  de  largeur  au  niveau  de  Teau  et  18  mètres 
au  plafond,  franchit  la  Lippe  et  la  Stever,  passe  à  Munster,  où  Ton  a  créé 
un  vaste  port,  et  atteint  à  Haneken  le  cours  de  TEms,  qui  a  été  canalisé. 
On  a  fait  de  grands  travaux  à  Emden,  sur  la  mer  du  Nord.  L'importance 
de  cette  ville  ne  peut  manquer  de  grandir. 

Le  canal  de  Dortmund  à  TEms  présente  de  nombreux  avantages  :  au 
point  de  vue  industriel  d'abord,  il  a  déjà  favorisé  la  constitution  de  plu- 
sieurs sociétés  de  transport  :  une  à  Dortmund,  qui  dispose  de  3o  bateaux 
d'une  capacité  de  chargement  de  27  000  tonnes,  de  4  remorqueurs  et  de 
3  vapeurs;  une  autre  à  Leer;  une  autre  à  Meppen,  disposant  de  52  petits 
bateaux  ou  Pûnten;  une  quatrième,  enfin,  qui  a  organisé  un  service  direct 
jusqu'à  Brème  et  Hambourg.  Au  point  de  vue  agricole,  le  canal  de  Dort- 
mund à  TEms,  dont  la  construction  a  valu  de  belles  indemnités  aux  pro- 
priétaires expropriés,  facilite  les  travaux  d'irrigation,  de  drainage  et  d'amé- 
lioration de  la  contrée  assez  peu  fertile  qu'il  borde  ou  qu'il  traverse.  C'est 
un  avantage  fort  appréciable  pour  l'avenir. 

Notre  attention  en  France  s'est  surtout  portée  sur  le  canal  de  Kiel,  dont 
l'inauguration  a  eu  lieu  le  20  juin  iSçS. 

Accessible  aux  plus  grands  navires,  le  canal  de  Kiel,  qui  n'a  que  deux 
écluses,  a  une  longueur  de  98  kilomètres,  une  profondeur  de  9  mètres  qui 
peut  être  portée  à  10.  Sa  largeur  au  niveau  de  l'eau  varie  de  64  à  y6  mètres, 
et  au  plafond  de  22  à  32  mètres.  On  a  ménagé  7  places  d'évitement  pour  le 
croisement  des  grands  navires.  Les  garages  sont  répartis  à  des  distances 
moyennes  de  12  kilomètres.  Il  y  a  peu  de  courbes  et  les  bateaux  circulent  à 
une  allure  de  8  à  12  kilomètres  à  l'heure.  J'ai  à  peine  besoin  d'ajouter  que 
ce  canal  abrège  considérablement  les  distances  pour  tous  les  navires  qui,  de 
la  Baltique,  se  dirigent  vers  l'Atlantique  ;  qu'il  permet  d'éviter  le  cap  Ska- 
gen  et  ses  brumes  redoutées.  Il  paraît  qu'au  point  de  vue  militaire,  enfin, 
il  a  pour  l'Empire  un  intérêt  de  premier  ordre.  32o38  navires  l'ont  tra- 
versé pendant  le  dernier  exercice  [\^^  avril   i9o3-3i   mars  1904).  Dans 
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ceux-ci,  nous  devons  déplorer  le  trop  petit  nombre  des  navires  français 
nous  venons  après  la  Belgique  I 

II  s^agit  actuellement  de  compléter  ce  qui  a  déjà  été  fait.  L'Empereur 
y  tient  beaucoup  > . 

«  Nulle  part,  en  Europe,  disait,  il  y  a  quelques  années,  M.  Thielen, 
ministre  des  Travaux  publics,  on  ne  trouve  une  intensité  de  vie  industrielle 
aussi  grande  que  dans  le  bassin  de  la  Ruhr  et  concentrée  sur  un  aussi  petit 
espace.  Et  le  mouvement  augmente  de  6  à  7  0/0  par  an.  Les  chemins  de  fer, 
malgré  leur  multiplicité,  ne  pourront  suffire,  et  déjà  beaucoup  d^industriels 
se  plaignent  du  manque  d'importantes  affaires  par  suite  de  Timpossibilité 
de  faire  effectuer  certains  transports.  » 

Jusqu'ici,  les  causes  du  rejet  du  Mittellandcanal  sont  dus  à  deux  mo- 
tifis  principaux  :  10  on  s'est  heurté  à  une  vive  résistance  des  agrariens,  qui 
prétendent  que  la  construction  de  ce  canal,  permettant  une  pénétration  plus 
facile  que  les  chemins  de  fer  dans  l'intérieur  des  terres,  sera  une  prime  à 
l'importation  et  permettra  aux  blés  étrangers  de  faire  une  concurrence 
redoutable  aux  denrées  agricoles  allemandes  ;  2<>  on  a  dit  qu'on  enlèverait 
par  là  à  la  Silésie  et  aux  régions  de  l'Est  une  partie  du  marché  de  Berlin. 
Ajoutons,  en  troisième  lieu,  que  le  Sénat  et  les  grands  commerçants  de 
Hambourg  se  sont  montrés  peu  favorables. 

II  est  probable  néanmoins  que  ces  résistances  finiront  par  s'affaiblir,  et 
lorsqu'on  étudie  de  près,  sans  parti-pris,  les  discussions  qui  se  sont  pro- 
duites en  Allemagne,  comme  chez  nous,  on  arrive  bien  vite  à  cette  convic- 
tion, qu'en  matière  de  transports,  il  ne  faut  être  ni  pour  les  chemins  de  fer 
contre  la  navigation  ni  pour  la  navigation  contre  les  chemins  de  fer.  Il  Faut 
être  pour  tous  les  deux. 

Les  grandes  nations  ont  besoin  de  ces  deux  modes  de  transport. 

c  Les  voies  ferrées  et  les  voies  navigables,  disait  M.  Thielen  au 
Congrès  de  la  navigation,  tenu  à  la  Haye  en  1894,  sont  deux  sœurs  égales 


I  II  a,  au  mois  de  mars  1904,  agissant  comme  roi  de  Prusse,  provoqué  une  entente 
entre  les  Ministres  des  Finances,  de  TAgriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics, 
pour  présenter  aux  Landtag  deux  projets  de  loi  comportant  :  Tun,  une  dépense  de 
60  820  000  marcs  (pour  travaux  sur  la  basse  Oder,  le  Havel  et  la  Sprée)  ;  l'autre,  une 
dépense  de  a8o  276  000  marcs  (pour  la  construction  d'un  canal  du  Rhin  à  Hanovre,  et 
autres  travaux  complémentaires.  Ce  canal  doit  être  accessible  à  des  bâtim  înts  de  600  tonnes). 
Ces  deux  projets  de  loi  doivent  être  incessamment  discutés. 


i 
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[Zipei  ebenbUrtige  Schwester)^  qui  ont  droit  au  même  traitement.  Il  faut 
porter  les  deux  à  leur  maximum  de  rendement.  » 

La  politique  allemande  en  matière  de  chemins  de  fer  a^  en  définitive, 
abouti  à  ce  résultat,  qu'en  dépit  de  certains  inconvénients  qui  peuvent 
résulter  de  la  concurrence  entre  fleuves  et  chemins  de  fer,  la  circulation  des 
marchandises  a  été  facih'tée.  Et  ce  qui  frappe  aussi  l'observateur  étranger, 
c'est  que  le  passagedu  wagon  au  bateau  s^efTectue  partout  sans  entrave.  L'Etat 
prussien  a  tenu  à  doter  les  deux  réseaux  d'un  outillage  également  puissant, 
perihettant  aux  deux  industries  de  lutter  dans  des  conditions  analogues. 

♦  ♦ 

Très  remarquable  aussi  en  Allemagne  l'organisation  de  la  batellerie. 
Ses  progrès  ont  été  réalisés  surtout  par  la  création  de  puissantes  compagnies 
de  navigation,  constituées  en  sociétés  par  actions  et  qui  disposent  de  capi- 
taux considérables.  Les  unes  font  le  service  des  voyageurs  et  des  marchan- 
dises ;  les  autres  seulement  le  service  des  marchandises. 

Cest  sur  TElbe  que  la  grande  batellerie  allemande  réussit  le  mieux;  car 
sur  le  Rhin  il  faut  compter  avec  la  batellerie  hollandaise.  La  prospérité  de 
la  batellerie  sur  TElbe  a  été  favorisée  par  le  progrès  de  Hambourg  et  par 
Torganisation  du  touage  sur  chaîne,  établi  en  1S69,  par  la  Société  ^le  Kette. 

Après  s'être  constitués  en  Verband,  les  bateliers  de  l'Elbe  se  sont 
groupés  autour  des  industriels  et  ont  reçu  d'eux  les  moyens  de  lutter  contre 
les  chemins  de  fer.  La  création  de  syndicats  rattachés  à  de  grandes  sociétés 
industrielles  semble  être  une  solution  excellente  pour  prévenir  beaucoup  de 
difficultés  I. 

Les  Sociétés  de  bateliers  ont  un  centre  commun  à  Berlin,  où  on  a  créé 
un  Central  verein,  qui  est  aidé  dans  sa  tâche  par  le  journal  hebdomadaire 
Das  Schifftx  la  ZeitschriftfUr  Binnenschiffahrt, 

En  outre,  plusieurs  des  Vereine  ont  créé  des  Ecoles  de  batellerie  Schif- 
ferschulen  (la  plus  ancienne  date  de  i855)  oti  les  futurs  bateliers  étudient 
non  seulement  la  manœuvre  des  bateaux,  mais  les  usages  des  ports,  les 


I  Cette  manière  de  faire  n^est  pas  sans  analogie  avec  le  système  des  alliances  ou 
syndicats  parallèles  dont  le  premier  a  été  créé  par  M.  Smith,  à  Berimingham,  en  iSgS, 
et  qui  se  composent  d'un  syndicat  patronal  et  d'un  syndicat  ouvrier  restant  autonomes 
mais  liant  partie  pour  régler  solidairement  le  prix  de  vente  et  le  taux  des  salaires.  Ces 
syndicats  parallèles  auront  sans  doute  plus  d'avenir  que  les  syndicats  mixtes,  qui  géné- 
ralement ne  réussissent  pas. 
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règlements  concernant  la  police  des  fleuves,  les  questions  d^affrètement, 
d^assurances,  de  droit  usuel.  On  a  même  créé  un  brevet  de  batelier  (Schiffer 
Patent)  qui  est  obligatoire  sur  l'Elbe  et  le  Rhin. 

Mais  ce  qu^il  importe  surtout  de  noter,  ce  sont  les  transformations  du 
matériel.  On  construit  surtout  maintenant  des  chalands  larges  et  longs,  de 
fort  tonnage,  mais  de  peu  d^enfoncement,  qui  sont  tirés  par  des  remor- 
queurs puissants,  mais  ayant  eux-mêmes  un  faible  tirant  d'eau.  Et  les  Alle- 
mands possèdent  actuellement  un  matériel  qui  semble  répondre  parfaite- 
ment aux  exigences  économiques  et  qu'ils  travaillent  sans  cesse  à  perfec- 
tionner. Enfin  on  a  installé,  dans  ces  dernières  années,  au  fond  delà  plupart 
des  cours  d^eau  de  quelque  importance,  des  chaînes  ou  câbles  d'acier. 

>  Le  remorquage  avec  toueurs  est  fait  par  des  bateaux  d^une  cinquantaine 
de  mètres  de  long,  ayant  parfois  une  force  de  800  à  900  chevaux  et  munis 
de  propulseurs  à  turbines,  du  sysièma  Bel lingrath-Zeuner^  qu'ion  apprécie 
beaucoup. 

Remorqueurs  à  hélice,  remorqueurs  à  roues  et  toueurs  permettent  aux 
Allemands  d^utiliser,  de  la  façon  la  plus  complète  et  la  mieux  entendue,  les 
hautes  eaux,  les  eaux  moyennes  et  les  basses  eaux.  Il  faut  des  sécheresses 
exceptionnelles  pour  que  la  navigation  soit  momentanément  suspendue. 

On  peut  dire,  en  somme,  que  les  Allemands  ont  mieux  compris  que 
nous  quels  services  les  cours  d^eau  peuvent  rendre  à  l'industrie  et  au  com- 
merce. Ils  ont  vu  que,  même  au  point  de  vue  du  commerce  international, 
rien  n^est  plus  économique,  plus  pratique,  comme  mode  de  transport,  que 
ces  bateaux  de  construction  peu  coûteuse,  qui  viennent  charger  les  mar- 
chandises devant  les  usines  et  arrivent  jusque  dans  les  ports  oîi  ils  peuvent 
se  ranger  bord  à  bord  avec  les  gros  navires  en  partance  pour  l'étranger. 

Aussi^  est-ce  le  long  des  fleuves  et  des  canaux  que  l'industrie,  en  Alle- 
magne, s^est  le  plus  développée.  Les  industriels  ont  bien  compris  que  c^était 
surtout  en  diminuant  les  prix  de  transport  qu'ils  pouvaient  soutenir  victo- 
rieusement la  concurrence  contre  les  pays  voisins. 

L'exemple  de  l'Allemagne  doit  nous  exciter  à  mieux  faire,  à  redoubler 
d^ardeur  pour  développer  notre  vie  industrielle.  Dans  la  moitié  de  nos 
départements  au  moins  elle  est  manifestement  insuffisante. 

Cest  du  côté  d'une  amélioration  des  moyens  de  transport  que  nous 
devons  chercher  une  diminution  du  prix  de  revient  pour  beaucoup  d'objets 
manufacturés,  et  par  là  même  un  moyen  efficace  pour  accroître  le  mouve- 
ment d'affaires  et  la  prospérité  de  notre  pays. 
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Géographie  agricole,  industrielle,  commerciale  et  économique 

de  la  Seine-Inférieure 
et  plus  particulièrement  de  l'arrondissement  de  Rouen 

Par  M.  TURQUAN 


Jusqu'à  ce  jour,  aucune  géographie  présentant  la  description  et  la  situa- 
tion agricole,  industrielle,  commerciale  et  économique  des  différents  départe- 
ments n'avait  été  tentée,  faute  d'ailleurs  de  documents  contenant,  dans  leur 
ensemble,  ces  divers  points  de  vue. 

L'étude  que  nous  présentons  ci-après  est  établie  diaprés  les  documents 
les  plus  récents  et  les  plus  autorisés,  c^est-à-dire  d'après  les  renseignements 
fournis:  au  point  de  vue  agricole,  par  le  Ministère  de  l'Agriculture;  au 
point  de  vue  industriel  et  commercial,  par  le  Ministère  du  Commerce  et  de 
rindustrie,  par  l'Administration  des  patentes,  par  le  Ministère  dès-Travaux 
publics;  au  point  de  vue  économique,  par  les  différentes  Administrations 
des  Ministères  des  Finances,  de  l'Intérieur,  de  l'Instruction  publique,  etc. 
Nous  examinerons  les  différents  et  nombreux  points  de  vue  qui  sont  énu- 
mérésplus  loin  dans  les  tableaux  d^ensemble  et  de  détail  pour  ce  qui  con- 
cerne le  département  de  la  Seine-Inférieure,  ses  arrondissements,  nous 
mentionnerons,  chemin  faisant,  les  -renseignements  semblables  pour  Pen- 
semble  de  la  France. 

Mais  auparavant  et  dans  le  but  de  faire  une  étude  plus  complète  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  nous  dirons  quelques  mots  de  sa  con- 
sistance au  point  de  vue  géographique,  c'est-à-dire  des  différents  pays  dont 
il  a  été  formé,  dans  lesquels  il  consiste,  de  ses  divisions  administratives,  de 
sa  topographie  sommaire,  de  son  fleuve,  de  ses  rivières,  de  ses  vallées,  de 
sa  population. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure  a  été  formé  en  1790,  de  quatre 
pays  de  Normandie,  le  Vexin  normand,  la  pl\is  grande  partie  du  pays  de 
Bray,  le  pays  de  Caux  et  en  partie  du  Roumois.  Il  est  limité  au  nord  et 'à 
Touest  par  la  Manche  qui  le  baigne  sur  un  littoral  de   1 3o  kilomètres,  au 
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sud  par  Testuairede  la  Seine,  par  le  cours  inférieur  de  la  Seine  maritime 
sur  près  de  40  kilomètres;  au  nord-est  par  le  départemeùt  de  la  Somme, 
dont  le  petit  fleuve  de  la  Bresie  le  sépare  pendant  plus  de  3o  kilomètres;  à 
l'est  par  le  département  de  l'Oise;  au  sud  par  le  département  de  TEure. 
Maritime  par  sa  situation,  la  Seine-Inférieure  a  une  importance  exception- 
nelle avec  ses  ports,  ses  villes,  ses  campagnes  agricoles,  son  industrie  ;  il 
occupe  une  superficie  de  6  341  hectares  d'après  la  mesure  faite  par  le  service 
géographique  de  Tarmée  ;  c'est  la  superficie  moyenne  d^un  département. 

Division  administrative,  —  Le  département  de  la  Seine- 1  nférieure  forme 
le  diocèse  de  Rouen,  deux  subdivisions  militaires  et  une  partie  de  subdi- 
vision militaire  du  3*  corps  d'armée.  11  ressortit  à  la  G)ur  d'appel  de  Rouen, 
à  l'Académie  de  Caen;  il  comprend  cinq  arrondissements,  ceux  de  Dieppe, 
le  Havre,  Neufchâtel,  Rouen,  Yvetot,  55  cantons  et  760  communes.  La 
population,  au  moment  du  dernier  dénombrement,  était  de  853  883  habi- 
tants, et  pour  les  principales  villes  du  département,  la  population,  à  la 
même  époque,  était  de  i3o  196  au  Havre,  116  3i6  à  Rouen,  22  839  à 
Dieppe,  19  o5o  à  Elbeuf,  18  535  à  Sotte ville-lès- Rouen,  i5  38i  à  Fécamp, 
1 3  948  au  Peiit-Quevilly. 

Relief  du  sol.  —  La  configuration  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure est  fort  simple,  il  est  constitué  par  les  assises  de  la  craie,  sur  les- 
quelles des  argiles  à  silex  s^étendent  en  nappes  ;  des  flaques  de  limon  occu- 
pent le  plateau  qui  est  sillonné  par  de  petites  vallées  profondes.  La  plus 
étendue  des  divisions  naturelles  du  département  est  le  paysdeCaux,  plateau 
triangulaire  nettement  découpé  en  falaises  sur  la  mer  et  sur  la  Seine.  De 
petites  vallées,  de  distance  en  distance,  sillonnent  parallèlement  et  viennent 
ouvrir  l'uniforme  muraille  des  falaises,  c'est  à  ces  issues  que  se  trouvent 
les  ports.  Les  saillies  du  plateau  sont  faibles;  haut  de  106  mètres  entre 
Dieppe  et  le  Tréport,  entre  les  vallées  de  THyères  et  de  PArques,  le  plateau 
monte  à  1 16  mètres  près  du  cap  d^Antifer  et  à  107  près  de  la  Hève. 

Du  pays  de  Caux,  la  falaise  tourne  vers  Test  brusquement  et  rentre 
dans  l'intérieur  du  département  en  formant  la  rive  droite  de  Pestuaire,  jus- 
qu'au cap  de  Tancarville,  puis  de  la  Seine  maritime,  cette  falaise  de  craie 
suit  les  grandes  boucles  de  la  Seine  à  Caudebec,  à  Duclair,  à  Rouen  ;  c'est 
du  pied  de  la  falaise  que  la  Seine  s'écarte  en  décrivant  ses  méandres.  Le 
plateau  de  Caux  assoit  uniformément  ses  couches  horizontales  de  craie,  et 
des  lits  superposés  de  silex  noirs,  un  manteau  de  limon  forme  la  couverture 
supérieure  du  plateau  et  porte  d'admirables  cultures  favorisées  par  l'humi- 
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dite  da  climat,  le  voisinage  de  la  mer,  le  sous>sol  argileux  conservant  Peau 
des  mares  ;  ce  vaste  plateau  nu  est  parsemé  de  bouquets  d'arbres  élevés, 
comme  de  petites  oasis.  Ces  grands  arbres,  hêtres  ou  ormes,  protègent  contre 
le  vent  les  fermes  et  les  villages. 

Le  Vezin  continue  le  pays  de  Caux  vers  le  sud  jusque  dans  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir.  La  magnifique  forêt  de  Lyons  en  forme  la  plus 
importante  partie. 

Le  Roumois,  formé  comme  les  deux  pays  précédents  par  les  assises  de 
la  craie  et  l'ar^iile  à  silex,  est  complété  par  les  presqu'îles  entourées  par  les 
méandres  de  la  Seine,  et  possède  également  des  forêts,  celles  de  Brotonne, 
de  Mauny,  de  la  Londe,  d'Elbeuf  et  de  Rouvray. 

Le  pays  de  Bray  présente  une  autre  constitution  géologique  et  est  très 
ondulé  ;  de  petits  cours  d'eau  le  parcourent  dans  tous  les  sens. 

De  Tembouchure  de  la  Bresleau  Havre,  la  Manche  ne  reçoit  que  de 
courts  fleuves  cfitiers,  la  Bresle,  l'Yères,  l'Arques,  la  Scie,  la  Saâne,  le  Dun, 
la  rivière  de  Veules,  la  Durdent,  la  rivière  de  Fécamp. 

A  la  Seine  reviennent  un  grand  nombre  de  rivières  et  ruisseaux  qui 
prennent  leurs  sources  dans  les  arrondissements  de  Neufchâiel,  de  Rouen, 
et  dans  une  partie  des  arrondissements  d'Yvetot  et  du  Havre. 


GR*pHiq(. 
Emigration  des  originaires  de  chaque  dépi 
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Emigration  des  habiianis  de  la  Seine-Inférieure  vers  Paris  :  au  der- 
nier recensement,  on  a  compté  32,ooo  personnes  nées  dans  la  Seine-Infé- 
rteure  et  habitant  Paris.  La  proportion  ressort  à  i37  par  lo  ooo  habitants. 
Mais  nous  avons  calculé  celte  proportion  pour  chacun  des  arrondisse- 
ments et  des  quartiers  de  la  capitale,  et  nous  avons  dressé  le  plan  de  Paris 
montrant  comment  se  répartissent  les  Normands  de  U  Seine-Inférieure, 
par  quartier.  C'est  dans  le  quartier  de  Bercy  que  l'on  en  compte  le  moins, 
67  pour  10000  habitants,  c'est  d'ailleurs  précisément  là  le  point  de  Paris 
le  plus  éloigné  de  Rouen  et  des  autres  villes  de  la  Seine-Inférieure.  Tout 
l'est,  le  sud-est  et  le  nord-est  de  Paris  compte  peu  d'originaires  de  ce 
département.  Au  contraire,  tout  autour  des  gares  qui  les  ont  amenés,  Saint- 
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ImmiBration  de  chacun  des  départements  wett  Paris. 
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Lazare  et  Montparnasse,  et  dans  tout  l'ouest  de  Paris,  on  trouve  beaucoup 
de  Normands.  C'est  dans  le  quartier  de  l'Europe,  les  BatignoUes,  à  l'Ecole 
militaire  et  à  Auteuil,  que  les  proportions  sont  plus  fortes,  soit  trois  fois 
plus  que  dans  Test  de  Paris.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  de  Paris 
indiquera  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire,  comment  les  personnes 
qui  quittent  la  Seine-Inférieure  viennent  se  fixer  à  Paris  dans  les  autres 
départements. 

AGRICULTURE 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure,  l'un  des  plus  riches  de  France 
au  point  de  vue  agricole,  comme  au  point  de  vue  industriel,  bénéficie  de 
rheureuse  exposition  des  terres  et  de  la  douceur  relative  du  climat,  moins 
sujet  aux  brusques  variations  que  les  autres  départements  du  bassin  de  la 
Seine,  plus  éloignés  de  la  mer.  Il  est  formé  pour  la  plus  grande  partie  d'un 
plateau  étendu,  un  peu  ondulé,  entrecoupé  de  nombreuses  vallées  dans 
lesquelles  les  eaux  coulent  en  abondance,  et  qui  donnent  à  l'ensemble  du 
pays  un  aspect  assez  accidenté.  Un  certain  nombre  de  fleuves  côiiers  s^ 
sont  formés  de  petits  bassins  et  y  atteignent  jusqu'à  5o  kilomètres  de  long; 
il  y  a  là  pour  l'agriculture  une  quantité  d'eau  toujours  disponible  et  facile 
à  dériver  lorsque  les  ruisselets  viennent  à  manquer.  De  même,  une  dou- 
zaine de  petites  rivières,  tributaires  de  la  Seine,  se  dirigent  vers  le  nord  et 
contribuent  à  doter  le  pays  d^une  humidité  suffisante.  Enfin,  l'eau  de  pluie, 
qui  tombe  fort  souvent,  contribue  à  faire  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure un  des  départements  les  mieux  irrigués  de  la  France. 

Le  climat  est  donc  doux  et  humide,  surtout  à  cause  du  voisinage  de  la 
mer;  les  hivers  sont  peu  rigoureux  et  les  étés  sont  généralement  tempérés. 

La  plus  grande  partie  des  terres  de  la  Seine-Inférieure  appartient  aux 
formations  crétacées.  Ce  sont  ces  formations  qui  constituent  la  région  occi- 
dentale connue  sous  le  nom  de  pays  de  Caux.  A  Test,  et  surtout  de  Neuf- 
châtel  à  Gournay,  s'étend  le  pays  de  Bray,  qui  se  distingue  du  précédent 
par  un  aspect  tout  différent  et  dont  les  terres  appartiennent  aux  formations 
jurassiques. 


)NAL   DE  GÉOGRAPHIE 


Emigration  de  chacun  des  d^parlemeDU  vers  l'ensemble  de  la  France. 


Le  grand  plateau  du  pays  de  Caux  possède  la  craie  blanche,  qui  sert, 
comme  la  craie  marneuse  sous-jacente,  au  marnage  des  terres  ;  le  limon  du 
plateau  est  d'origine  quaternaire  ;  quant  au  sol  des  vallées  qui  sillonnent  le 
plateau,  il  est  constitué  le  plus  souvent  par  un  mélange  de  limon  et  de  cail- 
loux entraînés  et  roulés  par  les  eaux. 

Le  pays  de  Caux  s'arrête  à  Rouen.  Au  nord-est  de  cette  ville,  dans  la 
région  qui  s'étend  jusqu'au  pays  de  Bray,  le  limon  des  plateaux  fait  défaut, 
la  craie  apparaît  souvent,  ou  bien  elle  est  recouverte  par  une  mince  couche 
d'argile  plastique  avec  grès  et  sables. 

Enfin,  les  vallées  les  plus  larges,  surtout  celles  de  la  Seine,  sont  recou- 
vertes par  des  alluvîons  modernes  ;  les  travaux  de  régularisation  de  la  Seine 
ont  permis  de  reconquérir  plusieurs  milliers  d'hectares,  notamment  suz 
environs  de  Quillebeuf,  qu'on  a  convertis  en  excellentes  prairies. 

Les  terres  du  pays  de  Caux  se  répartissent,  en  résumé,  en  natures 
diverses  :  la  craie,  te  limon  des  plateaux  et  l'argile  à  silex,  et  les  mélanges  de 
ces  deux  éléments.  La  rareté  de  l'eau,  sur  quelques  points,  est  la  seule  diffi- 
culté pour  les  cultivateurs.  11  n'en  est  pas  de  même  pour  les  vallées,  qui 
sont,  avons-nous  dit,  largement  arrosées.  C'est  par  la  marne,  qu'on  extrait 
le  plus  souvent  sur  place,  qu'on  améliore  ces  terres  ;  grâce  à  une  activité 
:,  les  cultivateurs  ont  réussi,  dans  les  arrondissements  de  Dieppe, 
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d'Yvetot  et  de  Rouen,  à  surmonter  les  difficultés  que  la  constitution  du  sol 
opposait  tout  d'abord  à  leurs  efforts. 

Les  terres  arables  couvraient,  au  moment  du  cadastre,  62,7  pour  100 
de  la  superficie  totale  ;  les  bois  1 1^7  pour  100;  les  prairies  7  pour  100  et  les 
vergers  également  7  pour  100,  Ces  quatre  natures  de  terres  se  partagent 
près  des  neuf  dixièmes  de  la  superficie  totale. 


GttAfHIQVB   V°  4. 

Produit  du  blé  en  France,  par  déparie 


Lefiroment,  d'après  les  dernières  enquêtes  agricoles,  occupe  1 14  5  $9  hec- 
tares, dont  le  rendement  moyen  est  de  16  à  17  hectolitres  par  hectare;  le 
méieil  n'occupe  plus  que  755  hectares,  produisant  16  hectolitres  par  hec- 
t.ire;  le  seigle  occupe  r  t  000  hectares  qui  produisent  en  moyenne  18  litres 
par  hectare  ;  l'orge  occupe  8  1 90  hectares,  et  son  rendement  moyen  est  de 
20  hectolitres  par  hectare;  l'avoine,  qui  s'étend  sur  81  000  hectares,  d'un 
rapport  moyen  de  24  hectolitres  par  hectare;  quelques  champs  de  sarrazin, 
200  hectares  existent  encore,  rapportant  14  hectolitres  en  moyenne  par 
hectare. 

De  223  000  hectares  en  i852,  la  superficie  cultivée  a  été,  en  1900,  de 
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2i6  ooo  hectares,  ce  qui  indique  qu'il  y  a  eu  peu  de  changement,  sauf  en 
ce  qui  concerne  le  méteil,  dont  la  culture  a  diminué  de  plus  des  deux  tiers. 
Le  pays  de  Caux  est  une  région  à  culture  de  céréales  ;  le  marnage  y  a  été 
Pun  des  principaux  moyens  d'action.  Cest  sur  la  production  de  Pavoine  et 
du  froment  que  se  concentrent  principalement  les  efforts  des  cultivateurs. 

Voici  les  mêmes  chiffres  pour  les  autres  principales  cultures  :  la  pomme 
de  terre  occupe  4  000  hectares  et  produit  i23  quintaux  par  hectare  ;  la  bet- 
terave à  sucre  occupe  i  3oo  hectares  produisant  chacun,  en  moyenne 
234  quintaux;  la  betterave  fourragère  occupe  5  200  hectares  produisant  en 
moyenne  569  quintaux  par  hectare;  les  légumes  secs  s*étendent  sur  3  710 
hectares,  avec  production  moyenne  par  hectare  de  20  hectolitres;  les  racines 
et  légumes  divers  occupent  55o  hectares  produisant  en  moyenne  160  quin- 
taux. 

Le  chanvre  a  beaucoup  perdu  et  ne  s'étend  plus  que  sur  3o  hectares  à 
peine,  avec  production  moyenne  de  21  hectolitres  par  hectare;  le  lin, 
sMlendant  sur  i  i65  hectares  produisant  en  moyenne  7  hectolitres  par  hec- 
tare ;  le  colza  occupe  près  de  1 5  000  hectares,  la  production  moyenne  est  de 
26  kilogrammes  par  hectare. 

L^étendue  des  prairies  naturelles  était  évaluée,  par  la  statistique  de 
i832,  à  39  963  hectares,  dont  6  225  irrigués,  et  par  celle  de  1862,  à 
36  6o3  hectares,  dont  26  174  de  prés  secs,  8  337  de  prés  irrigués  et  2  092  de 
prés-vergés;  en  1882,  la  statistique  accusait  3o  673  hectares  de  prairies, 
dont  10  092  irrigués  naturellement  et  2  903  irrigués  par  des  travaux  spé- 
ciaux, et  17678  non  irrigués;  la  dernière  statistique  décennale  a  relevé 
32  494  hectares  de  prairies,  dont  9  727  irrigués  naturellement,  3  200  irri- 
gués par  des  travaux  spéciaux  et  19  565  non  irrigués.  En  outre,  on  compte 
49  000  hectares  d'herbages  pâturés  en  plaine,  6  409  herbages  pâturés  en 
coteaux  et  2  5oo  de  prés  temporaires. 

Enfin,  les  fourrages  annuels  occupent  27  5oo  hectares,  dont  14  Socen 
vesces,  1 2  000  en  trèfle  incarnat^  i  000  en  seigle  coupé  en  vert. 

Les  prairies  artificielles  occupaient  Sy  200  hectares,  dont  44  000  en 
trèfle,  6  5oo  en  sainfoin,  2  700  en  luzerne,  4  000  en  mélange  de  légumi- 
neuses. Les  étendues  consacrées  en  cultures  fourragères  vertes  ont  passé  de 
100  000  hectares  il  y  a  cinquante  ans,  à  175  000  au  commencement  de  ce 
siècle,  soit  une  augmentation  de  près  de  trois  quarts  ;  ce  progrès  a  permis 
de  multiplier  dans  une  notable  mesure  la  population  animale. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure  n'appartient  pas  à  la  zone  de  la 
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vigne,  comme  l'indiqueni  les  cartogrammes  ci-après  indiqués,  par  contre, 
les  plantations  de  pommiers  à  cidre  y  sont  considérables.  Il  n'est  pas  de 


Graphii^df  n»  5 
Reparution   par  dépaneraeni   de  la  vigne 


ferme,  si  petite  qu'elle  soit,  qui  n'ait  son  verger;  les  pommiers  abondent, 
d'autre  part,  dans  les  herbages,  dans  les  champs,  et  en  bordure  sur  les 
routes  et  chemins. 
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Fr^ce  Biùén  23  OifciMf 


Graphique  hi  6. 
Production  dei  vins,  par  d^nement. 


La  produaion  moyenne  du  cidre  pendant  les  dix  dernières  années  a 
été  de  plus  de  un  million  d'heaoUires.  Le  cidre  est  la  boisson  générale  ; 
son  eau-de-vie,  généralement  appelée  *  calvados  >,  est  également  produite 
en  grande  quantité  et  fait,  comme  le  cidre,  l'objet  d'un  commerce  actif 
dans  lequel  se  mêle,  il  faut  le  reconnaître,  un  peu  de  contrebande,  grâce 
â  la  complicité  de  certains  bouilleurs  de  crû  qui  préfèrent,  à  l'abri  de  leur 
privilège,  ne  pas  payer  l'impôt  sur  l'alcool.  La  récolte  des  fruits  autres  que 
les  pommes  est  peu  importante;  néanmoins,  on  Pestime  à  7  000  heaolitres 
pour  les  pommes  et  poires  auu:%  qu'à  cidre,  à  800  hectolitres  pour  les  pèches 
et  abricots,  à  8  000  pour  les  cerises,  etc. 
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Production  du  vin  par  département   quant  \éi  en  hectol  ttes 


Le  dépanement  de  la  Seine-Inférieure  possède  des  forêls  importantes; 
le  cadastre  en  évaluait  l'étendue,  au  commencement  du  siècle  dernier,  à 
70000  hectares.  Les  derniers  relevés  de  statistique  agricole  l'évaluaient  à 
92  000  hectares,  cela  montrerait,  dans  l'intervalle,  un  accroissement  de 
22  000  hectares;  il  est  dit  surtout  à  des  boisetnents  exécutés  sur  des  terres 
de  médiocre  qualité. 

La  superficie  des  bois  et  forais  se  décompose  comme  il  suit  : 

Bois  appattcDant  à  des  particuliers 57.682  hectares. 

Bois  appartenant  aux  commuoes '.^94      — 

Bois  appartenant  â  l'Etat î).o86      — 

On  comptait,  à  la  même  époque,  5 1  600  hectares  de  taillis  et  40  000  de 
futaies.  Les  principaux  massifs  forestiers  sont  au  nord  et  au  sud  du  dépar- 
tement. Ce  sont  les  forêts  de  Lyons  [10  493  heaares),  d'Eu  (7404  bec- 
tares),  de  Bretonne  [6  741  hectares),  d'Eavy  (6  575  hectares),  de  Roumare 
(4  oSoheciares),  de  Rouvray  (3  35o  hectares],  etc.  Les  essences  dominantes 
sont,  pour  les  futaies  :  le  chêne,  le  hêtre,  le  pin  sylvestre  et  le  sapin  ;  pour 
le  taillis  :  le  chêne,' le  hêtre,  le  charme,  le  bouleau  et  le  tremble.  L'abon- 
dance des  vergers  et  des  clôtures  plantées  donne,  d'ailleurs,  à  la  plus  grande 
partie  du  pays  un  aspect  général  boisé. 
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Graphiqui  n 
Production  du  vin  par  djpartemeni 


iraleur  de  ta  productioi 


Les  terres  labourables  occupaient,  d'après  le  cadastre,  3-8  Sgq  hec- 
tares. La  statistique  de  i853  les  évaluait  à  383  739  hectares  dont  33  366 
en  jachères;  la  dernière  enquête  décennale  de  1892  a  relevé  349  877  hec- 
tares pour  l'ensemble  des  terres  labourables  ei  8  35a  heaares  en  jachères. 
C'est  là  un  grand  progrès;  si  l'étendue  absolue  des  terres  labourables  a 
diminué,  l'étendue  en  produciion  annuelle  est  restée  à  peu  près  la  même 
par  suite  de  la  réduction  progressive  de  l'étendue  soumise  au  régime  de  la 
jachère  dont  la  proportion  est  descendue  à  moins  de  2  pour  100.  L^ensemble 
de  la  superficie  productive  était  de  5  73  5o8  hectares,  et  celle  de  la  superficie 
non  cultivée  de  [3  52 7  hectares,  savoir:  landes,  pâtis,  bruyères,  1  r  418 hec- 
tares; terrains  rocheux,  1  558  hectares  ;  terrains  marécageux,  509  hectares; 
tourbières,  43  hectares. 

Si  le  pays  de  Bray  est  surtout  un  pays  d'herbages  souvent  plantureux, 
te  pays  de  Caux,  qui  constitue  à  peu  près  les  deux  tiers  du  département,  est 
une  région  de  terres  arables.  Les  conditions  culturales  y  sont  d'ailleurs 
bonnes  depuis  longtemps  ;  des  soins  bien  entendus  sont  donnés  aux  labours 
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comme  au  marnage  des  terres.  Les  fermes  y  soat,  le  plus  souvent,  d^une 
étendue  de  60  à  80  hectares.  L^assolement  biennal  consiste  généralement 
en  une  substitution  de  culture  fourragère  à  la  jachère. nue;  quand  il  est 
triennal,  il  se  présente  le  plus  souvent  comme  suit  :  i^  blé;  2°  moitié  avoine, 
moitié  en  fourrage  vert;  3»  moitié  en  trèfle  semé  dans  Tavoine  et  moitié  en 
colza  ou  en  lin.  Les  récoltes  sont  généralement  belles;  leurs  produits  ten- 
dent à  s'accroitrç  par  l'extension  de  Pemploi  des  engrais  commerciaux, 
notamment  des  phosphates.  En  ce  qui  concerne  le  bétail,  la  production  lai- 
tière est  le  principal  objet  du  pays  de  Bray  :  ailleurs,  on  se  livre  à  l'élevage, 
mais  dans  des  proportions  plus  restreintes. 

Voici  le  relevé  de  la  population  animale  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  :  Chevaux,  74  000  têtes  ;  ânes  et  ânesses,  i  000,  c^est  là  un  des 
départements  de  la  France  oti  Ton  compte  fort  peu  d^ânes;  une  vingtaine 
seulement  de  mules  et  mulets  ;  les  bêtes  bovines  se  trouvent  au  nombre  de 
260  000;  les  moutons  au  nombre  de  200  000;  les  porcs  sont  au  nombre  de 
80  000;  on  compte  enfin  3  000  bêtes  de  Tespèce  caprine.  Depuis  quarante 
ans,  Ton  a  constaté  une  diminution  dans  Pélevage  du  cheval,  et  les  trou- 
peaux de  moutons  ont  perdu  la  moitié  de  leurs  anciens  effectifs  ;  la  popu- 
lation bovine  s^est  accrue  de  près  de  moitié. 

Les  abattages  fournissent  annuellement  les  quantités  de  viande  sui- 
vantes :  33  5oo  000  francs  ;  espèce  ovine,  6  53o  000  francs,  espèce  porcine, 
5  85o  000  francs. 

La  produaion  moyenne  du  lait  est  de  2  Soo  000  hectolitres,  pour  une 
valeur  de  33  000  000  francs;  une  production  de  3  200  000  kilogrammes  de 
fromages,  pour  une  valeur  de  2  700  000  francs;  une  production  de  beurre 
de  5  Soo  000  kilogrammes,  ayant  une  valeur  de  1 3  000  000  de  francs. 

Le  cheval  est  l'animal  presque  exclusif  du  travail  dans  les  exploita- 
tions ;  rélevage  est  assez  restreint  ;  on  achète  beaucoup  de  jeunes  chevaux 
qu^on  revend  adultes  ;  les  chevaux  boulonnais  et  de  demi-sang  sont  les  plus 
nombreux. 

La  race  normande  indigène  forme  le  fond  de  la  population  bovine, 
dont  les  vaches  laitières  constituent  la  plus  grande  partie.  Dans  le  pays  de 
Cauz,  les  croisements  de  cette  race  avec  la  race  durham  sont  assez  nom- 
breux; dans  le  pays  de  Bray,  on  s'attache  à  maintenir  une  grande  pureté  à 
la  race.  L'industrie  laitière  est  une  des  principales  branches  de  la  production 
agricole  dans  l'arrondissement  de  Neufchâtel  ;  les  beurres  des  environs  de 
Gournay  sont  universellement  réputés  ;  il  en  est  de  même  pour  les  nom- 
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breuses  sortes  de  fromages  frais,  genre  crème  d'Isigny,  demi-sel,  ou  autres, 
fabriqués  daos  la  région;  un  des  produits  les  plus  estimés  est  le  fromage  de 
c  bond on  ». 

Les  troupeaux  de  moutons  appartiennent  surtout  à  la  race  cauchoise  et 
à  ses  très  nombreux  croisements  avec  la  race  mérinos;  on  pratique  aussi, 
mais  plus  rarement,  des  croisements  avec  les  races  anglaises  de  boucherie. 

Quant  aux  porcheries,  leur  population  appartient  presque  exclusive- 
ment à  la  race  normande. 

Les  basses-cours  sont  très  peuplées  :  la  dernière  enquête  a  estimé  leur 
effectif  à  i  3oo  ooo  poules,  56  ooo  canards,  40  000  oies,  34  000  dindons, 
145  000  lapins.  La  poule  de  Caux  est  assez  réputée,  le  canard  de  Rouen  et 
de  Duclair  est  une  des  races  les  plus  universellement  estimées. 

Les  ruches  sont  au  nombre  de  10  5oo,  dont  la  produaion  annuelle  est 
de  5o  000  kilogrammes  de  miel  et  i3  000  kilogrammes  de  cire,  représen- 
tant ensemble  une  valeur  de  1 5o  000  francs. 

La  population  agricole  est  la  suivante  : 

Propriétaires  faisant  valoir 12.630 

Fermiers 28 .000 

Métayers 66 

Journaliers 10. 300 

Domestiques 3  2 .000 

Le  nombre  de  fermiers  s^est  sensiblement  accru  depuis  cinquante  ans, 
tandis  que  celui  des  propriétaires  cultivateurs  a  diminué.  Le  nombre  des 
journaliers  a  un  peu  diminué  aussi,  et  celui  des  domestiques  agricoles  a 
légèrement  augmenté. 

Les  exploitations  se  répartissent  comme  il  suit  : 

Exploitations  de  moins  de  5  hectares 44.000 

—  de  5  à  10  hectares S .  5°^ 

—-            de  10  à  40  hectares 9-3^^ 

—  de  40  hectares  et  plus 2 .  500 

Les  exploitations  de  plus  de  100  hectares  sont  de  3 14,  parmi  lesquelles 
40  s^étendent  sur  plus  de  200  hectares  et  37  sur  plus  de  3oo  hectares. 

Les  moties  d'exploitation  se  répartissent  comme  suit  : 
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Nombre  Superficies         ^ 

d'exploitations.  totales.  moyennes. 

Culture  directe 14.741  116.300  h.  7  h.  9 

Fermage 30.952  351.600  h.  11  h.   5 

Métayage 137  10.100  h.  7^-3 

Le  fermage  est  le  mode  d^exploitation  le  plus  répandu  dans  le  départe- 
ment; il  occupe  plus  des  deux  tiers  du  sol  cultivé. 

La  valeur  du  sol  est  la  suivante,  suivant  la  nature  de  la  terre  : 

Terres  arables 850  à  2 .  500  francs. 

Prés 1.200  à  3.000      — 

Bois Soo  à  2.400      — 

Le  taux  du  fermage  est,  pouf  la  terre  arable,  de  33  à  85  francs,  celui 
des  bois  de  5o  à  i25  francs. 

C'est  surtout  sur  les  terres  de  qualité  médiocre  que  Ton  a  constaté  de  la 
baisse  depuis  une  trentaine  d^années. 

L^usage  des  machines  agricoles  s^est  répandu  assez  rapidement  dans  le 
département.  On  compte  3  Soo  batteuses,  i  077  semoirs,  4  900  herses  à 
cheval,  i  800  faucheuses,  800  moissonneuses,  3  000  faneuses  et  râteaux  à 
cheval.  La  force  motrice  utilisée  par  Tagriculture  était,  lors  de  la  dernière 
enquête,  de  1  2  58  chevaux-vapeur,  fournie  par  87  roues  hydrauliques, 
146  machines  à  vapeur  et  3  moulins  à  vent. 

Les  associations  agricoles  sont  nombreuses  dans  la  Seine-Inférieure. 
La  Société  centrale  d^agriculture  de  la  Seine-Inférieure  étend  son  action  sur 
tout  le  département.  Chaque  arrondissement  compte  des  Sociétés  d'agricul* 
ture,  des  Comices  et  des  Syndicats,  ces  dernières  associations,  au  nombre 
de  8,  comptent  3  Soo  membres.  Le  département  de  la  Seine- Inférieure 
possède  une  Chaire  départementale  d^agriculture,  une  Ecole  pratique  d'agri- 
culture à  Aumale  et  une  Station  agronomique  à  Rouen . 

La  population  agricole,  très  dense  par  rapport  au  sol,  est  sensiblement 
stationnaire,  elle  est  moins  en  proportion  de  Pensemble  des  habitants  que 
dans  les  départements  voisins,  car  le  commerce  et  Pindustrie  des  villes  de 
Rouen,  du  Havre  et  des  autres  grandes  villes  du  département  en  occupent 
la  plus  grande  partie.  Toutefois,  elle  est  fort  dense  si  on  la  considère  par 
rapport  à  la  superficie  occupée. 

C^est  dans  la  Dordogne  et  les  départements  environnants  que  la  pro- 
portion des  cultivateurs  est  la  plus  considérable,  4  à  S  000  pour  10  000 
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babiianis.  C'csl  dans  le  nord  et  dans  le  nord-esi  que  Ton  compte  la  moindre 
proportion  de  cultivateurs;  cela  indique  que  la  population  industrielle  y 
est  plus  forte;  même  remarque  pour  les  arrondissements  qui  possèdent  de 
grandes  villes,  principalement  pour  Paris,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux, 
Rouen,  le  Havre,  etc. 


rière,  par  départemenl. 


Avant  d'examiner  les  nombreuses  industries  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  et  plus  particulièrement  de  l'arrondissement  de  Rouen, 
nous  jenerons  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  industries  qui  se  rattachent  à 
l'agriculture,  l'exploitation  forestière,  l'élevage,  la  minoterie,  la  fabrication 
des  beurres  et  des  fromages,  dans  Tensemble  de  la  France. 

La  pèche,  dont  nous  nous  occuperons  en  détail  plus  loin,  fait  vivre 
80  000  personnes,  la  plus  grande  proportion  se  trouve  dans  les  arrondisse- 
ments de  Quimper,  de  Ix)rient,  de  Marennes,  de  Boulogne- sur- Mer.  Ceux 
de  Dieppe  et  du  Havre  ne  viennent  qu'après. 

Les  forêts  font  vivre  70  000  personnes,  gardes,  bûcherons,  écorceurs, 
soit  18  pour  10  000  habitants.  C'est  dans  les  Landes  (Mont-de-Marsan,  Dax), 
dans  ta  Gironde  {La  Réole),  puis  dans  la  Champagne  et  dans  l'Est,  en  Lor- 
raine (Tonnerre,  fiar-sur-Seîne,  Chaumont,  Isigny,  Neufchàteau,  Com- 
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mercy,  Verdun),  que  Ton  en  compte  le  plus.   Les  forêts  de  la  Seine-Infé- 
rieure occupent  2  287  personnes,  soit  27  pour  10  000. 

La  minoterie,  la  beurrerie,  la  fromagerie,  qui  occupent  124  000  per- 
sonnes dans  toute  la  France,  dont  i  ^45  dans  la  Seine- Inférieure,  sont  des 
industries  plutôt  exercées  dans  la  Vendée,  la  Loire-Inférieure,  le  Morbihan; 
la  Seine-Inférieure  se  présente  également  dans  les  premiers.  Les  arrondis- 
menis  dans  lesquels  la  population  s'adonnent  le  plus  à  ces  industries  sont 
ceux  de  la  Roche-sur- Yon,  Ancenis,  Vannes,  Mauléon,  Châteaubriani, 
Ploërmel,  Ceux  d' Yvetot,  de  Neufchâtel,  ne  viennent  qu'après. 

SITUATION   INDUSTRIELLE,   COHHERaALE   ET  ÉCONOMIQUE 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure  est  fort  bien  situé,  au  nord-ouest 
de  la  France,  entre  l'Atlantique,  la  Manche,  l'Angleterre,  d'une  part,  et 
Paris,  puis  toute  une  moitié  de  la  France,  pour  être  un  des  centres  les  plus 
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importants  de  l'industrie  et  du  commerce  français;  sa  situation  à  Tembou- 
chure  de  la  Seine,  à  quelques  heures  de  TAngleterre  et  de  Paris»  la  richesse 
de  son  sol  au  point  de  vue  agricole,  et  peut- être  aussi  le  caractère  sérieux, 
réfléchi,  aussi  bien  qu^aventureux,  Pesprit  d*initiative  de  ses  habitants,  en 
ont  fait  de  tout  temps  Tune  des  régions  les  plus  actives  et  les  plus  riches  de 
la  France. 

Dans  cette  richesse,  trois  éléments  dominent  tous  les  autres  :  Tagricul- 
ture,  les  textiles,  coton  et  laine,  les  transports  par  eau  et  par  chemin  de  fer. 

Population  vivant  de  Vindustrie,  —  L^ensemblede  la  population  de  la 
Seine-Inférieure  qui  vit  de  Tindustrie,  familles  comprises,  est  de  320ooo  ha- 
bitants, tandis  que  2o5  ooo  seulement  s^adonnent  à  Tagriculture.  Cela  accuse 
une  population  de  38  pour  loo  sur  la  population  complète,  qui  dépasse 
85o  ooo  habitants.  Pour  toute  la  France,  cette  proportion  de  la  population 
industrielle  est  le  quart  de  la  population  complète,  soit  25  pour  lOo.  Cest 
dans  la  Loire,  le  Nord,  les  Ardennes,  la  Seine- Inférieure,  le  Pas-de-Calais. 
la  Somme,  le  Rhône,  les  Vosges,  la  Meurthe-et-Moselle,  que  Tindustrie 
occupe  le  plus  de  monde.  Les  Basses-Alpes,  les  Hautes-Al]:>es,  la  Lozère,  le 
Lot,  la  Savoie,  le  Cantal,  la  Corse,  les  Côtes-du- Nord,  sont  au  contraire  les 
départements  oti  il  s^exerce  le  moins  d'industries. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  industries  de  la  Seine-Inférieure,  il 
convient  de  parler  des  moyens  qtie  possèdent  les  différents  groupes  d^ind us- 
tries,  en  machines  à  vapeur  et  en  machines  hydrauliques.  Tout  d'abord, 
faisons  remarquer  que  le  total  de  la  force  des  machines  à  vapeur  est,  pour 
toute  la  France,  de  i  072  000  chevaux,  et  que  le  total  de  la  force  hydrau- 
lique utilisée  parles  industries  diverses,  pour  l'ensemble  de  la  France  éga- 
lement, est  de  I  o3o  000  chevaux- va  peur.  Ce  qui  indique  clairement  que 
la  vapeur  (houille  noire)  et  la  puissance  de  Peau  (houille  blanche)  ont  à  peu 
près  la  même  force,  la  France  étant  considérée  dans  son  ensemble;  mais  il 
est  loin  d'en  être  de  même  dans  les  divers  départements.  Aussi,  il  y  a  lieu 
de  mettre  en  face  l'une  de  Pautre  deux  cartes  indiquant  la  répartition  des 
chevaux  représentés  par  les  machines  à  vapeur  et  celle  des  chevaux  repré- 
sentés par  les  machines  hydrauliques  des  usines. 

Machines  à  vapeur,  —  Dans  la  première  de  ces  deux  cartes,  celle  qui 
a  trait  à  la  répartition  géographique  par  département,  de  la  puissance  des 
machines  à  vapeur,  on  voit  quatre  groupes  principaux  d'usines  à  vapeur  : 
le  groupe  du  nord,  le  plus  puissant,  comprend  le  département  du  Nord, 
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ceux  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Oise,  de 
la  Seine;  la  région  de  Test,  comprenant  la  Meurthe-et-Moselle,  les  Vosges; 
la  région  de  Lyon,  comprenant  le  Rhône,  la  Saône-et- Loire,  la  Loire, 
l'Allier  ;  celle  du  Midi,  la  plus  faible,  comprenant  les  Bouches-du-Rhône 
et  le  Gard ,  Le  long  de  l'Atlantique,  on  remarque  l'imporiance  de  la  Loire- 
Inférieure  et  de  la  Gironde.  C'est  le  département  du  Nord  qui  compte  la 
plus  forte  puissance  en  chevaux- va  peur  :  1 5o  ooo  chevaux. 


GRAPHIllue    N*     I  I. 

Répartition  des  machines  k  lapeur,  par  départemeni. 


La  Seine-Inférieure  possède  68  ooo  chevaux^vapeur  répartis  en  plusde 
I  ooo  établissements. 

Parmi  les  industries  les  plus  imponantes  et  se  servant  le  plus  de  che- 
vaax'vapeur,  daignons  les  suivantes  : 
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Culture,  élevage 

Industrie  de  l' alimentation 

—  chimiques 

—  textile 

—  métallurgique 

Terrassements,  constructions  en  pierre , 
Travail  des  terres  et  pierres  au  feu.. . 
Transport 
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CitAPMIItUB    H°     II. 

ProBrè»  de  la  machine  à  vapeur  en  France. 

Puissance  hydraulique. —  La  dislribution  de  la  puissance  hydrau- 
lique, nous  voulons  parler  de  celle  qui  est  utilisée,  n'esi  plus  du  tout  la 
même,  bien  que  la  Seine- Inférieure  soit  parmi  les  départements  qui  s'en 
servent  le  plus.  On  trouve  une  grande  puissance  hydraulique  dans  l'est  ei 
dans  le  sud-est,  le  Doubs,  le  Jura,  l'Ain,  la  Savoie,  la  Haute-Savoie  et  sur- 
tout dans  l'Isère  ;  puis  à  l'ouest,  en  Bretagne,  dans  les  Côtes-du-Nord  et  le 
Morbihan,  mais  surtout  dans  le  Finistère  ;  en  Normandie,  surtout  dans  la 
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Seine- Inférieure  qui  emploie  19  ooo  chevaux-vapeur  dans  la  force  hydrau- 
lique.  flnfîn,  dans  le  Midi,  depuis  la  Corréze  et  la  Dordogne,  en  y  compre- 
nant l'Auvergne,  le  Gard,  le  Tarn,  jusqu^auic  Hautes  et  Basses-Pyrénées. 


GB*pmiiUK  s»  i3. 
Répartition  des  forces  hydrauliques,  par  département. 

La  Seine-Inférieure  emploie  la  force  hydraulique  dans  les  principaux 
groupes  d'industrie  qui  suivent  : 

Nombre  Force  totale 


Industries  de  l'alimenta tio: 
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rarton,  cacuichouc. , 

—        du  bois 

— ■        métallurgique 

Terrassements,  c 
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Nous  venons  d'examiner  la  situation  agricole  ainsi  que  la  physionomie 
du  sol  dans  le  département  de  la  Seine- Inférieure,  au  point  de  vue  du 
relief,  de  la  culture,  des  animaux,  des  forêts,  ainsi  que  IMmportance  et  la 
répartition  des  moteurs  à  vapeur  et  hydrauliques.  Avant  d'aller  plus  loin 
et  d'exposer  la  part  de  la  Seine-Inférieure,  de  Rouen  et  de  ses  principales 
villes  dans  chaque  industrie  et  chaque  commerce,  nous  croyons  utile,  dans 
une  synthèse  un  peu  sommaire,  notre  cadre  forcément  restreint  nous  y 
oblige,  de  présenter  ci-après  un  tableau  des  différentes  branches  de  l'agri- 
culture, de  rindustrie,  du  commerce,  de  Tadministration,  de  renseigne- 
ment, etc.,  pour  Tensemble  de  la  France,  de  la  Seine-Inférieure,  des  arron- 
dissements qui  la  composent,  en  faisant  Tobjet  de  comparaisons  spéciales, 
les  grandes  villes  de  Rouen  et  du  Havre,  et  le  reste  des  arrondissements 
dont  elles  sont  les  chefs-lieux.  Ce  coup  d^œil  sommaire  donnera  tout  de 
suite  la  part  de  la  Seine- Inférieure  dans  chaque  industrie,  ainsi  que  la  pro- 
portion, pour  loooo  habitants,  des  personnes  qui  Texercent,  à  côté  des 
chiffres  et  proportions  de  la  France  entière.  Ces  renseignements  seront  éga- 
lement indiqués  pour  Rouen,  pour  le  Havre,  et  pour  chacun  des  arrondis- 
sements qui  forment  la  Seine-Inférieure,  c'est-à-dire  des  arrondissements 
de  Rouen,  de  Dieppe,  du  Havre,  de  Neufchâtel,  d^Yvetot. 


TABLEAU    RÉCAPITULATIF 
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INDUSTRIES,  COMMERCES   ET    PROFESSIONS 


(France  et  départetnent  de  la  Seine-Inférieure) 
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Telle  est  la  physionomie  générale,  au  point  de  vue  de  la  série  des  in- 
dustries, des  commerces,  de  Tactivité  économique  et  administrative  de  la 
France  entière,  avec  rapprochement,  pour  chacun  de  ces  groupes,  de  ce  qui 
concerne  le  département  de  la  Seine- Inférieure,  de  Rouen,  de  sa  banlieue, 
de  l'arrondissement  de* Dieppe,  du  Havre,  de  sa  banlieue,  des  arrondisse- 
ments de  Neufchâtel  et  d' Yvetot.  En  temps  et  lieu,  nous  examinerons  les 
différences  qui  existent,  toutes  proportions  gardées,  entre  Pensemble  de  la 
France,  pour  ces  groupes  séparés,  et  la  physionomie  particulière  de  la 
Seine-Inférieure  et  des  arrondissements  qui  la  composent.  Nous  indique- 
rons également  les  physionomies  appartenant  aux  différents  arrondisse- 
ments. 

On  trouvera,  nous  l'espérons,  un  intérêt  non  seulement  économique, 
mais  aussi  géographique  à  cet  examen,  inédit  jusqu'à  ce  jour,  des  forces 
industrielles  et  économiques  du  pays  par  arrondissement.  Les  géographes 
se  rappellent  que,  pour  la  plupart  des  arrondissements  de  France,  la  divi- 
sion de  leur  territoire  coïncide  ordinairement  avec  l'étendue  du  «  pays  ». 
Si  Parrondissement  ne  présente  pas  aujourd'hui  grand  intérêt  adminis- 
tratif, par  suite  du  développement  intense  des  voies  de  communication,  il 
présente  encore  Pintérêt  géographique  de  la  constitution  de  son  sol,  de  la 
race  de  sa  population  et  de  son  activité  économique.  C'est  à  ce  titre  que 
nous  avons  voulu  le  faire,  en  prenant  plutôt  l'arrondissement  comme  base 
de  notre  géographie  industrielle  et  commerciale. 

Pour  donner  quelques  exemples,  que  nous  retrouverons  d'ailleurs 
dans  les  monographies  résumées  des  industries  ou  des  commerces,  citons 
les  industries  de  forêts,  qui  occupent  iS  pour  lo  ooo  habitants  pour  toute 
la  France,  et  qui  occupent  55  pour  lo  ooo  dans  l'arrondissement  d' Yvetot 
et  58  pour  lo  ooo  dans  celui  de  Neufchâtel  ;  la  boulangerie,  qui  occupe 
47  pour  10  000  habitants  dans  Pensemble  de  la  France,  et  85  pour  lo  ooo 
au  Havre  ;  l'industrie  du  coton,  qui  occupe  41  pour  10  000  habitants  dans 
Pensemble  de  la  France,  et  vingt  fois  plus  dans  la  banlieue  de  Rouen  ou 
dans  l'arrondissement  d^ Yvetot,  et  ainsi  de  suite. 

Ceci  étant  dit,  nous  avons  cru  utile  de  donner,  ci-après,  la  manière 
dont  se  classe  chaque  industrie,  chaque  commerce,  par  rapport  à  son  im- 
portance dans  Tensemble  de  la  France,  puis  dans  Teusemble  de  la  France 
provinciale,  c^est-à-dire  déduction  faite  du  département  de  la  Seine,  lequel 
a  sa  physionomie  particulière  sous  ce  rapport  et  tient  la  tête  de  la  France 
pour  certains  commerces  et  certaines  industries,  par  suite  de  la  centrali- 
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sation  intense  des  capitaux,  des  populations  immigrées  et  des  besoins  éco- 
nomiques. Cela  fera  Tobjet  des  deux  tableaux  qui  vont  suivre. 

Classement  des  industries  d'après  le  nombre  des  individus  exerçant 


A.  —  France  entière 

INDUSTRIES  ET  COMMERCES  Population           Proportion 

'^  p.  10,000  h. 

1 .  Culture 8.306.092  soit  2160,0 

2 .  Confection  de  vêtements 947 .258  ^47,0 

3 .  Service  domestique 916. 970  239,0 

4.  Services  publics  non  industriels 632 .61 1  165,0 

$.  Entreprise  de  bâtiments 496. 5S9  129,$ 

6.  Sciage  de  bois,  charpente,  menuiserie  et  charronnage 412. 125  107,5 

7 .  Commerce  de  combustibles 379 . 775  99,0 

8 .  Transports  par  voie  ferrée 244 .  145  63,7 

9.  Débitants  de  boissons 237.815  61,8 

10.  Fabrication  de  chaussures,  de  ganterie  de  peau 233 .236  60,8 

1 1 .  Restaurants  et  hôtels 233. 203  60,8 

12.  Chaudronnerie,  fonderie  et  construction  mécanique 209.776  54,5 

13 .  Blanchissage,  teinture  et  nettoyage  de  vêtements i99. 73^  S^iO 

14.  Industrie  lainière 185 .  144  48,1 

1 5 .  Boulangerie,  pâtisserie 180. 95 5  47,0 

16.  Commerce  d'objets  pour  habillement 171.265  44,5 

1 7 .  Industrie  cotonnière 160 .  287  42, 3 

18.  Forges 158.981  41,5 

19 .  Mines  et  miniers 156. 392  40,6 

20.  Enseignement  et  études 144. 319  37,6 

21.  Industrie  de  la  soie 136.438  35,5 

22 .  Fabrication  d'ustensiles  en  bois 127 .  544  33,3 

23 .  Minoterie,  beurrerie  et  fromagerie 123 .966  32.5 

24.  Transport  par  terre ..  .\ 121. 199  31,6 

25.  Fabrication  de  chapellerie 115.235  30,3 

26.  Industrie  lainière,  lin,  chanvre,  jute  et  succédanés 1 12.677  29,5 

27 .  Professions  médicales 99  •  3  3^  29,4 

28.  Fabrication  de  dentelles,  de  guipures,  broderies,  etc 93 .928  24,5 

29.  Ebénisterie 89.624  23,4 

30.  Industries  du  livre  ou  polygraphiques 82 .  596  21.5 

3 1 .  Commerce  de  liquides 72 .  744  19,0 
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INDUSTRIES  ET  COMMERCES  Population       P«>PO'tion 

*^  p.  10,000  h. 

32.  Pêche 71.626  18,7 

33.  Commerce  des  matériaux  et  objets  pour  Tusage  domes- 

tique   7J.114  i8,5 

34.  Carrières 70.423  18,3 

3$.  Forêts 69.973  18,3 

36.  Fabrication  d'appareils  et  articles  en  cuivre  et  en  bronze. .  62.610  16,4 

37.  Charpente  en  fer 58.647  15,3 

38.  Industries  textiles  mal  désignées,  tissag.  de  crin,  d'amiante  57-449  i5>o 

39.  Industries  exercées  par  l'Etat  ou  les  communes 56.482  14,8 

40 .  Transport  par  eau 56.316  14,6 

4 1 .  Fabrication  de  bonneterie ,  56-259  I4i6 

42 .  Briqueterie  céramique  de  bâtiment,  poterie 5^.  147  14,6 

43 .  Métallurgie 55 .910  14,6 

44 .  Taille  et  polissage  de  pierres 55 .495  14,5 

45 .  Professions  judiciaires 54-958  I4i3 

46.  Commerce  de  combustibles  et  de  produits  chimiques 54*749  I4>3 

47.  Elevage 53-994  H,i 

48.  Fabrication  d'objets  divers  en  cuir  ou  en  peau 53-770  i4»o 

49.  Soins  personnels 52.094  13,6 

50 .  Entreprises  financières,  assurances 5 1  -  5 36  1 3,4 

5 1 .  Fabrication  de  la  passementerie,  rubans 51 .030  13,3 

5 2 .  Commerce  de  produits  agricoles 48 .  592  12,7 

5 3 .  Entreprise  de  plomberie  et  de  couverture 48 . 5  30  12,6 

54.  Teinture,  apprêt,  blaachiment,  impres.  des  fils  et  tissus..  48.478  12,6 

55.  Commerce  de  matières  premières  pour  l'industrie  et  outils  48.152  12,5 

56.  Préparation  des  peaux  et  cuirs 47-776  12,4 

57 .  Professions  artistiques 40. 563  10,6 

58.  Fabrique  de  conserves  de  poissons,  de  viande 39-927  10,4 

59.  Jeux  et  spectacles,  marchands  forains 38. 106  9,9 

60.  Fabrication  d'articles  en  fer  blanc,   étain,  plomb,  nickel, 

métallisation 37-7^6  9,8 

61 .  Confections  de  gros  ouvrages  continus 37 . 045  9,7 

62.  Fabrication  d'horlogerie,  de  bimbeloterie 36.733  9»6 

63.  Verrerie 36-473  9»4 

64.  Fabrication  du  papier,  de  carton 34*045  8,9 

65 .  Fabrication  de  la  bière,  ddre,  eau  gazeuse,  glace 28.041  7,3 

66.  Commerce  de  papier,  livres,  objets  d'art 26.848  7,0 

67 .  Vannerie,  sparterie 26 . 83 5  7,0 

68.  Fabrique  de  l'alcool  et  du  sucre .•  26.744  7,0 
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INDUSTRIES  ET  COMMERCES  Poruktion       Pn>P®rtton 

'  p.  10,000  h. 

69.  Travail  des  métaux  précieux,  bijouterie 26. 529  6,8 

70.  Fabrication  du  gaz  d'éclairage,  du  pétrole,  d'agglomérés. .  24.876  6,5 

7 1 .  Chaufournerie,  plâtrerie 24 .  607  6,4 

72.  Fabrication  de  faïence  et  porcelaine 24 . 286  6,3 

73 .  Fabrication  de  clouterie  et  d'articles  en  fer  et  en  acier. .    .  23 .764  6,2 

74.  Fabrication  d'huiles  végéules,  de  bougie,  de  parfumerie  .    ^      22.308  5,8 

75 .  Fabrication  de  liqueurs  et  spiritueux, 20. 25 s  s* î 

76 .  Fabrication  de  produits  alimentaires,  confiseries,  conserves 

de  légumes 19*3^9  5»o 

77.  Fabrication  de  cartes  et  cartonnages,  objets  en  papier. ...  18.325  4,8 

78.  Commissionnaires  et  courtiers 11. 362  2,9 

79.  Produits  pharmaceutiques,  divers,  tabac 10. 208  2,9 

80.  Fabrique  de  tôlerie ., 9.868  2,6 

81 .  Fabrication  d'acides  et  de  sels  divers 9.799  2,6 

82.  Fabrication  d'huiles  et  de  graisses  animales,  colle 9.666  2,5 

83.  Entreprise  de  canalisation,  de  distribution  d'eau  etd'élea.  7.S02  1,9 

84 .  Travail  des  cuirs  et  plumes 7-378  1 ,9 

8$.  Broyage,  pulvérisation  de  matériaux,  de  substances  tinct.  6.253  ^)7 

86.  Fabrication  du  caoutchouc  et  succédanés 6.038  i,S 

87.  Gravure  sur  métaux 4.833  i|2 

88.  Armurerie 4.643  1,2 

89.  Fabrication  de  parapluies 4.492  1,2 

90.  Taille  des  pierres  précieuses 4 .  393  i , i 

91 .  Miroiterie,  émaillerie 4 .  288  1,1 

92.  Fabrique  de  fécule,  amidon,  margarine 3 .225  0,8 

93 .  Matières  explosibles i  .085  0,3 

D'après  ce  tableau,  c^est  la  culture  qui  prime  toutes  les  autres  indus- 
tries. Dans  Tensemble  de  la  France,  elle  occupe  plus  de  2  000  individus 
sur  10  000  personnes  exerçant  une  profession.  Viennent  ensuite  la  confec- 
tion des  vêtemenis,  le  service  domestique,  les  services  publics,  la  construc- 
tion des  bâtiments,  puis  le  sciage  du  bois,  la  charpente,  le  charronnage,  la 
menuiserie Toutes  ces  industries  occupent  plus  de  100  pour  10  000  per- 
sonnes exerçant  une  profession.  Se  classent  ensuite  :  le  commerce  des 
comestibles,  les  transports,  les  fabricants  de  chaussures,  de  gants,  etc. 

Les  industries  les  plus  répandues,  les  plus  nombreuses,  ont  un  effeaif 
variant  de  20  000  à  60  000  personnes. 
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B.  —   France   moiks   la   Seine 

INDUjSTRIES  ET  COMMERCES  Population       P«>POrtion 

'^  p.  10,000  h. 

1 .  Cultures 8. 282 . 3 $4  soit  2  00,0 

2 .  Confections  de  vêtements 768 .375  222,0 

3 .  Services  domestiques 680. 876  i97»o 

4.  Administration,  services  publics 551 .406  159,5 

5 .  Entreprise  de  bâtiments 439 . 921  127,0 

6.  Sciage  de  bois,  menuiserie,  charpente 386 .  145  i  '  i >5 

7 .  Commerce  de  comestibles 3 14 .428  90,9 

8.  Fabrique  de  chaussures,  ganterie 208 .479  60,4 

9.  Transports  par  voie  ferrée 201 . 895  58,0 

10.  Débits  de  boissons. 197 . 768  57,0 

11.  Industrie  lainière 184.420  53,3 

12.  Restaurants  et  hôtels 176,270  51,0 

13 .  Chaudronnerie^  fonderie,  construction  mécanique 175 .24$  50,5 

14.  Boulangerie,  pâtisserie 163 .  197  47,2 

1 5 .  Industrie  cotonnière 1 59 .  184  46,0 

16.  Mines  et  minières 156.392  45,0 

17.  Forges 152.284  44,0 

18.  Blanchissage,  teinture,  nettoyage  des  vêtements 144.279  41,6 

19.  Industrie  de  la  soie 136.091  39,3 

20.  Minoterie,  beurrerie,  fromagerie 123 .0^6  35,5 

21 .  Fabrique  d'ustensiles  en  bois 118. 763  34,3 

22.  Enseignement,  étude,  etc 115. 589  33,4 

23 .  Commerce  d'objets  pour  habillements 115. 197  32,5 

24.  Industrie  lainière,  lin,  chanvre,  jute 112. 196  32,0 

25 .  Professions  médicales .* 85 .092  24,6 

26.  Fabrique  de  dentelles,  guipures,  broderies,  etc 83 .827  24,3 

27 .  Transport  par  terre 77 .  780  22,4 

28.  Fabrique  de  chapellerie 74  •  275  21 ,4 

29.  Pèche 71.527  20,6 

30.  Forêts 69.931  20,2 

31.  Carrières 69.519  20,1 

32.  Ebénisterie 62.973  18,2 

3  3 .  Commerce  de  liquides 60. 1 50  17,4 

34.  Industries  textiles  diverses,  crins,  amiante,  etc 57.062  16,5 

35.  Métallurgie 54.819  15,6 

36.  Fabrique  de  bonneterie ^ 54 .ooa  1 5,6 

37.  Transports  par  eau 53-936  I5>4 
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INDUSTRIES  ET  COMMERCES  Popaktion 

38.  Briqueterie,  céramique  de  bâtiment 53 .452 

39.  Commerce  de  matériaux,  objets  pour  Tusage  domestique..  52.692 

40.  Industries  exercées  par  l'Etat  ou  les  communes 50.495 

41.  Elevage 50.065 

42.  Industrie  du  livre  et  polygraphique 48.989 

43 .  Professions  judiciaires 48 .  382 

44.  Taille  et  polissage  de  pierres 47- 5 14 

45 .  Charpente  en  fer 44 .4  38 

46.  Teinture,  apprêt,  blanchiement,  impress.  de  fil  et  tissus. .  44.182 

47 .  Fabrique  de  passementerie,  rubans,  etc 43 .605 

48 .  Soins  personnels 43 .002 

49 .  Commerce  de  produits  agricoles  42 .032 

50.  Fabrique  d'objets  divers  en  cuir  et  en  peau 41 .949 

5 1 .  Entreprise  de  plomberie  et  de  couverture ?9- 128 

52.  Fabrique  de  tabletterie,  de  bros.,  de  menus  objets  en  bois.  39-  >  19 

53 .  Commerce  de  combustibles  et  de  produits  chimiques 36. 362 

54.  Préparation  de  peaux  et  cuirs 36.079 

5  5 ,  Commerce  de  matières  premières  pour  l'industrie  et  d'outils  34  •  93  3 

56.  Fabrication  d'appareils  et  articles  en  cuivre  et  en  bronze..  33.879 

57.  Fabrique  de  conserves  de  poissons  et  de  viandes 33*353 

58 .  Verrerie 32 . 824 

59.  Fabrication  d'horlogerie,  de  bimbeloterie 3^ .741 

60 .  Fabrication  du  papier,  du  carton 32.212 

61 .  Jeux  et  spectacles,  marchands  forains 3^. 509 

62.  Fabrique  d'articles  en  fer  blanc,    étain,    plomb,   nickel, 

métallisation 29 .42  5 

63 .  Entreprises  financières,  assurances 28.241 

64.  Fabriques  de  bière,  de  cidre,  d*eau  gazeuse,  glace 26.2:2 

65 .  Confection  de  gros  ouvrages  en  tissus 25 .819 

66 .  Vannerie,  sparterie .* 25 . 736 

67 .  Chaufournerie,  plâtrerie 23.161 

68 .  Fabrique  de  l'alcool  et  du  sucre 22 .05  5 

69 .  Fabrication  de  faïence  et  de  porcelaine 21 .402 

70.  Fabrication  de  clouterie  ou  d'articles  en  fer  ou  en  acier.. .  21 .215 

7 1 .  Professions  artistiques 18 .  179 

72.  Fabrication  d'huiles  végétales,  de  bougies,  parfumerie. . . .  17.786 

73 .  Fabrication  de  liqueurs  et  spiritueux 17 .460 

74.  Fabrication  du  gaz  d'éclairage,  du  pétrole,  d'agglomérés. .  16. 351 

75 .  Fabrication  de  produits  aliment.,  confiser. .  conser.de légum.  14. 171 

76.  Commerce  de  papiers,  livres,  objets  d'art 1 3  •  ^70 

77 .  Commissionnaires  et  courtiers 9.672 

78 .  Fabrication  d'acides  et  de  sels  divers 9.355 

79 .  Travail  des  métaux  fins,  bijouterie 7  •  397 


Proportion 
p.  10,000  h. 

5,2 

4,8 
4,5 
4,4 
4,1 
4,0 

3.7 
2,8 

2,7 
2,6 

2,4 
2,1 
2,0 

1,3 
1,3 
1,1 
0,4 

0,1 

9,8 
9i7 
9,^ 
9.4 

9,3. 
8,8 

8,5 
8,2 

7,5 

7.5 

7.4 
6,6 

6,4 
6.2 

6,1 

5,2 

5.1 
5,0 

4,7 
4,1 

3,8 
2,8 

2,7 
2.1 
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INDUSTRIES  ET  COMMERCES  Population  Proportion 

'^  p.  10,000  h. 

80.  Fabrication  de  cartes  et  cartonnages,  d'objets  en  papier.. .  7.062  2,0 

81.  Fabrication  de  produits  pharmaceutiques,  divers,  tabac  ...  6.92^  2,0 

82.  Fabrique  de  tôlerie 6.332  1,8 

85.  Fabrication  d*huiles  et  de  graisses  animales,  colles  et  eng.  6.203  ^f^ 

84.  Entreprise  de  canalisation,  de  distribution  d'eau  et  d'élect.  5.482  1,6 

85 .  Broyage,  pulvérisation  de  matériaux,  substances  tinctoriales  4 .  074  i ,  i 
S6.  Armurerie 3 . 976  1,1 

87.  Taille  des  pierres  précieuses 3 •7S5  1,1 

88 .  Fabrication  de  parapluies 3 .076  0,9 

89.  Fabrication  de  caoutchouc  et  succédanés 3  •069  0,9 

90.  Fabrique  de  fécule,  amidon,  margarine 2 .664  0,8 

91 .  Gravure  sur  métaux , i .  829  0,5 

92 .  Travail  des  crins,  des  plumes i .  765  o,  5 

93 .  Miroiterie,  émaillerie i .  542  0,5 

94 .  Matières  explosibles 903  0,2 

Cest  ainsi  que  se  partage  la  population  travailleuse  dans  Tensemble 
des  départements  (sans  la  Seine).  Le  premier  rang  appartient,  bien  entendu, 
aux  agriculteurs,  qui  ne  sont  pas  moins  de  8  282  000,  soit  2  400  pour 
10  000  habitants  exerçant  des  professions. 

Viennent  ensuite,  par  ordre  décroissant,  la  confection  des  vêtements, 
les  domestiques,  l'administration  publique,  la  construction  des  bâtiments, 
rindustrie  du  bois,  le  sciage,  la  menuiserie,  la  charpente,  le  charronnage, 
toutes  professions  qui  occupent  de  100  à  200  individus  pour  10  000  per- 
sonnes exerçant  des  industries  ou  commerces. 

Se  classent  ensuite,  d'après  leur  importance  en  province,  le  commerce 
des  comestibles,  de  la  chaussure  et  des  gants,  les  transports  par  voie 
ferrée,  les  débits  de  boissons  (Sj  pour  10  000),  Tindustrie  lainière  (33  pour 
10  000),  les  restaurants  et  hôtels  (5i  pour  10  000),  la  chaudronnerie,  fon- 
derie, construction  mécanique,  etc.  (5o  pour  10  000),  la  boulangerie,  la 
pâtisserie,  l'industrie  cotonnière,  les  mines,  les  forges,  le  blanchissage,  la 
teinture,  l'industrie  de.  la  soie,  etc. 

Telle  est  la  manière  dont  se  classent  les  industries  dans  la  France  en- 
tière, puis  en  province  dans  l'ensemble  des  départements.  Voici  maintenant 
comment  se  disposent,  d'après  leur  importance,  les  industries,  les  com- 
merces, dans  le  département  de  la  Seine- Inférieure  et  dans  les  arrondisse- 
ments de  Rouen,  de  Dieppe,  du  Havre,  de  Neufchâtel,  d'Yvetot. 


4o8 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE 

Classement  des  industries  et  commerces  diaprés  leur  importance. 

Proportion  de  la  population  aaive  pour  lo^ooo  habitants. 


û  ord* 


INDUSTRIES 
et 

COMMSBCES. 


Population  active 

Pnpoftion 
Popa-        pour 
Unott.      lo.ooo 
habit. 


3.  Culture 9^*9^ 

28 .  Industrie  du  coton 3  5  •  749 

92 .  Service  domestique 27 .946 

)6 .  Confeaion  de  vêtements.  22 . 03  5 

93.  Administration '5*5^9 

76.  Commerces  de  comestibles,  14.4$$ 
65.  Entreprises  de  bâtiments.  12.394 

29.  Industrie  de  b  bine. .. .  11.145 
45.  Sciage  de  bois,  charpente.  9.906 

78.  Restaurants  et  hôtels 9. 162 

39.  Blanchissages,  teintures, 

nettoyages 7-533 

72 .  Transport  par  voie  ferrée.  7 .  407 
5  5 .  Chaudronnerie,  fonderie, 

construct.  mécaniques.  7.169 

77 .  Débitants  de  boissons 6.833 

73 .  Transport  par  eau 5  «65 3 

82.  Commerce    d'objets    pour 

rtabillement 5-134 

1 1 .  Boulangerie,  pâtisserie . .  $.015 
90.  Professions  médl- 

oales 3. 171 

31.  Teinture,  apprêt,   blan- 

chiement 2  924 

71.  Transport  par  terre 2.513. 

64.  Plomberie  et  couverture.  2.487 

2.  Forêts.. 2.287 

19  .*  Gaz^  pétrole  agglomérés.  2.257 

7$.   Commerce  de  liquides ,.. .  2.038 
27.  Fil  de  lin,  chanvre,  jute^ 

etc 1.976 

83 .  Comtnerce  de  matériaux  et 

objets  p,  V  usage  dômes  t,  1.858 

38.  Chapellerie x.858 

81.  Commerce  de  mat.  premier. 

et  outils  p.  V industrie . .  i .  692 

4.  Elevage 1.617 

67.  Briqueterie,    céramique, 

poterie  de  bâtiment. . .  i  «611 


ZO90.0 
419.0 
327.0 
259.0 
182.0 
169  o 
145.0 
119. o 
117.0 
131. o 

88.5 
87.0 

83  6 
80.0 
66.0 

60.5 
58.9 


d  ord. 

87. 
2$. 

69. 
13. 

I. 

35- 
86 

59. 
84. 

43. 
85. 
56. 

42. 

40. 

15- 
16. 


INDUSTRIES 
et 

COMMSaClS. 


Population  active 

Proportim 
Popu-         pour 
UtioD.       10.000 
habit 


37.0        80. 


34.4 

9- 

29.6 

29.2 

21. 

26.8 

27.5 

24.0 

12. 

23.1 

58. 

14. 

22.2 

21.8 

63. 

19.9 

17. 

19.0 

37- 

18.9 

20. 

Professions  judiciaires  . .  z .  506  17 . 7 

Industrie  du  livre  on  po- 

lygraphie,  impression.  1.476  17.2 

Verrerie 1-448  17.0 

Conserv.,  poisson,  viande  1.4 10  16.3 

Pêche 1 .  398  16.0 

Gros  ouvrages  en  tissus.  1.332  15.7 

Entreprises     financières, 

assurances 1.301  15.3 

Horlogerie,  bimbeloterie.  1.150  13.0 

Commission .  et  courtiers.  i  .087  12.7 

Indust.  d'objets  en  cuivre .  967  1 1 . 3 

Jeux  et  spectacles  forains.  890  10.4 

Appareils  et  articles   en 

cuivre  et  brome 864  xo.i 

Réparation  de   peaux  et    - 

cuirs 825  9.6 

Vannerie,  sparterie 710  8. 3 

Produits  pharmaceutiq..  664  7.8 

Huile   végétale,   savons, 

bougie,  etc 594  6.9 

Commerce  de  papiers,  li- 
vres, objets  d'art 586  6.8 

Bière,    cidre,    eaux   ga- 

xeuses 455  5.5 

Broyage,  pulvérisation  de 
matériaux,   substances 

tinctoriales 375  4.4 

Produits  aliment.,  confi- 
serie ,  cons.  de  légumes.  3x8  3.7 

Gravure  sur  métaux. .. .  236  2.8 

Fécule,  amidon,  marga- 
rine   226  2.6 

Canalisation,  distribution 

eau  et  électricité 2 zo  2.4 

Huiles  et  graisses    ani- 
males, colle  et  engrais .  187  2 . 2 

Parapluies 91  1.3 

Matières  explosibles ....  78  0.9 
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Examinons  maintenant  sommairement  ce  tableau  qui  représente  com- 
ment se  disposent,  diaprés  leur  importance  respective,  les  industries  et  les 
commerces  du  département  de  la  Seine- Inférieure.  La  profession  principale 
de  la  Seine-Inférieure  est  encore,  malgré  Tintensité  des  autres  commerces 
et  industries,  celle  de  Tagriculture,  laquelle  occupe  près  de  trois  fois  plus  de 
travailleurs  (g3  ooo  individus)  que  la  plus  grande  industrie  qui  vient  im- 
médiatement après,  celle  du  coton  (35  ooo  individus).  Mais,  au  point  de  vue 
de  la  proportion  de  Tagriculture,  la  Seine-Inférieure  se  classe  au  quatre- 
vingt-unième  rang  parmi  les  quatre-vingt-sept  départements.  Vient  au 
troisième  rang  le  groupe  de  la  domesticité  qui  comprend  28  000  personnes, 
soit  327  pour  10  000  habitants.  Au  quatrième,  se  présente  Tindustrie  de  la 
confection  du  vêtement,  avec  22  000  travailleurs,  soit  259  pour  10  000. 

^administration,  qui  occupe  16  000  personnes,  se  place  au  cinquième 
rang.  Viennent  ensuite  :  le  commerce  des  comestibles  (14  000  personnes), 
soit  169  pour  10  000.  Cest  dans  ce  département  que  le  commerce  des  co- 
mestibles a  la  plus  grande  importance.  L^entreprise  du  bâtiment  (  1 2  000  per- 
sonnes), 145  pour  10  000  ;  rindustrie  de  la  laine,  avec  1 1  000  travailleurs, 
soit  119  pour  10  000.  Pour  la  laine,  la  Seine-Inférieure  se  classe  au 
sixième  rang  sur  l'ensemble  des  quatre-vingt-sept  départements. 

On  trouvera  dans  le  tableau  précédent  les  industries  et  les  branches  de 
commerce  du  département,  classées  d'après  leur  importance.  Nous  n'insis- 
terons plus  sur  le  classement,  mais  il  était  nécessaire  de  donner  cette  liste, 
qui  comprend  les  cinq  arrondissements  réunis,  avant  de  présenter  la  ma- 
nière dont  se  répartissent  les  industries  et  commerces  les  plus  importants 
dans  chacun  des  cinq  arrondissements,  lesquels,  on  le  sait,  ont  chacun  leur 
physionomie  particulière. 

Voici  la  répartition,  par  importance  de  professions,  de  la  population 
active  dans  l'arrondissement  de  Rouen  : 


4(0 
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ARRONDISSEMENT   DE   ROUEN 

Classement  des  industries  et  commerces  diaprés  leur  importance. 

Proportion  de  la  population  active  pour  10,000  habitants. 
Population  active 


d'ord. 


INDUSTRIES 
et 

COMMIBCat. 


Popu- 
lation. 


28.  Industrie  du  coton i9*5ûo 

3.  Culture. 18.247 

92 .  Services  domestiques ...  12 .  589 
36.  Confection  de  vêtements.  10.580 

29.  Industrie  de  la  laine. . . .  xo.  105 

93.  Administrations 

publiques 5 .648 

76 .  Commerce  de  comestibles . .  5 .  44 1 
65.  Entreprise  de  bitiments.  4.966 
72.  Transport  par  voie  ferrée.  4.200 
39.  Blanchissage,     teinture, 

nettoyage 3 .682 

45 .  Sciage  de  bois,  charpente, 

menuiser. ,  charronn . .  3 .  068 
82.  Commerce    d'objets    pour 

r  habillement '•995 

Chaudronnerie,  fonderie, 

construct.  mécaniques.  2 . 734 
Teint.,  apprêt,  blanch., 

impressions  sur  étoffes.  2 .  693 

77 .  Débitants  de  boissons 2 .  572 

44 .  Chaussures,  gants i .  844 

78 .  Restaurants  et  bétels i .  766 

II.   Boulangerie,  pâtisserie. .  1-734 


S5 


31 


Proport  Hm 
pour 

10.000 
habit. 

626.0 
$83.0 
404.0 
340.0 
354.0 

181 .0 
176.0 
i$9.o 
135.0 

118. o 

98.5 

96.0 

87.5 

86.0 
82.1 

• 

59.0 
56.8 
55.0 


d'ord. 


INDUSTRIES 
et 

COMMUCBS. 


Population  active 


Popu- 
lation. 


I.614 
I.176 

1.080 


929 


90.  Profassions  médi- 
cales   

88.  Enseigneniant . . . . 

79.  Commuée  de  combustible 

et  produits  chimiques, . 

38.  Chapellerie 1.056 

73.  Transport  par  eau 1*049 

71 .  Transport  par  terre i  .007 

81.  Commerce   de    matériaux 

pour  Findustrie  et  outils, 
83.  Matériaux  et  objets  pour 

Vusage  domestique 

64.  Plomberie,  couverture.. 
75 .  Commerce  de  liquides. . . . 

50.  Forges 

35 .  Gros  ouvrages  en  tissus. 
86.  Entreprises  financières  et 

assurances 

2.  Forêu 

19.  Gaz,  pétrole,  agglomérés. 
25.  Industrie  du  livre  ou  po* 

lygraphique,  impress. . 
15.  Produits   pharmaceutiq.^ 

tabac,  etc 


PropOftnii 

pour 

10.000 

habit. 


2.0 
7.6 

^■$ 
5.8 

3. S 

0.0 


904 

29.0 

887 

28.4 

881 

28.3 

877 

28.2 

687 

22.0 

684 

23.0 

678 

21.8 

676 

II. 8 

651 

20.8 

636 

20.3 

Dans  rarrondissement  de  Rouen,  nous  ne  comptons  que  i8  ooo  per- 
sonnes occupées  par  l'agriculture  (population  active,  bien  entendu),  les- 
quelles se  classent  au  second  rang,  le  premier  rang  étant  occupé  par  Tin- 
dustrie  du  coton  qui  occupe  une  proportion  de  626  pour  10  000  habitants. 
Les  industries  et  commerces  occupant  les  effectifs  les  plus  nombreux  sont 
ensuite,  par  ordre  d'importance,  dans  Parrondissement  de  Rouen,  le  groupe 
de  la  domesticité,  12  5oo,  soit  404  pour  10  000  personnes;  Tindustrie  de 
la  laine  et  celle  de  la  confection  du  vêtement,  qui  occupent  une  proportion 
à  peu  près  égale  de  35o  pour  10  000.  Ici  se  classe  TefTectif  de  Tadminiç- 
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tration,  au  nombre  de  5  600.  Viennent  ensuite  :  le  bâtiment,  5  000  indi- 
vidus ;  les  transports  par  voie  ferrée,  le  blanchissage,  nettoyage,  teinture,  le 
sciage  de  bois,  charpente,  menuiserie,  charronnage,  le  commerce  d^objets 
pour  habillement  et  la  toilette  ;  la  chaudronnerie,  fonderie,  construction 
mécanique;  la  teinturerie,  Tapprét,  le  blanchiment,  impression  des  étoffes. 
Enfin,  pour  limiter  cette  liste,  citons  les  débitants  de  boissons,  au  nombre 
de  2  572  ;  les  marchands  et  fabricants  de  chaussures  et  gants,  au  nombre 
de  I  844;  les  restaurants  et  hôtels,  i  766;  les  boulangeries  et  pâtisseries, 
I  7?4,  nombre  voisin  de  celui  des  professions  médicales. 

Telle  est  la  physionomie  de  Parrondissement  de  Rouen.  On  trouvera 
plus  haut,  page  410,  le  détail  séparé  des  professions  dans  la  ville  de  Rouen 
et  dans  sa  banlieue. 

Voici  maintenant  le  tableau  des  professions  industrielles,  commerciales 
et  autres  de  l'arrondissement  de  Dieppe,  lequel  a  d^ailleurs  sa  physionomie 
particulière. 

ARRONDISSEMENT   DE    DIEPPE 

Classement  des  industries  et  commerces  d'après  leur  importance. 

# 

Proportion  de  la  population  active  pour  10,000  habitants. 
Population  active 


d'ord. 


INDUSTRIES 
et 

COMMBKCES. 


Popu- 
lation. 


^.   Culture 17.212 

92.  Services  domestiques.. .       3.081 

93.  Administrations 

publiques 2 .016 

65.  Entreprise  de  bâtiments.  x.886 
45 .  Sciage  de  bois,  charpente, 

menuis.,  charr.,  etc..       x.8o6 

76.  Comnurce  de  comestibles.,  i  737 
28.  Industrie  du  coton 1.560 

72.  Transport  par  voie  ferrée.  963 

77.  Débitants  de  boissons 

27.  Fil  de  lin,  chanvre,  jute, 

etc 

73 .  Transport  par  eau 

39.  Blanchissage,     teinture, 

nettoyage .^ 

59.  Horlogerie,  bimbeloterie, 
objets  en  ivoire 

78 .  Restaurants  et  hôtels 

1 1 .   Boulangerie,  pâtisserie . . 


839 

838 
803 


Proportion 
pour 

10.000 
habit. 

164.0 
293.0 

192.0 
180.0 

172.0 

165.0 

149.0 

92.0 

80.0 

80.0 
77.0 


d*ord. 


INDUSTRIES 

et 

COMMMCIS. 


Population  active 


789         75 . 2 


700 

70.0 

628 

60.0 

617 

58.5 

44.  Chaussures,  gants 

1 .  Pèche 

55.  Chaudronnerie,  fonderie, 

constract.  mécaniques. 
67.  Briqueterie,     céramique, 

poterie  de  bâtiment. . . 
64 .  Plomberie,  couverture  . . 
82.   Commerce    d* objets    pour 

rbahillement 

2 .  Forêts 

50 .  Forges 

7.  Minoterie,  bcurrerie,  fro- 
magerie   

90.  Professions  mé- 
dicales  

40.  Vannerie,  sparterie 

88.  Enregistrement... 

87.  Professions  Judi- 
ciaires  

71 .  Transport  par  terre 


Popu- 
lation. 


470 
450 

353 

353 
353 

340 

333 
318 


Proportion 
pour 

10.000 
habit. 

45.0 

42.5 

33.5 

33.5 
33-5 

32.5 

31.7 
30.3 


299        28.5 


286 

27.2 

282 

27.0 

227 

21.6 

218 

20.7 

312 

20.2 

412 
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Dans  l'arrondissement  de  Dieppe,  la  culture  est  de  beaucoup  la  plus 
importante  :  17  000  personnes,  population  aaive,  soit  i  640  pour  10  000 
habitants.  Viennent  ensuite,  mais  très  loin  par  derrière,  le  service  domes- 
tique, 3  000  individus  ;  l'administration,  2  000  employés  et  fonctionnaires, 
soit  192  pour  10  000  habitants.  Presque  aussi  nombreux  sont  le  personnel 
de  rindustrie  du  bâtiment,  celui  du  sciage  de  bois,  charpente,  menuiserie; 
celui  du  commerce  de  comestibles,  et  enfin  celui  de  Tindustrie  du  coton. 
Viennent  ensuite,  avec  une  importance  numérique  à  peu  près  deux  fois 
moindre,  les  transports  par  voie  ferrée,  la  navigation,  les  débits  de  boissons, 
la  filature  du  lin,  chanvre,  fils  de  cordage,  le  blanchissage  et  teinture, 
nettoyage,  Tborlogerie,  bimbeloterie,  la  fabrication  de  petits  objets  en 
ivoire,  qui  se  vendent  à  Dieppe;  les  restaurants  et  hôtels,  boulangers,  cor- 
donniers, pécheurs,  etc. 

L^arrondissement  du  Havre  est  plus  industriel  que  celui  de  Dieppe, 
comme  le  tableau  ci-dessous  va  montrer,  bien  que  la  population  agricole 
semble  être  du  même  effectif. 


ARRONDISSEMENT   DU   HAVRE 

Classement  des  industries  et  commerces  d'^après  leur  importance. 

Proportion  de  la  population  active  pour  10,000  habitants. 


PopaUtion  active 
^„,  INDUSTRIES 

°  ^^                coMMBacBs.  lation. 

5.  Culture ;8.8o7 

92 .  Services  domestiques ...  8 .  502 

28.  Industrie  du  coton 6.400 

5  6 .  Confection  de  vêtements.  $ .  74  3 

93.  Administrations 

publiques 5 .015 

76 .   Commerce  de  comestibles . .  4 .  896 
5  5 .  Chaudronnerie,  fonderie, 

constract.  mécaniques, 

constructions  navales.  3.921       t47*o 
73.  Transport  par  eau  (nu- 

rine  marchande) 3>7io      ^39»^ 

65.  Entreprise  de  bâtiments.  3.$o$       132.0 


Proportion 
pour 

10.000 
habit. 

710.0 
311. 0 
244  o 
217.0 

190.0 
184.0 


d'ord 

INDUSTRIES 

Population  actÎTe 

et 
coMinacis. 

Popu- 
lation. 

Praportion 
pour 

10.000 
habtt. 

45. 

Sciage  de  bois,  charpente, 

menuiserie,  etc 

2.501 

94.0 

77- 

Débitants  de  boissons 

2.}8S 

90.0 

39- 

Blanchissage,     teinture. 

nettoyage 

2.373 

88.5 

78. 

Restaurants  et  hôtels 

I.6$2 

62.5 

II. 

Boulangerie,  pltisserie.. 

1.625 

60.8 

72. 

Transport  par  voie  ferrée. 

I.S27 

$7.4 

19- 

Gaz,  pétrole,  agglomérés. 

1.519 

57.0 

82. 

Comm,d' objets  p.VbabiU. 

1.334 

50.0 

71. 

Transport  par  terre 

1.086 

41.0 

90. 

Professions  médi- 

cales   

954 

)6.o 
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Population  active 
^  INDUSTRIES 

"^'                 COMMSKCBS.  lation. 

88.  Enseignement.  ...  889 

44.  Chaussures^  gants 859 

84.  Commissionnaires  et  cour- 
tiers   785 

75 .  Commerce  de  liquides. . . .  750 

I .  Pèche 695 

27.  Industrie  du  lin,  chanvre, 

jute,  fil,  etc 669        25.0 


Proportion 
pour 

10.000 
habit. 

53. S 


29.5 
28cO 

25.2 


nos 

d'ord. 


INDUSTRIES 
et 

COMMBRCBS. 


Population  active 


79,  Commerce  de  combustibles 

et  produits  chimiques. . . 
25.  Industrie  du  livre,  poly- 

graphiq.,  impressions. 
15.  G^nserves   de    poissons, 

de  viandes 

83 .   Commerce  de  matériaux  et 

objets  p.  r usage  domest . 


Popu- 
lation. 


6SS 
647 

585 

S59 


Proportion 
pour 

10.000 
habit. 


24  6 
23.6 
22.0 
21.0 


En  mettant  de  côté  le  nombre  de  personnes  occupées  dans  la  culture, 
18  000,  et  dans  les  services  domestiques,  8  3oo,  l'arrondissement  du  Havre 
offre  un  tableau  des  plus  variés  et  des  plus  actifs.  Les  effectifs  de  l'industrie 
du  coton,  de  la  confection  des  vêtements,  du  commerce  des  comestibles, 
de  la  marine,  des  constructions  navales,  des  industries  métallurgiques, 
chaudronnerie,  fonderie,  constructions  mécaniques,  présentent  chacun  des 
nombres  de  4  000  à  plus  de  6  000  travailleurs.  Viennent  ensuite  ^industrie 
du  bois,  sciage,  charpente,  menuiserie,  blanchissage,  teinture^  nettoyage, 
transports  par  voie  ferrée  ;  il  faut  noter  en  passant,  malheureusement  avec 
un  nombre  plus  considérable,  les  débits  de  boissons,  tandis  que  nous  ne 
trouvons  que  moins  d'un  millier  de  personnes  exerçant  une  profession  mé- 
dicale ou  bien  se  livrant  à  renseignement.  Toutefois,  il  faut  reconnaître 
que  l'arrondissement  du  Havre  se  place  dans  les  premiers  rangs  pour  l'exer- 
cice des  principales  industries  et  que  son  commerce  est  des  plus  intenses, 
comme  dans  Parrondissement  de  Rouen. 


Toute  autre  physionomie  est  celle  de  l'arrondissement  de  Neufchâtel, 
oU  l'activité  est  surtout  concentrée  à  la  culture  du  sol  et  à  certaines  indus- 
tries peu  nombreuses. 


4'4 
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ARRONDISSEMENT   DE   NEUFCHATEL 

Classement  des  industries  et  commerces  diaprés  leur  importance. 

Proportion  de  la  population  active  pour  10,000  habitants. 
Population  active 


d'ord. 


INDUSTRIES 
.   et 

COIIMIRCBS. 


Popu- 
lation. 


3.  Culture 19.100 

92.  Services  domestiques .. .  x-939 
56.  Confection  de  vêtements.  1.612 
4$.  Sciage  de  bois,  menuis., 

charp. ,  charronnage  . .  i .  304 

69.  Verrerie i . 294 

93.  Administrations 

pnbllqaoB 1.272 


76.  Commerce  de  comestibles.  . 
65.  Entreprise  de  bâtiments. 

77 .  Débitants  dé  boissons 

72 .  Transport  par  voie  ferrée. 

2.  Forêts 

39.  Blanchissage,      teinture, 

nettoyage 

44.  Chaussures,  gants 

7.  Minoterie,  beurrerie,  fro- 
magerie  


995 
943 
S2$ 
462 

42  s 

406 
404 


Proportion 
pour 

10.000 
habit. 

2620.0 

266.0 

221.0 

178.0 
177.0 

17s. o 

136.0 

130.0 

72.0 

63.0 

58.3 

SS-S 

sss 


d'ord* 


INDUSTRIES 
et 

coimacKS. 


PopoUtion  ACtÎTe 


372         51.0 


II.  Boulangerie^  pâtisserie.. 

78 .  Restaurants  et  hôtels 

64.  Plomberie  et  couverture. 

50.  Forges 

88.  Enseignement.... 
67.  Briqueterie      céramique, 

poterie  de  bâtiment. . . 
82.  Comm.  d'objets  p.  r  babill. 
74 .   Commerce  de  produits  agri' 

cotes 

87.  Professions   Jndi« 
oiaires 

42 .  Préparation  des  peaux  et 

cuirs 

90.  Professions  médi- 
cales   

43.  Objets  en  cuir 

47 .  Ebénisterie 


Popu- 
lation. 

354 

355 

317 
229 

210 
'  206 

192 


Proportion 
pour 

10.000 
habit. 

49.0 
49-7 
49.0 
43.5 
3Ï.4 

29.0 
28.3 

26.2 


190        26.0 


181 


24.9 


174 

23.8 

168 

23.0 

159 

21.8 

Au  premier  rang  se  place  (2  620  pour  10  000  habitants)  Tagriculture. 
Viennent  ensuite,  très  loin  par  derrière,  la  confection  du  vêtement,  occu- 
pant moins  de  dix  à  douze  fois  moins  de  travailleurs  ;  puis  le  sciage  du 
bois,  menuiserie,  charpente,  charronnage,  la  verrerie  ;  viennent  ensuite  le 
commerce  des  comestibles  (un  millier  de  personnes),  l'industrie  du  bâti- 
ment (même  nombre  de  personnes),  les  débits  de  boissons  (523),  ce  qui  est 
bien  inférieur  à  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  autres  arrondissements  ;  les 
transports  par  chemins  de  fer,  les  forêts,  le  blanchissage,  les  chaussures,  la 
minoterie,  les  fabrications  de  beurre  et  de  fromage,  la  plomberie  et  couver- 
ture, les  forges,  etc.  —  Telle  est,  rapidement  exposée,  la  physionomie  de 
Tarrondissement  de  Neufchâtel. 

L'arrondissement  d^Yvetot  présente,  comme  caractère  spécial,  une  forte 
proportion  d^agriculteurs,  2  070  pour  10  000  habitants  ;  une  importante 
fabrication  de  fils  et  de  tissus  de  coton,  8  116  personnes,  soit  85o  pour 
10  000,  et,  loin  par  derrière,  la  confection  des  vêtements,  le  commerce  de 
comestibles  et  l'industrie  du  bois. 
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ARRONDISSEMENT  D  YVETOT 

Classement  des  industries  et  commerces  d'après  leur  importance. 

Proportion  de  la  population  active  pour  10,000  habitants. 
Population  active 


d*ord. 


INDUSTRIES 
et 

COKMiaCBS. 


Popn« 
Ution. 


3 ,  Culture 19 .  825 

28 .  Industrie  du  coton 8 . 1 16 

92 .  Services  domestiques  ...       2 .05  5 
36.  Confection  de  vêtements.       x.827 

93.  Administrations 

publiques 1-637 

76     Commerce  de  comestibles. .       i .  386 
45 .  Sciage  de  bois,  charpente, 

menuiser.,  charronn. . 

65  .  Entreprise  de  bâtiment. . 

II.  Boulangerie,  pâtisserie.. 

2 .   Forêts 


1.227 

1.094 

683 

527 


Proportion 
pour 

10.000 
habit. 

2070.0 
850.0 
212.0 
190.0 

170.0 
144.0 

127.0 

114. 0 

70.8 

55.0 


d'ord. 


INDUSTRIES 
et 

COMMBaCBS. 


PopaUtion  active 


77 .  Débitants  de  boissons 

78 .  Restaurants  et  bétels 

39.  Blanchissage,  teinturerie, 

nettoyage 

44 .  Chaussures,  gants 

64.  Plomberie,  couverture.. 

50.   Forges 

82.  Commerce  d'objets  pour 
Vhablllemtnt 

72 .  Transport  par  voie  ferrée. 
7.  Minoterie,  beurrerie,  fro- 
magerie   


Popu- 
lation. 


S  H 
425 

382 
376 

375 
344 

261 
224 


Proportion 
pour 

10.000 
habit. 

53.5 
44.1 


40.0 

39-1 
39.0 
36.0 

273 
26.6 


23.3 


Après  rindustrie  du  bois,  à  signaler  celle  du  bâtiment  qui  occupe  plus 
de  I  000  personnes,  celle  de  la  boulangerie,  de  la  pâtisserie,  70  pour 
10  000  habitants;  puis  celle  des  travailleurs  des  forêts,  des  débitants  de 
boissons,  des  restaurants  et  hôtels,  de  la  minoterie,,  beurrerie,  fromagerie, 
etc. 

EXAMBN   SOMMAIRE   DES  INDUSTRIES    ET  COMMERCES 

Il  nous  reste,  après  avoir  présenté  la  physionomie  d'ensemble  du 
département  de  la  Seine-Inférieure  et  de  ses  arrondissements  au  point  de 
vue  des  principales  industries  et  branches  de  commerce,  à  examiner,  d'après 
Tordre  adopté  par  les  enquêtes,  quels  sont  les  caractères  géographiques  les 
plus  saillants  dans  Tensemble  de  la  France,  et  l'importance  afférente  à  cha- 
cune des  industries  et  branches  de  commerce  dans  la  Seine-Inférieure  et  les 
arrondissements  de  Rouen,  Dieppe,  le  Havre,  Neufchâtel,  Yveiot. 

Les  monographies  sommaires  de  ces  professions  feront  donc  Tobjet  de 
la  partie  suivante  de  notre  travail. 

Mines,  —  L'industrie,  dans  le  département  de  la  Seine- Inférieure,  ne 
le  cède,  pour  son  importance  économique,  ni  à  son  commerce,  ni  à  son 
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agriculture.  Bien  que  ne  possédant  pas  de  concessions  de  mines,  le  dépar- 
tement reste  un  dz  ceux  qui  consomment  le  plus  de  houille.  En  1902,  il  a 
consommé,  tant  pour  le  chauffage  domestique  que  pour  ses  usines,  une 
quantité  de  charbon  de  i  275  000  tonnes,  pour  une  valeur  de  33  millions 
de  francs. 

La  plus  grande  partie  de  cette  houille  (9  5  5  000  tonnes)  provenait 
d'Angleterre,  3oo  000  venaient  du  bassin  de  Valenciennes  et  23  000  de 
Belgique. 

Mais  il  est  intéressant  de  donner  Pensemble  de  la  production  de  la 
houille  en  France,  en  indiquant  le  nombre  des  concessions  de  mines,  le 
nombre  des  ouvriers,  le  montant  de  la  production. 

Les  concessions  exploitées  de  toute  nature  sont  au  nombre  de  65 1,  em- 
ployant 180  000  ouvriers,  produisant  36  millions  de  tonnes  de  charbons  et 
minerais,  valant  ensemble  484  millions  de  francs.  Les  départements  qui 
produisent  le  plus  de  charbon  sont  les  suivants  (année  1902)  : 

Pas-de-Calais 13. 200 .  000  tonnes  de  houille. 

Nord 5.100.000  — 

Loire 3.050.000  — 

Gard 1.905.000  — 

Saône-et-Loire i  .705 .000  — 

Aveyron i  .02 1 .000  — 

Allier 730.000  — 

Tarn 566 .  000  — 

Bouches-du-Rhône 531. 000  — 

Mais  cette  produaion  de  3o  millions  de  tonnes  de  charbon  ne  suffit 
pas  à  la  consommation  de  la  France,  qui  impone  1 5  millions  de  tonnes,  ce 
qui  monte  sa  consommation  à  près  de  45  millions  de  tonnes. 

Parmi  les  autres  produaions  minérales,  situées  toutes  en  dehors  de  la 
Seine-Inférieure,  mais  Tintéressant  par  la  consommation  et  Putilisation 
que  son  industrie  en  fait,  citons  le  minerai  de  fer,  89  concessions  exploi- 
tées, production  annuelle  4  400  000  tonnes,  d'une  valeur  de  16  3oo  000  fr.; 
minerai  de  plomb,  d'argent,  de  zinc,  56  concessions,  produisant  2  mil- 
lions 1/2  de  francs  pour  l'argent,  et  4  millions  de  francs  pour  le  zinc  ;  pyrite 
de  fer,  6  concessions,  valeur  de  la  production  4  millions  1/2  de  francs  ; 
substances  bitumineuses,  21  concessions,  production  de  2  millions  de 
francs  ;  sel  gemme,  39  concessions  produisant  8  millions  1/2  de  francs. 
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Les  carrières,  très  nombreuses  dans  le  département,  n'occupent  pas 
moins  de  2  441  ouvriers  et  produisent  3  millions  de  francs  par  année.  On 
a  compté,  en  1902,  383  carrières  souterraines  temporaires  et  87  souterraines 
continues,  employant  ensemble  853  ouvriers  à  l'extraction  de  la  pierre  de 
taille,  du  moellon,  de  Targile,  de  la  chaux,  de  la  marne,  du  sable  et  des 
cailloux,  et  741  carrières  à  ciel  ouvert,  dont  277  continues  et  464  tempo- 
raires, ayant  occupé  ensemble  i  588  ouvriers  à  l'extraction  de  pierre  à  bâtir, 
d'argile,  de  gypse,  de  marne,  de  sable,  de  meulière,  silex^  gravier,  etc., 
soit  un  ensemble  de  2  441  ouvriers,  ayant  fait  une  production  totale  de 
3  566  000  francs. 

La  production  des  carrières  a  été,  en  1902^  la  suivante  pour  les  diffé- 
rentes sortes  de  pierre. 

Poids  Valeur 

Pierre  de  taille  tendre 702  t.  14.742  fr. 

Moellon •. 620.000  620.000 

Sable  et  gravier 242 .  000  290 .  460 

Chaux  grasses 7.000  115.500 

Chaux  hydraulique 2 .  200  40 .  700 

Argile  pour  briques  et  tuile 115. 000  1 72 .  600 

Castine,  autres  calcaires 2 .000  86.400 

Silex  et  sables i , 800  2 .  i6o 

Argile  à  faïence  et  à  poterie i  .293  8.404 

Argile  réfractaire 3 .050  44  •  225 

Marne.....' 362.000  545.000 

Pavés 2.800  77.000 

Dalles »  » 

Matériaux  pour  ballast  et  empierre- 
ments   552.000  1.545.600 

La  France  entière  possède  3  5oo  carrières  souterraines  et  autant  de 
carrières  à  ciel  ouvert.  Elles  occupent  i3o  000  ouvriers,  dont  109  000  pour 
les  exploitations  à  ciel  ouvert.  C^est  dans  le  nord  et  Touest  (la  Seine- Infé- 
rieure est  un  des  départements  les  plus  importants)  qu'il  y  a  le  plus  de  car- 
rières et  de  production.  Le  massif  central  et  les  Alpes  en  possèdent  fort 
peu. 

Aux  productions  du  sous-sol,  se  rattache  Texploitation  des  eaux  miné- 
rales, dont  il  convient  de  dire  quelques  mots,  bien  qu'elles  soient  relative- 
ment peu  importantes  dans  la  Seine- Inférieure. 
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Les  sources  d'eaux  minérales  sont  celles  de  Forges-Ies-Eaux  ;  leur 
nombre  total  est  de  lo,  dont  3  à  Forges  ;  elles  sont  toutes  ferrugineuses  et 
froides  (C^  à  12^).  Les  eaux  de  Forges  sont  seules  connues  en  dehors  de  la 
Seine- Inférieure;  le  nombre  annuel  des  malades  qui  y  sont  soignés  est  de 
3oo  ;  en  outre,  20  000  bouteilles  de  ces  eaux  sont  expédiées  annuellement. 

Industrie  de  Palcool  et  du  sucre,  —  Cette  industrie  occupe,  pour  ne 
parler  que  du  personnel  de  la  fabrication  en  usine,  27  000  personnes  pour 
toute  la  France,  dont  1 2  5oo  pour  la  sucrerie,  200  pour  la  râperiede  bette- 
rave, 8  000  pour  la  raffinerie  de  sucre,  5oo  pour  la  casserie  de  sucre.  Pour 
ce  qui  est  de  Palcool,  les  distilleries  occupent  plus  de  6  000  personnes.  Ce 
sont  les  départements  de  PAisne,  de  la  Somme,  de  POise,  qui  sont  au  pre- 
mier rang  pour  cette  industrie,  et  principalement  les  arrondissements  de 
Laon,  Saint-Q.uentin,  Péronne,  Soissons,  Compiègne,  Montdidier,  Cam- 
brai, Saint-Ouen. 

On  voit,  par  cette  liste  sommaire,  que  la  Seine- Inférieure  ne  figure  pas 
parmi  les  départements  qui  font  le  plus  de  sucre  ou  d^alcool.  La  France 
compte  5oo  000  bouilleurs  de  cru  (agriculteurs  fabriquant  de  Peau-de-vie 
avec  leurs  marcs,  leurs  fruits,  etc.),  et  la  Seine- Inférieure  en  compte  3  000 
et  294  bouilleurs  patentés.  C^est  dans  la  banlieue  de  Rouen  (108  bouilleurs 
d'eau-de-vie),  et  au  Havre  (  1 5o)  que  Pon  en  compte  le  plus.  C'est  surtout  la 
distillerie  de  betterave  qui  semble  prospère,  tandis  que  la  distillerie  de  grains 
a  peine  à  soutenir  la  concurrence  des  bouilleurs  de  cru  ou  des  distillateurs 
de  betterave. 

Pour  ce  qui  concerne  la  consommation  de  Palcool,  voir  plus  loin  (com- 
merce des  boissons). 

Fabrication  de  la  bière ^  de  Veau  ga\eu\e.  —  Cette  industrie  occupe 
28  000  personnels  en  France,  dont  22  000  pour  les  brasseries,  2  400  pour 
la  fabrication  des  eaux  gazeuzes  diverses  et  boissons  gazeuzes  diverses, 
2  000  occupées  à  l'exploitation  d'eaux  minérales  et  thermales,  et  5oo  à  la 
fabrication  de  la  glace  à  rafraîchir. 

La  Seine-lnférieute  compte  455  personnes  exerçant  ces  industries,  dont 
la  moitié  sont  au  Havre  et  le  reste,  presque  tout  entier,  à  Rouen  et  dans  sa 
banlieue. 

Fabrication  des  liqueurs  et  spiritueux,  —  Cette  fabrication  occupe 
20  000  personnes  en  France,  dont  10  000  chez  les  distillateurs  liquoristes, 
3oo  chez  les  fabricants  de  vermouth,  35o  chez  les  fabricants  d^absinthe,  et. 
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d'autre  part,  5  000  chez  les  fabricants  de  vins  mousseux  (vins  de  Cham- 
pagne). Les  arrondissements  duns  lesquels  ces  industries  sont  le  plus  im- 
portantes sont  Cognac,  pour  la  fabrication  des  eaux-de-vie  de  Cbarenie  ; 
Reims  [vins  de  Champagne);  Pontarlier  (absinihe)  ;  Dijon,  Châlons-sur- 
Marne,  Saint-Dents,  Sceaux,  Limoges,  Marseille  (vermouth),  Epernay. 
La  Seine-Inférieure  compte  32o  personnes  dans  cette  industrie,  dont  191 
dans  la  banlieue  du  Havre,  79  à  Rouen,  38  dans  la  banlieue  de  Rouen, 
etc. 

Boulangerie,  pâtisserie.  —  La  boulangerie  et  la  pâtisserie  occupent 
i8a  000  personnes  dans  toute  la  France,  soit  47  pour  ro  000  habitants.  La 
boulangerie  proprement  dite  occupe  160000  personnes;  la  pâtisserie, 
19000;  la  fabrication  des  biscuits  occupe  2  400  personnes  environ.  C'est 
dans  le  Var,  dans  le  Vaucluse,  les  Bouches-du-Rhône  que  Ton  trouve  le 
plus  de  boulangers  et  de  pâtissiers.  C'est  dans  l'Aveyron,  la  Corse,  la  Lo- 
zère que  l'on  en  compte  le  moins.  Le  pain,  en  effet,  dans  certaines  régions 
primitives,  se  fait  encore  dans  les  familles  par  les  soins  de  la  ménagère. 


GRAPHIQ.UE    N°     14. 

Répaniiion  des  bouUogeries,  par  département. 
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On  compte  5  oi5  boulangers,  soit  59  pour  10  000  habitants,  dans  la 
Seine-Inférieure.  CVst  au  Havre  que  l'on  trouve  la  plus  forte  proportion, 
85  pour  10  000  habitants,  puis  dans  Parrondissement  d*Yvetot  (70  pour 
10  000) 

Fabrication  de  produits,  alimentaires  divers,  confiserie,  conserves  de 
légumes.  —  La  fabrication  de  produits  alimentaires,  de  confiserie,  de  con- 
serves de  légumes,  occupe  en  France  près  de  20  000  personnes,  soit  5  pour 
TO  000  personnes,  dont  6  000  pour  la  confiserie,  5  000  pour  les  fabriques 
de  chocolat,  3  000  pour  les  conserves  de  légumes,  de  fruits  secs^  etc.,  un 
millier  pour  la  fabrication  du  vinaigre,  etc. 

Les  arrondissements  qui  s^adonnent  le  plus  à  ces  industries  sont  ceux 
de  Meaux  (chocolat  Menier  à  Noisiel),  171  pour  10  000;  Apt,  Cambrai, 
Montélimar  (nougat),  Carpentras,  Orléans  (vinaigre),  27  pour  10  000. 

La  Seine-Inférieure  compte  3i7  personnes  dans  cette  industrie,  soit 
3,7  pour  10  000.  La  plus  grande  partie  se  trouvent  à  Rouen  (1 33),  soit  12 
pour  10  000,  et  dans  Parrondissement  de  Neufchâtel  (83),  soit  11  pour 
10  000. 

A  signaler  une  fabrique  de  chocolat,  au  Havre. 

Fabrication  de  conserves  de  poisson,  de  viande,  charcuterie,  etc,  — 
Cette  industrie  occupe  surtout  le  bassin  de  la  Seine  et  le  cours  de  la  Loire. 
Elle  occbpe  40  000  personnes.  A  noter,  pour  ce  qui  concerne  les  conserves 
de  poissons,  certaines  parties  de  la  Bretagne,  comme  les  arrondissements  de 
Quimper  et  de  Lorient  (sardines  et  poissons  divers).  La  charcuterie  occupe 
plus  de  35  000  personnes.  On  en  compte  i  410,  soit  16  pour  10  000  habi- 
tants, dans  la  Seine- Inférieure  :  2i3  à  Rouen,  soit  20  pour  10  000;  349, 
soit  3o  pour  10  000,  dans  la  banlieue  du  Havre  ;  une  usine  pour  la  conser- 
vation des  viandes  ;  98  dans  l'arrondissement  de  Neufchâtel  et  94  dans  celui 
d'Yvetot,  soit  10  pour  10  000. 

Fabrication  de  fécule,  d'amidon,  margarine.  —  Cette  industrie  est 
exercée  par  3  200  personnes  dans  toute  la  France,  soit  i  pour  10  000,  dont 
1  200  pour  Tamidonnerie,  950  pour  la  féculerie,  3oo  pour  la  fabrique  de 
glucose  de  dextrine,  600  pour  celle  de  la  margarine,  de  la  gélatine  alimen- 
taire, et  167  pour  la  raffinerie  du  sel.  Les  arrondissements  qui  s'adonnent 
le  plus  à  ces  industries  sont  ceux  d'Epinal,  1 5  pour  10 000  ;  d'Hazebrouck, 
de  Cambrai,  de  Louviers.  La  Seine- Inférieure  en  compte  226,  soit  2Ô  pour 
10  000,  dont  33  à  Rouen  et  T74  dans  la  banlieue  de  Rouen,  soit  8  pour 
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10  000.  On  en  compte  quelques<uns  dans  l'arrondissementd'Yvetotet  dans 
la  banlieue  du  Havre. 

Fabrication  de  produits  pharmaceutiques,  tabacs.  —  Cetie  industrie 
occupe  10000  personnes  dans  Tensemble  de  la  France,  soit  2,6  pour 
ro  000  habitants.  Les  arrondissements  qui  se  classent  aux  premiers  rangs 
sont  Aix,  53  pour  10  000;  Alais,  57  pour  10  000;  Avignon,  49  pour 
loooo;  Arles,  24  pour  loooo.  C'est  donc  là  une  industrie  locale  très 
nettement  déterminée.  Dans  la  Seine-Inférieure,  on  ne  compte  que  664, 
soit  7,8  pour  10  000.  Mais,  ce  qui  accuse  une  proponion  très  supérieure  à 
la  moyenne,  ces  industries,  ainsi  que  deux  manufactures  de  tabacs,  se  trou- 
vent dans  la  banlieue  de  Rouen  et  au  Havre, 


Répartition  d«  la 


tabac   par  d<part< 


Le  recensement  des  produits  [range  dans  la  catégorie  ci-dessus  la  fabri- 
cation des  tabacs.  Aussi,  pouvons-nous  dire  deux  mots  sur  la  consommation 
du  tabac.  Elle  est  de  780  grammes  par  tête,  en  moyenne,  dans  une  année. 
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Dans  la  Seine-Inférieure,  elle  est  légèrement  plus  forte  que  la  moyenne 
générale,  soit  804  grammes  par  tête.  Cette  consommation  moyenne  est  de 
plus  de  I  kilogramme  par  personne  tout  le  long  de  la  Méditerranée  et  le 
long  de  la  frontière  du  nord  et  de  Test.  Elle  est  de  plus  de  2  kilogrammes 
dans  le  Nord.  Elle  n^est  que  de  200  à  3oo  grammes  seulement  dans  les 
départements  du  massif  central.  On  prise  encore  beaucoup  en  Normandie. 

Fabrication  d'huile  végétale^  de  bougies,  savons,  de  parfumerie^ 
etc.  —  Ces  industries  occupent  22  000  à  23  000  personnes,  dont  4  3oo  pour 
la  parfumerie,  la  vaseline,  Téther,  etc.  ;  4  100  pour  la  savonnerie;  9  000 
pour  la  fabrication  et  Tépuration  d^huiles  végétales  ;  près  de  3  000  pour  la 
stéarinerie,  fabrication  de  bougies,  de  cierges,  veilleuses,  etc.  ;  5oo  pour  les 
fabrications  de  chandelles,  etc.  La  consommation  des  bougies,  en  France, 
est  de  25  millions  de  kilogrammes  par  an  en  moyenne. 

Les  arrondissements  les  plus  importants  qui  se  livrent  à  la  fabrication 
sont  ceux  de  Marseille  (savons),  soit  95  pour  10000;  de  Grasse  (parfu- 
merie), 92  pour  10  000  ;  Saint* Denis,  60  pour  10  000  ;  Arras,  Dunkerque, 
Aix,  Draguignan,  etc.  Dans  la  Seine- Inférieure,  593  travailleurs  (7  pour 
10  000)  appartiennent  à  cette  industrie.  C*est  dans  la  banlieue  de  Rouen  et 
du  Havre  qu'ils  se  trouvent  en  presque  totalité.  On  compte  dans  le  dépar- 
tement 1 2  fabriques  de  bougies  et  cierges,  dont  les  deux  plus  importantes 
sont  à  Saint-Aubin-lès-Elbeuf.  Les  savons  sont  fabriqués  au  Havre,  à 
Eibeuf,  au  Peiit-Quevilly,  à  Fécamp,  à  Sotte  ville-lès-Rouen  ;  Thuile  végé- 
tale, au  Havre. 

Fabrication  d'huiles  et  graisses  animales,  colle,  engrais,  etc.  — 
La  France  occupe  à  peu  près  10  000  personnes  à  la  fabrication  d^huiles  et 
graisses  animales,  colle,  engrais,  parmi  lesquelles  i  5oo  à  la  colle  forte, 
3  000  à  Tengrais.  Les  départements  qui  se  classent  aux  premiers  rangs  sont 
la  Charente- Inférieure  (toutes  proportions  gardées,  12  pour  roooo);  la 
Seine,  le  Rhône,  9  pour  10000;  le  Loiret.  L'arrondissement  de  Saint- 
Denis  seul  occupe  à  cette  industrie  de  i  5oo  à  i  600  personnes.  Dans  la 
Seine-Inférieure,  on  compte  187  personnes  employées  à  cette  industrie. 
Elles  sont  groupées  à  Rouen,  au  Havre  et  dans  leur  banlieue. 

Fabrication  de  sels  divers,  d'acides,  —  L'ensemble  de  la  fabrication 
des  sels  divers  et  d'acides  occupe  10  000  personnes  en  France,  dont  4  200 
pour  la  soude  artificielle,  600  pour  les  produits  résineux,  700  pour  la  dis- 
tillation du  bois  et  à  peu  près  autant  pour  la  mouture  de  phosphates  et 
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produits  pour  engrais;  5oo  pour  Talun,  le  chlorate  de  potasse,  le  borax, 
etc.  ;  400  pour  le  tartre,  le  bitartrate  de  potasse,  les  cendres  gravelées,  etc.  ; 
autant  pour  les  produits  destinés  à  la  photographie,  autant  pour  le  tannin, 
etc. 

Le  département  de  la  Seine-Inférieure  occupe  dans  cette  industrie 
5oo  personnes.  Une  dizaine  de  fabriques  d'alun,  de  soude  et  produits  simi- 
laires sont  exploitées  au  Petit-Quevilly,  à  Mi-Voie,  à  Maromme  ;  une  usine 
de  permanganate  de  potasse,  au  Havre. 

Fabrication  de  ga\  d'éclairage,  de  pétrole,  ^agglomérés.  — 
Nombre  de  personnes  occupées  à  cette  industrie  :  dans  toute  la  France, 
25  000,  soit  20  000  pour  le  gaz  d'éclairage,  3  ooo  pour  la  raffinerie  et  Pépu^ 
ration  du  pétrole  et  des  huiles  minérales,  et  i  200  pour  la  fabrication 
d'agglomérés  combustibles. 

C'est  dans  la  Seine  Inférieure,  dans  la  Seine,  les  Alpes-Maritimes  que 
nous  trouvons,  toutes  proportions  gardées,  les  plus  fortes  proportions  de 
personnes  occupées  à  cette  fabrication;  mais,  comme  arrondissements, 
nous  trouvons  aux  premiers  rangs  ceux  de  Nancy,  du  Havre,  de  Saint- 
Denis,  de  Douai,  de  Paris,  de  Rouen,  etc.  Le  département  en  compte 
2  357  personnes,  soit  27  pour  10  000.  C'est  au  Havre  (i  387,  soit  100  pour 
10  000),  à  Rouen  (627,  soit  5o  pour  10  000),  que  Ton  en  compte  le  plus. 
Des  usines  à  gaz  fonctionnent  à  Rouen,  au  Havre,  au  Tréport,  à  Elbeuf,  à 
Déville,  Darnétal,  Barentin,  Neufchâtel,  Gournay-en-Bray,  Aumale,  Eu, 
Dieppe,  Yvetot,  Fécamp,  Bolbec,  Lillebonne,  etc.  Le  pétrole  arrive  à  Rouen 
dans  un  port  spécial  et  est  raffiné  dans  des  usines  importantes. 

Fabrication  de  matières  explosibles,  d'allumettes,  etc,  —  La  fabri- 
cation des  matières  explosi blés,  des  allumettes,  etc.,  occupe  plus  de  i  000  per- 
sonnes, dont  600  pour  les  pièces  d'artifice  et  plus  de  400  pour  la  nitro- 
glycérine, la  dynamite,  les  amorces,  la  poudre,  le  phosphore.  C^estdans  les 
Pyrénées-Orientales,  à  Pont-l'Evéque,  à  Arles,  à  Rouen  (banlieue)  que  la 
fabrication  est  la  plus  importante. 

Broyage,  pulvérisation  de  matériaux,  de  substances  tinctoriales.  — 
Le  broyage,  la  pulvérisation  des  matériaux,  des  substances  tinctoriales  oc- 
cupe en  France  plus  de  6  000  personnes,  dont  2  000  pour  les  matières 
colorantes  et  les  couleurs,  3oo  pour  Taniline,  autant  pour  la  céruse,  le 
minium,  autant  pour  les  vernis,  la  laque,  etc.  C^est  à  Saint-Yrieix,  à  Apt, 
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à  Rocroy,  à  Bar-le-Duc,  à  Auxerre,  à  Lyon,  que  l'on  compte  la  plus  grande 
proportion  de  personnes  occupées  à  ces  différentes  fabrications. 

La  Seine-Inférieure  compte  375  p>ersonnes  de  cette  industrie.  Les  éta- 
blissements sont  au  Havre,  dans  sa  banlieue  et  dans  la  banlieue  de  Rouen. 
La  fabrique  des  produits  tinctoriaux  Dubosc  est  l'une  des  plus  importantes 
de  l'Europe. 

Fabrication  du  caoutchouc  et  de  ses  succédanés.  —  La  fabrication  du 
caoutchouc  et  succédanés  fait  vivre  plus  de  6  000  personnes  en  France, 
djont  I  5 00  pour  le  caoutchouc  proprement  dit  ;  3  000  pour  les  objets  en 
caoutchouc,  en  gomme  ;  65o  pour  les  câbles  électriques;  400  à  5oo  pour 
les  vêtements  en  caoutchouc  ;  autant  pour  le  celluloïd  ;  160  pour  le  lino- 
léum, etc .  La  fabrication  est  centralisée,  par  ordre  décroissant  de  proportion, 
dans  les  arrondissements  de  Montargis,  de  Pontoise,  deClermont-Ferrand, 
de  Pont*rEvéque,  de  Corbeil,  de  Saint- Denis.  On  compte  55  personnes  de 
cette  industrie  dans  la  banlieue  de  Rouen.  Le  caoutchouc  brut  vient 
aujourd'hui  de  Bordeaux  (i  200  000  kilogrammes  en  1903),  ce  qui  permet 
à  nos  maisons  de  ne  plus  être  tributaires  du  marché  d'Anvers.  Mais  l'état 
de  guerre  du  Japon  a  fait  un  grand  tort  à  la  mise  en  œuvre  du  celluloïd, 
du  camphre,  par  exemple,  dans  la  fabrication  des  peignes  à  Oyonnax 
(Ain). 

Fabrication  du  papier  et  du  carton.  —  La  fabrication  du  papier  et  du 
carton  occupe  35  000  personnes,  dont  26  000  pour  le  papier  proprement  dit 
ou  ordinaire,  i  800  pour  le  papier  de  paille,  2  000  pour  le  papier  à  ciga- 
rettes et  semblable,  800  pour  le  papier  de  fantaisie,  le  papier  à  calquer, 
etc.  ;  800  pour  la  pâte  à  papier,  i  400  pour  le  carton,  450  pour  le  papier 
laqué,  5oo  à  600  pour  les  tubes  en  papier  des  filatures,  etc. 

Départements  qui  font  le  plus  de  papier  et  carton  :  la  Charente, 
3  000  personnes,  soit  88  pour  10  000;  l'Isère,  le  Doubs,  les  Vosges,  la 
Seine-et-Oise,  la  Haute-Vienne,  etc. 

Les  arrondissements  les  plus  importants  sont,  sous  ce  rapport,  ceux  de 
Corbeil,  d'AngouIéme,  de  Saint-Dié,  de  Saint-Marcellin,  de  Besançon,  de 
Saint-Omer,  de  Coulomniers,  de  Grenoble,  etc. 

Pour  la  Seine- Inférieure,  cette  industrie  compte  3i6  personnes,  dans 
les  arrondissements  de  Rouen  et  surtout  de  Dieppe.  Il  existe  une  papeterie 
à  Ponts,  près  du  Tréport. 

Fabrication  de  cartes  et  cartonnage.  —  Pour  la  fabrication  de  cartes 
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et  cartonnage,  d^objetsen  papier,  plus  de  i8  ooo  personnes  sont  occupées 
par  elle.  C'est  à  Orange,  à  Paris,  à  Rochechouan,  à  Senlis,  à  Uzès,  à 
Angoulêtne,  puis  à  Lyon  que  Ton  compte  la  proportion  la  plus  élevée. 
Rouen  et  sa  banlieue  occupent  72  personnes  à  cette  industrie. 

Industries  du  livre  et  poly graphiques.  —  L'effectif  du  personnel 
occupé  par  les  diverses  industries  du  livre* ou  industries  polygraphiques 
est,  pour  la  France  entière,  de  plus  de  83  000,  soit  21  pour  10  000  per- 
sonnes. Sur  ce  nombre,  plus  de  60000  sont  dans  les  imprimeries;  les 
autres  se  partagent  entre  les  industries  qui  en  découlent  :  7  000  dans  la 
reliure,  2  5oo  dans  la  brochure,  2  5oo  dans  la  fabrication  des  registres, 
albums,  etc.  Viennent  ensuite  les  coloristes,  enlumineurs,  etc.  (600  à  700 
personnes);  les  étiquettes,  la  dorure  sur  tranches  et  la  fabrique  d'images 
(5oo),  dont  la  plus  grande  partie  à  Epinal.  A  cette  industrie,  le  recensement 
a  rattaché  la  photographie,  la  photogravure,  l'héliogravure  (5  000  à  6  000 
personnes),  la  gravure  sur  bois  (400),  les  dessinateurs,  graveurs,  écrivains, 
lithographes  (900  personnes). 

Les  arrondissements  qui  comptent  la  plus  forte  importance  de  Pindus- 
trie  du  livre  sont  Paris  (3o  000  personnes),  soit  109  pour  10  000;  Tours, 
Rennes,  Evreux,  Poitiers,  Nancy,  Corbeil,  Dijon,  Coulomniers,  Limoges, 
Toulouse,  etc.  A  peu  près  i  5oo  personnes  exercent  ces  industries  dans  la 
Seine-Inférieure,  soit  17  pour  10  000.  On  en  compte  un  tiers  à  Rouen,  un 
autre  tiers  au  Havre  ;  le  reste  est  réparti  dans  les  autres  arrondissements. 

L'industrie  de  l'imprimerie  et  de  la  papeterie,  assez  active,  possède  des 
papeteries  à  Dieppe,  à  Barentin,  à  Ponts-et- Marais,  et  de  nombreuses  im- 
primeries au  Havre,  à  Rouen,  à  Fécamp,  à  Bolbec,  à  Yvetot,  à  Dieppe,  à 
Elbeuf,  etc. 

Industries  textiles  diverses.  —  Les  industries  qui  sont  mixtes,  60000 
pour  les  étoffes  mélangées  :  i  600  tissus  de  crin  pour  la  préparation  des 
chardons;  2  5oo  aux  dévîdages^  cannetages;  2  800  aux  moulages  de  chaînes; 
I  200  liseurs  de  carton,  piqueurs  de  dessins,  metteurs  en  carte,  etc. 

Les  départements  qui  comptent  le  plus  grand  personnel  de  ces  industries 
diverses  sont  l'Aisne,  la  Somme,  l'Orne,  le  Pas-de-Calais. 

Les  arrondissements  les  plus  importants  sous  ce  rapport  sont  ceux  de 
Saint-Quentin,  de  Péronne,  de  Domfront. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  ces  industries  comptent  462  personnes,  dont 
la  plus  grande  partie  à  Rouen,  à  Elbeuf,  à  Petit-Quevilly. 
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Industrie  liniaire^  lin  y  chanvre,  jute  et  succédanés.  —  Le  travail  du 
lin  et  du  chanvre  est  Tune  des  plus  vieilles  industries  françaises  et  même 
gauloises.  Au  moyen  âge,  les  toiles  de  Normandie,  de  Bretagne,  de  Pi- 
cardie, de  Bourgogne,  moins  fines  que  celles  de  Flandre,  étaient  recherchées 
pour  leur  solidité  et  leur  bon  marché.  Elles  étaient  exportées  en  Italie,  en 
Espagne  et  dans  le  Levant.  La  filature  et  le  tissage  du  lin  et  du  chanvre 
restèrent,  jusqu^au  xvii<^  siècle,  une  industrie  toute  rurale.  La  filature  méca- 
niq  ue,  découverte  en  1 8 1  o  par  Philippe  de  Girard,  se  répandit  en  Angleterre 
avant  de  pouvoir  s'acclimater  en  France.  En  1 840,  la  France  n^employait 
que  25o  000  broches,  tandis  que  l'Angleterre  employait  i  400  000  broches. 
Aujourd'hui,  la  filature  à  la  main  a  presque  entièrement  disparu,  mais  le 
métier  à  bras  lutte  encore  contre  le  métier  mécanique. 

L'ensemble  des  ouvriers  et  personnes  occupés ~par  cette  industrie  est, 
pour  la  France  entière,  de  1 15  000,  soit  près  de  3o  pour  10  000.  Parmi  ces 
1 1 5  000  personnes,  à  noter  2  5 00  occupées  au  rouissage  et  au  tei liage  du 
chanvre,  du  lin  ;  200  à  la  fabrication  d'étoupes  de  filasse  ;  600  à  la  fabri- 
cation de  la  charpie,  à  l'efHlochage  des  chiffons  ;  5oo  au  peignage,  à  l'effi- 
lochage, à  répluchage  du  chanvre  et  du  lin  ;  7  000  à  la  filature  du  chanvre 
et  2  5o  à  celle  de  la  ramic  ;  22  000  à  celle  du  lin  ;  2  700  à  celle  du  jute  ;  700 
au  dévidage  du  lin  ;  i  5  000  à  la  corderie,  à  la  fabrication  de  cordages,  de 
ficelles;  i  5oo  à  la  fabrication  des  filets;  5o  000  au  tissage  de  la  toile; 
4  5oo  au  tissage  des  toiles  fines,  de  batiste,  de  linon  ;  1 3  000  au  tissage  de 
linge  de  table,  de  mouchoirs,  etc. 

Les  départements  qui  se  livrent  à  cette  industrie  sont,  par  ordre  dé- 
croissant :  le  Nord,  la  Somme,  le  Maine-et-Loire  ;  puis  viennent  la  Ma- 
yenne, la  Sarthe,  les  Côies-du-Nord,  le  Pas-de-Calais,  les  Vosges.  La  Seine- 
Inférieure  ne  vient  qu'après.    .• 

Arrondissements  classés  par  ordre  d'importance  :  Lille,  45  000  per- 
sonnes, soit  548  pour  10  000;  Cholet,  7000,  soit  590  pour  10  000; 
Hazebrouck,  4  5oo,  soit  41 5  pour  roooo;  Cambrai,  4  5oo,  soit  23o  pour 
loooo;  Doullens,  Mayenne,  Angers,  etc. 

On  distingue  cinq  groupes  :  celui  du  Nord,  celui  de  la  Normandie, 
celui  de  la  Bretagne,  ceux  du  Maine  et  de  l'Anjou.  Enfin,  des  groupes 
spéciaux  à  Voiron  (Isère),  dans  les  Vosges  et  dans  le  Béarn. 

La  Sel  ne- Inférieure  emploie  à  cette  industrie  2  000  personnes,  dont 
838  dans  l'arrondissement  de  Dieppe,  666  dans  les  environs  du  Havre, 
quelque  peu  dans  la  banlieue  de  Rouen  et  dans  l'arrondissement  d'Yvetot. 
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Il  existe  une  fabrique  de  ramie  à  Malaunay,  une  fabrique  de  châles  à 
Canteleu  ;  des  fabriques  de  cordages  et  de  corderie  existent  au  Havre,  à 
Gonfreville-rOrcher,  à  Dieppe,  à  Fécamp,  à  Rouen,  à  Bolbec,  à  Sotteville- 
lès-Rouen,  au  Tréport,  à  Maromme. 

Les  filets  se  fabriquent  à  Fécamp,  des  dentelles  à  Grand-Couronne, 
des  couvertures  à  Malaunay.  Le  lin  et  le  chanvre  sont  tissés  à  Barentin,  à 
Bacqueville. 

Industrie  cotonnière.  —  L'industrie  du  coton  est  la  dernière  venue  en 
France,  comme  dans  le  reste  de  l'Europe.  Avant  le  xvi^  siècle,  c'est  à  peine 
si  Ton  en  trouve  quelques  traces  dans  le  Midi,  où  Ton  en  fabriquait  avec 
des  fils  achetés  dans  le  Levant,  et,  plus  tard,  en  Italie,  des  futaines,  dont  la 
chaîne  était  de  laine  et  la  trame  de  coton.  Dans  la  seconde  moitié  du 
xvi*  siècle,  les  ports  de  Dieppe,  de  Rouen  et  du  Havre  commençaient  à 
recevoir  du  Brésil  et  des  entrepôts  espagnols  des  cotons  bruts  que  Ton  filait 
en  Normandie  et  qui  servaient  au  tissage  des  siamoises,  toiles  de  fil  et  de 
coton,  fabriquées  surtout  à  Rouen.  C'est  là  Torigine  de  Tindustrie  coton- 
nière du  département  de  la  Seine-Inférieure.  Cependant  l'industrie  des 
cotonnades  ne  se  développa  en  Normandie,  comme  en  Alsace,  que  vers 
1750.  Le  merveilleux  essor  de  l'industrie  anglaise,  les  découvertes  des  pro- 
cédés mécaniques  de  filature  et  de  tissage  n'éveillèrent  que  lentement  Tému- 
lation  des  manufacturiers  français,  et,  en  i  780,  ils  n'occupaient  en  Nor- 
mandie que  20  000  personnes.  L'industrie  cotonnière  ne  se  releva,  arrêtée 
par  la  période  révolutionnaire,  que  sous  le  Consulat,  grâce  à  l'initiative  de 
deux  célèbres  associés,  Richard  et  Lenoir,  à  Paris,  en  Normandie  et  en 
Picardie,  et  à  celle  des  Kœchlin,  des  Dollfus  et  des  Hartemann,  en  Alsace. 
Sous  la  Restauration,  la  production  doublait  ;  elle  triplait  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe  et  quadruplait  en  1869  et  en  1876.  Elle  reste  actuellement 
stationnai  re. 

Le  nombre  des  personnes  occupées  par  Tindustrie  du  coton  n'est  pas 
moindre  de  160  ooo  personnes,  soit  42  pour  10  000,  dont  34  pour  la  fila- 
ture, 200  pour  Teffilochage seulement,  le  peignage,  le  cardage  seul,  400  pour 
la  fabrication  seule  de  Touaie,  3  000  pour  la  retorderie  des  fils  de  coton.  Le 
dévidage  du  coton  occupe  600  personnes,  la  fabrication  des  mèches  620  per- 
sonnes, la  fabrication  des  cotonnades  93  000  personnes;  celles  du  calicot, 
des  coutils,  des  piqués  28  000  personnes;  celle  des  silésiennes  800  per- 
sonnes. 
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Nous  distinguons  cinq  groupes  principaux  de  fabrication  des  fils  et 
tissus  de  coton  :  le  Nord,  comprenant  l'Aisne,  le  Nord,  le  Pas-de-Calais; 
la  Normandie,  comprenant  la  Seine-Inférieure,  TEure,  POrne,  la  Mayenne; 
l'Est,  comprenant  les  Vosges,  la  Meurthe-et-Moselle,  la  Haute-Saône,  le 
Doubs,  le  groupe  séparé  de  TAube  (Troyes);  celui  de  la  région  lyoniiaise 
comprenant  le  Rhône  et  la  Loire. 

Voici,  d'ailleurs,  la  liste  par  ordre  décroissant  d'importance  relative  des 
arrondissements,  au  point  de  vue  du  coton  :  Remiremont  i  5  5oo  personnes, 
soit  I  820  pour  10  000;  Saint-Dié,  12  5oo,  soit  i  080  pour  10  000;  Dom- 
front,  ro  000,  soit  915  pour  lo  000;  Yvetot,  8  i5o,  soit  85o  pour  10  000; 
Roanne,  20  000,  soit  720  pour  10  000;  les  Andelys,  3  35o,  soit  SgS  pour 
10  000;  Belfort,  6  boo,  soit  63o  pour  loooo;  Rouen,  19  5oo,  soit  62  5  pour 
loooo;  Villefranche,  8  3oo,  soit  5i8  pour  10  000;  Epinal,  4400, soit  383 
pour  10  000;  Saint*Quentin,  5  5oo,  soit  55o  pour  10  000;  au  dix-neu- 
vième rang  se  place  Lille  avec  i3  000,  soit  161  pour  10  000,  etc. 

Le  département  de  la  Seine- Inférieure  contient  35  à  36  000  travail- 
leurs de  rindustrie  du  coton,  soit  419  pour  10000;  Rouen  en  compte 
5  000  et  la  banlieue  i5  000,  soit  750  pour  10  000;  on  en  compte  8000 
dansTarrondissement  d'Yvetot,  7  000  dans  Tarrondissement  du  Havre  et 
I  5oo  dans  celui  de  Dieppe;  Neufchâtel  n'en  compte  pourainsi  dire  aucun. 

Les  plus  importantes  filatures  de  coton  sont  établies  à  Bolbec,  au 
Havre,  à  Fécamp,  à  Lillebonne,  à  Cany-Barvi lie-en- Caux,  à  Longueville, 
à  Torcy-le-Grand,  à  Torcy-le-Petit,  à  Ouville,  à  Saint-Saëns,  à  Fontaine- 
le-Bourg,  à  Monville,  à  Malaunay,  au  Houlme,  à  Notre-Dame- de- Bonde- 
ville,  à  Maromme,  à  Déville,  à  Sainte-Austreberthe,  à  Paviliy,  à  Barentin, 
à  Villers-Ecalles,  à  Saint-Paër,  à  Saîni-Picrre-de-Varengeville,  à  Darnétal, 
à  Saint-Léger-du-Bourg-Denis,  à  Rouen,  à  Petit-Quevilly,  à  Sotteville-lès- 
Rouen,  à  Saint-Etienne  du-Rouvray,  à  Oissel,  etc. 

Quant  aux  lissages,  les  plus  importants  sont  à  Fécamp,  à  Bolbec,  au 
Havre,  à  Lillebonne,  à  Lanquetot,  à  Saint- Eustache-la- Forêt,  à  Saint- 
Wandrilie,  à  Yvetot,  à  Bourdain ville,  à  Gueures,  à  Denestan ville,  à  Ofifran- 
vilie,  à  Fontaine-le-Bourg,  à  Monville,  au  Houlme,  à  Maromme,  à  Dé- 
vilie,  à  Barentin,  à  Paviliy,  à  Darnétal,  à  Rouen,  à  Grand-Quevilly,  à 
Sotteville-lès-Rouen,  à  Saint-Etienne-du-Rouvray. 

Des  usines  de  retordage  fonctionnent  à  Maromme,  à  Rouen  et  à  Notre- 
Dame-de-Bondcville. 

Voici  le  relevé  des  broches  et  métiers  de  Tindustrie  cotonnière  dans  le 
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monde  entier,  industrie  qui  intéresse  surtout  Rouen  et  la  Seine-Inférieure 


Broches 


Métiers 


Grande-Bretagne . . 
Etats-Unb  (Nord), 


Etats-Uriis  (Sud). 

Russie 

Pologne 

Allemagne 

France 

Autriche 

Suisse 

Italie 

Espagne 

Portugal 

Suède 

Norvège 

Hollande 

Belgique 

Roumanie . 

Grèce 

Smyrne. . . 

Inde 

Chine 

Japon 

Brésil 

Canada. . . . 
Mexique. . . 


49.727.000 

719.400 

14.500.000 

335.000 

6.714.000 

153.000 

6.000.000 

146.000 

850.000 

12.000 

8.434.000 

2X2.000 

6.150.000 

108.000 

3.250.000 

no.  000 

1.558.000 

15.500 

2.436.000 

I 10.000 

2.614.000 

68.000 

160.000 

Néant 

572.000 

10.000 

88.000 

2.300 

300.000 

10.000 

936.000 

Inconnu 

I .000.000 

2.100 

5.000.000 

43.000 

600 . 000 

1.200 

1.333.000 

Tissent  à  la  main 

300.000 

15.000 

773.000 

18.000 

500.000 

15.000 

^ensemble  de  l'industrie  du  coton  comprend  sur  toute  la  terre  1 14  mil- 
lions de  broches  et  plus  de  2  millions  de  métiers.  La  France  y  entre  pour 
la  vingtième  partie. 

Industrie  lainière.  —  L'industrie  de  la  laine  a  été  de  tout  temps  et  est 
encore  aujourd'hui  la  plus  importante  de  nos  industries  textiles,  car  elle 
occupe  près  de  200  000  personnes.  Au  moyen  âge,  les  lainages  du  Langue- 
doc, de  la  Champagne,  de  la  Normandie,  de  la  région  de  Paris  et  des  pro- 
vinces du  Nord  rivalisaient  avec  ceux  de  la  Flandre,  de  Tltalie,  de  PAlle- 
magne.  Au  xvu'  siècle,  Cx>lbert  encouragea  surtout  la  fabrication  des  draps 
fins  et  celles  des  qualités  spéciales  destinées  aux  exportations  dans  le  Le- 
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vant.  Dix  ans  avant  sa  mort,  nos  manufactures  ne  le  cédaient  pas  à  celles 
de  TAngleterre  et  de  la  Hollande,  qui  avaient  hérité  de  la  Flandre  et  de 
l'Italie,  Aux  xviii»  eixix«  siècles,  TAngleterre,  qui  nous  a  devancés  dans 
remploi  de  procédés  mécaniques,  a  reconquis  une  supériorité  aujourd'hui 
très  compromise  par  les  progrès  de  nos  tissus  de  laine,  qui  n^ont  pas  de  ri- 
vaux pour  le  choix  des  dessins  et  des  nuances  et  pour  la  qualité  des  étoffes  ; 
ils  se  rapprochent  de  plus  en  plus,  pour  le  bon  marché  des  produits  très 
inférieurs,  de  PAngleterre,  de  la  Belgique,  de  TAllemagne. 

Le  dernier  recensement  a  compté  plus  de  190000  personnes  occupées 
par  les  diverses  industries  de  la  laine,  parmi  lesquelles  nous  comptons 
I  200  délaineurs,  i  000  personnes  occupées  au  dégraissage,  épaillage,  lavage 
des  laines;  i  3oo  dans  la  fabrication  du  feutre;  18  000  dans  le  filage  de 
laine  peignée  ;  1 2  000  dans  le  peignage  de  la  laine  ;  7  000  dans  la  filature 
de  la  laine  cardée  ;  i  3oo  dans  le  dévidage  et  la  retorderie  de  la  laine  ; 
38  000  dans  le  tissage,  la  fabrication  du  mérinos,  de  la  flanelle,  etc.  ;  5  3oo 
dans  rétoffe  d'ameublement;  10  000  dans  le  lainage  ;  3o  000  dans  la  dra- 
perie; 36  000  dans  la  fabrication  des  nouveautés;  26  000  dans  le  velours 
de  laine  ;  5  000  dans  les  couvertures  de  laine,  le  molleton  ;  5  5oo  dans  les 
tapis  ;  400  dans  les  rentrayeuses  de  drap  et  tapis. 

Départements  où  la  laine  est  le  plus  fabriquée  :  le  Nord  (Cambrai), 
95  000  personnes,  soit  5oo  pour  10  000;  la  Marne  (Reims),  rS  000  per- 
sonnes ;  les  Ardennes  (Sedan)  ;  le  Tarn  (Castres,  Lodève)  ;  TAisne  (Ver- 
vins)  ;  la  Seine-Inférieure  (Rouen  et  tout  son  arrondissement)  ;  la  Somme, 
l'Eure  (Louviers),  etc. 

Le  groupe  parisien  (Paris  et  Saint*Denis)  réunit  une  assez  grande  va* 
riétéde  fabrication,  mais  la  majorité  des  articles  dits  de  Paris,  sont,  en  réa- 
lité, manufacturés  dans  la  région  du  Nord  et  en  Champagne;  les  maisons 
parisiennes  ne  fournissent  que  les  dessins  et  les  fils  teints  à  Paris. 

Pour  la  fabrication  des  draps,  on  trouve  :  Tépincetage  et  rentrayage  à 
Elbeuf  (58  établissements,  3  3oo  ouvriers  et  ouvrières),  Caudebec-lès-El- 
beuf,  Saint-Pierre-lès-Elbeuf',  Malaunay;  apprêtage  à  Elbeuf  (i  800  ou- 
vriers), Caudebec-lès-Elbeuf,  Malaunay,  Saint-Pierre-lès-Elbeuf;  foulerie 
à  Elbeuf  et  à  Caudebec-lès- Elbeuf;  filage  et  tissage  à  Elbeuf,  Saint-Pierre- 
lès-Elbeuf,  Saipt-Aubin,  Caudebec-Iès-Elbeuf;  teinture,  feutrage,  à  Elbeuf. 
Dans  les  mêmes  localités  sont  centralisés  les  établissements  de  la  foulerie, 
de  filature  et  d'apprêts  de  laine.  C'est  encore  à  Elbeuf  et  dans  les  localités 
qui  l'entourent  que  se  tiennent  les  industries  diverses  de  la  laine  :  retor* 
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dage,  teinture,  lavage,  effilochage,  etc.,  ainsi  que  les  ateliers  de  lamiers- 
rôiiers. 

On  compte  60  fabricants  à  Elbeuf,  i  200  métiers  mécaniques  et  2  000 
métiers  à  la  main  ;  le  nombre  des  broches  à  filer  est  de  75  000,  celui  des 
broches  à  retordre  de  i3  000.  La  fabrication  de  drap  d' Elbeuf  se  chiffre 
annuellement,  en  moyenne,  par  i5  à  18  millions  de  francs.  La  flanelle 
fabriquée  représente  une  valeur  de  1  5oo  000  francs.  A  côté  des  draps, 
diverses  spécialités  se  sont  établies  à  Elbeuf  et  dans  les  environs  ;  une  fila- 
ture et  un  tissage  d'amiante,  une  fabrique  de  carton  d^amiante,  qui  n'ont 
cessé  de  progresser  depuis  leur  création  récente  ;  à  Saint-Aubin,  une  fa- 
brique dedéchetsde  soie  ;  à  Caudebec,  une  fabrique  de  tissus  caoutchoutés; 
à  Elbeuf,  un  établissement  de  couperie  et  soufflage  de  poils  de  lapin  et  de 
lièvre,  pour  chapellerie,  récemment  installé  et  en  pleine  prospérité  dès  la 
première  année;  une  fabrique  de  chaussons  de  lisière. 

D'après  le  rapport  de  la  Chambre  de  commerce  de  Rouen,  le  mouve- 
ment de  la  fabrication  pour  les  laines  et  la  draperie  est  annuellement  le 
suivant  : 

Entrées  Sorties 

Laines  en  suint 4.261.J00  kil.  2S9.400  kil. 

Laines  blousses i  .222.800  66. 500 

Laines  filées .1.976.300  $Si.500 

Draperies i .  361 .900  $  .874.600 

Chiffons  et  déchets 3 .  608 .  900  i .  9 10 .  100 

Pour  cette  fabrication  a  été  brûlée  une  quantité  de, 77  700  tonnes  de 
houille,  dont  la  moitié  vient  de  l'Angleterre. 

La  filature  de  laine  cardée  et  le  tissage  des  draps  fins  sont  actuellement 
en  décroissance  dans  la  Seine-Inférieure. 

L'ensemble  des  établissements  de  l'industrie  textile  comprend  Bg  3  usines, 
manufactures  et  ateliers,  occupant  61 2  contremaîtres,  96  surveillants,  14000 
ouvriers,  627  manœuvres  et  charretiers,  i5  100  femmes  et  3  600  enfants, 
soit  plus  de  3o  000  personnes  ;  cette  industrie  fait  vivre  directement  à  peu 
près  100  000  personnes  dans  le  département. 

Industrie  de  la  soie,  —  L'industrie  de  la  soie  est  d'importation 
étrangère,  comme  Péducation  du  ver  à  soie  et  la  culture  du  mûrier. 

Au  moyen  âge,  Tltalie,  la  partie  de  l'Espagne  occupée  par  les  Maures 
et  les  Orientaux  en  avaient  à  peu  près  le  monopole.  Des  ouvriers  italiens 
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rintroduisirent  à  Lyon,  au  commencement  du  xv^sîècle.  Les  manufaaures 
de  Tours,  de  Nîmes,  de  Montpellier  ne  tardèrent  pas  à  rivaliser  avec  celles 
de  Lyon.  L'éducation  du  ver  à  soie  se  concentra  dans  le  Languedoc,  la 
Provence  et  la  vallée  inférieure  du  Rhône.  A  Tépoque  de  Colbert,  les  pro- 
duits de  nos  manufactures  avaient  détrôné  ceux  de  Venise  et  de  Florence. 

L'industrie  de  la  soie  comprend  trois  groupes  distincts  :  Tindustriedes 
soies  grèges,  qui  tire  la  soie  du  cocon,  la  transforme  en  fils  bruts  ;  la  fila- 
ture et  le  tissage  des  soies  pour  étoffes,  rubans,  lacets,  tulles,  etc.,  et  enfin 
l'industrie  des  soieries  mélangées  de  laine,  de  lin,  de  coton. 

L'industrie  de  la  soie  grège  est  presque  entièrement  concentrée  dans 
les  lieux  de  production  :  Ârdèche,  Gard,  Isère,  Drôme,  Vaucluse  et  dans 
les  pays  de  filature  :  la  Loire  et  le  Rhône. 

Les  centres  de  la  fabrication  des  soieries  sont  Lyon  et  Saint-Etienne. 
Les  départements  voisins  de  Lyon  :  la  Loire,  Tlsère  et  TÂin  comptent  avec 
le  Rhône  la  presque  totalité  des  broches  et  des  métiers.  Les  arrondisse- 
ments dans  lesquels  la  proportion  des  personnes  adonnées  à  l'industrie  de 
la  soie  domine,  sont  :  la  Tour-du-Pin,  14000  personnes,  soit  i  120  pour 
10  000;  Nantua  (filatures),  3  802,  soit  782  pour  10  000  ;  Privas  (cocons), 
le  Vigan,  Roanne,  Saint-Marcellin,  Belley,  Lyon,  etc. 

Sur  les  i37  000  personnes  occupées  à  l'industrie  de  la  soie,  la  Seine- 
Inférieure  n'en  compte  que  io3  ;  dans  larrondissement  de  Rouen,  à  Saint- 
Aubin,  existe  une  fabrique  traitant  les  déchets  de  soie. 

Teinture,  apprêt,  blanchiment,  impression  de  fils  et  tissus,  etc.  — 
L^industrie  de  la  teinture  pour  fils  et  étoffes,  pour  fabricants,  apprêt,  blan- 
chiment, impression  de  fils  et  tissus,  n^occupe  pas  moins,  en  France,  de 
5o  000  personnes,  dont  3  000  dans  la  Seine- Inférieure.  Les  principales 
branches  de  cette  industrie  sont  la  teinture  proprement  dite  des  fils,  890 
maisons,  1 1  000  personnes  ;  des  tissus,  1 1  000  personnes  également  ;  les 
appréteurs  d^étoffes,  352  maisons,  i5ooo  personnes,  glaceurs,  lustreurs, 
colleurs  d'étoffes,  3  000  personnes  ;  blanchiment  de  fils  et  tissus,  240  mai- 
sons, 3  000  personnes  ;  imprimeurs  sur  étoffes  et  tissus,  78  maisons,  3  000 
personnes. 

Le  département  du  Rhône  occupe  le  premier  rang  pour  cette  indus- 
trie :  10  000  personnes,  soit  1 1 5  pour  10  000.  C'est  surtout  à  Lyon,  Ville- 
franche,  Villeurbanne  que  se  trouvent  les  plus  importants  établissements, 
au  nombre  de  8  en  tout,  97  patentés.  Viennent  ensuite  le  Nord  (arrondis- 
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sèment  de  Lille),  12  000  personnes,  soit  66  pour  10  000;  les  Vosges  (ar- 
rondissement d^Epînai),  2  5oo  personnes,  soit  55  pour  10  000;  la  Loire 
(Roanne  et  Saint-Etienne),  la  Marne  (Reims),  TAube  (Troyes),  la  Seine- 
Inférieure,  3  000  personnes,  soit  35  pour  10  000;  le  tout  à  Rouen  et  dans 
la  banlieue  de  Rouen.  Des  imprimeries  pour  tissus  sont  établies  au  Houlme, 
à  Bolbec,  Malaunay,  Maromme,  Déville,  Darnétal,  Saint-Âubin-Epinay, 
Amfreville-la-Mivoie. 

Des  teintures,  des  blanchisseries  et  des  apprétages  sont  situés  à  Rouen 
(i5  usines);  à  Roncherolles,  à  Saint-Léger-du-Bourg-Denis  (7  établisse- 
ments) ;  à  Pavilly,  à  Barentin,  à  Canteleu,  à  Déville,  à  Maromme,  à  Notre- 
Dame-de-Bondeville,  à  Malaunay,  à  Caudebec,  à  Bolbec,  etc. 

Bonneterie,  —  La  fabrication.de  la  bonneterie,  60000  personnes,  qui 
comprend  la  bonneterie  proprement  dite,  40  000  personnes  ;  la  fabrication 
des  tricots,  6  000  ;  des  gants  de  laine,  de  fils  de  soie,  2  000  ;  des  jerseys, 
gilets  de  laine,  de  bas,  etc.,  8  000.  Cette  industrie  est  surtout  importante 
dans  TAube,  20  000  personnes,  soit  85o  pour  10  000  ;  Nogent-sur-Seine, 
I  320  pour  10  000  ;  Troyes,  i  1 54  pour  10  000  ;  Arcis-sur- Aube,  890  pour 
10  000  ;  dans  la  Somme  (Montdidier,  Amiens)  ;  dans  Tarrondissement  de 
Belfort;  dans  le  Calvados  (Falaise);  les  Hautes- Pyrénées  (Bagnèresj; 
rOrne  (Mortagne),  etc.  La  Seine-Inférieure  ne  compte  que  quelques  tra- 
vailleurs de  cette  mdustrie,  à  Rouen. 

Fabrication  de  dentelles,  guipures,  broderies,  tulle,  mousseline.  — 
La  fabrication  des  dentelles,  guipures,  broderies,  tulle,  etc.,  n^occupe  pas 
moins  de  g  5  000  personnes,  dont  voici  le  détail  dans  les  différentes  branches 
de  cette  multiple  industrie  :  la  fabrication  des  dentelles  à  la  main,  de  gui- 
pures d^art,  occupent  29  000  personnes  ;  le  blanchissage,  Papprét  de  den* 
telles  occupent  plus  de  i  000  personnes.  Le  tulle,  le  crêpe  en  occupent  plus 
de  1 5  000  ;  un  millier  de  bouillonneuses,  de  crépeuses  d'étoffes  ;  3  5oo  per- 
sonnes sont  occupées  à  la  confection  de  mousselines,  étamines,  blondes  ; 
un  millier  d'ouvrières  font  les  rideaux,  autant  font  les  tissus  de  gaze,  ba* 
rège,  grenadine,  etc.  ;  7  000  brodent  à  la  mécanique  ;  2  400  dessinent  pour 
la  broderie,  les  dentelles  et  tissus  divers;  32  000  font  la  broderie  à  la 
main,  etc. 

Au  point  de  vue  géographique,  cette  industrie  s^exerce  surtout  dans  la 
Haute-Loire  (LePuy,  Yssingeaux,  Brioude),  i5  5oo  personnes  ;  les  Vosges 
(Mirecourt,  Epinal),  14000  personnes;  T Aisne  (Saint-Quentin);  le  Pas- 
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de-Calais  (Boulogne,  Calais),  tulle;  Rhône  (Lyon),  tulle;  Seine-Inférieure, 
notamment  à  Rouen  et  dans  les  communes  suburbaines. 

Fabrication  de  passementerie,  rubans,  mercerie,  etc.  —  Cette  indus- 
trie occupe  plus  de  5o  000  personnes,  dont  21  000  dans  la  Loire,  7  5oo 
dans  la  Seine,  6  5oo  dans  la  Haute-Loire,  3  000  dans  le  Nord,  autant  dans 
le  Rhône.  La  passementerie  proprement  dite  prend  29  000  ouvriers.  Pour 
ce  qui  est  des  arrondissements,  c'est  celui  d'Yssingeaux  qui  se  place  au 
premier  rang,  toutes  proportions  gardées,  661  pour  10  000.  Viennent  en- 
suite Saint-Etienne,  575  pour  10  000;  Bernay  (Eure),  278  pour  10  000; 
Montbrison,  99  pour  10  000.  La  Seine-Inférieure  n'en  fabrique  pas. 

Confection  de  vêtements,  couturières,  tailleurs,  etc,  —  L'industrie 
de  la  confection  des  vêtements  occupe,  en  France,  à  peu  près  un  million 
de  personnes,  soit  247  pour  10  000.  Parmi  cet  immense  groupement  de 
personnes,  il  convient  de  citer  les  divisions  principales  :  65o  000  tailleurs 
pour  dames,  couturières,  etc.  ;  to5  000  tailleurs  d^habits  ;  35  000  fabricants 
de  vêtements  tout  faits  ;  10  000  giletiers  et  giletières  ;  12  000  fabricants  de 
corsets;  12000  fabricants  de  linge,  de  bonnets,  de  coiffes  de  femmes; 
1 3  000  fabricants  de  chemises  :  2  800  fabricants  de  cravates  ;  8  000  piqueurs 
et  piqueuses  à  la  machine;  10  000  fabricants  de  confections  pour  dames  et 
enfants  ;  9  000  culottiers  et  culottîères,  etc.  A  noter  environ  7  5oo  enfants 
ou  travailleurs  de  tout  âge  dans  les  ouvroirs. 

Les  départements  qui  comptent  le  plus  de  travailleurs  dans  le  vêtement 
et,  en  même  temps,  la  plus  forte  proportion,  sont,  sans  contredit  :  la  Seine, 
1 80  000  personnes,  soit  485  pour  10  000;  le  Rhône,  33  000  personnes, 
soit  393  pour  10  000.  Viennent  ensuite  par  ordre  de  proportion  :  l'Indre- 
et-Loire,  364  pour  10  000;  le  Loir-et-Cher,  348  ;  le  Maine-et-Loire,  336  ; 
rindre,  827;  le  Cher,  3o5  ;  le  Ix>iret,  3oo;  la  Loire- Inférieure,  284.  Puis, 
dans  une  autre  région,  la  Seine-et-Marne,  283  pour  10 000;  la  Marne,  280. 
D'une  manière  générale,  tout  le  centre  et  la  partie  inférieure  du  bassin  de 
la  Loire  comptent  un  grand  nombre  et  une  forte  proportion  de  couturières 
et  d'ouvriers  de  vêtement.  De  même  la  Normandie,  surtout  le  Calvados, 
puis  le  centre  du  bassin  de  la  Seine,  la  Champagne,  le  Lyonnais,  les 
Basses- Pyrénées,  les  Alpes-Maritimes.  Les  régions  montagneuses,  au  con- 
traire, du  massif  central  des  Alpes,  la  Corse,  comptent  fort  peu  d'ouvrières 
en  couture  et  en  vêtement.  Cela  semble  indiquer  que  dans  les  ménages,  la 
femme  n'y  a  que  peu  de  recours  à  l'aide  de  couturières  ou  de  magasins  de 
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confections.  Les  arrondissements  dans  lesquels  on  compte  le  plus  de  coutu- 
rières, sont  :  Caen,  570  pour  10  000;  Tours,  445  pour  10000;  Lyon, 
440,  etc. 

Dans  la  Seine-Inférieure,  leur  nombre  est  de  22000,  soit  269  pour 
10  000,  se  divisant  ainsi  :  6  881  à  Rouen,  soit  65o  pour  10  000;  3  700  dans 
le  reste  de  Tarrondissement  de  Rouen,  soit  188  pour  10  000  ;  2  3oo  dans 
Tarrondissement  de  Dieppe,  soit  2 1 6  pour  10  000  ;  3  65o  au  Havre,  soit  3 10 
pour  10  000  ;  2  100  dans  le  reste  de  Tarrondissement  ;  i  600  dans  celui  de 
Neufchâtel,  soit  221  pour  10  000;  enfin,  i  »oo  dans  celui  d' Y vetot,  soit  190 
pour  10  000. 

Les  industries  accessoires  du  vêtement  sont  les  suivantes  dans  le  dépar- 
lement :  les  bretelles  sont  fabriquées  à  Rouen,  à  Darnétal  ;  les  chapeaux,  à 
Yvelot  et  à  Rouen  ;  les  corsets,  à  Rouen. 

Parapluies  et  ombrelles.  —  La  fabrication  de  parapluies  et  ombrelles 
occupe  près  d&  S  000  ouvriers  des  deux  sexes  dans  toute  la  France.  Cest  le 
Cantal  (arrondissement  d^Âurillacj  à  qui  revient  le  premier  rang  et,  loin 
derrière  lui,  le  Maine^dl-Loire  (Angers),  le  Rhône  (Lyon),  le  Loiret,  la 
Seine.  L'Administration  des  contributions  directes  compte  2  277  patentés 
comme  fabricants  de  parapluies  et  ombrelles.  Il  y  en  a  une  trentaine  à 
Rouen  et  dans  sa  banlieue. 

Chapellerie,  —  La  chapellerie  pour  hommes  et  pour  femmes  fait  vivre 
1 1 5  000  personnes,  dans  toute  la  France,  qui  se  partagent  en  deux  groupes 
distincts  :  la  chapellerie  pour  hommes,  feutre,  soie,  peluche,  qui  occupe 
16  000  personnes;  la  fabrication  de  képis,  de  casquettes,  de  calottes,  4  000 
personnes  ;  de  chapeaux  de  paille,  4  5oo  personnes.  A  ce  groupe,  doivent 
se  rattacher  les  fabricants  de  chaussures  de  feutre,  de  chaussons,  etc.,  au 
nombre  de  4  000.  La  chapellerie  pour  femmes,  c'est*à-  dire  les  modistes, 
sont  au  nombre  de  45  000  environ  ;  les  fabricants  et  appréteurs  de  plumes 
et  de  fleurs  artificielles  au  nombre  de  22  000  des  deux  sexes.  A  cette  indus- 
trie, joignons  les  fabriques  de  fleurs  et  couronnes  en  perles,  6  000  per* 
sonnes  ;  de  broderies  en  perles,  7  000  également. 

Le  premier  rang  appartient  à  la  Meurthe-et-Moselle  pourla  proportion, 
6  000  personnes,  soit  1 1 5  pour  10  000,  et  à  la  Seine  pour  le  nombre,  40  000, 
iii  pour  10  000.  Viennent  ensuite  le  Tarn-et-Garonne  (Montauban), 
TAude  (Limoux),  Basses- Pyrénées  (Mauléon),  Belfort,  Eure  (Louviers), 
Rhône  (Lyon,  Villeurbanne,  Givors),  Drôme  (Montélimar..,).  D'une  ma- 
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niëre  générale,  la  chapellerie  se  trouve  à  l'Est  de  la  France,  au  bas  du  bas- 
sin de  la  Seine,  le  long  du  Rhône,  de  Lyon  à  Marseille  et  dans  le  Lan- 
guedoc. 

Dans  la  Seine- Inférieure  près  de  2  000  personnes  appartiennent  à  cette 
industrie  ;  on  compte  des  chapelleries  à  Rouen,  au  Havre,  à  Yvetot;  des 
modistes,  à  Rouen,  au  Havre. 

Blanchissage,  teinture,  nettoyage.  —  Le  blanchissage,  la  teinture,  le 
nettoyage  des  vêtements  occupent  200  000  personnes  en  France,  parmi 
lesquelles.il  en  faut  compter  140  000  pour  le  blanchissage  des  linges  de 
maison,  60  000  pour  le  repassage  et  4  000  pour  le  personnel  des  lavoirs,  etc. 
Cestdans  la  Seine-et-Oise,  i3ooo,  la  Seine,  55  000,  banlieue  de  Paris, 
que  Ton  compte  la  plus  forte  proportion  de  blanchisseuses,  ce  qui  est  natu- 
rel, puisque  l'on  y  trouve  le  lavage  et  le  repassage  de  3  millions  d^habitants 
à  Paris  et  sa  banlieue.  Pour  une  raison  identique»  Ton  trouve  un  grand 
nombre  de  personnes  de  cette  profession  occupées  au  blanchissage  du  linge 
autour  des  grandes  villes  :  Lyon,  Marseille,  Nice,  Rouen,  le  Havre,  7  5oo 
personnes  dans  la  Seine- Inférieure. 

Vannerie,  sparterie,  etc,  —  La  vannerie,  la  sparterie,  la  fabrication 
d'objets  en  bambou,  roseau,  jonc,  de  paillassons,  occupe  en  France  27  000 
personnes,  surtout  dans  TEst  et  le  Nord-Est  de  la  France.  Les  départements 
qui  en  comptent  le  plus,  sont  :  TÂisne,  5  000,  soit  93  pour  10  000;  les 
Ardennes,  i  800,  soit  58  pour  10  000;  la  Haute-Marne,  la  Meuse,  la 
Marne,  la  Meurthe-et-Moselle.  En  dehors  de  ce  groupe  compact,  à  noter 
les  Landes,  le  Vaucluse.  On  en  compte  700  dans  la  Seine-Inférieure,  dont 
la  moitié  au  Havre  et  dans  sa  banlieue. 

•  Crins  et  plumes,  —  La  fabrication  et  mise  en  œuvre  des  crins  et 
plumes,  fort  restreinte,  occupe  7  5oo  personnes,  dont  les  trois  quans  sont 
dans  le  département  de  la  Seine,  5  600,  soit  i5  pour  toooo.  On  en  compte 
encore  dans  l'arrondissement  de  Clermont-sur-Oise,  à  Moulins,  à  Rennes, 
etc.  La  Seine-Inférieure  n'en  compte  pas. 

Cuirs  et  peaux,  —  La  préparation  des  peaux  et  cuirs  occupe,  en 
France,  près  de  5o  000  personnes,  dont  20  000  pour  la  tannerie,  7  000 
pour  la  corroierie,  10  000  pour  la  mégisserie,  2  000  pour  les  cuirs  vernis, 
4  000  pour  la  pelleterie,  i  5oo  pour  la  teinture  des  peaux,  etc.  Cette  indus- 
trie, florissante  et  renommée  de  tout  temps  en  France,  est  répandue  près- 
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que  régulièrement  dans  nos  difTérents  départements;  toutefois,  elle  est  plus 
intense  dans  TArdèche  (Tournon),  i  900  personnes,  soit  55  pour  loooo; 
le  Tarn  (Lavaur),  54  pour  10  000  ;  l'Indre  (Issoudun),  18  pour  10  000  ;  la 
Seine,  12  000,  soit  3i  pour  10  000;  TAveyron,  la  Haute-Vienne,  Plsère, 
le  Rhône  ;  la  Seine-Inférieure  compte  8  à  900  personnes  de  cette  industrie, 
dont  la  plus  grande  partie  se  trouve  à  Rouen  et  les  communes  voisines  et 
aussi  dans  Tarrondissement  de  Neufchâtel.  L'industrie  des  cuirs  et  des 
peaux  compte  une  chamoiserie  à  Pavilly,  des  tanneries  à  Saint-Saëns 
(20  tanneries),  à  Caudebec-en-Caux,  à  Darnétal,  à  Rouen,  etc.  Les  cuirs 
viennent  surtout  de  l'Amérique  du  Sud,  directement  par  Anvers. 

Fabrication  d'objets  divers  en  cuir  ou  peau.  —  Cette  fabrication  oc- 
cupe 53  000  personnes  en  France,  soit  14  pour  10  000,  parmi  lesquelles  on 
a  compté  38  000  pour  la  sellerie,  le  harnachement,  7  5oo  pour  la  piqûre 
de  tiges  de  botte  et  de  bottines,  2  000 pour  la  gaînerie,  i  5oo  pour  les  divers 
objets  en  cuir,  i  200  pour  anicles  de  voyage,  etc.,  i  000  pour  les  porte- 
feuille et  les  porte-monnaie.  Cette  fabrication  se  fait  surtout  dans  la  moitié 
nord  de  la  France  avec  Paris  comme  centre  et  ayant  pour  limites  la  Bre- 
tagne et  la  Franche-Comté  et  toute  la  vallée  du  Rhône,  de  Lyon  à  Nîmes. 
Départements  qui  fabriquent  le  plus  :  la  Seine,  12  000  personnes;  Tllle- 
et-Vilaine,  la  Haute-Garonne,  PEure-et-Loir,  l'Eure,  le  Vaucluse,  la 
Mayenne,  l'Indre-et-Loire,  l'Oise,  le  Rhône,  etc.  Le  massif  central  en  est 
dépourvu.  Dans  la  Seine-Inférieure,  un  millier  de  personnes  sont  occupées 
à  cette  industrie  et  sont  à  peu  près  également  réparties  dans  ses  arrondisse- 
ments ;  toutefois,  c'est  dans  l'arrondissement  de  Neufchâtel  que  la  propor- 
tion en  est  la  plus  forte,  tandis  que  le  nombre  est  plus  considérable  à  Rouen 
et  dans  sa  banlieue.  Rouen  compte  deux  fabriques  de  tiges  de  chaussures 
et  six  manufactures  de  chaussures  diverse^. 

Chaussures,  —  La  fabrication  des  chaussures  occupe  210000  per- 
sonnes en  France,  y  compris  7  000  dans  la  confection  des  galoches.  Elle  est 
située  surtout  dans  l'Oise,  6  000  personnes  (Clermont-sur-Oise),  dans  la 
Drôme  (Valence),  dans  rille-et-Vilaine  (Fougères),  la  Meurthe-et-Moselle 
(Nancy),  l'Aveyron  (Millau),  la  Haute-Marne,  la  Corse,  etc.  Près  de  4  000 
personnes  sont  occupées  dans  les  cordonneries  de  la  Seine-Inférieure,  soit 
46  pour  10  000.  C'est  à  Roueti  que  l'on  en  compte  surtout,  environ  1  400, 
soit  1 10  pour  10  000. 
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Gants.  —  La  fabrication  dès  gants  de  peau  (20  000  ouvriers  des  deux 
sexes)  est  une  spécialité  de  l'Isère,  12  000  ouvriers  et  ouvrières  dans  Tar^ 
rondissement  de  Grenoble. 

Sciage  de  bois,  charpente,  menuiserie,  charronnage,  etc.  —  Le  sciage 
de  bois,  la  charpente,  menuiserie,  charronnage,  etc.,  occupent  415  000  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  22  000  sont  pour  le  sciage  mécanique  du  bois, 
2  000  pour  le  sciage  et  fendage  du  bois  à  brûler,  3  000  pour  l'établissement 
des  caisses  d'emballage,  97  000  pour  la  charpente  en  bois,  3o  000  pour  le 
sciage  de  long,  5  000  pour  la  construction  des  barques  et  bateaux,   1  5o  000 
pour  la  menuiserie,  i  3oo  pour  le  parquetage,  82  000  pour  le  charronnage 
et  la  fabrication  des  voitures,  2  5oo  pour  la  peinture  et  le  vernissage  en 
voitures,  etc.  La  répartition  géographique  de  cette  industrie  multiple  se 
ressent  un  peu  de  la  manière  dont  sont  répandues  en  France  les  forêts. 
Cest  ainsi  que  les  Landes  tiennent  le  premier  rang,  5  5oo  personnes  occu* 
pées  à  Tabatage  et  à  la  préparation  du  bois,  soit  i83  pour  10  000;  viennent 
ensuite,  dans  la  Normandie  et  pays  voisins,  l'Orne,  le  Calvados,  la  Mayenne, 
la  Sarthe,  nile-et-Vilaine,  la  Manche.  Du  côté  des  Landes,  notons  parmi 
les  départements  les  plus  importants,  le  Gers,  la  Gironde,  les  Hautes- 
Pyrénées,  les  Basses-Pyrénées,  le  Tarn-et- Garonne,  le  Lot-et-Garonne. 
D'autres  régions  qui  favorisent  cette  industrie  sont  déterminées  par  TEure, 
à  rOuest  de  Paris;  par  la  Meuse,  la  Haute*Marne,  les  Vosges,  à  l'Est  de  la 
France.  Au  Sud-Est,  Tlsère,  le  Jura,  TAin,  fournissent  quelque  peu  leur 
contingent  à  cette  industrie.  La  Seine-Inférieure  compte  10  000  personnes 
occupées  à  cette  industrie,  soit  117  pour   10  000.  Cest  dans  l'arrondisse^ 
ment  de  Neufchâtel  que  l'on  en  compte  une  proportion  plus  forte,   178 
pour  10  000.  Viennent  ensuite  le  Havre,  puis  Yvetoi. 

La  carrosserie  et  le  charronnage,  qui  ont  de  grands  ateliers  à  Rouen 
(12  ateliers),  au  Havre,  à  Neufchâtel,  Gournay-en-Bray,  Bolbec,  Fécamp, 
Yvetot,  Dieppe,  Auffay. 

A  ce  groupe  se  rattache  également  l'industrie  des  constructions  navales 
et  de  la  construction  de  la  batellerie  de  rivière,  avec  ses  industries  annexes. 
La  construction  des  navires,  très  importante,  possède  un  grand  chantier  à 
Petit-Quevilly,  occupant  plus  de  i^ooo  ouvriers,  et  cinq  chantiers  au  Havre, 
occupant  plus  de  2  000  ouvriers;  néanmoins,  il  faut  reconnaître  que  la 
construction  des  navires  traverse  actuellement  une  crise  grave,  que  Palloca- 
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tion  de  primes  ne  saurait  enrayer,  cette  crise  étant  la  conséquence  du  ralen- 
tissement du  mouvement  de  la  navigation  française.  A  cette  industrie  se 
trouvent  liés,  dans  la  prospérité  et  dansle  marasme,  les  ateliers  de  construc- 
tion en  fer  et  les  forjges  du  Havre,  ainsi  que  les  corderies  au  Havre,  au 
Tréport,  à  Gonfreville-rOrcher,  à  Dieppe,  à  Fécamp,  à  Bolbec,  à  Rouen, 
à  Sotteville-lès-Rouen. 

Objets  en  bots,  —  La  fabrication  d^objets  en  bois,  qui  fait  vivre  1 3o  ooo 
travailleurs  en  France,  se  répartit  d^une  façon  plus  régulière,  sauf 
qu'elle  est  plus  intense  dans  tout  le  centre  du  massif  central,  et  surtout  dans 
le  département  de  la  Seine.  Parmi  les  spécialités,  notons  5  ooo  layetiers- 
emballeurs,  43  000  tonneliers,  61  000  sabotiers.  Les  départements  qui  sont 
les  plus  importants,  sous  ce  rapport,  se  classent  ainsi  :  Gironde,  1 1  000 
personnes,  soit  i32  pour  10  000,  surtout  à  cause  des  tonneliers  nécessités 
par  le  commerce  des  vins  ;  l'Yonne,  l'Hérault,  même  raison  ;  les  Landes, 
la  Creuse,  le  Loir-et-Cher,  la  Sarthe,  la  Côte-d'Or,  etc.  Dans  le  département 
de  la  Seine-Inférieure,  nous  comptons  i  200  personnes  employées  par  cette 
industrie.  La  plus  grande  proportion  se  trouve  à  Rouen,  23  pour  10  000 
et  dans  la  banlieue  du  Havre  20  pour  10  000,  ainsi  que  dans  ^arrondisse- 
ment  de  Neufchâtel. 

L'industrie  du  bois,  en  dehors  des  charpentiers,  menuisiers  et  ébé- 
nistes qui  se  trouvent  dans  chaque  ville  importante,  est  représentée  plus 
spécialement  par  des  fabriques  de  brosses  et  bois  de  brosses;  à  Darnétal, 
des  scieries  importantes,  au  Havre,  à  Rouen,  Elbeuf,  Dieppe,  Fécamp, 
Caudebec-en-Caux. 

Ebénisterie.  —  Quant  à  l'ébénisterie,  qui  occupe  en  France  90  000 
personnes,  elle  est  plutôt  exercée  de  Paris  à  la  Seine,  par  les  départements 
delà  Seine,  de  POise,  de  l'Eure;  à  l'Est,  par  la  Meuse,  les  Vosges,  la 
Haute-Saône;  dans  le  Midi,  en  Provence,  en  Languedoc,  r  200  personnes 
sont  occupées  par  cette  industrie  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Cest  à  Rouen,  247  personnes,  que  l'on  compte  la  plus  forte  pro- 
portion. 

Métallurgie. —  L'industrie  sidérurgique,  comprenant  la  production 

des  fontes,  des  fers,  des  aciers  et  autres  métaux,  est  représentée  en  France 

par  237  usines,  employant  2  467  machines  à  vapeur,  d'une  puissance  de 

216  000  chevaux  et  363  roues  hydrauliques,  d'une  force  de  12  000  chevaux- 

.  vapeur.  Sur  ces  237  usines,  on  en  compte  28  dans  le  Nord,  25  dans  la 


^ 
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Loire,  24  dans  la  Meurthe-et-Moselle,  20  dans  les  Ardennes,  i5  dans 
PAriège,  14  dans  la  Haute-Marne,  6  dans  leDoubs  et  autant  dans  Tlsère, 
une  dans  la  Seine- Inférieure. 

Pour  les  fontes,  les  usines  en  activité,  en  iqoS,  ont  été  au  nombre  de 
57,  comprenant  io5  hauts  fourneaux  ;  la  production  de  la  fonte  a  été  de 
2  405  000  tonnes,  représentant  une  valeur  de  160  millions  de  francs.  La 
Meurthe-et-Moselle  (Mont-Saint-Martin,  Jœuf,  Pont-à-Mousson,  Miche- 
ville,  Jarville,  etc.),  ont  produit  I  56 1  000  tonnes  de  fonte  ;  le  Nord,  204  000; 
le  Pas-de-Calais,  85  000  ;  la  Saône-et-Loire,  85  000  (leCreusot)  ;  les  Landes, 
67  000  ;  le  Gard,  66  000  (Bessèges).  La  Seine-Inférieure  ne  produit  pas  de 
fonte  en  première  fusion.  La  production  des  fers  a  été,  en  1903,  dans  134 
usines,  de  639  000  tonnes,  à  laide  de  362  fours  à  puddler,  3 1  foyers  d*affi- 
nerie  et  599  fours  à  réchauffer.  Une  centaine  d'usines  à  fer  existent  dans  le 
Nord.  Viennent  ensuite  29  usines  dans  les  Ardennes,  i5  dans  la  Saône-et- 
Loire,  1 3  dans  la  Meurthe-et-Moselle,  à  Corcy,  12  dansTAriège,  à  Pamiers. 

Pour  ce  qui  est  de  Tacier  en  lingots,  la  production  est  annuellement 
de  I  600  000  tonnes,  dont  720  000  dans  la  Meurthe-et-Moselle,  200  000 
dans  le  Nord,  i3o  000  dans  la  Saône-et- Loire,  75  000  dans  la  Loire.  Le 
nombre  des  aciéries  est  de  56.  L'acier  ouvré  produit  est  de  i  3oo  000  tonnes 
par  an  dans  les  mêmes  dépanements.  La  Seine- Inférieure  a  produit  1  000 
tonnes  d'acier,  pour  une  valeur  de  600  000  francs. 

Lesautresmétauxproduitsen  France, sont:  rargent,Bouches-du-Rhône, 
64  000  kilog.;  le  plomb,  Loire-Inférieure,  Pas-de-Calais,  19  000  kilog.; 
le  zinc,  Aveyron,  Nord,  36  000 kilog.;  le  cuivre,  Ardennes,  Pas-de-Calais, 
6  800  kilog.;  le  nickel,  Seine-Inférieure,  i  600  kilog.  (au  moyen  des  im- 
portations de  minerai  de  la  Nouvelle-Calédonie)  ;  Taluminium,  d'une  va- 
leur de  I  5oo  000  francs,  à  Paide  de  25o  ouvriers,  Savoie,  i  400  kilog.; 
Pantimoine,  i  750  kilog. 

L'ensemble  de  la  fabrication  métallurgique  avec  la  consistance  des 
usines,  le  nombre  des  ouvriers,  le  prix  des  produits  fabriqués,  résultera  des 
chiffres  suivants,  extraits,  comme  les  précédents,  des  statistiques  du  Minis- 
tère des  Travaux  publics.  Les  usines  de  la  Seine-Inférieure  sont  au  nombre 
de  14  fonderies,  comprenant  2  3  cubilots  et  ayant  occupé,  la  même  année, 
521  ouvriers  pour  la  production  de  5  375  tonnes  de  fonte  en  deuxième 
fusion,  valant  1  571  000  francs. 


i 
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GH»pH:<iUE  NO  i6. 
Production  des  métaux,  par  déparlenient. 

Forges,  forgerons,  maréchaux-fer rants,  limes,  couteaux,  etc.  — 
La  fabricaiion  des  objets  en  fer  et  en  acier  occupe  160  000  personnes  dans 
toute  la  France,  dont  20  000  pour  les  forges  proprement  dites,  9  000  pour 
la  fabrication  d'écrous,  de  grosse  quincaillerie,  de  ressorts,  etc.;  loooo 
pour  Ja  ferronnerie,  les  outils  en  fer,  acier  j  85  000  maréchaux-ferrants  ; 
10  000  couteliers  ;  7  000  pour  la  confeaion  des  couteaux  ;  3  000  pour  les 
limes  ;  I  3oo  pour  les  chaînes  ;  3  000  pour  la  trétîlene  ;  2  Soo  pour  reti- 
rage des  métaux,  les  tuyaux,  etc. 

Figurent  parmi  les  départements  dans  lesquels  cette  industrie  occupe 
le  plus  de  monde,  proportions  gardées,  le  territoire  de  Belfort,  4  000,  soit 
429  pour  10000;  la  Haute-Marne  (Vassy,  Langres,  Chaumont),  9  000, 
soit  390  pour  to  000  ;  le  Puy-de-Dôme  (Thiers)  ;  la  Loire  (Saint- Etienne]  ; 
l'Oise  (Crielj  ;  le  Jura,  la  Nièvre,  la  Haute-Saône,  etc. 

D'une  manière  générale,  cette  industrie  est  dans  l'Est  de  la  France  et 
quelque  peu  dans  le  Poitou  (Châiellerault  pour  les  couteaux),  avec  un 
groupe  séparé,  Ambert  et  Saint-Etienne.  Les  maîtres  de  forges  sont  20  dans 
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le  Nord,  26  dans  la  Loire;  les  forgerons  sont  surtout  dans  TOuest  de  la 
France,  les  maréchaux-ferrants  dans  le  Nord,  jusque  dans  le  bassin  de  la 
Loire  ;  les  fabriques  de  limes  dans  la  Seine  et  dans  la  Loire  ;  la  coutellerie 
dans  le  Puy-de-Dôme,  la  Haute-Marne,  la  Vienne  ;  les  tréfileries,  la  quin- 
caillerie, dans  rOrne. 

Le  groupe  industriel  de  la  métallurgie  et  des  constructions  mécaniques 
consiste  en  ateliers  et  chantiers  de  construction  au  Havre,  à  Bolbec,  Fécamp, 
Dieppe,  Buchy,  Elbeuf,  Sotteville-lès- Rouen,  Rouen,  B'oisguillaume,  Dé- 
ville, Canteleu,  Maromme.  3  usines  fabriquent  des  boulons  à  Rouen,  et 
même  nombre  fabriquent  des  cardes  d'acier  à  Rouen  et  à  Elbeuf;  une 
fabrique  de  chaînes  au  Havre;  une  fabrique  de  machines  à  coudre;  des 
fabriques  de  moteurs,  d'outils,  de  machines-outils  à  Rouen;  des  laminoirs 
pour  fer,  pour  cuivre  et  zinc,  à  Déville,  à  Gonfreville-rOrcher  ;  de  nom- 
breux ateliers  de  mécaniciens  et  des  fabriques  de  machines  au  Havre,  à 
Rouen,  à  Elbeuf,  Bolbec,  Fécamp,  Dieppe;  une  fabrique  considérable  de 
locomotives  à  Sotieville-lès- Rouen,  occupant  i  200  ouvriers;  les  fonderies 
de  fer  en  deuxième  fusion  du  Havre,  de  Bolbec,  de  Blangy,  de  Déville,  de 
Rouen,  d'Elbeuf  compléteront  le  rapide  aperçu  que  nous  donnons  de  Tm- 
dustrie  métallurgique  de  la  Seine-Inférieure. 

Clouterie,  articles  de  fer  et  d'acier^  etc,  —  La  clouterie,  les  articles 
de  fer  et  d'acier,  les  aiguilles,  les  épingles,  les  serrures  occupent  35  000 
personnes,  soit  6  5oo  pour  les  clous  (Doubs  principalement),  1  200 
pour  les  plumes  (Boulogne-sur-Mer,  deux  usines);  6  000  pour  la  petite 
quincaillerie,  les  ustensiles  en  fer  battu,  étamé,  etc.  (Orne,  Ardennes, 
Haute-Saône,  Manche,  etc.);  6  000  pour  les  serrures,  une  grande  partie 
dans  la  Somme  (Escarbotin),  dans  la  Seine,  etc.;  i5o  personnes  seule- 
ment sont  comptées  dans  cette  industrie,  dans  la  Seine- Inférieure  et  la 
plus  grande  partie  à  Rouen. 

Charpente  en  fer ,  —  La  charpente  en  fer  est  surtout  fabriquée  dans 
la  banlieue  des  grandes  villes  ;  les  environs  de  Paris,  autour  de  Lyon,  de 
Bordeaux,  le  long  de  la  Méditerranée,  à  Rouen,  au  Havre. 

Tôlerie.  —  La  fabrication  de  la  tôlerie,  des  appareils  de  chauffage,  se 
font  surtout  dans  l'Aisne  (Vervins),  la  Charente  (Angouléme),  la  Seine, 
le  Rhône. 

Armurerie  —  L'armurerie,  6  000  personnes,  est  fabriquée  surtout  à 
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Saint-Etienne,  à  Montbrîson,  à  Clermont-sur-Oise.  Cette  industrie  ne 
compte  que  66  travailleurs  dans  la  Seioe-Inférieure,  dont  la  moitié  à 
Rouen, 

Chaudronnerie.  —  La  chaudronnerie,  la  construction  mécanique,  le 
matériel  des  chemins  de  fer,  les  tourneurs  sur  métaux^  la  fabrication  des 
vélocipèdes,  des  automobiles,  qui  occupent  210  000  personnes,  se  trouvent 
dans  les  Ardennes  (Sedan],  la  Saône-et'Loire  (le  Creusot),  la  Loire-Infé- 
rieure (Nantes),  Indre,  etc.,  le  Nord,  le  Var  (chantiers  de  bâtiment),  la 
Seine  (Saint-Denis),  la  Seine-Inférieure  (le  Havre,  Rouen,  Quevilly,  Fé- 
Camp,  etc.,  voir  plus  loin  les  détails),  le  Rhône  (Lyon,  OuUins,  Villeur- 
banne, etc.),  le  Doubs  (vélocipèdes,  automobiles).  D'une  manière  générale, 
Paris,  Lyon,  le  Creusot  étant  mis  à  part,  cette  industrie  s'étend  principale- 
ment au  Nord  et  au  Nord-Ouest,  à  TEst,  puis  dans  le  bassin  de  la  Garonne. 

La  Seine-Inférieure  compte  de  7  000  à  8  000  travailleurs  dans  cette 
industrie,  dont  la  moitié  se  trouve  dans  Rouen  et  sa  banlieue,  et  l'autre 
moitié  au  Havre,  à  Fécamp,  au  Tréport. 

La  Construction  des  navires  a  des  chantiers  à  Rouen  et  aux  environs  : 
les  Chantiers  de  Normandie,  situés  à  Quevilly,  possédés  maintenant  par  la 
Société  des  ateliers  de  Saint-Nazaire-Penhouët,  construisent  plusieurs  grands 
navires  à  la  fois;  le  Havre  possède  des  chantiers  de  construction  pour  les 
grands  navires  ;  des  Sociétés  ont  créé  récemment,  sur  les  terrains  marécageux 
de  PEure  et  de  Graville,  d'importantes  usines  que  le  voisinage  des  nouveaux 
bassins  et  du  canal  de  Tancarville  met* dans  une  excellente  condition  pour 
la  réception  des  matières  premières.  L'industrie  des  constructions  navales 
est  actuellement  représentée  par  la  Société  des  Forges  et  Chantiers  de  la 
Méditerranée,  les  Chantiers  Normand  et  les  chantiers  Lemarchand.  La 
Société  des  Forges  et  Chantiers,  dont  le  personnel  comprend  3  700  ouvriers, 
met  chaque  année  à  Peau  de  grands  voiliers,  des  steamers,  des  cargo*boats, 
des  pétroliers,  des  torpilleurs  et  contre-torpilleurs.  Les  chantiers  Normand 
ont  la  spécialité  des  navires  de  guerre  et  des  navires  de  plaisance;  ils 
occupent  un  millier  d'ouvriers.  Quant  aux  établissements  Lemarchand,  ils 
construisent  des  bâtiments  de  plaisance  et  de  service  d^un  tonnage  plus 
faible.  Fécamp  possède  deux  chantiers  de  construction,  qui  font  par  an 
plusieurs  dundees  de  1 5o  tonneaux  et  plusieurs  terre*neuviens  de  200  à 
3oo  tonneaux.  Dieppe  possède  dans  son  port  trois  chantiers  pour  la  cons- 
truction et  répargtipn  def  navires  de  faible  tonnage.  L^un  de  ces  chantiers 
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construit  spécialement  des  navires  en  fer  pour  la  pèche,  les  deux  autres, 
des  navires  en  bois,  des  barques  et  des  canots.  Un  seul  chantier  existe  au 
Tréport,  construisant  des  bateaux  de  pêche  de  20  à  40  tonneaux. 

Appareils  en  cuivre,  bron:{e,  etc.  —  La  fabrication  d'appareils  en 
cuivre  et  en  bronze,  la  petite  chaudronnerie,  Pétamage,  la  fonderie  de  cuivre 
et  de  bronze,  qui  occupent  en  France  65  000  personnes,  s'étend  du  côté  du 
nord,  du  nord-est,  de  Test,  et  dans  quelques  grandes  villes  comme  Paris, 
Lyon,  Marseille,  Rouen.  La  proportion  la  plus  forte  est  à  Belfort,  à  Saint- 
Claude,  à  Baume-les-Dames.  La  Seine-Inférieure  compte  900  travailleurs  de 
cette  industrie,  dont  la  plus  grande  partie  est  à  Rouen  et  dans  sa  banlieue. 

Articles  en  fer  blanc,  étain,  plomb,  nickel,  etc.  —  La  fabrication 
des  articles  en  fer  blanc,  étain,  plomb^  zinc,  nickel,  métallisation  en  ferblan- 
terie, lampisterie,  jouets  en  métal,  occupe  38  000  personnes  environ,  et  se 
fait  surtout  dans  le  Nord  et  TEst,  dans  le  Rhône,  la  Gironde,  la  Loire-In- 
férieure, les  Bouches-du-Rhône.  La  Seine-Inférieure  ne  compte  que  200  a 
3oo  travailleurs  de  cette  industrie,  répandue  dans  tous  les  arrondissements. 

Gravure  sur  métaux,  —  La  gravure  sur  métaux,  qui  occupe  5  000  per- 
sonnes, est  exercée  dans  le  Doubs;  33o  personnes,  soit  1 1  p.  10  000;  dans 
la  Seine,  3  000,  soit  8  p.  10  000;  dans  le  Rhône,  3o7;  soit  36  p.  10  000. 
Viennent  ensuite  la  Seine-Inférieure,  les  Vosges,  les  Bouches-du-Rhône, 
la  Gironde,  la  ,Lolre.  Comme  arrondissements,  c*est  à  Besançon,  Paris, 
Rouen  et  sa  banlieue,  Epinal,  Saint-Etienne. 

Horlogerie,  bimbeloterie.  —  La  fabrication  d'horlogerie,  de  bimbe- 
loterie occupe,  dans  Tensemble  de  la  France,  37  000  personnes,  soit  près 
de  10  p.  10  000.  C^est  dans  TEst  que  Ton  compte  le  plus  de  personnes 
vivant  de  cette  industrie.  Les  départements  principaux  sont,  à  cet  égard  : 
le  Doubs,  la  Haute-Savoie,  Belfort,  le  Jura,  la  Haute-Saône,  et  dans 
d^autres  parties  de  la  France  :  la  Seine- Inférieure,  la  Seine,  le  Calvados, 
Bon neville  (Haute-Savoie),  Poniarlier,  Besançon,  Saint-Claude;  viennent 
ensuite  :  Dieppe  (70  p.  10  000),  pour  les  bibelots  et  petits  objets  en  os, 
ivoire,  nacre  (700  ouvriers),  Lure,  Belfort.  Les  instruments  de  précision  se 
fabriquent  à  Saint-Nicolas-d'Aliermont  {10  ateliers)  et  à  Mesnières. 

Taille  de  pierres.---  La  taille  de  pierres  se  fait  surtout  (4  000  personnes) 
à  Saint-Claude,  à  Gex  et  à  Nantua.  La  taille  et  travail  de  pierres  précieuses 
ordinaires,  marbre  et  autres,  qui  font  vivre  55  000  personnes,  se  tait  prin- 
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cipalement  dans  les  Hautes-Pyrénées,  la  Côte-d'Or,  la  Creuse;  mais  les 
arrondissements  dans  lesquels  Ton  compte  le  plus  de  personnes  sont  : 
Avasujes,  Gex,  Châtillon-sur-Seine,  Monain,  Riom  (pierres  de  Volvic), 
Bagnères,  Chartres,  etc.  La  Seine-Inférieure  compte  de  600  à  700  personnes 
de  cette  industrie,  en  plus  grand  nombre  à  Rouen.  Des  scieries  de  pierres, 
de  marbre,  sont  établies  à  Yvetot,  au  Havre,  à  Dieppe,  à  Rouen,  à  Grand* 
Couronne,  à  Elbeuf. 

Industrie  du  bâtiment.  —  L'entreprise  du  bâtiment,  la  maçonnerie, 
les  travaux  publics,  la  fumisterie,  la  peinture  en  bâtiments,  la  vitrerie,  etc., 
qui  occupent  en  France  un  demi-million  de  travailleurs,  sont  des  industries 
qui  s'exercent  surtout  dans  les  grandes  villes  et  les  environs,  dans  le  centre 
du  bassin  de  la  Seine,  dans  la  Gironde,  les  Alpes- Maritimes,  les  Bouches- 
du-Rhône,  la  Seine-Inférieure  (Rouen).  A  noter  que  la  Creuse  fournit,  par 
rémigration,  une  grande  partie  de  ces  travailleurs  spéciaux  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  France. 

Chaufournerie,  pldtrerie.  —  La  chaufournerie^  la  plâtrerie,  qui 
occupe  2  5  000  personnes,  sont  exercées  dans  TArdèche,  le  Pas-de-Calais, 
l'Isère,  le  Cher,  TYonne.  C'est  à  Boulogne-sur-Mer  (ciment  Portland),  à 
Avallon,  à  Meaux,  que  cette  industrie  est  la  plus  exercée  ;  200  travailleurs 
seulement  dans  la  Seine-Inférieure.  Des  appareils  de  chauffage  existent  à 
Roupn  et  au  Havre. 

Briqueterie,  céramique.  —  La  briqueterie,  la  céramique  de  bâtiment, 
la  poterie  occupent  60  000  personnes  ;  notons  principalement  dans  le  Nord- 
Ouest  et  dans  le  Midi.  Se  classent  aux  premiers  rangs  sous  ce  rapport  : 
rOise,  les  Bouches-du- Rhône,  la  Saône-et- Loire,  le  Var,  TAube,  les  Alpes- 
Maritimes,  le  Vaucluse,  le  Cher,  les  Landes.  La  Seine- Inférieure  en  compte 
I  600  travailleurs,  principalement  dans  l'arrondissement  de  Dieppe  et  dans 
les  banlieues  du  Havre  et  de  Rouen. 

L^industrie  est  représentée  par  des  briqueteries  :  à  Boisguillaume, 
Mesnil-Esnard,  Bonsecours,  Franqueville,  Saint-Pierre-lès-Elbeuf,  Notre- 
Dame-de-Bondeville,  Dieppe,  Eu,  Harfleur,  Fécamp,  Bolbec,  Yvetot. 

Faïence j  porcelaine,  —  La  fabrication  de  la  faïence  et  de  la  porce- 
laine, qui  fait  vivre  25  000  travailleurs,  dont  10  000  pour  la  faïence  et  au- 
tant pour  la  porcelaine,  2  5oo  pour  les  décorations  et  préparations  de  la 
faïence  et  de  la  porcelaine,  etc.,  est  pratiquée  :  à  Limoges,  6  5oo  per- 
sonnes; à  Bourges,  2  5oo  ;  à  Gien,  3  000;  à  Lunéville,  i  5oo;  à  Charolles, 
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I  3oo;  à  Valenciennes,  i  ooo;  viennent  ensuite  :  Fontainebleau,  Sceaux, 
Briey,  Valence,  etc.  Rouen  n^a  plus  son  importance  bien  coooue  pour  la 
porcelaine  et  ne  compte  aujourd'hui  que  quelques  ouvriers. 

Verrerie.  —  La  verrerie  (36  ooo  travailleurs),  dont  ii  ooo  pour  la 
gobeleterie,  12  000  pour  les  bouteilles,  4  000  pour  les  verres  à  vitres, 
3  000  pour  les  glaces  (sans  tain),  est  localisée  surtout  à  Lunéville,  à  Douai, 
à  Mirecourt,  à  Neufchâtel,  à  Avesnes,  à  Valenciennes,  Bar-le-Duc,  Laon, 
Saint- Etienne,  Reims,  etc.  Le  département  de  la  Seine- Inférieure  possède 
près  de  1  5oo  travailleurs  de  cette  industrie,  qui  est  centralisée  dans  l'arron- 
dissement de  Neufchâtel.  On  compte  deux  verreries  au  Trépori,  une  ver- 
rerie à  bouteilles  à  Graville-Sainte-Honorine,  des  verreries  à  flacons  à 
Guerville,  au  Tréport,  Saint-Riquier-en-Rivière,  aux  Essarts-Varimpré,  à 
Nesle-Normandeuse,  à  Rétonval,  à  Hodeng-au-Bosc,  à  Aumale,  enfin  une 
fabrique  de  vitraux  à  Rouen. 

Miroiterie,  émaillerie.  —  La  miroiterie,  Témaillerie,  qui  font  vivre 
5  000  travailleurs,  se  trouvent  à  Saint-Claude,  Besançon,  Paris,  Yssingeaux 
(par  ordre  d'importance  de  la  proportion)  ;  puis  viennent  derrière  ces  arron- 
dissements ceux  de  Compiègne,  Clermont-sur-Oise,  Nancy,  Belfort,  eic. 
83  travailleurs  de  cette  industrie  sont  recensés  dans  la  Seine-Inférieure, 
dont  la  plus  grande  partie  à  Rouen. 

Transports  par  terre.  —  L'industrie  du  transport  par  terre,  voitures 
publiques,  privées,  charretiers,  loueurs  de  voitures,  etc.,  occcupe  120000 
personnes  et  s'étend  principalement  dans  la  Seine,  les  Alpes-Maritimes,  les 
Bouches-du-Rhône,  la  Gironde,  la  Corse,  le  Var.  Dans  la  Seine-Infé- 
rieure, pays  de  population  très  dense,  bien  que  sillonné  de  voies  ferrées,  on 
compte  beaucoup  de  voitures  publiques,  pataches,  de  voitures  particulières; 
le  nombre  de  personnes  occupées  à  cette  industrie  est  de  2  5oo  environ.  Le 
nombre  des  vélos  et  des  automobiles  augmente  tous  les  ans,  mais  leurs  pro- 
grès n*ont  pas  été  si  sensibles  que  dans  TEst  de  la  France  et  dans  le  centre 
du  bassin  de  la  Seine,  autour  de  Paris. 

Transports  par  chemins  de  fer,  —  Le  transport  par  chemins  de  fer  et 
par  tramway,  qui  occupe  2  5o  000  personnes  est,  toutes  proportions  gardées, 
plus  important  dans  les  arrondissements  de  Corbeil,  Nogent-sur- Seine, 
Epernay,  Mézières,  Châlons-sur-Marne,  Laon,  Saintes,  Dijon,  Périgueux, 
Tours,  Amiens,  etc.  Paris  n'occupe  que  le  1 7«  rang  dans  cette  liste.  Viennent 
ensuite  :  Rouen,  le  Havre;  7  400  travailleurs  des  chemins  de  fer,  de  tram- 
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ways  sont  comptés  dans  le  dépanemeni  de  la  Seine-Inférieure  et  4  000  dans 
l'arrondissement  de  Rouen,  dont  i  3oo  à  Rouen. 

Les  chemins  de  fer  qui  traversent  le  département  appartiennent,  les  1 3 
premiers  suivants,  à  la  Compagnie  de  l'Ouest;  les  5  suivants  à  celle  du  Nord, 
et  le  dernier  à  une  Compagnie  particulière.  Ce  sont  :  i»  de  Paris  à  Rouen 
et  au  Havre(i07ki!.);  2**  de  Rouen  à  Serquigny  (21  kil.  1/2);  S»  de  Malau- 
nay  à  Dieppe  (52  kil.);  4**  de  Bréauté-Beuzeville  à  Fécamp  (1 9  kil.);  5°  de 
Paris  à  Dieppe  par  Neufchâtel  (7  kil.  1/2);  6»  de  Motieville  à  Clères  (20  Kil-)î 
7°  de  Motieville  à  Saint- Valery-en-Caux  (32  kil.)  ;  8°  de  Rouen  à  Chartres 
(24 kil.);  gode  Bréauté-Beuzeville  à  Lillebonne  (r4  kil.);  to°  de  Barentin  à 
Caudebec  (29  kil.);  1 1»  d'Eu  à  Dieppe  (33  kil.);  12®  du  Havre  à  Dieppe 
(107  kil.};  i3o  des  Ifs  à  Etretat  (i5  kil.);  14**  de  Rouen  à  Amiens 
(60  kil.);  i5o  de  Clères  à  Buchy  (i5  kil.  t/2);  160  de  Paris  au  Tréport 
(44  kil.  1/2);  17®  deGpurnay  à  Beauvais  (2  kil.);  18»  d'Eu  à  Abbeville 
(3  kil.);  i9<>  de  Buchy  à  Saint-Saëns  (11  kilomètres).  La  longueur  totale 
des  voies  ferrées  exploitées  est  de  700  kil.,  soit  9  kil.  p.  10  000  habitants. 
Pour  les  villes  de  Rouen,  du  Havre,  de  Dieppe,  le  mouvement  des  gares  de 
chemins  de  fer  avec;  pour  celles  de  Rouen  et  du  Havre,  le  mouvement  flu- 
vial annuel  est  le  suivant  : 

Arrivages  Expéditions 

Le  Havre  gare  (petite  vitesse) 350  000  tonnes  i  000  000  tonnes 

—  canal  de  Tancarville ... .     104000      —  500000       — 
Rouen  gare  (Nord) 135. 000      —                   200  000      — 

—  (Ouest) 236.000      —  412000      — 

—  navigation  fluviale 356  coo      ---  i  270  000      — 

Dieppe  gare  (OuestJ 120000       —  375  000      — 

Transports  par  eau.  —  Les  transports  par  eau,  qui  se  divisent  en 
transports  maritimes  (3  000  personnes),  et  en  navigation  fluviale  (rivières  et 
canaux),  20  000  personnes,  et  comptent  5  000  personnes  chez  les  arma- 
teurs divers,  dominent  surtout  dans  les  Bouches-du-Rhône,  la  Seine-Infé- 
rieure, la  Charente-Inférieure,  la  Gironde,  la  Loire- Inférieure,  et  pour  ce 
qui  concerne  les  arrondissements  dominent  surtout  à  Marseille,  au  Havre 
(3  600),  soit  3oo  p.  10  000,  la  Rochelle,  Marennes,  Chateaulin,  Cambrai, 
(canaux),  Lannion,  Brest,  etc.  Rouen  en  compte  un  millier  de  personnes 
vivant  de  cette  industrie. 

Le  mouvement  général  de  la  navigation,  venant  de  l'étranger  (grande 
pêche  et  cabotage  réunis),  est  le  suivant,  en  moyenne  par  année,  dans  les  dif- 
férents poris  de  la  Seine-Inféreure,  navires  chargés  seulement  à  rentrée  : 
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NOMS  DES  PORTS 
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Pour  ce  qui  concerne  rentrée  dans  le  poa  de  Rouen,  bassin  maritime, 
dont  Pimportance  atteint  la  moitié  du  mouvement  du  Havre,  voici  le  mou- 
vement générai  de  la  navigation  : 

Navigation^  cabotage  et  long-cours.  —  Voiliers,  vapeurs  et  chalands. 


Navigation  de  concurrence  avec  (  Français 

l'étranger (  Etrangers 

Navigation    avec    les    colonies  |  Français 

françaises (  Etrangers  . . . . 

Algérie 

I  Méditerranée.. 
Océan 

Navires  chargés  (rendememt  exact) 

Sorties 

Ensemble  de  l'entrée  et  de  la  sortie 

Navires  sur  lest  (entrée  et  sortie) 

Total  général  du  port  de  Rouen 
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4.966  2.219.600  55.551 
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Cest  le  pavillon  Anglais  qui  domine  :  le  pavillon  Français  lui  est  infé- 
rieur de  un  tiers.  Viennent  ensuite  par  ordre  décroissant  :  le  Norvégien,  le 
Danois,  le  Suédois,  FAIlemand,  l'Autrichien,  TEspagnol,  le  Russe. 
Viennent  ensuite  les  navires  belges,  hollandais,  italiens,  etc. 

Pêche  maritime.  —  La  pèche  constitue  une  des  principales  richesses 
du  département.  Le  port  de  Fécamp,  qui  arme  pour  la  grande  pêche,  con- 
tient plus  de  100  bateaux  et  le  nombre  des  pêcheurs  inscrits  dans  sa  cir- 
conscription est  de  I  100  pour  la  grande  pêche  et  i  2  5o  pour  la  pêche 
côtière.  Saint- Valéry  se  livre  également  à  la  pêche  de  la  morue  dans  les 
mers  d^Islande,  à  celle  du  maquereau  et  du  hareng  sur  les  côtes,  dans  les 
mers  du  Nord  et  sur  le  Dogger-Bank.  Dieppe  pratique  également  la  grande 
pêche,  mais  la  plus  grande  partie  des  ports,  de  Tembouchure  de  la  Seine  à 
celle  de  la  Bresle,  se  livrent  à  la  pêche  côtière,  et  le  produit  de  cette  pêche 
est  presque  tout  entier  absorbé  par  le  marché  de  Paris. 

La  pêcherie  du  département  de  la  Seine- Inférieure  présente  une  grande 
importance  économique,  près  de  lo  ooo  personnes  y  sont  occupées  : 

PÊCHE  A  PIED 

Qjiartiers  maritimes  de  pêche      Nombre  de  pécheurs  Valeur  des  produits  péchés 

Le  Tréport 334  86  000  francs 

Dieppe 835  66  000  — 

Fécamp i  400  1 60  000  — 

Le  Havre 60  25000  — 

PÊCHE  EN   BATEAU 

Nombre  Nombre  Valeur  des  produits 

d'hommes  de  bateaux  péchés 

Le  Tréport 600  80  880  000  francs 

Dieppe 570  140  i  000  000      — 

Fécamp 2  300  240  5  800  000      — 

Le  Havre '     400  220  400  000      — 

Rouen 350  220  300  000      — 

La  grande  pêche  a  pour  centre  d^armement  Fécamp.  Chaque  année,  une 
cinquantaine  de  bateaux  arment  pour  aller  à  Terre-Neuve,  côtes  et  Grand- 
Banc,  montés  par  1  100  hommes;  la  quantité  de  morue  pêchée  est  de  8  mil- 
lions de  francs  par  an,  représentant  une  valeur  de  plus  de  3  millions. 

CONGRÈS  NATIONAL   DE  GÉOGRAPHIE  29 


4S0 


coKGRÈs  National  de  gi!ographie 


COHHERCE 

Le  commerce  se  répartit  assez  uniformément,  toutes  proportions  gar- 
dées, sur  l'ensemble  de  la  France.  Toutefois,  il  convient  de  remarquer  que 
les  grandes  villes,  Paris,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Lille,  Rouen,  le 
Havre,  contiennent  de  plus  grande  proportion  de  commerçants  que  les 
autres.  L'allure  générale  du  commerce  extérieur  de  la  France,  depuis  cin- 
quante années,  fait  l'objet  du  diagramme  ci-dessous.  Il  atteint  actuellement 
8  milliards  de  francs,  qui  se  partagent  presque  exactement  entre  Timpor- 
tationet  Pexportation. 


Wy 


u 


Graphiqui  no  17. 
CoTi\merce  extérieur  de  la  France. 

Examinons  maintenant  quels  sont  les  plus  importantes  marchandises 
qui  entrent  en  France  par  les  principaux  ports  de  la  Seine-Inférieure,  à 
rentrée  ei  à  la  sonie. 


La  ville  de  Rouen  rei;oii,  à  Pîmportation,  les  marchandises  suivantes, 
classées  par  importance  : 


CONGRÈS  NATIONAL    DE  GÉOGRAPHIE 


45  I 


IMPORTATIONS 


EXPORTATIONS 


milllont  de  £r. 


Vins  naturels 72 

Céréales,  graines  et  farines 26 

Bois  communs 23 

Huiles  de  pétrole  et  de  schiste. . .  15 

Houille 12 

Drilles  et  pâte  de  celluloses 10 

Machines  et  mécaniques 6 

Plomb 4 

Cuivre 4 

Fer,  fonte  et  acier 3 

Légumes  secs  et  leurs  farines. ...  3 

Produits  chimiques 3 

Cobalt  (minerai) 3 

Grains  à  ensemencer 2 

Coton  en  laine 2 


millions  de  fr. 


Encre  brut  et  raffiné 9 

Futailles  vides 6 

Outils  et  ouvrages  en  métaux. ...  4 

Peaux  et  pelleteries  brutes 2 

Machines  et  mécaniques 2 

Eaux-de-vie,  esprits,  liqueurs ...  1,8 

Produits  chimiques i  ,6 

Ouvrages  en  caoutchouc  et  gutta- 

percha 1,5 

Tissus,  passementerie  et  ruban- 

nerie  de  coton 1,5 

Fer,  fonte  et  acier i 


Un  coup  d'oeil  suffit  pour  voir  les  marchandises  qui  entrent,  avec  leur 
importance  respective,  à  Rouen,  et  celles  qui  en  sortent. 

Voici  maintenant  les  marchandises  échangées  au  Havre  : 

Coton  de  laine,  144  millions;  café,  142  millions;  cuivre,  70  millions; 
caoutchouc,  40  millions;  peaux  brutes,  40  millions;  minerais,  20  mil- 
lions; bois  exotique,  18  millions;  laine,  18  millions;  céréales  et  houilles, 
1 5  millions  de  francs.  A  Texportation,  se  présentent  aux  premiers  rangs  : 
les  tissus  de  coton,  148  millions;  de  soie,  i3o  millions;  de  laine,  49  mil- 
lions; peaux  et  pelleteries  ouvrées,  40  millions;  tabletteries^  bimbeloterie  et 
objets  divers,  38  millions;  plumes  de  parure,  24  millions;  vins,  18  mil- 
lions. 

A  Dieppe,  ce  sont  les  fils,  pour  7  millions;  la  houille,  6  millions;  le 
bois,  6  millions;  les  graines  oléagineuses,  5  millions;  le  tabac,  en  feuille, 
3  millions.  A  Texportation  de  Dieppe,  nous  trouvons  des  articles  de  mode, 
28  millions  de  francs;  de  soieries,  8  millions;  de  bimbelotterie,  7  millions; 
des  ouvrages  en  peaux  et  cuirs,  6  millions;  de  l'orfèvrerie  et  bijouterie, 
6  millions;  tissus  de  laine,  6  millions,  etc.  On  voit,  par  ces  quelques 
chiffres  sommaires,  combien  sont  importantes  les  affaires  entre  les  princi- 
pales villes  de  la  Seine-Inférieure,  et  les  pays  étrangers. 
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II  est  très  difficile  de  dégager  dans  Tensemble  du  commerce  extérieur, 
enregistré  par  les  ports  et  les  gares,  la  partie  des  marchandises  qui  est  destinée 
à  être  consommée  par  les  habitants  du  département  ou  par  Tindustrie.  Il  faut 
d'abord  jeter  un  coup  d^œil  sur  le  commerce  au  Havre,  à  Rouen  à  Dieppe; 
une  grande  partie,  pour  ne  pas  dire  tout,  arrive  par  mer  au  Havre  et  à 
Rouen.  Les  navires  qui  viennent  des  Etats-Unis  importent  du  coton,  du 
riz,  des  potasses,  du  cuivre,  des  résines,  du  blé,  des  farines. 

Viennent  du  Brésil  et  autres  pays  d'Amérique,  des  colonies  :  le  café,  le 
bois  de  teinture,  le  palissandre,  le  cacao,  le  tapioca,  le  coton,  le  bois  d'aca- 
jou, les  cuirs  sales  et  secs,  les  laines,  les  crins,  les  cornes,  le  guano,  les 
nitrates  de  soude,  les  minerais  de  cuivre,  les  nacres;  de  Tlnde,  de  Chine, 
viennent  :  du  salpêtre,  des  cuirs,  du  coton,  de  Pindigo,  du  café,  du 
thé,  de  la  cannelle,  etc.  D^Afrique  viennent  :  l'huile  de  palme,  des  ara- 
chides, de  Tébène,  de  l'ivoire,  du  caoutchouc.  D'Angleterre  vient  :  la 
houille,  le  coton,  le  fer.  De  Tltalie  viennent  :  les  fruits  secs,  les  vins,  les 
marbres.  D^Espagne  :  le  plomb,  les  oranges,  les  laines,  le  vin.  De  Nor- 
wège  :  les  bois,  les  conserves,  etc. 

Le  commerce  d'exportation  de  la  Seine-Inférieure  est  plus  étendu 
encore;  il  comprend  :  les  peaux,  les  pelleteries,  laines,  suifs,  beurres,  fro- 
mages, volailles,  fruits  de  table,  sucre,  huiles  épurées,  vins,  eaux-de-vie, 
objets  fabriqués  :  en  fer,  cuivre,  argent,  or,  etc.  ;  poterie  et  verrerie,  tissus 
de  laine,  de  soie,  de  chanvre,  de  coton,  de  lin,  etc.;  des  rubans,  de  la  lin- 
gerie, vêtements  confectionnés,  machines,  locomotives,  mercerie,  papier, 
carton,  livres,  gravures,  etc.  ;  dentelles,  objets  dUvoire,  bimbeloterie,  gants, 
chaussures,  parfumerie,  etc. 

Nous  allons  nous  occuper  maintenant  des  différentes  branches  du 
commerce  intérieur. 

Commerce  de  produits  agricoles.  —  Le  commerce  des  produits  agri- 
coles, qui  occupe  5o  ooo  personnes,  a  trait  surtout  au  commerce  des  bes- 
tiaux (  10  ooo  personnes)  ;  du  blé  (i  5  ooo  personnes);  des  chevaux  (5  ooo); 
des  porcs  et  chèvres  (3  6oo);  des  grains  et  produits  de  jardins,  graines  de 
vers  à  soie  (7  000),  etc.  Il  sMtend  surtout  dans  le  Nord  et  l'Ouest  de  la 
France,  particulièrement  dans  l'Eure  et  l'Eure-et-Loir,  TAnjou  (bœufs),  la 
Vendée,  Seine-et-Oise  (chevaux);  Pas-de-Calais  (cochons);  le  Tarn-ei- 
Garonne,  la  Provence.  Arrondissements  principaux  :  Castelsarrazin,  Muret, 
Phitiviers,  Pont-Audemer,  Montdidier,  Vitry,  etc.,  etc.  Dans  la  Seine-In- 
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férieure,  i  200  personnes  soni  occupées  au  commerce  des  produits  agri- 
coles, et  c'est  dans  l'arrondissement  de  Neufchâtel  que  leur  nombre  est, 
toute  proportion  gardée,  plus  considérable. 

Commerce  de  comestibles.  —  Le  commerce  de  comestibles  compte 
près  de  400  000  personnes  dans  l'ensemble  de  la  France,  dont  la  plus  grande 
partie  occupe  tout  le  bassin  de  la  Seine,  la  Normaftdic,  et,  dans  une  pro- 
portion plus  faible,  la  région  s'étendant  de  la  Loire  à  ta  Belgique.  Comp- 
tent également  beaucoup  de  ces  commeri;anis  toute  la  vallée  du  Rhône,  les 
départements  qui  bordent  la  Méditerranée,  et  enfin  la  région  qui  s'étend  du 
Lot-et-Garonne  à  fa  Charente-Inférieure.  La  Bretagne,  les  Alpes,  le  Massif 
Central  en  comptent  fort  peu.  La  Seine-Inférieure  se  place  aux  premiers 
rangs.  Les  villes  dans  lesquelles  la  proportion  est  plus  grande  sont  :  Paris, 
53  000  (soit  194  p.  10  000)  ;  le  Havre  (27  p.  10  000);  Rouen,  Bayeux, 
Lisieux,  Dieppe,  Louviers,  Yvetot. 

Commerce  des  liquides.  —  Le  commerce  des  liquides  s'exerce  surtout 
dans  le  centre  du  bassin  de  la  Seine,  dans  la  Haute-Saône,  le  long  de  la 
Saône,  de  la  Garonne,  de  la  Méditerranée.  II  compte  jS  000  personnes. 


Graphique  n"  iS 
Répariilion  géographique  des  boissons  taiéei. 
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Mais  la  consommation  des  boissons  est  surtout  intense  dans  le  Nord, 
le  Nord-Ouest,  le  Lyonnais,  la  Provence.  D'une  manière  générale,  un 
habitant  paie  i3  francs  par  an  dMmpôt  sur  les  boissons,  dans  l'ensemble  de 
la  France.  Il  paie  plus  de  1 5  francs  de  la  Manche  aux  Ardennes,  20  francs 
dans  la  Normandie,  et  près  de  28  francs  dans  la  Seine- Inférieure,  où  la 
consommation  de  Teau-de- vie  domine;  examinons  donc  de  plus  près  la 
consommation  de  Teau-de-vie  dans  la  Seine-Inférieure  :  le  fisc  compte 
1 1  708  débits  de  boissons,  dans  lesquels  on  débite  et  on  consomme 
101  000  hectolitres  d'eau-de-vie  à  100  degrés,  ce  qui  ferait  bien  3oo  000  hec- 
tolitres d'eau-de-vie  buvable.  La  moyenne  de  consommation,  par  tête 
d'habitant,  serait  de  1 3  litres  7.  Si  Ton  supprime  les  enfants,  les  femmes 
(et encore  un  certain  nombre  de  ces  dernières  consomment  Talcool),  on* 
arriverait  à  5o  litres  d'eau-de-vie  pure  par  an,  soit  1 5o  litres  par  an  et  par 
tête  !  Mais  revenons  à  la  géographie  :  l'arrondissement  de  Dieppe  con- 
somme i3  litres  par  tête;  il  est  au  premier  rang.  Viennent  ensuite  les 
arrondissements  :  de  Neufchâtel,  14  3  par  tête;  de  Rouen,  14;  d'Yvetot, 
i3  I  et  le  Havre,  12  9  par  léte.  Ceci  est  une  série  de  moyenne  de  centaines 
de  communes  :  à  Yvetot,  on  boit  plus  de  i3  litres  ;  à  Neufchâtel,  20  litres , 
à  Foucarmont,  17  5  ;  à  Gournay,  i5  litres  par  tête;  à  Fécamp,  à  Lille- 
bonne,  i5  litres;  à  Eu,  19  litres;  à  Dieppe,  16  7;  à  Bacqueville,  i5  7;  à 
Rouen,  14  litres;  à  Elbeuf,  i5;  à  Bonsecours,  16,  etc.  Cest  à  Bol  bec  que 
l'on  boit  le  moins  d'eau-de-vie,  9  litres  par  tête  et  par  an.  Cest  déjà  un 
chififre  ! 

Arrondissements  dans  P ensemble  de  la  France  où  fleurit  le  plus  le 
commerce  des  liquides,  —  Cognac,  i63  p.  10  000;  Nîmes^  Montpellier, 
Bordeaux,  Aix,  Béziers,  Narbonne,  etc. 

La  bière  compte  i  000  marchands  en  gros;  la  consommation  est  de 
23  litres  par  tête  ;  de  248  litres  dans  le  Nord. 

Le  cidre  compte  600  marchands  en  gros,  tous  dans  Touest,  surtout  en 
Bretagne  et  Normandie.  La  conso;nmation,  localisée  dans  cette  région,  est 
de  17  litres  par  tête  dans  l'ensemble  de  la  France,  mais  de  100  litres  par 
tête  en  Normandie.  Dans  TI Ile-et-Vilaine,  elle  est  de  160  litres. 
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GKAPiiiq.uE  M*  19. 
Réparlilion  géographique  de  la  consommation  des  v 


Le  vin,  qui  compte  17  000  négociants  en  gros,  est  consommé  à  raison 
d'une  centaine  de  litres  par  téie  dans  l'ensemble  de  la  Fiance;  d'une 
dizaine  de  litres  seulement  en  Normandie;  de  21  litres  dans  la  Seine-Infé- 
rieure  ;  plus  de  200  à  Paris.  C'est,  bien  entendu,  dans  le  Midi  que  l'on  en 
consomme  le  plus. 

L'alcool,  2  700  marchands  en  gros  et  600  en  demi-gros,  se  consomme 
en  France  à  raison  de  4  litres  par  tète.  Elle  n'atteint  pas  un  litre  dans  le 
Gers  et  les  Landes,  mais  elle  dépasse  le  double  de  celte  consommation  dans 
tout  l'ouest  et  le  nord,  et  le  triple,  nous  l'avons  vu  tout  à  l'heure,  dans  la 
Seine- Inférieure. 
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DIAPASON  DES  ItittUJ 


,T'  "^li-v. 


Répartition  géographique  de  la  consommation  de  l'alcool. 


Le  Ministre  des  Finances  compte  400  000  débits  de  boissons  en 
France,  soit  un  pour  gS  habitants; dans  te  Nord,  la  proportion  est  de  un 
débit  pour  40  habitants;  dans  la  Seine- Inférieure,  elle  est  de  un  pour 

70  habitants. 
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Graphique  ho  it 
I)  géographique  des  débits  de  boitson*. 


Restaurant  et  hôtels.  —  Les  restaurants  ei  hôtels,  au  nombre  de 
23?  ooo,  soit  60  p.  10  000  habitants,  se  trouvent  surtout  à  Nice,  3oo  p, 
10  000;  à  Paris,  à  Grasse,  à  Argelès  (Lourdes,  Bagnôres,  etc.);  k  Uzès,  à 
La  Pâtisse  (Vichy).  Dans  la  Seine-Inférieure,  on  compte  4800  personnes 
occupées  dans  les  hôtels  et  restaurants,  soit  5/  p.  10  oooj  à  Rouen,  on  en 
compte  99  p.  10  000. 

Commerce  de  combustibles.  —  Le  commerce  de  combustibles,  pro- 
duits chimiques,  charbons,  etc.,  compte  55  personnes.  La  proportion  ta 
plus  forte  se  trouve  dans  les  arrondissements  de  Paris,  de  Rouen,  Mar- 
seille, Sceaux,  Lyon.  Viennent  ensuite  :  Lille,  Boutogne-sur-Mer,  Mont- 
pellier, Saint-Denis,  le  Havre. 

La  consommation  de  ta  houille,  qui  est  de  40  millions  de  tonnes  en 
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France,  est  de  6  5oo  ooo  tonnes  dans  le  Nord  ;  3  Soo  ooo  dans  la  Seine  ; 
I  3oo  000  dans  la  Seine-Inférieure. 

Voici  la  carte  de  la  consommation  de  la  houille,  que  Ton  pourrait  con- 
Eidérer  comme  le  critérium  de  l^aciivité  de  riodusirie,  si  la  houille  blanche, 
depuis  quelques  années,  n'était  pas  venue  donner  un  secours  à  l'industrie 
dans  certains  départements,  comme  la  Savoie,  l'Isère,  etc. 


GNAFKIQIja    N"    13. 

Répardlion  géographique  de  1b  coniommition  de  la  houille. 


Commerce  du  papier,  des  livres,  etc.  —  Le  commerce  du  papier,  des 
livres,  des  objets  d'art,  qui  occupe  27  000  personnes,  est  centralisé  à  Paris, 
mais  le  Hhône,  les  Bouches-du-Rhône,  les  Alpes- Maritimes,  la  Gironde, 
la  Seine-Inférieure,  comptent  une  proportion  notable  de  papeteries,  d'édi- 
teurs, de  libraires. 

Commerce  des  matières  premières,  outils,  métaux,  etc.  —  Les 
matières  premières,  les  outils,  les  métaux,  la  bimbelotterie  en  gros  sont  ven- 
dus par  5o  000  personnes.  Ce  commerce  est  surtout  répandu  :  à  Paris,  à 
Lille,  à  Rouen,  à  la  Palisse  (Vichy),  à  Lyon  ;  i  700  personnes  dans  la 
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Seine-Inférieure,  soit  20  p.  10  000  et  658  à  Rouen,  soit  60  p.  10  000.  La 
proportion  pour  l'ensemble  de  la  France  est  de  12  5  p.  (O  000.  Le  Massif 
Central  en  compte  fort  peu. 

Commerce  pour  Vhabillement  et  la  toilette.  —  Le  commerce  d'objets 
pour  l'habillement  et  la  toilette,  les  marchands  de  toiles,  de  tissus,  de  soie- 
ries, de  mercerie,  de  nouveauté,  de  blanc,  de  chapellerie,  de  chaussures, 
etc.,  sont  au  nombre  de  1 70  000,  dont  5  000  dans  le  département  de  la 
Seine- Inférieure,  soit  60  p.  10  000,  mais  içS  p.  10  000  à  Rouen.  C'est  à 
Paris,  à  Reims,  à  Lyon,  à  Rouen,  à  Domfront,  à  Alençon  que  Ton  en 
compte  la  plus  forte  proportion.  D^une  manière  générale,  la  Normandie, 
le  bassin  de  la  Seine,  les  bords  du  Rhône,  de  la  Méditerranée,  de  la 
Garonne,  en  comptent  le  plus. 

Commerce  d'objets  et  matériaux  pour  Vusage  domestique.  —  La 
vente  d'objets  et  matériaux  pour  Tusage  domestique^  bois,  meubles,  quin- 
caillerie, etc.,  fait  vivre  plus  de  7  000  personnes,  soit  18  p.  10  000  habitants. 
On  en  compte  une  plus  forte  proportion  dans  la  Seine,  les  Bouches-du- 
Rhône,  la  Meurthe-et-Moselle,  la  Haute-Marne,  la  Gironde  ;  i  900  per- 
sonnes appartenant  à  ce  commerce  sont  comptées  dans  la  Seine-Inféaieure, 
soit  22  p  !0  000;  la  proportion  la  plus  forte  est  à  Rouen,  60  p.  10  000. 
Arrondissements  se  classant  aux  premiers  rangs  sous  ce  rapport  :  Paris, 
Vassy,  Nancy,  Marseille,  Tours,  Château-Thierry,  Laon,  Rouen, 
Besançon,  Lyon. 

Marchands  forains,^  Les  marchands  forains  et  ambulants  (18  000  per- 
sonnes) circulent  surtout  dans  le  nord  et  le  nord-est  de  la  France;  on  en  a 
compté  900  dans  la  Seine-Inférieure,  soit  10  p.  looo,  et  200  à  Rouen. 

Entreprises  financières.  —  Les  entreprises  financières  :  banques, 
assurances,  qui  occupent  5o  000  personnes,  sont  plus  nombreuses  dans  la 
Seine,  les  Bouches-du-Rhône,  le  Rhône,  les  Alpes-Maritimes,  la  Seine- 
Inférieure,  la  Gironde,  etc.  Après  Paris,  c'est  Lyon,  Marseille,  Rouen, 
Avignon,  qui  en  comptent  le  plus,  toutes  proportions  gardées.  Les  opéra- 
tions de  la  Banque,  au  Havre  et  à  Rouen,  se  résument  ainsi  annuellement  : 
450  000  000  de  francs  à  Pescompte  et  200  000  francs  à  Tavance  sur  titres. 
Dans  ces  chiffres  sont  compris  les  opérations  des  bureaux  auxiliaires 
d'Elbeuf,  dépendant  de  la  succursale  de  Rouen,  et  de  Honâeur,  dépendant 
de  la  succursale  du  Havre. 

Professions  judiciaires.  —  Les  professions  judiciaires  sont  surtout 
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nombreuses  dans  le  Bassin  de  la  Seine  et  dans  le  nord  de  la  France.  On 
compte  7  600  avocats,  2  600  notaires  et  8  700  huissiers  dans  Tensemble  de 
la  France.  Leur  nombre  global  est  de  i  5oo  dans  la  Seine-Inférieure,  soit 
18  p.  10  000  habitants. 

Professions  artistiques,  —  Les  professions  anistiques  intéressent 
40  000  personnes  en  France,  dont  6  000  musiciens,  8  000  artistes  lyriques, 
3  000  artistes  dramatiques,  900  peintres,  1  5oo  sculpteurs,  etc.  Cest  le  long 
de  la  Seine,  de  sa  source  à  son  embouchure,  c^est-à-dire  à  Rouen,  que  Ton 
en  compte  le  plus,  en  Provence  et  le  long  de  la  vallée  de  la  Garonne,  et 
quelquefois  aussi  le  long  de  la  Loire,  que  sont  nés  le  plus  d^anistes  récom- 
pensés au  Salon. 

Professions  médicales.  —  Les  professions  médicales^  dont  les  titu- 
laires sont  au  nombre  de  100  000,  sont  plus  nombreuses  dans  le  Rhône,  la 
Seine,  la  Mayenne,  le  Calvados.  On  compte  i5  000  médecins,  i3  000  sages- 
femmes,  3  000  dentistes,  18  000  pharmaciens,  etc  Les  départements  qui 
comprennent  le  plus  de  médecins  sont  celui  de  THérault  et  ceux  du  Bassin 
de  la  Garonne.  Les  départements  où  le  besoin  se  fait  le  plus  sentir  de  doc- 
teurs sont  :  la  Bretagne,  i  médecin,  pour  8  à  10  000  habitants,  le  nord  de 
la  France,  les  Alpes,  la  Haute-Loire  et  PArdèche;  au  Havre  et  à  Rouen,  la 
proportion  est  supérieure  à  la  moyenne  générale. 

Domestiques.  —  Les  domestiques  des  deux  sexes  sont,  en  France,  au 
nombre  de  660  000.  Ils  sont  plus  nombreux  à  Paris,  à  Versailles,  à  Nice,  à 
Toulouse,  à  Saint-Denis,  à  Lyon,  à  Rouen.  De  plus,  souvent  le  nombre  des 
domestiques  est  en  raison  de  la  richesse.  Le  Massif  Central  en  compte 
fort  peu. 

Administration  publique.  —  Le  nombre  des  personnes  attachées 
à  une  administration  publique  en  France  étant  de  63  oo:y,  leur  proportion 
est  de  i65  p.  ro  000  habitants.  C'est  dans  les  Alpes  que  Ton  en  compte  le 
plus;  c'est  du  côté  de  la  Vienne  et  du  Limousin  que  l'on  en  compte  le 
moins.  Dans  la  Seine- Inférieure,  leur  nombre  est  de  plus  de  1 5  000,  ce  qui 
accuse  une  proportion  de  182  p.  to  000,  inférieure  à  la  moyenne.  C'est  à 
Rouen,  cela  est  naturel,  que  Ton  en  compte  le  plus,  soit  3oo  p.  10  000 
habitants.  Viennent  ensuite  :  le  Havre,  21 5  p.  10  000;  Dieppe,  192  p. 
10  000;  Neufchâtel,  175  p.  10  000  habitants,  et  Yvetot,  174  p.  10  000. 
Dans  la  banlieue  de  Rouen  et  dans  celle  du  Havre,  la  proportion  est  beau- 
coup plus  faible  (lo  p.  10  000),  ce  qui  s^explique  par  la  prédominance  de 
ragriculture  et  de  l'industrie  dans  ces  deux  arrondissements  prospères. 
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Le  Port  de  Bordeaux 

Communication  par  M.  Georges  BLONDEL,  Professeur  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes 
commerciales.  —  Vice-Président  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris 


Au  triple  point  de  vue  de  la  navigation  intérieure,  de  la  navigation 
maritime  et  du  développement  de  ses  ports,  il  faut  reconnaître  que  la 
France,  en  dépit  de  sacrifices  pécuniaires  considérables,  n*a  pas,  depuis 
quelques  années,  fait  autant  de  progrès  que  la  plupart  des  pays  qui  Pen- 
tourent.  La  situation  du  port  de  Bordeaux,  sur  lequel  j^ai  fait  récemment 
une  enquête,  laisse  beaucoup  à  désirer.  Il  y  a  cependant  peu  de  ports  au 
monde  qui  jouissent  d^une  aussi  vieille  renommée.  Bordeaux  était  déjà 
célèbre  à  Pépoque  où  Strabon  vantait  les  avantages  de  la  situation  géogra- 
phique de  notre  pays.  Nous  savons  par  les  écrivains  contemporains  que  son 
activité  grandit  sous  les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens.  Pendant  tout  le 
moyen  âge,  Bordeaux  fut  le  centre  d*un  commerce  important  avec  la 
Grande-Bretagne,  l'Irlande  et  les  villes  du  Nord.  Au  dire  d'une  chronique 
anglaise,  173  navires  bordelais  arrivèrent,  en  1294,  dans  le  port  de  Londres: 
c'était  un  chiffre  considérable  pour  l'époque.  Plus  tard,  le  développement 
de  notre  empire  colonial  lui  donna  une  importance  nouvelle,  et,  dans  la 
seconde  moitié  du  xvii^  siècle,  plus  de  5oo  navires  étaient  attachés  au  port 
de  Bordeaux.  Il  perdit  quelque  importance  à  la  suite  du  traité  de  Méthuen 
(1705)  qui  permit  au  Portugal  de  lui  faire,  pour  le  commerce  des  vins,  une 
terrible  concurrence;  mais  il  contribua  à  s'enrichir  par  le  commerce  des 
denrées  coloniales,  et  on  peut  dire  qu*à  la  veille  de  la  Révolution  il  avait 
atteint  son  apogée.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1860,  il  passa  par  beau- 
coup de  vicissitudes.  Le  régime  libéral  adopté  à  ce  moment  lui  fut,  en  défi- 
nitive, très  avantageux  et  lui  permit  d'organiser  des  relations  directes  avec 
toutes  les  parties  du  monde  >. 


1  Les  pays  avec  lesquels  Bordeaux  entretient  les  plus  importantes  relations  sont  (avec 
l'indication  de  la  fraction  du  tonnage  de  jauge  total  afférent  au  commerce  extérieur  que 
représente  le  mouvement  de  la  navigation  avec  ces  pays)  : 
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Le  progrès  depuis  quelques  années,  s'est  malheureusement  ralenti.  Si 
les  importations  ont  un  peu  augmenté*,  les  exportations  sont  en  voie  de 
diminution  et,  ce  qui  est  plus  fâcheux,  les  statistiques  concernant  le  mou- 
vement général  du  port  nous  indiquent  une  proportion  de  deux  navires 
étrangers  contre  un  navire  français.  Le  chiffre  total  des  entrées  et  des  sor- 
ties a  été,  en  1902,  de  29929  navires  jaugeant  4081  945  tonnes  *; 
2  694  618  tonnes  de  marchandises  ont  été  embarquées  ou  débarquées.  Ces 
chiffres  sont  supérieurs  à  ceux  de  Tannée  1901  où  on  avait  enregistré  une 
diminution  de  223  navires  et  de  1 14  899  tonnes  par  rapport  à  Tannée  1900. 
D^importants  travaux  ont  été  d^ailleurs  effectués  pour  améliorer  le  cours 
du  fleuve.  Les  navires  calant  8  mètres  peuvent  maintenant  atteindre 
Pauillac  en  tout  temps,  et  ceux  de  9  mètres  y  arrivent  par  la  haute  mer. 
Les  quais  de  Bordeaux  sont  normalement  accessibles  aux  navires  d^ua 
tirant  d^eau  de  7  mètres  ^.  On  construit  en  ce  moment  un  deuxième  bassin  à 
flot  (qui  aura  un  développement  de  i  gSo  mètres),  d^importants  ateliers  et 
de  nouveaux  magasins  destinés  à  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes, 
à  la  Société  Dyle  et  Bacalan,  aux  Chantiers  et  Ateliers  de  la  Gironde. 

Il  importe  toutefois  de  remarquer  que  ce  sont  surtout  les  industries 
locales  qui  alimentent  le  mouvement  d'affaires  de  Bordeaux,  qui  tend  à 
devenir  une  ville  industrielle  au  lieu  de  rester,  comme  autrefois,  un  centre 
commercial  pour  tout  le  sud-ouest  de  la  France.  On  a  créé  à  Bordeaux 
quatre  usines  fabriquant  des  bouteilles  et  des  récipients  en  verre,  dont  une 
partie  est  envoyée  à  l'étranger,  plusieurs  fabriques  de  chocolat,  une 
quinzaine  d^usines  s^occupant  de  la  fabrication  des  conserves  alimentaires, 
deux  brasseries  et  plusieurs  distilleries,  deux  usines  de  produits  chimiques. 


I 


CHIFFRES  DE    IQOa 

L'Angleterre 40  «/o  du  tunnage  total. 

L'Espagne 17  — 

La  République  Argentine 8  — 

J^es  États-Unis 4  — 

L'Algérie 4  — 

Le  Sénégal 3  — 

L'Allemagne 3  — 

a  Le  chenal  de  navigation  dans  le  fleuve  est  indiqué,  de  nuit  comme  de  jour  avec  pré- 
cision, par  un  grand  nombre  de  f^ux.  II  a,  sur  certains  points,  près  de  a  kilomètres  de 
largeur. 
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des  corderies  mécaniques,  des  fabriques  de  colophane,  d'essence  de  théré- 
bentine,  de  goudron  végétal,  etc. . . 

Mais  deux  branches  importantes  du  commerce  bordelais,  le  commerce 
des  bois  et  celui  des  vins,  se  plaignent  beaucoup.  Bordeaux  recevait  autre- 
fois une  quantité  considérable  de  bois  de  construction  (de  Suède,  de  Nor- 
wège,  de  Russie,  des  Etats-Unis).  Ces  bois,  qui  bénéficiaient  de  la  franchise 
avant  1892,  sont  actuellement  frappés  de  droits  très  élevés  qui  dépassent 
parfois  5o  0/0  de  la  valeur  de  la  marchandise.  Il  en  résulte  que  cette  impor- 
tation qui  variait,  il  y  a  douze  ou  quinze  ans,  entre  36o  et  375  000  mètres 
cubes  chaque  année,  atteint  péniblement  100  à  i25  000  mètres  cubes.  Cest 
une  diminution  des  deux  tiers  environ.  Sans  doute  on  remplace  les  bois  du 
Nord  par  ceux  des  forêts  pyrénéennes,  mais  cette  activité  toute  apparente 
n^est  obtenue  que  par  Tappauvrissement  et  la  destruction  de  nos  ressources 
forestières  notoirement  insuffisantes  pour  suffire  longtemps.  Elle  est  en 
contradiction  avec  les  efforts  de  tous  ceux  qui  réclament,  et  avec  raison,  le 
reboisement  des  Pyrénées . 

Le  bois  de  pin  pur,  employé  surtout  pour  poteaux  de  mine,  provenant 
de  la  région  des  Landes,  semblait  devoir  être  un  aliment  de  fret  de  retour 
utile  pour  un  certain  nombre  de  vapeurs  fréquentant  notre  port,  mais  cet 
élément,  dont  le  tonnage  est  en  voie  de  diminution,  tend  à  décroître  de 
plus  en  plus  par  suite  de  la  concurrence  que  s'est  mise  à  nous  faire  le 
Portugal. 

Le  commerce  des  vins  n'est  guère  plus  brillant  !  Le  temps  est  loin  où 
notre  exportation  dépassait  3  millions  d*hectolitres  correspondant  à  plus  de 
un  milliard  de  francs.  Elle  est  tombée  à  i  800  000  heaolitres,  et  notre 
marine  marchande  a  subi,  comme  il  fallait  s^  attendre,  dans  une  large 
mesure,  le  contre  coup  de  cette  décadence  qui  a  frappé  pius  ou  moins  lour- 
dement toutes  les  industries  qui  se  greffent  sur  le  commerce  des  vins  telles 
que  la  tonnellerie,  la  distillerie,  un  grand  nombre  de  services  de  transport 
et  de  camionnage.  Ce  sont  d'ailleurs  nos  viticulteurs  français  qui  sont  en 
partie  cause  de  cette  décadence.  Ils  ont  mal  compris  la  situation.  La  cam- 
pagne protectionniste  à  laquelle  ils  se  sont  associés  a  été  très  défavorable  au 
port  de  Bordeaux;  c'est  Tltalie  qui  en  a  profité.  Nos  viticulteurs  se  sont 
imaginés  que  nous  avions  tort  d'accueillir  trop  facilement  les  vins  d'Italie 
et  les  vins  d'Espagne.  Ils  n'ont  pas  remarqué  que  nos  vins  français  entraient 
pour  un  tiers  au  moins  dans  des  coupages  qui  donnaient  de  bons  résultats 
et  avaient  le  double  avantage  d'assurer  notre  consommation  intérieure  et  de 
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maintenir  notre  exportation,  tout  en  laissant  à  notre  commerce  un  large 
bénéfice.  Sans  doute,  les  conditions  économiques  du  monde  ont,  depuis 
quelques  années,  beaucoup  changé  et  la  production  s'est  étendue  en 
Europe  comme  en  Amérique;  mais  on  aurait  tort  de  s^imaginer  que  ces 
nouveaux  producteurs  soient  la  cause  unique  de  la  déchéance  du  commerce 
d^exportation.  Nous  aurions  pu  surtout  tirer  un  meilleur  parti  de  Tinstitu- 
tion  des  entrepôts  qui,  en  Allemagne  par  exemple,  Pexpérience  le  prouve, 
rend  au  commerce  des  services  considérables.  En  excluant  des  entrepôts, 
du  transit  et  de  la  circulation  «  tous  les  vins  étrangers  ne  portant  pas  sur  les 
récipients  une  marque  indélébile,  indicatrice  du  pays  d^origine  1,  nous 
sommes  arrivés  en  fait  à  une  véritable  suppression  de  ce  mécanisme.  Nous 
avons,  en  quelque  sorte,  montré  à  nos  clients  étrangers  qu^ils  avaient  plus 
d'avantage  à  prendre  en  Italie  ou  en  Espagne  les  coupages  que  nous  leur 
expédiions  jadis.  Nous  n^avons  pas  vu  que  certaines  mesures  qui  pouvaient 
être  utiles  pour  nos  grands  vins,  même  pour  certains  vins  moyens,  allaient 
être  funestes  aux  vins  courants  sans  caractère  déterminé,  dont  la  consomma- 
tion dans  le  monde  a  tant  augmenté  depuis  quelques  années. 

Parmi  les  remèdes  que  le  commerce  bordelais  propose  pour  développer 
le  mouvement  du  port  de  Bordeaux,  il  en  est  trois  qui  méritent  une  mention 
particulière  :  i<>  l'amélioration  du  canal  latéral  et  du  canal  du  Midi  ;  2^  la 
création  d^un  canal  de  jonction  de  la  Garonne  à  la  Loire;  3^  l'installation  à 
Bordeaux  d'un  port  franc. 

La  question  des  ports  francs  est  une  de  celles  qui  préoccupent  le  plus 
vivement  Popinion  publique.  Elle  aurait  incontestablement  pour  le  com- 
merce de  Bordeaux  plus  d'avantages  que  d'inconvénients.  Que  les  ports 
francs  puissent  favoriser  le  développement  de  certaines  fraudes,  cela  n^est 
pas  douteux.  Qu^on  puisse  même  arriver  à  donner  artificiellement  à  des 
vins  sans  valeur  un  bouquet  dont  la  dégustation  ne  suffit  pas  toujours  à 
faire  découvrir  Torigine,  cela  est  démontré  ;  mais  ces  fraudes  que  tout  le 
monde  réprouve,  ne  sont  pas  localisées  dans  les  ports  francs  et  se  pratiquent 
dans  un  grand  nombre  de  villes.  On  peut  dire,  au  contraire,  que  Pétranger 
qui  achète  du  vin  dans  un  port  franc  sait  au  moins  qu^il  peut  s^attendre 
à  recevoir  une  combinaison  de  plusieurs  vins.  Il  est  même  en  droit  de 
penser  que  c^est  une  des  raisons  delà  franchise;  sa  bonne  foi  ne  saurait 
être  surprise,  il  est  averti.  Ce  qu'il  demande,  c'est  un  produit  bon  marché, 
remplissant  certaines  conditions  d'apparence  ou  de  qualité.  Les  falsifications 
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qui  se  commettent  dans  retendue  d^une  zone  franche  sont  moins  graves  que 
les  autres  parce  qu'on  est  prévenu  contre  elles. 

L^examen  de  la  situation  du  port  de  Bordeaux,  comparée  à  celle  des 
ports  étrangers,  prouve  surtout  que  le  commerce  d'exportation  subit  aujour- 
d'hui le  contre-coup  des  changements  qui  se  sont  produits  dans  les  moyens 
de  communication.  Ces  changements,  nous  ne  nous  en  sommes  pas  suffi- 
samment inquiétés.  Dans  la  baisse  de  nos  exportations,  il  y  a  beaucoup  de 
notre  faute.  Notre  formule  commerciale  est  vieille,  alors  que  celle  des  autres 
peuples,  surtout  celle  des  Allemands,  est  jeune.  Nous  avons  oublié  qu'en 
matière  de  commerce  extérieur,  la  base  de  tout,  c'est  la  connaissance,  aussi 
parfaite  que  possible,  des  régions  où  Ton  désire  se  créer  des  débouchés. 
Nous  aurions  dû  étudier  plus  que  nous  l'avons  fait  les  goûts  de  nos  clients 
en  même  temps  que  les  usages  locaux  qui  peuvent  infiuer  sur  la  consom- 
mation des  produits  à  exporter. 


Le  Port  de  Rouen 

Communication  de  M.  DUPONT,  ingénieur 


Messieurs, 

Il  a  paru  utile  de  vous  donner  quelques  explications  sur  le  port  de 
Rouen  avant  de  vous  le  faire  parcourir,  et  j'ai  pensé  qu'il  était  opportun 
de  vous  les  présenter  dans  cette  belle  salle  de  la  Chambre  de  Commerce. 
Vous  savez  que  les  Chambres  de  Commerce  sont  parmi  les  organes  les  plus 
actifs  des  pons  commerciaux.  Celle  de  Rouen  a  plus  de  deux  cents  ans 
d'existence  ;  il  était  bon  que  vous  appréciiez  son  importance  en  voyant  son 
installation. 

On  pourrait  parler  très  longtemps  sur  un  port  aussi ,  considérable 
que  celui  de  Rouen.  Je  me  bornerai  à  vous  indiquer  quelques  considérations 
qui  paraissent  intéressantes  pour  un  Congrès  de  Géographie.  Ce  que  je  vou- 
drais vous  exposer,  ce  sont  les  relations  qui  existent  entre  les  installations 
du  port  de  Rouen  et  son  genre  de  trafic,  d'une  part,  et  les  circonstances 
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géographiques,  d'autre  part.  On  peut  presque  deviner  la  nature  d^un  port, 
de  ses  installations  et  de  son  trafic  en  considérant  sa  situation  géographique  ; 
on  trouve  facilement  le  rapport  de  cause  à  effet  qui  existe  entre  chaque 
panicularité  géographique  et  chaque  particularité  commerciale.  Voici  quel- 
ques-uns de  ces  rapports  parmi  les  plus  apparents  : 

I.  —  Le  caractère  le  plus  marquant  de  notre  port  au  point  de  vue 
géographique,  c'est  sa  position  sur  un  grand  fleuve  qui  le  met  en  commu- 
nication avec  tout  le  réseau  des  voies  navigables  françaises.  La  Seine  passe 
à  Paris,  et  de  Paris  rayonne  un  système  de  canaux  qui  s^étend  sur  toute 
la  France,  concurremment  avec  les  fleuves  et  rivières  navigables  ;  or,  les 
voies  navigables  sont  particulièrement  précieuses  pour  le  transport  des 
matières  lourdes  ou  encombrantes,  car,  pour  ces  marchandises,  les  frais  de 
transport  pèsent  sensiblement  sur  le  prix  dei  revient,  et  la  voie  ferrée  est 
plus  coûteuse  que  la  voie  d*eau.  11  est  résulté  de  là  que  Rouen  est  devenu 
surtout  le  point  d*arrivée  de  marchandises  lourdes  ou  encombrantes  : 
d'abord  la  houille  (cinq  à  huit  cent  mille  tonnes  par  an),  puis  les  bois,  les 
vins  d^ Algérie,  de  Tunisie  et  d^Espagne,  enfin  le  pétrole  brut.  Ce  sont  là 
les  quatre  classes  de  marchandises  qui  donnent  le  plus  gros  tonnage  ;  on 
peut  y  ajouter  ensuite  les  grains,  orge  et  avoine,  car  il  y  a  peu  de  blé.  Le 
trafic  total  composé  de  ces  diverses  marchandises  varie  annuellement  entre 
2  000  000  et  2  600  000  tonnes.  En  1900,  il  a  atteint  2  625  000  tonnes. 
Après  PExposition,  on  a  constaté  un  ralentissement  sensible;  mais  Tannée 
dernière  (1902),  le  mouvement  est  remonté  à  2  1  16  873  tonnes.  Je  cite  ces 
chiffres  en  passant  pour  donner  une  idée  de  Timportance  du  port. 

IL  —  Les  particularités  géographiques  déterminent  non  seulement, 
comme  on  vient  de  le  voir,  le  genre  des  marchandises  qui  viennent  à 
Rouen,  mais  encore  les  espèces  particulières  de  ces  marchandises.  La 
région  que  dessert  la  Seine  est  moyennement  industrielle.  Elle  renferme 
assurément  des  centres  très  industriels,  mais  dans  son  ensemble  ce  n'est 
pas  un  pays  de  production  industrielle  comme  certaines  contrées  de  l'An- 
gleterre et  de  T  Allemagne.  II  résulte  de  là  que  les  matières  importées  à 
Rouen  sont  destinées  à  la  consommation  domestique  plutôt  qu'à  Tindus- 
trie  proprement  dite.  Ainsi  vous  verrez  sur  les  quais  que,  parmi  les  com- 
bustibles débarqués,  il  y  a  une  grande  proportion  d'anthracite;  ces  anthra- 
cites sont  destinés  au  chauffage  domestique  de  Paris  et  d'autres  villes  ;  ils 
vont  jusque  dans  TEst  de  la  France.  Les  bois  que  nous  recevons  sont  des- 
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tinés  à  la  charpente  des  immeubles,  à  la  menuiserie,  au  parquetage,  et  non 
à  des  transformations  industrielles.  En  un  mot,  ils  sont  consommés  pour 
la  commodité  et  les  besoins  domestiques  des  habitants  du  pays.  Les  pétroles 
sont  dans  les  mêmes  conditions,  ils  servent  à  Téclairage  et  aux  automobiles  ; 
ils  sont  consommés  sur  place  et  n'alimentent  aucune  industrie  de  trans> 
formation  à  titre  de  matière  première.  Les  vins  vont  surtout  à  Bercy.  Il 
serait  imprudent  d^affirm'er  qu'ils  n'y  subissent  aucun  changement,  mais 
aussitôt  après  ils  alimentent  la  consommation  de  Paris  et  des  environs. 

IIL  —  Une  troisième  condition  géographique  qui  influe  sur  la  nature 
du  port  de  Rouen,  c'est  sa  proximité  du  Havre  et  de  Paris.  Le  Havre  et 
Paris  sont  de  très  grands  centres  commerciaux.  Il  est  inutile  d*iftsister  sur 
ce  fait  en  te  qui  concerne  Paris.  Quant  au  Havre,  il  possède  des  marchés 
très  importants  comme  ceux  du  coton  et  du  café.  Rouen,  étant  compris 
entre  ces  deux  centres  d'entrepôt,  n'en  est  pas  devenu  un,  malgré  bien  des 
conditions  d'ailleurs  favorables.  Ainsi,  nous  sommes  entourés  d'une  indus- 
trie cotonnière  très  développée,  et  cependant  le  port  ne  reçoit  pas  de  coton, 
ou,  s'il  en  reçoit,  c'est  comme  port  fluvial  relié  au  Havre  par  la  batellerie  ; 
mais  il  ne  possède  pas  le  marché  régulateur  du  coton  oîi  celui-ci  vient 
s'accumuler  comme  l'eau  dans  un  réservoir  pour  être  distribué  ensuite 
selon  les  besoins.  Rouen  n'étant  pas  un  grand  marché  d'entrepôt,  ses 
installations  s'en  sont  ressenties;  elles  sont  conçues  en  vue  du  transit.  Vous 
verrez  tout  à  Theure  que  nous  n'avons  que  dts  entrepôts  très  restreints.  Les 
«  Docks  de  Rouen  »  sont  certainement  un  bel  établissement,  mais  ils  n'ont 
rien  de  comparable  à  ceux  du  Havre  ou  à  ceux  dé  l'étranger,  ceux  des 
grands  ports  anglais  notamment,  dont  certaines  parties  sont  spécialement 
conçues  en  vue  du  commerce  d'entrepôt.  Vous  ne  verrez  pas  ici  comme  à 
Londres  ces  magasins  qui  viennent  jusqu*au  bord  du  quai  et  oti  les  mar- 
chandises doivent  séjourner. 

Par  contre,  vous  verrez  des  marchandises  qu'on  transborde  directe- 
ment des  bateaux  de  mer  sur  les  bateaux  fluviaux  ;  elles  ne  descendent 
même  pas  sur  les  quais,  elles  partent  ainsi  sans  avoir  touché  terre. 

Vous  verrez  aussi  des  marchandises  qui  ne  sont  déposées  sur  les  quais 
que  pour  subir  des  opérations  de  régie,  elles  ne  séjournent  là  que  le  temps 
strictement  nécessaire. 

Les  installations  du  port  ont  été  conçues,  peut-être  instinctivement,  au 
mieux  des  besoins  de  ce  commerce  de  transit.   Il  y  a  beaucoup  de  grues 
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flottantes  ;  les  quais  sont  établis  directement  sur  le  fleuve,  ou,  quand  ils 
sont  dans  des  bassins,  ce  sont  des  bassins  ouverts.  Les  chalands  peuvent 
donc  y  arriver  et  en  repartir  à  toute  heure.  Aussitôt  qu'un  bateau  de  mer  y 
accoste,  les  chalands  s'approchent  de  lui,  se  chargent  et  s'en  vont;  ils  ne 
sont  pas  entravés  par  des  heures  de  marée  et  de  fermeture  d'écluses.  S*il  y 
a  lieu,  dans  l'avenir,  de  faire  des  bassins  à  flot,  ils  seraient  nécessairement 
utilisés  par  un  trafic  différent  de  celui  qui  se  fait  actuellement,  parce  que 
les  chalands  y  seraient  soumis  aux  restrictions  que  nous  venons  d'énu- 
mérer.  A  notre  avis,  si  nous  pouvons  le  dire  en  passant,  le  mieux  pour  le 
trafic  actuel  est  de  développer  le  port  fluvial  ouvert  à  la  libre  circulation  à 
toute  heure  et  dans  toutes  ses  parties,  comme  à  Hambourg,  par  exemple, 
ou  comine  à  Rotterdam,  oti  les  bassins  ne  sont  que  des  échancrures  dans 
les  rives  du  fleuve. 

IV.  —  Les  environs  de  Rouen  sont  une  région  industrielle  oti  l'on 
trouve  facilement  de  la  main-d'œuvre,  des  engins  mécaniques,  etc.  La  pré- 
sence de  ces  ressources  a  permis  au  port  d'entreprendre  certaines  transfor- 
mations des  matières  débarquées  sur  les  quais.  Vous  verrez  trier  et  con- 
casser les  charbons,  distiller  les  pétroles  bruts,  de  manière  à  en  séparer  les 
différents  types  propres  à  la  consommation.  C'est  l'origine  d'une  industrie 
très  importante  puisqu'elle  traite  plus  de  100  000  tonnes  par  an,  c'est-à-dire 
plus  de  100  millions  de  litres.  Les  bois  sont  débités,  sciés  en  lames  de  par- 
quet, etc.,  dans  plusieurs  grandes  usines. 

Ces  transformations  offrent  à  l'industrie  locale  une  voie  qui  peut  être 
poursuivie  beaucoup  plus  loin  et  lui  permettre  de  se  développer.  Par  contre- 
coup, ce  développement  industriel  peut  amener  l'augmentation  des  arri- 
vages dans  la  port,  mais  cette  réaction  spontanée  ne  peut  aller  bien  loin.  Si 
on  veut  développer  le  trafic,  il  faut  que  l'industrie  et  le  commerce  de  la 
région  se  développent  d'abord  par  la  libre  activité  des  habitants.  Les  condi- 
tions matérielles  les  plus]  favorables  ne  sont  vivifiées  que  par  l'initiative  des 
hommes;  le  développement  du  port  ne  peut  résulter  que  des  efforts  des 
habitants. 

Vous  pourrez,  dans  un  instant,  vérifier  sur  les  quais  toutes  ces  parti- 
cularités dont  j'ai  recherché  devant  vous  les  origines  géographiques. 
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A  rissue  de  cette  communication^  qui  eût  lieu  dans  les  salles  de 
réunion  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Rouen,  mises  gracieusement  à 
la  disposition  des  Membres  du  Congrès,  M.  r Ingénieur  Dupont  invite 
les  Congressistes  à  venir  prendre  place  à  bord  des  petits  steamers  de 
l'Administration  des  Ponts  et  Chaussées  et,  pendant  deux  heures,  les 
Congressistes,  sous  la  conduite  de  M.  VIngénieur  Dupont,  visitent  le 
port  et  se  rendent  aux  bassins  au  Bois  e/  au  Pétrole,  où  ils  font  escale 
pour  visiter  les  grandes  raffineries  de  pétrole  de  Rouen . 

La  Commission  d'^organisation  du  Congrès  adresse  ici  tousses  remer- 
ciements  à  M.  l'Ingénieur  enchef  Belleville,  qui  a  mis  à  sa  disposition  les 
steamers  de  I  Administration,  et  exprime  tout  particulièrement,  à  M,  Pin- 
génieur  Dupont,  sa  reconnaissance  pour  son  intéressante  communication- 
visite» 


TRAVAUX    DU    CONGRÈS 
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Mémoires  déposés  sur  le  bureau 


J 
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II 
SÉANCE  DE   L'APRÈS-MIDI 


A,  —  Dépôt  de  communications  sur  le  Bureau  du  Congrès 


Le  Progrès  dans  le  monde  de  l'emploi  de  la  division  décimale 

du  quart  de  cercle 

INFLUENCE   DES   CONGRÈS   DE   GÉOGRAPHIE 

•  - 

Par  M.  J.  DE  REY-PAILHADE,  de  la  Sodét^  de  Géographie  de  Toulouse 


En  vous  exposant  les  progrès  réalisés  dans  la  voie  de  la  décimali- 
sation de  Tangle,  j'ai  surtout  pour  but  de  vous  montrer  Pinfluence  bienfai- 
sante des  Congrès  de  Géographie. 

L'emploi  pratique  de  la  division  du  quart  de  cercle  en  loo  grades 
remonte  en  1792,  année  pendant  laquelle  Delambre  et  Méchain  commen- 
cèrent leurs  opérations  pour  la  mesure  de  Tare  du  Méridien  compris  entre 
Dunkerque  et  Barcelone. 

Dans  VInstruction  sur  les  mesures  déduites  de  la  grandeur  de  la 
Terre,  uni/ormes  pour  toute  la  République,  et  sur  les  calculs  relatifs  à 
leur  division  décimale,  rédigée  par  la  Commission  temporaire  des  poids  et 
mesures  républicaines,  en  exécution  des  décrets  de  la  Convention  nationale, 
on  trouve  des  Tables  pour  convertir  les  degrés,  minutes  et  secondes  de 
l'ancienne  division  du  cercle  en  degrés  décimaux  et  parties  décimales  de 
ces  degrés  ', 

Le  célèbre  ingénieur  et  mathématicien,  de  Prony,  nommé  directeur  du 
cadastre  en  1791,  fit  calculer  en  trois  ans  des  tables  des  logarithmes  des 
angles  décimaux  avec  12  décimales.  Ce  monument  scientifique  fut  exécuté 
par  des  hommes  ne  sachant  faire  que  Taddition  et  la  soustraction.  La  ma- 


>  J'ai  en  mains  Pédition  pour  Toulouse,  imprimée  Tan  Ile,  chez  la  citoyenne  veuve 
Douladoure,  imprimeur,  rue  Liberté,  i'*  section,  n«  44. 
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jorité  fut  empruntée  à  la  corporation  des  coiffeurs,  dont  la  plupart  des 
membres  se  trouvaient  alors  plongés  dans  la  misère,  par  Tabandon  de  la 
poudre,  que  repoussaient  les  mœurs  républicaines. 

.  Ces  tables,  imprimées  depuis  peu,  ont  déjà  servi  en  Allemagne  pour 
des  calculs  d'astronomie  de  haute  précision. 

Les  officiers  de  notre  ancien  état-major,  chargés  d^exécuter  la  carte  au 
80  ooo«,  adoptèrent  de  leur  plein  gré  la  division  décimale  du  quart  de  cercle. 
Tout  le  monde  sait  que  cette  carte  porte  sur  les  bords  line  double  gra- 
duation; rintérieure  est  décimale  et  Textérieure  sexagésimale.  Notre  ser- 
vice géographique  actuel  a  compris  que  cette  dualité,  utile  au  commen- 
cement, devenait  maintenant  une  source  d^erreurs  regrettables;  toutes  les 
nouvelles  cartes  éditées  par  ce  Service  ne  donnent  plus  que  la  division  en 
grades. 

A  part  ce  Service  et  celui  du  Cadastre,  personne  ne  s^occupait  de  la  dé- 
cimalisation de  l'angle,  quand,  en  1893,  M.  le  colonel  Blanchot  présenta 
pour  moi,  au  Congrès  de  Géographie  de  Tours,  un  projet  général  d^appli- 
cation  du  système  décimal  du  temps  et  de  Pangle. 

Cette  Assemblée  m^ayant  conseillé  de  continuer  mes  études  dans  ce 
sens,  je  rédigeai  un  projet  plus  étudié  qui  motiva  un  vœu  au  Congrès  de 
Lyon,  en  1894.  L'année  suivante,  au  Congrès  international  de  Londres 
(1895),  on  invita  officiellement  les  Sociétés  de  Géographie  à  étudier  cette 
réforme. 

Dans  notre  pays,  presque  toutes  les  Sociétés  de  Géographie  agitèrent  la 
question  à  partir  de  ce  moment.  Un  remarquable  rapport  de  M.  Bouquet  de 
la  Grye,  lu  à  Rochefort,  décida  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  à 
nommer  une  Commission  chargée  dMtudier  les  inconvénients  et  les  avan- 
tages de  la  réforme. 

Pendant  ce  temps,  on  publiait  de  tous  côtés  des  mémoires  sur  ce 
sujet. 

La  Commission  ministérielle  déclara  quHl  fallait  procéder  à  des  essais 
pratiques  dans  la  marine,  et  chargea  un  de  ses  membres,  M.  Guyou,  capi- 
taine de  frégate,  d'en  assurer  Texécution. 

Le  (-ongrès  international  de  Géographie  de  Berlin,  tenu  en  1899,  où 
je  fis  une  communication,  se  déclara  favorable  au  principe  de  la  décimali- 
sation. 

Pendant  l'Exposition  universelle  de   1900,  M.  Guyou  communiqua 
au  Congrès  de  chronométrie  les  résultats  des  expériences  exécutées  sur  six 
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navires  de  notre  flotte.  «  Les  officiers  expérimentateurs,  dit-il,  sont  à  peu 
près  unanimes  à  reconnaître  que  les  unités  nouvelles  pourront  être  mises 
en  pratique,  sans  période  de  transition  et  sans  risques  sérieux  de  con- 
fusion. * 

J'ai  présenté  en  1901,  au  Congrès  de  Géographie  de  Nancy,  tenu  sous 
la  présidence  d'honneur  de  l'amiral  Fournier,  un  travail  sur  l'application 
pratique  de  Tangle  décimal  à  la  navigation,  où  je  m^efforçais  de  démontrer 
l'utilité  de  la  publication  régulière  (T Ephémérides\astronomiques  déci- 
males. Un  vœu  émis  dans  ce  sens  fut  adressé  aux  Pouvoirs  publics. 

M.  Mehmke,  professeur  au  Polytechnikon  de  Stuttgart,  favorable  à 
cette  réforme,  publia  ce  vœu  dans  les  journaux  allemands  de  physique. 
Déjà,  en  1900,  M.  Pasquier,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  avait 
publié  un  mémoire  très  complet  sur  la  Décimalisation  du  temps  et  de  la  cir- 
conférence^  M.  Goedseels,  directeur  de  l'Observatoire  astronomique  de 
Bruxelles,  avait  calculé  et  fait  imprimer  d'excellentes  et  ingénieuses  tables 
pour  réduire,  avec  autant  de  décimales  qu'on  désire,  les  degrés  et  les  heures 
en  grades. 

Quelques  jours  après  la  clôture  du  Congrès  de  Nancy^  M.  le  Ministre 
de  la  guerre  rendit  obligatoire,  pour  les  examens  d'entrées  aux  Ecoles  Poly- 
technique et  de  Saint-Cyr,  l'emploi  du  grade  pour  la  composition  de  la  tri- 
gonométrie. L'usage  des  tables  de  logarithmes  de  l'armée  à  5  décimales  dans 
ce  système  est  déjà  assez  répandu.  M.  Sanguet  en  a  publié  de  plus  petites 
en  1889,  Paris,  Gauthier-Villars.  Plusieurs  savants  allemands,  Jordan, 
Gauss  et  Gravelius  en  ont  aussi  publié  à  6,  5  et  4  décimales. 

Afin  de  faciliter  Temploi  de  cette  méthode  à  la  navigation  de  la  marine 
marchande  et  des  yachts,  j'ai  dressé  à  Toulouse  et  à  Nice  des  dessinateurs 
qui  mettent  une  graduation  décimale  sur  les  cartes  actuelles.  Une  table  spé- 
ciale permet  de  graduer  à  vue  les  cartes  de  détail  des  côtes. 

D'autre  part,  l'industrie  horlogère  et  des  instruments  de  précision  s'est 
créé  un  outillage  qui  lui  permet  de  fournir  des  instruments  mécaniques 
appelés  Tropomètres,  qui  donnent  à  chaque  instant  la  position  du  Soleil 
moyen  sur  l'Equateur  divisé  en  grades.  Le  prix  des  cercles  divisés  en 
i^rades  n'est  pas  plus  élevé  que  pour  la  tçraduation  en  degrés  sexagésimaux. 

Les  travaux  sur  ce  sujet  se  multipliant  de  tous^l es' côtés,  tout  le  monde 
comprendra,  maintenant,  que  les  Ephémérides  décimales  constituent  la 
plef  de  voûte  de  cet  édifice.  C'est  ce  qu'avait  très  bien  compris  le  Congrès  de 
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Nancy.  J'ai  pensé  qu'il  ne  fallait  pas  tout  attendre  des  Pouvoirs  publics  et 
que  je  devais  m'adresser  à  l'initiative  privée. 

Avec  le  concours  dévoué  et  intelligent  de  M.  A.  Jouffray,  astronome  à 
Mustapha- Alger,  qui  a  organisé  un  observatoire  entièrement  muni  d'appa- 
reils décimaux,  j'ai  dressé  un  projet  d'Ephémérides  décimales,  qui  a  été 
adressé  à  un  grand  nombre  de  savants  et  de  Sociétés  scientifiques. 

Notre  appel  a  été  entendu  et  le  nombre  actuel  des  souscripteurs  nous 
impose  le  devoir  de  continuer  dans  cette  voie  de  progrès. 


Éphémérides  décimales  du  Soleil  pour  1904 

calculées  dans  la  division  décimale  du  quart  de  cercle  à  Tusage  des  marins,  des  géographes 

et  des  géodésielis 

Par  M.  J.  DE  REY-PAILHADE 


Travail  présenté  par  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse 


Le  Congrès  de  géographie  de  Nancy,  tenu  en  190T  sous  la  présidence 
d'honneur  de  M.  l'Amiral  Fournier,  a  émis  le  vœu  suivant  :  «  Le  Congrès 
»  connaissant  les  grands  avantages  que  les  diverses  branches  de  la  science, 
>»  et  tout  particulièrement  la  marine,  retireraient  de  l'emploi  de  la  division 
»  décimale  du  quart  de  cercle,  division  déjà  officielle  pour  l'armée  de  terre, 
»  émet  le  vœu  qu'il  soit  publié  annuellement  des  Éphémérides  du  Soleil  et 
3)  des  principaux  astres  dans  la  division  décimale  du  quart  de  cercle.  * 

C'était  une  invitation  à  persévérer  dans  cette  voie  de  progrès.  La  Société 
a  publié,  en  1902,  un  modèle  de  petites  Éphémérides  décimales  du  Soleil 
pour  les  mois  de  janvier  et  février  1903,  avec  des  tables  spéciales  pour  la 
décimalisation  des  cartes  marines.  Puis  MM.  de  Rey-Pailhade,  ancien 
président  de  la  Société,  et  A.  JouflFray,  astronome,  ont  élaboré  un  projet 
d'Éphémérides  plus  complètes,  qui  a  reçu  un  excellent  accueil  dans  le 
monde  scientifique.  Ces  grandes  Ephémérides  seront  calculées  pour  1905. 
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La  Société  de  géographie  de  Toulouse  a  pensé  être  agréable  au  Congrès 
en  lui  remettant  de  petites  tables  pour  1904,  qui  ont  été  dressées  par  M.  de 
Rey-Pailhade.  Elles  se  rapportent  au  Soleil  et  pourront  facilement  être 
extraites  des  grandes,  dès  qu'elles  seront  en  cours  régulier  de  publication. 
Les  angles  sont  donnés  jusqu'aux  milligrades  qui  vaut  environ  3"2.  — 
L'approximation  est  donc  suffisante  pour  les  personnes  employant  des 
instruments  d'une  précision  déjà  assez  grande.  Elles  seront  utiles  aux 
explorateurs,  aux  marins,  aux  géodésiens  et  aux  géographes,  qui  sont 
obligés  de  réduire  les  observations  faites  avec  des  instruments  sexagésimaux 
Elles  donneront  un  essor  à  la  construaion  des  appareils  décimaux.  Ces 
tables  correspondent  à  Y  Extrait  de  la  Connaissance  des  Temps. 

Tous  les  calculs  s'opérant  d'après  les  règles  du  système  décimal  sont 
d'une  facilité  extrême,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  par  quelques 
ex.emples  donnés  plus  loin. 

On  a  joint  aux  Ephémérides  :  i»  une  table  des  réfractions  moyennes; 
2^  une  table  de  dépression  du  niveau  de  la  mer  pour  les  observations  au 
sextant;  3^  une  table  de  parallaxe. 

Comme  tables  de  logarithmes  on  pourra  prendre  soit  celles  de  Tarmée 
à  5  décimales,  soit  celles  de  M.  Sanguet.  L'emploi  de  l'unité  angulaire,  le 
grade,  ne  change  rien  aux  méthodes  de  calcul,  il  ne  fait  que  les  simplifier. 

On  n'a  pas  mis  les  différences  entre  les  valeurs  de  deux  jours  consécutifs 
parce  que  Y  Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes^  qui  a  servi  de  modèle, 
ne  les  donne  pas. 

D'ailleurs,  tous  les  nombres  étant  décimaux,  elles  s'obtiennent  direc- 
tement sans  avoir  besoin  de  recopier  les  nombres.  —  La  première  colonne 
donne  la  déclinaison  du  Soleil  à  midi  moyen;  la  deuxième  le  nombre  qu^il 
faut  ajouter  à  celui  de  la  colonne  à  sa  gauche  pour  avoir  la  déclinaison  à 
midi  vrai]  la  troisième  est  l'avance  du  soleil  vrai  sur  le  soleil  moyen, 
autrement  dit,  le  temps  vrai  à  midi  moyen,  exprimé  en  grades. 

EXPLICATION    ET   USAGES   DBS   TABLES 

L'unité  angulaire,  le  grade,  c'est-à-dire  la  centième  partie  du  quart  du 
cercle  est  représenté  par  (g)  et  le  centigrade  par  (  ).  Les  longitudes  sont  comp- 
tées vers  l'Ouest  de  o  à  400  grades. 

La  fabrication  horlogère  construit  couramment  des  appareils  méca- 
niques appelés  tropomètres^  qui  donnent  à  chaque  instant  en  grades  la 
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position  géographique  du  Soleil  moyen».  Avec  une  montre  divisant  déci- 
malement  le  jour,  il  faudrait  multiplier  par  4  le  nombre  qu^eile  indique 
pour  avoir  les  longitudes  en  grades.  Les  nouvelles  cartes  du  service  géogra- 
phique de  Parmée  ne  donnent  plus  que  les  grades. 

Exemple  I.  —  Trouver  la  déclinaison  du  Soleil  ktnidi  vrai  le  3i  jan- 
vier 1904  sur  le  méridien  de  Paris.  —  On  fait  Taddition  algébrique  de  la 

—  1966*0 
déclinaison  à  midi  moyen  et  de  la  correaion  :  + 2!i 

-  1965*7 

Exemple  II.  —  Trouver  la  déclinaison  du  Soleil  le  3 o  mars  1904,  à 

midi  moyen  de  Brest  dont  la  longitude  est  759'o,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  quand  le  tropomètre  marque  759'o.  —  On  prend  la  déclinaison  du 
3o  mars,  qui  est  -[-  412^2  ;  puis  on  fait  la  différence  entre  les  déclinaisons 
du  3oetdu  3i,  elle  est  de  43'o.  On  calcule  enfin  Taugmentation  pour 
759'o;  elle  est  évidemment  ^^^^^^~  ce  qui  donne  en  employant  la  règle  à 
calculs  o'8 1 6. 

4-   412*2 

Donc + 2!?    qui  est  la  déclinaison  cherchée. 

+  413*0 
Cet  exemple  montre  que  s'il  ne  faut  pas  beaucoup  d'exactitude,  on 

peut  négliger  cette  correction,  quand  on  opère  sur  le  territoire  delà  France. 

Exemple  III.  —  Trouver  Tavancedu  Soleil  vrai  sur  le  soleil  à  midi 
vrai  de  Nice,  le  2  Février  1904.  La  longitude  de  Nice  est  3945o'9.  Cette 
correction  est  toujours  petite  pour  la  France  et  peut  se  négliger.  D'abord 
on  cherche  l'avance  à  Nice  pour  midi  moyen  en  partant  du   i«f  février  et 

3962i;8 

diminuant  de  394, 5oq  X  ~°^^  soit  3'84,  —    3'»  .    Pour    avoir    l'avance    à 

4  396180 

midi  vrai,  comme  le  Soleil  vrai  est  à  l'Est  du  méridien,  il  faut  encore  dimi- 
nuer le  nombre  trouvé  du  produit  (400»  —  394*  18)  <  °°^^  soit  3,82  X  '^-~ 
ou  o'o37  qui  est  inférieure  à  i  milligrade  et  par  conséquent  négligeable. 

Exemple  IV.  — Trouver  la  hauteur  vraie  du  centre  du  Soleil,  ayant 
observé  pour  la  hauteur  du  bord  inférieur  de  l'astre  39 1 7'3  le  3  juillet  1 904. 


I  Le  tropomètre  marque  dans  un  jour  entier  de  o  à  400  grades.  On  le  règle  de  ma- 
nière qu'il  marque  o  degré  à  midi  moyen  de  Paris;  à  6  heures  du  soir  il  doit  indiquer 
100  grades,  etc.,  etc. 
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L'erreur  instrumentale  du  sextant  étant  de  -(-  2'o.  La  hauteur  de  Tœil  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  étant  2"^5o 

TYPE  DU  CALCUL 

NOMBRES   POSITIFS  NOMBRES   NÉGATIFS 


Hauteur  lue 39i7*5         Erreur  instrumentale a'o 

Parallaxe 0*2        Dépression  (2^50) 5*2 

Demi-diamètre  (3  juillet) 29*2        Réfraction  moyenne  (398) 2*6 


+  3946'7  9'8 

A  retrancher —  9*8  • 


Hauteur  vraie 3936*9 

L'ouvrage  de  M.  Sanguet  et  le  mémoire  de  M.  le  commandant  Guyou, 
dans  les  Annales  du  Bureau  des  Longitudes,  année  1899,  contiennent  des 
tables  qui  permettent  d'abréger  ces  calculs  dans  les  cas  qui  demandent  peu 
d'exactitude. 

Tous  les  autres  calculs  s^efTectuent  comme  dans  le  système  sexagésimal . 

Nota.  —  Depuis  Pépoque  de  la  communication  de  ce  travail^  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  a  rendu  Temploide  la  division  décimale 
du  quadrant  obligatoire  pour  tous  les  exercices  publics  à  partir  de  1905. 
Les  Congrès  de  géographie  demandaient  cette  réforme  dès  1894.  C'est  une 
preuve  manifeste  de  Theureuse  influence  de  ces  assemblées  sur  le  progrès 
des  sciences.  Les  éphémérides  seront  bientôt  décimalisées,  comme  le 
modèle  que  nous  publions  pour  1904. 

BiBLioGRAPHiB.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique  industrielle  de  Marseille, 
année  1901.  —  Tables  pour  transformer  les  degrés  et  les  heures  en  grades. 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse,  année  iqoS,  page  92.  —  Table 
pour  graduer  décimalement  les  cartes  marines  actuelles. 

Consulter  dans  la  collection  des  Bulletins  de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse, 
à  partir  de  \Hg3,  les  divers  mémoires  publiés  sur  cette  question. 
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La  Martinique  au  temps  de  Louis  XV 

Communication   de   M.   Joseph   FOURNIER,   secrétaire   de   la  Société  de   Géographie 

et  d'Études  coloniales  de  Marseille 


L'infortunée  colonie  de  la  Martinique,  à  jamais  ruinée  par  une  catas- 
trophe presque  unique  dans  l'histoire,  a  connu  des  jours' heureux  au  cours 
de  la  première  moitié  du  xyiii^  siècle,  au  temps  oQ  la  culture  de  la  canne  à 
sucre*y  avait  un  essor  prodigieux.  Cette  prospérité,  qui  en  avait  fait  la  plus 
riche,  la  plus  brillante  de  nos  colonies,  qui  lui  avait  valu  ce  surnom  de 
<r  perle  des  Antilles  »,  ne  devait  pas  durer,  la  guerre  avec  les  Anglais  , 
vint  y  mettre  fin. 

.A  la  conclusion  de  la  paix,  le  désastre  était  presque  irréparable  et  cVst 
de  quoi  se  plaint  le  conseil  supérieur  de  la  Martinique  dans  un  mémoire 
adressé  le  7  mars  1769  au  marquis  de  Beauharnais,  lieutenant  général  pour 
le  roi  dans  les  îles  sous  le  vent. 

Ce  mémoire  présente  un  fon  intéressant  tableau  de  Pétat  du  pays,  des 
maux  causés  par  la  guerre,  des  actes  d'héroïsme  accomplis  par  les  colons 
dans  la  défense  du  sol  contre  l'invasion  étrangère.  Les  procédés  commer- 
ciaux des  accapareurs,  favorisés  par  des  édits  sur  Timportation,  y  sont 
exposés  en  détail  ;  des  ouragans  ruinent  Papiculture  :  «  De  là  ces  cris  et  ces 
clameurs  que  le  peuple  a  élevés  dans  sa  misère  poussée  à  l'extrémité,  jus- 
qu^à  la  famine  qui  a  mis  de  niveau  le  maître  et  Pesclave  et  a  rendu  le  pre- 
mier encore  plus  malheureux  par  Timpuissance  de  fournir  à  Tautre  sa 
subsistance  >• 

Les  Anglais,  profitant  de  Pétat  misérable  de  la  colonie,  tentèrent  de 
s'en  emparer  et,  dans  ce  but,  interceptèrent  les  convois  destinés  à  ravitailler 
le  pays.  Les  tentatives  de  Tennemi,  les  moyens  de  les  repousser  sont  repro- 
duits  en  détail  dans  le  mémoire  que  nous  avons  sous  les  yeux  ;  il  y  a  là 
une  page  qui,  avec  bien  d'autres,  fait  honneur  à  la  Martinique.  Les  esclaves 
eux-mêmes,  aux  prises  avec  la  faim,  sont  restés  fidèles  à  leurs  maîtres  pour- 
tant dans  l'impossibilité  de  les  nourrir,  et  ils  donnèrent- ce  spectacle  «  aussi 
surprenant  qu'admirable  parmi  un  peuple  d'esclaves  :  il  ne  s'est  pas  trouvé 
un  seul  transfuge  ;  ils  ont  tous  été  animés  de  l'esprit  de  leurs  maîtres  dans 
l'humanité  desquels  ils  ont  puisé  le  modèle  d'une  fidélité  si  étonnante  *. 


486  CONGRÈS   NATIONAL   DE   GÉOGRAPHIE 

Malgré  ces  beaux  exemples  d'attachement  à  la  Métropole,  aux  tra- 
ditions de  la  mère-patrie,  les  habitants  de  la  Martinique  furent  en  butte  à 
la  calomnie  ;  la  moins  grave,  mais  celle  qui,  étant  donné  Pesprit  du  temps, 
fut  la  plus  sensible  au  Conseil  de  la  colonie^  est  celle  qui  les  repré- 
sentait comme  des  c  républicains  *.  Et  c'est  afin  de  détruire  cette  calomnie 
que  le  Conseil  dressa  ce  mémoire,  page  vécue  de  l'histoire  martiniquaise, 
où  il  expose  tout  au  long  ses  sacrifices  à  la  cause  royale. 


Rapport  sur  les  voies  romaines  de  la  France 

Par  A.  BLARQUEZ 


Messieurs, 

Pardonnez-moi,  si,  malgré  mes  faibles  mérites,  j^ose  me  présenter 
devant  vous,  pionniers  infatigables  de  la  science  géographique;  pardonnez* 
moi  également  si,  ne  connaissant  pas  les  ressources  que  votre  langue  possède 
pour  exprimer  les  idées  avec  cette  élégance,  cette  pureté  et  cette  clarté,  signes 
caractéristiques  de  votre  idiome,  je  vous  parle  avec  lourdeur.  Epris  de  vos 
gloires  et  de  vos  grandeurs,  que  je  considère  comme  miennes  (car  j'appar- 
tiens également  à  la  race  latine  qui  a  fait  faire  tant  de  pas  en  avant  à  l'hu- 
manité, aux  arts  et  au  progrès),  et  étant  donné  la  courtoise  insistance  avec 
laquelle  vous  avez  invité  la  Société  géographique  de  Madrid,  je  vous  offre 
en  son  nom  ce  travail  modeste  et  insignifiant  par  ses  enseignements,  mais 
grand,  parce  que  sont  bien  grands  Tamour  qui  Tinspira  et  la  passion  avec 
laquelle  on  l'a  rédigé. 

Je  me  suis  adonné  à  Tétude  de  l'antiquité,  il  y  a  déjà  longtemps,  et  je 
l'ai  étudiée  chez  les  géographes  français  dont  les  œuvres  magistrales  ont  été 
mes  guides.  Ces  œuvres  ont  été  mon  phare  lumineux  qui  a  orienté  mes 
investigations  et,  en  vous  adressant  maintenant  la  parole,  je  dois  déclarer 
avec  une  noble  franchise  que  mon  cœur  garde  pour  eux  une  affection  sin- 
cère et  mon  intelligence  une  admiration  profonde. 

LMtinéraire  d'Antonin,  cette  œuvre  nous  la  connaissons  seulement  par 
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des  copies  conservées  comme  de  précieux  joyaux  dans  les  archives  euro- 
péennes ;  ces  copies  sont  cependant  pour  le  géographe  et  Thiscorien  des 
monuments  d^une  inestimable  valeur,  étant  donné  qu'ils  nous  marquent 
les  nombreux  séjours  en  les  enchâssant  en  quelque  sorte  parla  donnée  pré- 
cise et  mathématique  de  la  distance  ;  et,  malgré  la  concision  qui  les  accom- 
pagne, elles  sont,  parleurs  indications,  d'une  telle  valeur  qu'elles  dépassent 
les  élégantes  descriptions  de  Straboir  et  les  citations  exactes  de  Pline,  de 
même  que  les  documents  astronomiques  de  Ptolémée  ;  parce  que  ces  der- 
niers, effet  de  Timperfection  des  observations,  ne  peuvent  avoir  qu'une 
valeur  approximative,  et  les  autres,  malgré  qu'ils  soient  ornés  de  descrip- 
tions topographiques  et  historiques,  ne  sont  pas  faciles  à  rencontrer  sur  le 
terrain;  en  échange,  Tltinéraire  avec  ses  distances  dMtape  permettent  de 
déterminer  Tendroit  qu^occupa  une  ville,  parce  que  ces  distances  sont  les 
facteurs  d'un  problème  géométrique  de  telle  nature  que  Ton  peut  le  résoudre 
graphiquement  et  d'avance.  Peut-on  douter  par  hasard  que  Divodurum 
occupa  remplacement  de  Metz?  Je  veux  supposer  que  les  fondements  de  ses 
édifices  étant  perdus  ou  enfouis,  il  ne  reste  pas  le  plus  léger  vestige  de  son 
existence  antique,  que  les  agents  naturels  et  les  travaux  de  Thomme  aient 
effacé  tout  vestige,  mais,  dans  ce  cas,  l'Itinéraire  nous  signalerait  avec  toute 
précision  le  lieu  de  son  emplacement.  11  suffirait  pour  cela  de  connaître 
l'emplacement  qu'occupèrent  Treveris,  TuUum,  Verodunum  et  Taberius 
et  de  posséder  avec  précision  la  longueur  exacte  de  la  mesure  itinéraire  ;  car, 
étant  donné  que  les  voies  romaines  suivaient  pour  de  courts  trajets  une 
direction  droite,  préférant  la  plus  grande  inclinaison  à  la  déviation  latérale, 
il  suffirait  seulement  de  déterminer  la  position  d'un  point  en  relation  avec 
quatre  autres  dont  on  connaîtrait  les  distances,  et  cela  est  un  problème  géo- 
métrique si  élémentaire  et  si  simple  qu'il  ne  mérite  presque  pas  le  nom  de 
problème. 

LMtinéraire  nous  apprend  les  noms  des  villes  et  le  nombre  des  milles, 
mais  il  est  besoin,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  de  déterminer  la  valeur 
du  mille.  Celui-ci  fut-il  uniforme  dans  tout  le  monde  romain  ?  Il  varia 
selon  les  époques  et  selon  les  contrées  comme  la  longueur  des  lieues  de 
Paris  différa  de  la  longueur  des  lieues  de  la  Sologne  ou  du  Poitou  ;  et 
comme  celles  du  xiii«  siècle  différèrent  de  celles  du  xviii*. 

Jusqu'à  ces  temps  derniers,  Popinion  se  prononçait  en  faveur  de  Tunité 
de  longueur  sans  tenir  compte  que  le  peuple  romain,  éminemment  pra- 
tique, sut  respecter  les  mesures  localesqu'il  rencontra  dans  les  pays  conquis 
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par  lui,  parce  que  la  mesure  de  quelques  trajets  qui  n^arrivent  pas  au  t/ioo 
de  la  longueur  itinéraire  servit  pour  une  généralisation  prématurée  et  mal 
fondée,  erronée,  par  laquelle  on  estima  à  r  481  mètres  la  longueur  de  cette 
moyenne. 

Et  comme  les  erreurs  se  découvrent  tôt  ou  tard,  il  a  suffi  delà  confron- 
tation des  trajets  et  des  distances  pour  que  cette  affirmation  soit  annulée 
et  que  nous  restions  convaincus  qu^il  y  avait  diverses  mesures  itinéraires, 
malgré  que  toutes  reçussent  la  même  détermination  ;  à  cet  appui,  on  peut 
citer  la  voie  romaine  de  Tanger  à  Carthage,  dans  laquelle  il  y  a  des  cen- 
taines de  milles  d'une  longueur  approximative  de  i  000  métrés,  sans  qu^on 
puisse  repousser  la  situation  de  ces  étapes  (mansions)  pour  le  fait  que  le 
chemin  suivait  la  ligne  droite  et  conservait  ses  noms  échelonnés  sur  le  lit- 
toral africain  '. 

Il  est  certain  que  le  manque  de  concordance  des  manuscrits  qui  indi- 
quent un  nombre  différent  de  milles  pour  les  mêmes  trajets,  paraissait 
autoriser  le  libre  choix  de  Tun  ou  Tautre  des  nombres  qui  furent  indiqués  ; 
mais  la  circonstance  de  consigner  aussi  la  longueur  totale  du  chemin  qui 
doit  être  égale  à  la  somme  des  distances  de  tous  les  trajets,  permet  d'obtenir, 
pur  sélection  mathématique,  le  nombre  exact,  ainsi  que  je  Pai  démontré 
dans  un  autre  travail  publié  en  iSgS. 

Après  avoir  établi  ces  considérations  préliminaires,  je  passerai  à  Pétude 
des  voies  de  Durocorturum  à  Divodurum  par  Virodunum  et  par  Tullum, 
celle  de  Gessoriacum  à  Bergacum  et  celle  de  Tavacotinum  à  Lutèce. 

Le  chemin  de  Reims  à  Metz  par  Verdun  apparaît  ainsi  dans  Tltinéraire. 

Item  à  Durocorturum,  Divorum  : 

Usque mpm  LXI I  62 

Basilia —  X  10 

Axuena —  XII  12 

Virodunum —  XVII  17 

Fines —  IX  9 

Ibliodurum —  VI  6 

Divodurum —  VIII  8 

62 

I  Voie  romaine  de  Tanger  à  Carthage,  avec  carte,  par  Antonio  Blarquez.  Madrid, 
1902. 
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Dès  lors  sont  indiscutables  les  correspondances  de  Durocorturum 
(Reims),  Axuene  (Aisne)  Verodunum  (Verdun)  et  Divodurum  (Metz). 

Une  fois  ceci  affirmé  et  prouvé  à  Taide  de  la  carte,  les  distances  de 
Reims  à  TAisne  dans  la  direction  de  Verdun  sont  55  kilomètres,  de  là  à 
Verdun  42  ;  de  Verdun  à  Metz,  en  ligne  droite,  et  en  connaissant  certains 
tronçons,  58  kilomètres. 

Ce  qu'on  doit  d'abord  vérifier,  et  ainsi  le  firent  Parthey  et  Pinder,  est 
le  milia  passuum  le  substituant  par  des  lieues,  étant  donné  que  l'exige 
ainsi  la  longueur  des  trajets,  et  ensuite  la  longueur  de  la  lieue,  car  nous 
voyons  qu^autant  dans  les  trajets  partiels  que  nous  venons  de  citer  que  dans 
le  trajet  total,  le  nombre  de  mpm  donne  un  quotient  uniforme  de 
2  5oo  mètres. 

Le  chemin  de  Reims  à  Metz  par  Toul  donne  lieu  à  une  affirmation 
semblable.  En  plaçant  Caburriges  à  Bar-le-Duc  où  se  rencontrent  des  ves- 
tiges de  temple,  d^édifices  et  une  voie  ;  Nasium  à  Naix  où  sont  conservés 
également  des  restes;  Tullum  à  Toul  (le  nom  est  à  peine  altéré)  et  Scarpona 
aux  ruines  de  ce  nom,  situées  dans  le  canton  de  Dieulement,  il  reste  seule- 
ment comme  identifiés  les  lieux  de  Fanus,  Minerva  et  Ariola  qui  figurent 
ainsi  dans  Pltinéraire. 

Alio  itinere  à  Durocortoro  Divodurum  : 

Usque mpm  LXXXVI         86 

Fanus  Lhinervor —  XIV  14 

Ariola —  XVI  16 

Caturrigis —  IX  9 

Nasium —  IX  9 

Tullum —  XVI  16       ' 

Scarpona —  X  10 

Divodurum —  XII  12 

86  / 

Mon  opinion  est  que  Fanus  Minerva  fut  sur  un  coteau  qui  est  à 
2  kilomètres  au  Nord  de  Dampierre-du-Temple  et  non  loin  de  Saint- 
Hilaire-du-Temple  et  de  Saint-Etienne-du-Temple,  villages  tous  rattachés 
de  cette  façon  au  temple  de  Minerva,  qui  était  établi  là  et  dont  est  peu  dis< 
tant  le  camp  d'Attila,  à  toucher  le  camp  militaire  de  Châlons  sur  les  bords 
du  ruisseau  Noblette. 

Quant  à  ArioJa,  on  Je  place  à  Vroil,  et  en  vérité  il  ne  dut  pas  être  loin 
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de  ce  village,  il  occupa  les  environs  du  ruisseau  Viere  (Ario  ?).  Malgréque  la 
différence  de  situation  soit  petite,  on  ne  peut  pas  admettre  la  correspondance 
d*ArioIa  avec  Vroil,  parce  que  le  chemin  allant  en  ligne  droite  de  Reims  à 
Bar-le-Duc,  sa  situation  à  Vroil  donnerait  une  longueur  excessive  (3  kilo- 
mètres) dans  la  direction  de  Reims  et  insuffisante  avec  ces  trois  mêmes 
kilomètres  dans  la  direction  de  Bar-le-Duc. 

Là  comme  dans  le  chemin  précédent,  les  milles  de  l'Itinéraire  ont 
2  5oo  mètres^  ce  qui  oblige  à  substituer  le  mot  mille  par  le  mot  lieue  et  les 
distances  tombent  juste  à  2  5oo  mètres  alors  qu^elles  seraient  impossibles  à 
2  222  mètres. 

On  peut  encore  citer  deux  autres  chemins  que  Ton  a  mesurés  avec  des 
lieues  de  2  5oo  mètres  et  avec  des  milles  de  i  666  mètres,  ce  sont  ceux  du 
Portu  Gessoriaco  à  Bagacum  et  de  Cavacotinum  à  Lutèce. 

Le  premier  de  ceux-ci  est  décrit  ainsi  dans  l'Itinéraire  : 

Item  à  Portu  Gessoriaccusi  Bagacum 

Usque mpm  LXXXIII       83 

(milles  et  lieues) 

Tarvenna mpm  (lieues)      XVII 1  18 

Caslello —  —Vin  8 

Viroviacum —  —           XVI  16 

Turnacum —  —  XIII  1 3 

Ponte  Fealdis —  XVI  16 

Bagacum —  XII  12 

83 

Dès  lors,  on  remarque  en  comparant  ces  données  avec  celles  du  terrain, 
remploi  de  deux  mesures  itinéraires,  la  lieue  et  le  mille,  car,  si  on  consi- 
dère comme  indiscutables  la  situation  de  tous  ces  villages  en  Boulogne, 
Therouanne,  Cassol,  Werwik,  Tournay,  Escampont  et  Bavay,  les  distances 
respectives  sont  sur  le  terrain  de  45,  21,  40,  32,  27  et  20  kilomètres  respec- 
tivement, ce  qui  nous  donne  un  quotient  approximatif  de  2  5oo  mètres 
pour  la  mesure  itinéraire  des  quatre  premiers  trajets  et  de  i  666  mètres 
pour  les  deux  derniers. 

Je  ferai  remarquer  cependant  que  pour  Castello,  quelques  manuscrits 
assignent  VII II  lieues  au  lieu  de  VIII  et  que  cette  distance  se  rapproche 
davantage  de  celle  qui  existe  entre  Therouanne  et  Cassel,  et  que  pour  cela 
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peut-être  on  doit  l'accepter  en  rectifiant  la  longueur  totale,  qui  sera  84  entre 
lieues  et  milles^  au  lieu  de  83  qu'assignent  les  recueils. 

Le  chemin  de  Criquetot  à  Paris  apparaît  ainsi  sur  Tltinéraire  : 

Item  à  Caracotino  Augusto  Tonam. 

Usque mpm  CLIIl  i53 

Puiiobona —  X  10 

Loium —  VI  6 

Ratomago —  XIV  14 

Ritumago —  IX  9 

Petromantalum —  XVI  1 6 

Lutecîa —     '  XIX  19 

Mecleto., —  XVIII  18 

Condate —  XV  i5 

Agediurum —  XIII  i3 

Clanum  ; —  XVII.  17 

Augustobona —  XVI  1 6 

i53 

Les  distances  existant  entre  Criquetot,  Lillebonne,  Caudebecet  Roueii 
sont  de  22,  1 3  et  38  kilomètres  respectivement,  donnant  une  longueur  de 
2  222  mètres  pour  Punité  itinéraire  employée;  ce  ne  peut  être  des  milles, 
mais  bien  des  lieues. 

De  Rouen  à  Paris,  la  ligne  droite  mesure  près  de  110  kilomètres,  ce 
qui  rend  impossible  l'acceptation  des  distances  de  Titinéraire  en  milles,  car 
les  44  milles  eussent  simplement  équivalu  à  65  kilomètres  (chacun  d^eux 
étant  de  i  481)  ou  à  75  s'ils  étaient  de  i  666  mètres;  mais  cela  rend 
impossible  également  Pemploi  de  la  lieue  de  2  222  mètres  puisqu^il  serait 
nécessaire,  pour  cela,  que  Rouen  soit  à  moins  de  98  kilomètres  de  Paris 
(44  lieues  à  2  222  mètres  zz  97  760  mètres),  et  comme  les  1 10  kilomètres 
représentent  exactement  la  longueur  de  44  lieues  de  2  5oo  mètres,  on  est 
forcé  d'accepter  cette  mesure  itinéraire,  de  même  qu'on  doit  accepter  la 
situation  de  Ratomago  au  bois  de  Bacqueville  et  celle  de  Nanthalum  à 
Bemtheln  qui  se  trouvent  aux  clés  correspondantes. 

Dès  lors  il  n'y  a  pas  de  difficultés  à  admettre  cette  dernière  correspon- 
dance, puisqu'il  y  a  coïncidence  non  seulement  dans  la  distance,  mais  dans 
les  noms^  mais  quant  à  Ritumago,  on  pourrait  croire  qu'il  fut  à  Radepont 
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qui  est  distant  de  Rouen  de  19  kilomètres  au  lieu  de  22  kilomètres  et  demi. 
En  effet,  Radepont  porte  un  nom  qui  se  rapproche  de  Ritumago  et  on  le 
trouve  dans  l'histoire  à  une  époque  éloignée  (xi«  siècle)  ;  de  plus,  on  a  pu 
conserver  son  nom  à  cet  endroit  qui  était  le  point  le  plus  proche  pour  le 
passage  du  fleuve,  et  cependant  la  cité  de  Ritumago  parait  avoir  été  un  peu 
plus  éloignée,  car,  malgré  que  la  particule  pont  paraisse  indiquer  le  voisi- 
nage du  fleuve,  cette  proximité  était  relative;  ainsi,  nous  avons  Bacqueville, 
la  ville  du  bac  (petite  barque  à  fond  plat),  située  aux  environs  du  lieu  où 
nous  plaçons  Ritumago,  et  malgré  sa  signification  qui  exige  l'emploi  de 
barques,  à  Bacqueville  il  n'y  a  pas  de  rivière  ;  la  plus  près  est  celle  de  Rade- 
pont.  Il  n'y  a  donc  pas  d^inconvénient  à  ce  que  Ritumago  ait  été  à  3  kilo- 
mètres de  la  rivière,  car  Bacqueville  en  est  à  plus  grande  distance  ;  il  n^est 
pas  inutile  d^indiquer  également  que  Bacqueville  signifie  passage  dMne 
rivière  au  moyen  d'une  barque,  procédé  qui  dut  être  antérieur  à  la  cons- 
truction d'un  pont,  et  par  cela  même  d'autant  plus  en  harmonie  avec  le 
procédé  employé  par  les  habitants  de  Ritumago,  car  ce  village  était  anté- 
rieur à  la  domination  romaine  et  peut-être  à  la  construction  du  pont. 

Je  cite  également  le  chemin  d*Andematunno  à  Tullum  et  celui  d'Ande- 
matuno  à  Tenubate  par  Visontione. 

Ceux-ci  sont  accompagnés  de  cartes  qui  leur  correspondent,  sur  les- 
quelles, ainsi  qu'on  peut  le  voir,  figurent  des  milles  de  i  666  mètres  et  des 
lieues  de  2  5 00  mètres. 

Langres  ne  correspond  pas  à  Matunuum  ou  à  Andematunuum,  mais  à 
Maatz  qui  conserve  sa  consonnance  radicale  et  à  la  position  de  laquelle 
coïncident  les  distances  de  Mosa  (Meuse)  et  Visontione  (Besançon). 

Les  données  de  l'Itinéraire  sont  les  suivantes  : 

Item  ab  Andematunno  Tullo  Lemorum 

Usque mpm       [lieues]      XLI II      43 


Mosa  (Meuse) —  XII  12 

Solimariaca  (au  S.  de 

Neufchâteau) —  —  XVI  16 

Tullum  (Toul) —  —  XV  i5 


43 
Item  ah  Andematuuno  Cambabun 
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mpm  Cil  102 

Varira  (sur  le  fleuve  Arar 

(Saône) XVI  i6 

Visontione  (Besançon).  —  'XXIV  24 

Epamanduodoro —  XXXI  3 1 

Cambate —  XXXI  3i 

102 
Enfin  je  présente  aussi  —  malgré  que  seulement  dans  le  sens  de  sujet 
à  étudier  longuement  —  le  chemin  de  Fusa  à  Arles.     . 

Dans  celui-ci,  il  y  a  des  trajets  comme  celui  de  Fusa  à  Notre-Dame 
d'Alaun  (ancienne  Alaunia)  où  le  mille  paraît  avoir  mesuré  environ 
I  3oo  mètres;  mais  d^Alaun  à  Arelate  (Arles)  les  données  sont  très  incer- 
taines et  toute  affirmation  de  ma  part  serait  hasardée  ;  pour  cela  et  parce 
que  les  données  exigeraient  peut-être  quelques  rectifications,  je  m^abstiens 
de  tout  détail. 

Je  désirerais  que  mes  études  fussent  de  quelque  utilité  pour  les  géo- 
graphes français  dont  j^estime  et  reconnais  la  science  ;  j'ose  espérer  qu^ils 
recevront  avec  bienveillance  ce  travail  qu'au  nom  de  la  Société  royale  de 
géographie  de  Madrid  je  présente  à  leur  approbation  en  formulant  les  con- 
clusions suivantes  : 

p  Quelques  voies,  romaines,  de  celles  qui  sont  dans  Tltinéraire,  eurent 
pour  mesure  itinéraire  une  lieue  de  2  5oo  mètres  ; 

2°  Dans  d^autres,  la  distance  est  exprimée  en  milles  de  i  666  mètres, 
le  mille  et  demi  correspondant  alors  à  la  lieue  antérieure  ; 

3°  Il  y  a  des  chemins  dans  lesquels  quelques  trajets  sont  exprimés  en 
milles  et  d'autres  en  lieues  ; 

40  II  y  a  des  chemins  où,  pour  quelques  trajets,  on  employa  la  lieue  de 
2222  mètres  (mille  et  demi  italique)  et' pour  d'autres  la  lieue  de  2  5oo  mètres  ; 

5°  Il  convient  de  reconstruire  le  trajet  tracé  de  la  voie  de  Jusa  à  Arles, 
sur  lequel  quelques  trajets  paraissent  avoir  été  mesurés  avec  des  milles  d'en- 
viron i  3oo  mètres  approximativement. 

Si  votre  vote  est  affirmatif,  je  me  considérerai  comme  très  honoré  pour 
avoir  contribué,  malgré  que  ce  ne  soit  que  dans  une  mesure  insignifiante, 
à  détruire  Terreur  habituelle  qui  veut  que  le  mille  ait  eu  la  même  longueur 
dans  tous  les  pays  de  domination  romaine . 
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B.  —  Clôture  du  Congrès 


RÉUNION  DES  DÉLÉGUÉS  OFFICIELS 

(Hôtel  des  Sociétés  savantes) 


A  une  heure  et  demie,  MM.  les  Délégués  officiels,  répondant  à  l'appel 
nominal,  se  sont  réunis  dans  Tune  des  salles  des  séances,  à  FHôtel  des 
Sociétés  Savantes,  pour  discuter  et  reviser  les  vœux  soumis,  par  leurs 
auteurs,  à  l'approbation  du  Congrès  national. 

Cette  séance  a  lieu  sous  la  présidence  de  M.  de  Saint-Arroman,  qui 
s*exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

»  Vous  êtes  surpris  de  me  voir  à  cette  place.  Cette  surprise,  je  la 
trouve  légitime. 

»  Aux  termes  de  Tarticle  8  de  vos  statuts,  que  )e  connaissais  déjà,  c'est 
le  Président  du  Congrès  qui  a  charge  de  présider  la  séance  de  clôture. 

»  Ce  Président  du  Congres  est  M.  Bayet,  mais,  M.  Bayet  a  cru  devoir 
me  céder  le  fauteuil,  à  la  séance  oix  j'ai  eu  Phonneur  de  prendre  la  parole 
à  sa  place.  Il  était  donc  régulier  que  cette  séance  fut  présidée  par  le  repré- 
sentant de  M.  Bayet,  qui  n'a  aucun  rapport,  je  tiens  à  y  insister,  avtc 
M.  de  Saint-Arroman,  délégué  du. Ministre.  C'est  une  distinction  que  la 
réunion  d'aujourd'hui  a  le  devoir  et  le  droit  de  préciser.  Vous  êtes  indé- 
pendants. 11  serait  contraire  à  vos  idées  et  aux  idées  du  Gouvernement,  sMl 
était  en  cause,  qu'il  y  eut  une  présidence  officielle.  Vous  êtes  libres  et  non 
inféodés  à  aucun  pouvoir  centralisateur.  Vous  êtes  maîtres  de  vos  actes. 
Vous  allez  les  examiner  sous  la  présidence  d^un  M.  de  Saint-Arroman  qui 
n^a  rien  à  faire,  dans  l'espèce,  au  nom  du  Gouvernement  ni  du  Ministère 
de  P Instruction  publique  ». 

Après  cette  spirituelle  allocution,  la  parole  est  donnée  à  M.  Georges  Mon- 
flier,  secrétaire  général  du  Congrès,  qui  fait  l'appel  nominal  de  M  M.  les  Délé- 
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gués  officiels  et  constate  que,  seules  les  Sociétés  françaises  de  Géographie 
prennent  part  aux  délibérations,  conformément  aux  statuts. 

M.  de  Saint-Arroman.  —  Tous  les  membres  présents  étant  des  Délé- 
gués officiels,  je  crois  que  le  moyen  le  plus  simple  de  faire  de  bonne  et 
rapide  besogne,  est  de  vous  donner  lecture  des  vœux.  S'il  vous  paraît  néces- 
saire d^apporter  quelque  modification  à  la  rédaction  de  ces  vœux,  je  don- 
nerai la  parole  à  ceux  qui  auront  des  observations  à  présenter. 

Les  auteurs  de  propositions  de  vœux  ont  la  parole  pour  développer 

leurs  rédactions. 

(La  lecture  des  vœux,  retenus  par  le  Congrès  national^  sera  faite  en  séance  solen- 
nelle de  clôture). 


FIXATION    DU    PROCHAIN    CONGRES 

M.  de  Saint-Arroman.  —  Votre  ordre  du  jour  vous  invite  à  fixer  le 
choix  de  la  ville  où  se  tiendra  le  prochain  Congrès. 
Voici  deux  lettres,  dont  Tune  datée  de  Tunis  : 

ff  Tunis,  le  i^^  juillet  igo3. 

»  ^  Monsieur  le  Président  et  très  honoré  Collègue  de  la  Société 

normande  de  Géographie^  à  Rouen 

»  Cher  Monsieur, 

»  J'ai  Phonneur,  en  réponse  à  votre  lettre  en  date  du  27  juin,  de  vous 
informer  que  notre  Société  maintient  toujours  la  proposition,  qui  a  été 
faite  par  M.  Paul  Bonnard,  au  Congrès  d'Oran,  d'avoir  l'honneur  de  rece- 
voir, en  1904,  le  Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie. 

»  Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  confirmer  ma  précédente  lettre, 
par  laquelle  je  vous  avisais  que  M.  Piquet,  vice-président  de  notre  Société, 
sera  chargé  de  représenter  officiellement  notre,  groupe  au  Congrès  de  Rouen 
avec  la  mission  de  traiter  la  question  des  Ports  francs. 

»  En  vous  priant  de  prendre  note  de  cette  adhésion ,  etc.,  veuillez 

agréer,  Monsieur  et  très  honoré  Collègue,  l'assurance  de  mes  sentiments  les 
plus  distingués. 

»    DOLLIN    DU    FrESNEL, 
M   PRÉSIDENT  ». 
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En  voici  une  autre,  émanant  de  Saint-Etienne.  Vous  vous  trouvez 
donc  en  face  de  deux  propositions  :  Tune  pour  1904,  à  Tunis,  Tautre  pour 
1905,  à  Saint- Etienne. 

a  Saint-Etienne,  le  3o  juillet  1903. 

>  Monsieur  le  Secrétaire  général, 

»  Nous  n'aurons  comme  délégué  au  Congrès  que  notre  trésorier, 
M.  A.  Reveiilaud,  qui  part  demain  vendredi,  pour  votre  ville.  M.  Logé, 
notre  vice-président,  ayant  été  au  dernier  moment  empêché. 

»  Notre  délégué  sera  chargé  de  demander  que  le  Congrès  des  Sociétés 
françaises  de  Géographie  tienne  ses  assises,  en  1905,  à  Saint- Etienne. 

s  En  vous  souhaitant  un  succès  complet,  je  vous  prie  d'agréer.  Mon- 
sieur le  Secrétaire  général,  Texpression  de  mes  sentiments  très  dévoués. 

1  H.  Valladaud, 

N  SECRÉTAIRE  ». 


Je  mets  aux  voix  les  deux  questions  suivantes  : 

lo  Est-on  d'avis  de  confirmer  que  la  25^  session  sera  tenue  à  Tunis 
en  1904? 
Adopté. 

20  Je  prie  le  Congrès  de  vouloir  bien  voter  sur  ce  point  :  est-il  entendu 
qu^en  principe  Pinvitation  de  Saint-Etienne  pour  1905  est  acceptée? 
Adopté. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée,  et  le  Bureau  du 
Congrès  et  MM.  les  Délégués  sont  invités  à  se  rendre  à  THôtel  de  Ville  où 
doit  avoir  lieu  la  séance  de  clôture. 
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Séance  solennelle  de  clôture 

Présidence  de  M.  de  SAINT-ARROMAN 


Cette  séance  solennelle  de  clôture  a  lieu  à  trois  heures,  à  THôtel 
de  Ville  de  Rouen,  dans  la  grande  salle  du  Conseil  municipal,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Saint-Arroman,  en  présence  des  autorités. 

M.  de  Saint- Arroman  ouvre  la  séance. 

ALLOCUTION    DE    M.    DE    SAINT-ARROMAN 


Mesdames,  Messieurs, 

La  séance  est  ouverte  ;  ce  sont  les  mots  sacramentels. 

Lorsque  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  m^a  confié  la  flatteuse 
mission  de  le  représenter  aux  séances  du  24®  Congrès  de  Géographie,  j^ai 
senti  tout  le  prix  de  Thonneur  qu^il  me  faisait  et  je  lui  en  suis  reconnaissant 
à  bien  des  égards. 

Je  lui  en  suis  reconnaissant,  parce  qu^il  donnait  une  marque  particu- 
lière de  confiance  à  un  de  ses  collaborateurs,  chargé  depuis  de  longues 
années  du  Service  des  Sociétés  savantes,  et  qu'il  désirait  que  ce  collaborateur 
occupât  une  place  spéciale  durant  cette  série  de  jours  consacrés  aux  études 
géographiques. 

Je.lui  en  suis  reconnaissant  parce  qu^ii  répondait  ainsi  au  désir  d^une 
Société  dont  j'avais  reçu  précédemment  un  accueil  affectueux,  et  parce 
qu'enfin,  nous  venions  dans  cette  Normandie  où,  j'ai  eu  Poccasion  de  le 
dire,  de  vieux  liens  me  rattachent  encore,  et  pour  toujours. 

Ce  Congrès,  Mesdames,  Messieurs,  dû  à  l'initiative  des  Sociétés  de 
Géographie  et  des  Sociétés  assimilées,  démontre  que,  dans  notre  pays,  il 
n^est  pas  indispensable  qu'une  organisation  parfaite  relève  d'un  pouvoir 
central  quelconque.  Il  y  a  là.  Messieurs,  un  plaidoyer  de  fait  en  faveur  de 
cette  décentralisation  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux. 

Je  sais  bien  que,  dans  toute  décentralisation,  il  faut  une  centralisation, 
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mais  une  centralisation  à  petites  doses,  ou,  pour  mieux  dire,  une  méthode 
qui  facilite  le  développement  de  la  décentralisation. 

Les  Sociétés  de  Géographie  ont  appliqué  cette  méthode  et  ont  suivi  cette 
voie,  qu'elles  ont  parcourue  d'une  manière  sûre  et  féconde  depuis  24  ans, 
dans  les  plus  grandes  villes  du  territoire  de  France. 

Ces  réunions  des  Sociétés  de  Géographie  se  sont  succédées  avec  une 
merveilleuse  compréhension  du  progrès  qu'il  importait  d'apporter  aux 
études  géographiques.  Elles  ont  donné  naissance  à  des  collaborateurs  indis- 
pensables à  une  action  nécessaire  vers  nos  possessions  coloniales  Si  on  ne 
s^occupait  pas  de  géographie  dans  des  groupes  indépendants,  si  l'initiative 
privée  ne  venait  pas  au  secours  de  l'Etat,  il  est  clair  que  bien  des  champs 
ouverts  à  notre  activité  demeureraient  en  friches,  car  il  ne  faut  pas  tout 
attendre  du  Gouvernement  ni  tout  exiger  de  lui. 

Il  faut  que  l'effort  individuel  tente  une  infinité  de  choses  utiles. 

C'est  la  deuxième  fois  que  j'ai  l'honneur  d'être  étroitement  associé  aux 
travaux  d'un  Congrès  de  Géographie. 

Le  premier  de  ces  Congrès  avait  été  organisé  à  Poccasion  de  l'Expo- 
sition de  1878.  Il  fut  suivi  d'une  merveilleuse  Exposition  géographique  à 
la  Bibliothèque  Nationale,  oti  furent  exposées  des  cartes  incomparables. 

Le  second  est  celui-ci. 

Je  n^établirai  pas  de  parallèle  entre  ces  deux  manifestations,  les  circons- 
tances étant  tout  à  fait  différentes.  Mais  j^ai  plaisir  à  constater  l'harmonie 
qui  n'a  cessé  de  présider  à  la  présente  vingt-quatrième  session. 

C'est  un  phénomène  digne  d'être  retenu  que  celui  d'un  Congrès  chas- 
sant de  Rouen  des  nuages  accoutumés  et  menaçants  et  fixant  sur  la  région 
les  rayons  d'un  soleil  éclatant. 

Il  n'est  pas  moins  surprenant  que  toutes  les  discussions  se  soient  pro- 
duites sans  l'ombre  d'une  querelle,  même  scientifique. 

Tout  a  été  traité  et  discuté  de  sang-froid,  pour  le  plus  grand  bien  des 
études  géographiques,  et  je  me  félicite  de  pouvoir  proclamer  que  rarement 
un  Congrès  ne  donna  un  spectacle  d'aussi  parfaite  courtoisie  et  d'aussi 
complète  solidarité. 

C'est  de  cette  entente  inoubliable  que  je  rendrai  compte  fidèlement  à 
M.  le  Ministre  de  Plnstruction  publique.  Et,  tel  que  je  le  connais, 
M.  Chaumié  a  l'esprit  si  délicat,  a  la  finesse  si  aigQe  que  je  suis  convaincu 
qu'il  regrettera  profondément  de  n'avoir  pu  se  trouver  parmi  vous  et  vous  dire 
lui-même»  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire,  ce  que  je  vous  dis  en  son  nom. 
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On  ne  s'est  pas  seulement  borné  à  travailler  beaucoup,  depuis  samedi 
dernier^  on  s'est  amusé  énormément. 

A  qui  doit-on  ce  mélange  excellent  de  labeurs*  et  de  récréations  ?  A  l'en- 
semble du  Congrès,  pour  une  part  ;  mais  ^n  le  doit  surtout,  et  je  pense  que 
mes  paroles  auront  de  Técho,  à  la  Société  organisatrice. 

On  ne  saurait  faire^les  honneurs  de  la  cité  et  de  ses  environs  avec  plus 
de  charme,  de  galanterie  et  de  somptuosité  que  n'en  a  mis  la  Société  nor- 
mande de  Géographie  au  service  de  ses  hôtes. 

Le  fait  n'est  pas  unique,  car  toutes  les  Sociétés  de  Géographie  font  de 
leur  mieux  pour  recevoir  leurs  invités;  mais  elles  le  font  selon  leurs 
moyens,  et  les  moyens  de  Rouen  sont  particulièrement  puissants. 

Cependant,  Messieurs,  si  l'on  s'était  borné,  dans  ce  Congrès,  à  parler 
avec  plus  ou  moins  d'éloquence,  à  savourer  des  repas  exquis,  à  visiter  des 
sites  pittoresques  et  séduisants,  de  tels  résultats  n^auraient  qu'une  impor- 
tance très  relative.  Il  faut  qu'un  Congrès  produise  des  travaux  et  que  ces 
travaux  reçoivent  une  sanction  et  qu'ils  parviennent  au  grand  public. 

C^est  sous  la  forme  de  vœux  que  les  Sociétés  de  Géographie  réunies  à 
Rouen  ont  manifesté  leurs  désirs  et  démontrent  leurs  travaux.  Ce  sont  ces 
vœux  dont  on  va  vous  donner  lecture.  Ils  vous  montreront  combien  de 
questions  délicates  ont  été  traitées,  et  ils  établiront  que  le  Congrès  n'a  pas 
été  seulement  un  groupement  de  personnes  heureuses  de  se  rencontrer, 
mais  de  travailleurs  à  qui  je  tiens  à  rendre  hommage. 

Après  cette  allocution,  la  parole  est  donnée  à  M.  le  Secrétaire  général, 
qui  donne  lecture  des  vœux  retenus  par  le  Congrès  national  des  Sociétés 
françaises  de  Géographie, 

VŒUX  RETENUS  PAR  LE  CONGRÈS 

I 

Le  xxiv«  Congrès  de  Géographie, 

Considérant  qu'il  importe,  pour  le  développement  du  commerce  inté- 
rieur et  extérieur,  de  diminuer  le  plus  possible  les  frais  de  transport  des 
marchandises  lourdes, 
Émet  le  vœu  : 

1°  Que  le  projet  d'amélioration  des  voies  navigables,  adopté  par  le 
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Sénat,  soit  présenté  à  la  Chambre  des  Députés  dans  le  plus  bref  délai  pour 
permettre  de  commencer  rapidement  les  travaux; 

2*»  Que  le  gouvernement  mette  à  l'étude  Favani-projet  d'une  grande 
voie  navigable  partant  de  Nant^  et  aboutissant  à  la  Saône; 

3°  Que  le  raccordement  entre  les  voies  ferrées  et  les  voies  navigables 
soit  établi  d'une  manière  plus  complète  pour  facilitçr  les  opérations  de  trans- 
bordement dans  les  gares  d'eau,  et  la  création  de  tarifs  combinés  par  voie 
dVau  et  chemins  de  fer. 

II 

Que  dans  les  écoles  secondaires  normales  et  primaires  on  propage  Tins- 
titutiondela  Fête  de  TArbre,  en  même  temps  que  des  notions  rudimen- 
taires  et  graduéfes  d'économie  sylvo- pastorale. 

Et  que  les  Sociétés  d'Agriculture  et  autres  similaires  encouragent  cet 
enseignement  dans  toute  la  France  et  en  particulier,  dans  les  régions  pas- 
torales. 

III 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  l'Administration  académique  veuille  bien 
encourager  partout  MM.  les  instituteurs  à  entreprendre  la  monographie  d  e 
leur  résidence,  et  que  les  Conseils  généraux  veuillent  bien  consentir  à 
payer  les  frais  d'impression,  lorsqu'un  travail  de  ce  genre  aura  paru  digne 
d'être  publié. 

IV 

Le  Congrès,  considérant  que  le  projet  de  chemin  de  fer  de  Lons- 
le-Saulnier  à  Genève  aurait  Tavantage  de  mettre  Paris  en  commu- 
nication directe  avec  Milan  (comme  aussi  Calais  avec  Brindisi),  parle  Sim- 
plon,  au  moyen  d'une  ligne  de  plaine  évitant  les  altitudes  et  les  déclivités 
des  lignes  existantes,  se  déclare  sympathique  à  ce  projet  qui  serait  favorable 
au  grand  trafic  international,  voyageurs  et  marchandises.  (Décision  du  Con- 
grès international  de  Géographie  économique  et  commerciale  tenu  à  Paris, 
en  1900). 

Et  émet  le  vœu  que  les  Pouvoirs  publics  fassent  tout  ce  qui  dépend 
d'eux  pour  l'établissement  de  la  ligne  Lons-le-Saulnicr-Genève.  (Adopté  à 
l'unanimité). 
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V 

Le  Congrès,  ayant  pris  connaissance  de  la  pétition  des  Français  des 
Hébrides  et  de  Càlédonie,  déclare  adhérer  à  leurs  conclusions  et  appuyer 
leurs  revendications  auprès  des  Pouvoirs  publics,  c^est-à-dire  le  rattache- 
ment de  l'archipel  entier  à  la  Nouvelle-Calédonie. 

VI 

Le  Congrès,  se  rendant  compte  des  intérêts  multiples  qui  se  rattachent 
à  l'organisation  et  la  direction  d'un  service  postal  français  en  Chiîie,  estime 
désirable  et  utile  pour  nos  relations  Tapplication  de  la  convention  de  1898, 
si  possible,  et  en  tout  cas  l'organisation  régulière  et  le  développement  des 
bureaux  français  dans  Tempire  chinois. 

VII 

Le  Congrès,  considérant  l'importance  de  la  question  de  l'emplacement 
d'es  ports  francs,  en  France,  réserve  son  avis,  mais  émet  le  vœu  que  le  Gou- 
vernement français  autorise  le  Gouvernement  tunisien  à  créer  un  port  franc 
en  Tunisie. 

VIII 

Le  Congrès,  considérant  Tintérêi  national  qui  s  attache  au  développe- 
ment économique  du  port  de  Bizerte, 
Emet  le  vœu  : 

Que  les  Pouvoirs  publics  examinent  s*il  ne  serait  pas  possible  et  dési- 
rable que  le  chemin  de  fer,  que  doit  construire  la  Compagnie  concession- 
naire des  mines  de  TOuenza,  aboutisse  à  Bizerte. 

IX 

Le  Congrès  de  Géographie,^  ému  du  danger  que  pourrait  faire  courir 
à  l'industrie  coionnière  le  manque  de  matière  première,  approuvant  toutes 
les  initiatives  nationales, 
Émet  le  vœu  : 

Que  les  Pouvoirs  publics  hâtent,  dans  la  mesure  du  possible,  les  tra- 
vaux entrepris  pour  organiser  les  voies  de  communication  dans  l'Afrique 
occidentale. 
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X 

Le  Congrès, 

Considérant  que  la  mévente  des  bois  de  chauffage  pendant  dix  ans 
(1890-1899),  interrompue  par  la  hausse  momentanée  du  prix  de  la  houiUe, 
a  provoqué  l'abandon  au  pacage  de  quelques  forêts  du  Haut-Morvand, 
que  la  diminution  progressive,  à  Paris,  deTemploi  du  bois  comme  combus- 
tible ramène  rapidement  les  mêmes  souffrances  et  les  mêmes  dangers  et  que 
le  déboisement  et  le  dépeuplement,  commencés  en  Morvand,  y  résulteraient 
fatalement  de  la  mévente  prolongée  des  bois. 

Considérant  que  le  déboisement  du  Morvand  entraînerait  une  pertur- 
bation néfaste  dans  le  régime  des  eaux  de  la  Seine. 

Considérant  qu'une  faible  différence  dans  les  prix  de  transport  per- 
mettrait l'exportation  de  bois  de  mine  et  de  bois  d^industrie  du  Morvand 
en  Angleterre  et  que  celte  exportation  pourrait  utilement  procurera  Rouen 
une  partie  du  fret  de  sortie  qui  lui  manque,  —  qu'il  importe  pour  cela  que 
les  bateaux  de  38*"  5o  puissent  parcourir  d^un  bout  à  Pautre  le  canal  du 
Nivernais  et  ramener,  en  contre-voyage,  les  produits  des  régions  riveraines, 

Émet  le  vœu  : 

Que  le  programme  Freycinet  soit  promptement  appliqué  sur  ce  canal, 
à  la  section  Armes- Cercy-la-Tour,  qui  seule  ne  permet  pas  encore  le  pas- 
sage des  bateaux  de  38"  5o. 

En  outre,  le  Congrès, 

Considérant  que,  pour  le  développement  industriel  du  Centre,  et  no- 
tamment pour  toutes  les  industries  du  bois,  il  importe  que  le  canal  Ouest- 
Est,  en  faveur  duquel  un  vœu  a  déjà  été  émis,  serre  d^aussi  près  que  pos- 
sible le  massif  du  Morvand. 

Considérant  en  outre  que  le  tracé  demandé  le  2  5  novembre  1901  par 
le  Syndicat  forestier  du  Morvand,  dans  son  second  vœu,  et,  depuis,  par 
un  grand  nombre  de  collectivités  et  d'assemblées  départementales,  raccour- 
cirait d'environ  cent  kilomètres  la  distance  de  Nantes  à  Mulhouse  ou  au 
S  impion. 

Fait  siens  le  19c  vœu  du  2«  Congrès  des  Travaux  publics  (émis  le 
12  février  1903)  et  la  proposition  de  l'amiral  de  Cuverville  au  Sénat  le 
19  juin  1903  et 

Emet  le  vœu  : 

Que  le  Gouvernement  présente  au  plus  tôt  un  avant-projet  de  canal  à 
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grande  section  entre  Briare,  Clamecy,  Avallon  et  Pont-Royal  (sur  le  canal 
de  Bourgogne),  en  tangentant  d'aussi  près  que  possible  le  massif  du  Mor- 
vand  [Officiel,  p.  io52). 

XI 

La  section  tunisienne  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de 
Paris  émet  le  vœu  que  la  25«  session  du  Congrès  national  des  Sociétés  fran- 
çaises de  Géographie  soit  tenue  à  Tunis  en  1904.  —  Adopté. 

(La section  stéphanoise  s'est  proposée  pour  igoS). 

L^ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  24^  session  du  Congrès  national  des 
Sociétés  françaises  de  Géographie  est  déclarée  close. 


Avant  que  la  séance  ne  soit  levée,  M.  de  Claparéde,  délégué  de  la 
Société  de  Géographie  de  Genève,  demande  la  parole  et  prononce  Tallo- 
cution  suivante  : 

Messieurs, 

Veuillez  permettre  au  représentant  d'une  Société  étrangère  à  la  France, 
celle  de  Genève,  que  l'amabilité  du  Bureau  du  Congrès  a  bien  voulu 
inviter  de  se  rendre  à  cette  réunion,  d'exprimer  ses  plus  sincères  remer- 
ciements au  Congrès  et  d'y  joindre  ses  très  vives  félicitations  pour  la  réus- 
site de  ces  assises  scientifiques  dont  vous  venez  d'entendre  l'importance  et 
qui  laisseront  très  certainement,  à  tous  ceux  qui  y  ont  pris  part,  le  meilleur 
souvenir. 

J'avais  assisté  déjà  à  quatre  des  Congrès  nationaux  de  Géographie  depuis 
une  dizaine  d'années,  et  je  crois,  en  toute  sincérité,  que  je  n'avais  jamais 
assisté  à  un  Congrès  si  réussi,  si  excellemment  dirigé. 

-  Au  nom  de  la  Société  de  Géographie  de  Genève,  au  nom  de  mes  deux 
Collègues  étrangers,  je  vous  prie  d'agréer  l'expression  de  notre  très  sincère 
et  très  vive  reconnaissance. 

La  séance  est  levée. 


APPENDICE 


Avant  de  terminer  ce  compte  rendu  du  Congrès  de  Rouen,  et  pour 
être  complet,  nous  voulons  mentionner,  pour  mémoire,  que,  conformé- 
ment aux  traditions  des  précédents  Congrès,  la  Société  normande  de  Géo- 
graphie avait  organisé  un  certain  nombre  d'excursions,  instructives  et 
récréatives  à  la  fois  : 

I 

La  première  eut  lieu  le  mardi  4  août,  entre  deux  séances,  de  dix  heutes 
du  matin  à  deux  heures  de  l'après-midi  {Vheure  du  déjeuner).  Elle  con- 
sista en  une  excursion  au  plateau  de  Bonsecours,  avec  déjeuner  offert  à 
MM.  les  Congressistes  étrangers  à  la  Société  organisatrice, 

A  rheure  des  toasts,  M.  Paul  Delesques,  membre  de  la  Société  nor- 
mande de  Géographie,  Pun  des  secrétaires  du  Congrès,  récita  quelques 
poésies  d'à-propos,  dont  une  inédite  :  Le  Lit  de  la  Seine.  Nous  ne  pou- 
vons résister  au  plaisir  de  la  publier,  en  adressant  à  Fauteur  nos  félicitations 
avec  nos  remerciements. 

LE  LIT  DE  LA  SEINE 

Paresseuse  et  de  grâce  pleine. 
Côtoyant  les  monts  et  la  plaine, 
Qui  sont  les  parois  de  son  lit, 
Elle  s'étale  toute  nue, 
Sans  avoir  souci  que  la  nue, 
Peut  la  prendre  en  flagrant  délit. 

11  n'est  luxe  qu'elle  ne  tienne. 
Voyez-vous  comme  elle  a  fait  sienne 
Le  décor  des  appartements  ? 
Des  falaises,  grise  muraille, 
Elle  fait  des  panneaux  rocaille 
A  travers  les  départements. 
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Les  prés  sont  sa  fine  peluche; 
La  forét  où  l'oiseau  se  a  muche  » 
(Pour  la  charmer  au  temps  d^amours. 
Alors  que  tout  chante  et  gazouille) 
Tantôt  vert  sombre  et  tantôt  rouille 
Sont  ses  tentures  de  velours. 

Très  avisée  en  sa  jeunesse, 
Le  chef-d'œuvre  d'art  Tintéresse 
Aux  replis  des  vallons  normands, 
Elle  a  palais  et  basiliques 
Du  passé  splendides  reliques 
Qu'elle  garde  amoureusement. 

Mais  déjà  la  source  est  lointaine. 
Assez  couru  la  prétentaine  : 
Et  trop  flâner  devient  amer. 
Neptune  Tappelle  :  elle  écoule, 
Elle  achève  sa  longue  route 
Et  se  repose  dans  la  mer. 


Paul  Di^lesques. 


II 


La  seconde  excursion  eut  lieu  le  mercredi  5  août,  à  Saini-Martin-de- 
Boscherville,  avec  visite  de  l'abbaye,  retour  par  la  forêt  de  Roumare  et 
dîner  à  Canieleu. 

III 

La  journée  du  jeudi  6  août  fut  consacrée  tout  entière  û  Pexcursion  à 
Jumièges,  Caudebec-en-Caux,  Saini-Wandrille  (aller  en  bateau  et  retour 
en  chemin  de  fer).  Déjeuner  sur  le  bateau;  dîner  à  Caudebec-en-Caux. 

Le  matin  à  sept  heures  les  congressistes  s'embarquaient  au  quai  de  la 
Bourse,  à  bord  du  Félix  Faure,  de  la  Compagnie  française  de  navigation. 
Les  congressistes  purent  ainsi  faire  une  descente  en  Seine  dont  les  bords 
furent  déclarés  superbes. 

On  fit  escale  à  Jumièges,  pour  visiter  les  ruines  de  Tabbaye.  Après 
une  pointe  poussée  jusqu'à  Villequier,  les  congressistes  débarquaient  vers 
deux  heures  dans  la  jolie  petite  ville  de  Caudebec-en-Caux,  dont  on  visita 
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l'église  du  xvc  siècle.  On  admira  le  clocher  en  forme  de  tiare;  ei  bon  nombre 
de  congressistes  allèrent  visiter  Pabbaye  de  Saint- Wandrille,  pendant  que 
d'autres  se  délassaient  dans  les  superbes  jardins  du  Château  des  Capucins, 
mis  gracieusement  à  leur  disposition  par  M.  Emile  Drouet,  qui  reçût  les 
congressistes  avec  la  meilleure  grâce,  en  compagnie  de  son  fils,  M.  Francis 
Drouet,  consul  de  Perse  à  Nice,  membre  de  la  Société  normande  de 
Géographie. 

On  dîna  'à  l'hôtel  de  la  Marine,  et  le  retour  eut  lieu  le  soir  à  Rouen  par 
le  chemin  de  fer,  par  Duclair  et  Barentin. 

IV 

Mais  le  Clou  des  excursions,  fut  sans  contredit  celle  qui  eut  lieu  en 
Angleterre,  après  la  clôture  du  Congrès  (du  9  au  i3  août),  permettant  de 
visiter  Londres,  sous  la  conduite  de  guides  expérimentés,  avec  retour  par 
Brighton  et  Dieppe.  Quatre-vingt  congressistes  y  prirent  part. 

Nous  devons  mentionner  ici,  d'une  façon  toute  particulière,  Taccueil 
cordial  fait  aux  congressistes  et  au  Bureau  de  la  Société  normande 
de  Géographie  en  la  personne  de  son  président,  M.  Canon  ville- Desly  s,  par 
la  Société  royale  de  Géographie  de  Londres,  dont  les  honneurs  furent  faits 
par  M.  le  Major  Darwin,  secrétaire  honoraire,  et  M.  le  D'  Scott  Keltie, 
secrétaire  de  la  Société,  en  Tabsence  de  leur  président.  Un  magnifique  déjeu- 
ner fut  ofiert  par  la  Société  royale  de  Londres  aux  congressistes  français  le 
lundi  10  août,  dans  les  salons  dePhôtel  Liromer. 

Nous  voulons  retenir  de  cette  visite,  la  réception  chaleureuse  réservée 
aux  Géographes  français,  quelques  jours  après  les  fêtes  si  brillantes  qui 
avaient  été  offertes  à  M.  le  Président  de  la  République  française,  et  qui 
venaient  de  sceller,  d'une  façon  définitive,  les  rapports  amicaux  de 
l'Angleterre  et  de  la  France,  sous  le  nom  d'  ^entente  cordiales.  Aussi 
a  toasta-t-on  »  de  part  et  d'autre  «  To  the  King  »  and  «  The  Président  of 
the  French  Republic  ».  Et  comme  les  membres  du  24e  Congrès  national 
de  Géographie  avaient  la  bonne  fortune  d'être  accompagnés,  dans  leur 
excursion  en  Angleterre,  par  leur  vice-président  d'honneur,  M.  Zevort, 
recteur  de  l'Académie  de  Caen,  neveu  du  grand  Pasteur,  on  eût  la  curieuse 
coïncidence  d'entendre  le  petit-fils  du  célèbre  Darwin  célébrer  Ventente 
scientifique  de  TAngleterre  et  de  la  France,  comme  nos  hommes  politiques 
avaient  quelques  jours  auparavant  célébré  Ventente  de  politique  cordiale. 
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Après  avoir,  au  retour,  visité  la  jolie  plage  de  Brighton,  c  la  Nice  de 
l'Angleterre  »,  les  congressistes  rentrèrent  en  France  par  Newhaven  et 
Dieppe,  où  une  réception,  préparée  par  M.  Lavieuville,  président  de  la 
Section  dieppoise  de  la  Société  normande  de  Géographie,  clôtura,  en  pré- 
sence des  autorités  locales  et  d'une  façon  définitive,  la  24^  Session  du 
Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  Géographie. 


1 


TABLE   DES  MATIÈRES 


VAGBS 

RÈGLEMENT 5 

Organisation  de  la  xxive  session. 12 

Questionnaire , 16 

Avant-propos ^ : 21 

OUVERTURE  DU  CONGRÈS 
Première  journée.  —  Lundi  3  août  i  go3 

C.-M.  Jourdan  et  R.  Leblond.  —  Procès-verbal  de  la  séance  d'ouverture 22 

Séance  solennelle 26 

Discours  de  M.  Th.  Canon ville-Des lys,  président  de  la  Société  normande  de 

Géographie •      27 

—  de  M.  Bayet,  directeur  de  TEnseignement  supérieur 39 

—  de  M.  le  Maire  de  Rouen 46 

Remise  de  décorations 48 

Rapports  des  délégués  des. Sociétés  lie  Géographie 49 

Th.  Monbi^un.  —  Conférence  sur  TAlgérie 83 


• 


TRAVAUX  DU  CONGRÈS 
A.  —  Communications  faites  en  séance  publique 

Deuxième  journée.  —  Mardi  4  août 

SÉANCE  DU  MATIN 

Georges  Leverdier.  —  Etat  actuel  de  l'Industrie  cotonnière  en  France  et  en 

Normandie 103 

Gilbert  Lasserre  (docteur).  —  Du  rôle  de  TUniversité  dans  le  recrutement  dés 

colons.  —  Lycées  climatiques  coloniaux 112 

Etienne  Port.  —  Note  sur  la  nouvelle  entrée  du  port  de  Saint-Nazaire 118 

J.  Franconie.  —  Les  Voies  navigables  en  France 126 


» 


5lO  CONGRÈS   NATIONAL    DE   GI^OGRAPHIE 

SÉANCE  DE  L'APRÈS-MIDI 

PAGES 

Ernest  Layer  .  — -  Gisors  et  le  Vexin  normand 147 

Ambroise  Milet.  —  Cartographie  hydrographique  dieppoise  aux  xvi*  et  xvii* 

siècles I S7 

Eugène  Gallois.  —  L'Influence  française  dans  le  Pacifique 166 

S.  GuÉNOT.  —  La  dévastation  des  forêts  dans  les  Pyrénées 167 

Troisième  journée.  —  Mercredi  3  août 


* 


SEANCE  DU  MATIN 

E.  Goeeg.  —  Le  Tunnel  du  Simplon  et  les  voies  d'accès  italiennes 181 

C.-M.  JouRDAN.  —  Les  Monographies  de  village 198 

S.  GuÉNOT.  —  La  Navigation  de  la  Garonne  dans  les  temps  anciens.'. 209 

SÉANCE  DE  UAPRKS-MIDl 

Mac-Kinder.     -  Londres.    -  Analyse  de  M.  R.  Leblond 222 

Léon  de  Vesly.  —  Etude  sur  les  enceintes  fortifiées  ou  Cateliers  de  la  Seine- 
Inférieure  223 

Edouard  Imbeaux.  —  Coup-d'œil  d'ensemble  syr  l'alimentation  en  eau  des 
villes  de  France,  Algérie  et  Tunisie,  Belgique,  Suisse  et  Grand-Duché  de 
Luxembourg .*...•      231 

Quatrième  journée.  —  Jeudi  6  août 

PAS  DE  SÉANCE 

Cinquième  journée.  —  Vendredi  7  août 

SÉANCE  DU  MATIN 

E.  P1Q.UET.  —  Etudes  sur  les  ports  et  zones  franches 249 

Krien  (le  commandant).  —  Note  sur  deux  tribus  marocaines 258 

F.  Lemoine.  —  La  marche  des  courants  de   marée  autour  de  la  presqu'ile  du 

Cotentin  (avec  carte) 261 

E.  Le  Parquier.  —  De  l'invasion  de  la  mer  sur  les  côtes  du  Cotentin 270 

Paul  Labbé.  —  Les  voies  nouvelles  et  les  nouveaux  projets  de  pénétration  russe 

en  Asie 27  $ 

Eugène  Gallois.  —  Note  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique 282 

S.  GuÉNOT.  —  Le  commerce  de  pastel  à  Toulouse  et  à  Rouen  au  xv*  siècle 284 


CONGRÈS  NATIONAL   DE  GÉOGRAPHIE  5  I  I 

SÉANCE  DE  L'APRÈS-MIDI 

PAGES 

Ch.  Lemire.  —  Les  Intérêts  français  aux  Nouvelles-Hébrides 295 

—  Les  Etablissements  français  en  Chine. $11 

S.  GuÉNOT.  —  Le  Reboisement  raisonné  du  sol  à  l'étranger 325 

A.  BouLLAND  (de  l'Escale).  —  Du  rôle  des  Sociétés  de  Géographie  dans  les 
questions  de  politique  extérieure  et  coloniale  (au  point  de  vue  géographique 

et  économique) 338 

Sixième  journée.  —  Samedi  S  août  igo3 

SÉANCE  DU  MATIN 

Chaillé-Long  (le  colonel).  —  La  Cartographie  et  l'Histoire  de  l'expansion  euro- 
péenne dans  la  région  du  Haut-Nil  (note  présentée  par  M.  Frédéric  Lemoine).       361 

Georges  Blondel.  —  Le  Développement  de  la  navigation  maritime  et  fluviale 

en  Allemagne 364 

V.  TuRauAN.  —  Géographie  agricole,  industrieUe,  commerciale  et  économique 

de  la  Seine-Inférieure  et  plus  particulièrement  de  l'arrondissement  de  Rouen.       375 

Georges  Blondel.  —  Le  Port  de  Bordeaux 461 

Dupont.  —  Le  Port  de  Rouen 465 

SÉANCE  DE  L'APRÈS-MIDI 
A.  —  Dépôt  sur  le  bureau  des  communications  suivantes  : 

J.  de  Rey-Pailhade.  —  Progrès  dans  le  monde  de  l'emploi  de  la  division  déci- 
male du  quart  de  cercle 473 

J.  DE  Rey-Pailhade.  —  Ephémérides  décimales  du  soleil  pour  1904 476 

J.  Fournier  .  —  La  Martinique  au  temps  de  Louis  XV 48$ 

A.  Blarouez.  —  Rapport  sur  les  voies  romaines  de  la  France 486 

B.  —  Clôture  du  Congrès 

Réunion  des  délégués  officiels  à  l'hôtel  des  Sociétés  Savantes 494 

SÉANCE  solennelle  de  clôture 497 

Vœux  retenus  par  le  Congrès 499 

Appendice .■ SoS 


J 

/ 


c^y 


^m  -  j    1955 


